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" La joie de chercher est supérieure à la 
satisfaction de trouver, parce que l'es
poir subsiste. ■ (Ad-Oaqqâq, mystique mu
sulman du X° siècle, apud Ibn al-^awzî, 
Huntazam, VIII, page 7)

A V A N T  - P R O P O S

L*islamologie se veut science englobant l'ensemble des activi
tés humaines de la société musulmane, analysée dans San évolu
tion tant matérielle que doctrinale ou spirituelle{l). Elle 
est donc Sminemment redevable à l'histoire considérée comme 
instrument d'analyse et d'interprétation des données subtile
ment imbriquées qui constituent la trame de la vie. L'une et 
l'autre s'efforcent d’en dégager "la logique souterraine", 
pour reprendre une expression de Raymond Aron (2).
Il nous paraît donc utile d'introduire cette étude par quel
ques indications sur la méthodologie qui nous a permis de “met« 
tre du sens" dans les événements et les doctrines analysés.
Une notion comme celle du ÿih3d est colorée par tout un ensem
ble d'éléments ressortissant aux faits historiques, aux rela
tions sociales, aux comportements individuels et collectifs, 
à la conjoncture internationale, au contexte géographique, 
aux influences culturelles et doctrinales,.... et la tftche de 
1'islamologue qui veut tenter de la cerner, est de chernher 
ii déterminer l'apport de chacun de ces éléments, & chacun 4ea j 
moments de l'évolution historique de cette notion.

(1): voir J.Chelhod.Introduction ù la sociologie de 11Islan.Parl». 
195B:Actes du colloque sur la sociologie de 1'Islom.Bruxelles 
1962jPareja,Hertling .Bausani ,Boi* . IslcwioloQie.Bevrouth.1964. 
dont le contenu ne correspond pas toujours au titre.

(2)! Dix huit leçons sur la société industrielle.Pari».1962.p.25
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A certains égards, cependant, le sociologue se place à- un poin 
t d« vue différent de celui de l'historien < Pour lui, la vé
racité des faits sur lesquels reposent, croient reposer ou 
affirment le faire, les comportements humains, n’est pas une 
condition sine auo non de leur prise en considération, et 1' 
apocryphe n'est pas un empêchement dirimant dans sa comptabi
lité des faits sociaux. La causalité sociologique englobe aus
si bien ce qui s'est, effectivement, déroulé dans le cours de 
lftiistoire, que ce que les personnes et les groupes dont on 
étudie mentalités et conceptions, estiment s*8tre déroulé. 
L’historique et le légendaire servent également de ressorts 
& la manière dont réagissent les etres humains. * L'histoire, 
disait Gustave Le Bon, fourmille d'exemples d'erreurs qui de
vinrent des vérités premières, pour avoir été universellement 
acceptées cornue telles". Souvent d'ailleurs, les données 'his
toriques" qui s'avèrent, h la suite d'un examen rigoureux, 
controuvées, offrent cette particularité de décrire, à défaut 
de la réalité événementielle, les * idées-forces*, les "idées- 
reflets", issues des conditions conjoncturelles. Somme toute, 
l'atmosphère dans laquelle ces événements baignaient, et ce 
que, b défaut d'avoir été, ils auraient pu 6tre. Elles reflè
tent, tout autant, l'état d'esprit de ceux qui les ont trans
mises, parce qu'ils les croyaient historiquement véridiques, 
ou qu'ils espéraient qu'elles l'avaient été. Est-il besoin 
de dire combien ces données peuvent, malgré leur inauthenti
cité historique, être précieuses pour celui qui s'attache à 
cerner les mentalités et les motivations de ceux pour qui 
réalité objective et réalité subjective sont intimement mê
lées et confondues ?
Entendons-nous, On ne se propose pas d'accorder une confian
ce aveugle aux données traditionnelles, sans avoir à les pas
ser au crible de la critique, pour déterminer les conditions 
dons lesquelles elles ont pris naissance, et les motivations 
de leur transmission. Restriction encore plus ùnpérative dans 
un domaine corme celui de l'Isl&n, où l'hagiographie et 1’
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apologétique, pour des raisons historiques bien précises, tien 
nent une place considérable.
Les comportements sociaux, ne pouvant échapper à certaines rè
gles universelles, donnent par moments, l’illusoire impression 
que l'histoire du genre humain n ’est qu'un éternel recommence
ment. E» fait, les choses ne sont jamais tout à fait les mo
ntes, et nulle situation ne se renouvelle d'une manière parfai
tement identique, ni dans l'espace ni dans le temps.
Et pourtant, quel domaine de l'investigation sociologique, se 
préterait-il mieux à cette tentation de 1'immuabilité et de 1* 
éternel recommencement que celui que nous nous proposons d'ana 
lyser dan* notre étude : l'affrontement entre les hommes au 
nom de principes ou de dogmes ?
La guerre, en tant que phénomène social, dont Gaston Bouthoul 
a institué l'étude en une science qu'il a nommée "polémologie" 
(3), est l'une des constantes de la vie communautaire des hom
mes. La plus caractéristique et, peut-8tre, la plus riche dan* 
l'analyse sociologique des comportements individuels et collec 
tifs. Le but de la polémologie est de déterminer les fonctions 
et l'étiologie de la guerre, que Bouthoul définit i "une fin 
qui se déguise en moyen". Le postulat fondamental de l'auteur 
est qu'il faut se refuser à considérer la guerre comme une é- 
vidence allant de soi, une institution inséparable de la vie 
des sociétés, mais au contraire, comme un phénomène "anormal", 
"pathologique" de la vie sociale, qui nécessite donc une ex
plication. Pour ce faire, le polémologue doit démonter le pro
cessus du déclenchement des conflits, et dégager l’ensemble 
des facteurs et impulsions "belligèrres* dont la nature est

(3): l’hypothèse polémologique optimiste de Bouthoul est exprimée 
dons des oeuvres comme'.Sauver lo guerre. Poris.1946 :Cent mil
lions de mort»,Pari».1946 rHuit mille traités de paix.Paris.
1946;Les guerre».Poris.1951 : Eléments de polémolooie.Pari».
19561 La guerre,Paris. 1956jLe~t>hénomène-guerre.Pari». 1962iLa 
guerre A travers l’histoire.Pari» ,1 9 6 6;Avoir la paix.Pari»,
1967;La guerre.Phénomène social.Pari».1ÿ67iTrolté de polémo
logie.Paris ,1 971 .Voir également ses article* parus dan* la 
revue trimestrielle,"Guerres et paix"(depui» 1966) et "Etudes 
polémologiques*(depui» juillet 1971).
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aussi bien matérielle que spirituelle. Seule cette méthode 
permettrait de déterminer une thérapeutique pratique contre 
ta guerre, en déstmorçant l'effet des conditions les plus fa
vorables i 1'agression.
Phénomène 'normal*, au sens durkheimien du terme{4), de la vie 
sociale, la guerre dans les conceptions modernes de la sociolo 
gie occupe une place considérable. Pour les uns, tenants des 
doctrines "optimistes", cornue les appelle Bouthoul qui en fait 
partie, la guerre est la résultante de structures sociales et 
mentales, les unes subordonnées aux autres et en subissant 1' 
action tout en les colorant, bien définies, qui peuvent dispa- 
f-aître, s'estomper ou subir des modifications, entraînant avec 
elles le déclin puis le renoncement b la violence. Selon la 
thèse "optimiste*, le but à atteindre est de prévoir, par la 
connaissance de leurs signes avant-coureurs, la montée des 
facteurs "belligènes" propres 0 attiser l'agressivité collec
tive, et d'agir pour modifier rationnellement la complexion 
du moment, tant matérielle que spirituelle ou psychique(5). 
Pour d'autres auteurs, les ‘pessimistes* selon la classifica
tion de Bouthoul, l’activité martiale est un trait constant 
de la vie humaine et animale, trait essentiellement “biologi-

(4}: sur le caractère équivoque et confus du terme mSme de 'normal 
voir Lalande.Vocabulaire technique et critique de la philoso
phie iPoris.1962,pp.668-90. Selon Durkheim,"un fait social est 
normal pour un type social déterminé.considéré h une phase cU 
terminée de son développement,quand il se produit dans la mo
yenne des sociétés de cette espèce,considérées b la phase cor 
respondante de leur évolution"(Règles de la méthode sociolo
gique.p.Bp)

(S): "L'art de la guerre est d ’éviter la guerre en agissant sur 1< 
psychisme par le psychisme* estime Jean Guitton,dans son La 
Pensée et la Guerre.Paris.1969.Historien de la pensée,l'au
teur s'est penché sur la philosophie politique,et découvert 
un lien entre la stratégie et l'activité intellectuelle.Le 
mécanisme de celle-ci consisterait Ji justifier le fait et 
lui donner l'auréale de la valeur,une fois qu'il o été un sue 
cès.Le projet essentiel de 1'"optimisme* guittonien est de 
poser les fondements d'une *métastratégie",qui serait à la 
strotégie ce qu'a été la métaphysique b la physique.Son ob
jet serait de relier la rationalité de la conduite et de la 
préparation des guerres avec le problème philosophique ou 
psychologique des fins qu'elles poursuivent ou considèrent 
poursuivre.A certains égards,les démarches de Bouthoul et de. 
Guitton se rejoignent.
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que* et "instinctiffé). Phénomène universel - bénéfique ou 
maléfique n'importe - impossible à déraciner ailleurs que dans 
l'esprit utopiste et idéaliste des ‘faiseurs de monde en vase 
clos*.
Pulsion biologique innée et donc naturelle ? Stimulants nés d' 
un environnement culturel^donc acquis ? Depuis des siècles la 
question reste posée.
Nul ne songerait à nier une évidence : la gperre, les affronte
ments armés sont un des traits marquants et hélas durables de 
l'histoire de notre espèce, depuis les temps immémoriaux. For
ce est de constater que c'est par la violence que l'humanité 
a tracé son histoire. Par elle, sociétés et Etats ont vu le 
jour. Par elle, ils ont disparu pour céder la place b d'autres 
édifices et institutions, condamnés eux aussi à subir le mSme 
sort{7). D'où ces facultés de "puissance régénératrice" et de 
"déesse de la fécondité tragique* dont elle o été souvent in
vestie, et que lui signale Roger Caillois{8). Par elle se ^or-

(6): 11i1lustration de cette théorie,articulés sur l’étude des com
portements animal et humain,nous est fournie dans l'oeuvre du 
zoologue autrichien Konrad Lorenz,L'agression.une histoire no- 
turelle du mal(trad,fse.Paris.1969)«L'auteur a profondément 
marqué un courant de la pensée moderne.Il est l'un des maîtr« 
de l’école d’éthologie objactiviste et de psychologie animale 
Au terme d ’àne étude biologique serrée,Lorenz conclut que l'h 
omme est,par instinct,une créature agressive,C’est dans son 
penchant inné è la violence que nous devons chercher les mo
biles de son agressivité.

(7): nombreux sont les penseurs,parmi lesquels il suffira de citer 
Heraclite,Hobbes ou Hegel,qui ont vu dans 1'agressivité et tfo 
manifestation extrême,la guerre,1'état normal de la conduite 
sociale.Le philosophe de l’histoire que fut Ibn UaldOn a abon 
damnent développé,au XIV° siècle,cette théorie de la nécessi
té historique de la violence.Plus près de nous,Karl Marx di
sait que la violence était "accoucheuse de 1'histoire"(I® Li
vre du Capital.éd.Sociales.III.p.193)» On sait que selon la 
doctrine marxiste,la violence collective n’est que la manifes 
tation paroxystique de l’antagonisme permanent et ^on-violent 
qui oppose les classes sociales,Pour elle,1e rejet de toute 
agressivité c'est l'indifférence totale,le refus de créer.

(6): voir les réflexions de cet auteur dan» L’homme et le sacré» 
Paris,1963,pp.226sq. Un colloque organisé par 1’U.N,E.S.C.O, 
en mai 1970,sur l'agressivité humaine,a mis l'accent sur la 
connexion étroite entre le perfectionnement de l'agression et 
le développement culturel de l'espèce humaine.
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ment» sous nos yeux, les nations modernes»
Do nombreuses études ont mis en relief la port considérable qu' 
occupent, dans l'activité guerrière, la magie et le sens du sa- 
cté ancré dans £t8me humaine(9). Ils symbolisent et 'rituali
sent* l’hostilité. La guerre, comme la fête avec laquelle elle 
offre de nombreuses similitudes(10) , se présente comme un rite 
sacrificiel, marqué par une exaltation collective, et une mobi
lisation, qui conduisent à un déplacement d’énergies et de pro
digalité, et parviennent à cet aboutissement purificateur, qu’ 
est l'effusion du sang et l’immolation de la victime. Quiconque 
a vécu en Orient, sait combien reste vivace, encore de nos jours 
,1a conviction que le song qui coule a d 'indéniables vertus pu
rificatrices.
La guerre comporte donc un rite sacrificiel qui satisfait la 
prppension métaphysique des individus et des groupes. A un sta
de plus avancé de l'évolution humaine, la notion morale y fut 
introduite. Epoque de passage de l’individu à la personne, du 
tribal au national, puis à l’universel. N'est-il pas significa
tif, à cet égard, que le mouvement humaniste et humanitaire tutr 
cité, au XVIIIe siècle, par les Encyclopédistes, ait été une 
prise de conscience concomitante des droits de l'horrme et des 
vertus de la paix ï
Parmi les défenseurs de la thèse 'pessimiste* s’est développée

.... une théorie <*« corcctèra psycholoqiste et caractérologiste, qui
, sous l’influence des idées répandues par Darwin et Lamarck a- 
vant lui, et portant sur l'évolution des espèces { lutte pour

(9)i voir notamment è ce sujet.Caillois.op.cit.tBellone ou la pen
te de la guerre.Bruxelles-Paris,1963{Georges Dumezil.Jupiter. 
Mars.auirinus,Paris.1941.Aspects de la fonction guerrière chez 
les Indo-Européens.Paris,1956.Le livre des héros.Paris.1965. 
Mythe et épopée.1.Paris.1968 ;Georges Bataille.La part maudite 
,Paris,1949,pp.92sq.;René Girard.Lo Violence et le Sacré,Poris
1972.

(10): voir en particulier.Caillois.L’homme et le sacré.appendice III 
! "Guerre et sacré" ,pp.215-38«Les jeux et les hotmes,Paris,1 95E 
«Pour sa part G.Bouthoul écrit:*On peut dire que la guerre est 
la fSte suprême,la grande orgie sacrée,au sens sociologique de 
ce mot"(La guerre,p.63),
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la vis, élimination des faibles et des inadaptés, agressivité 
intra-spécifique chez les espèces animales,...), a voulu y 
voir la confirmation de l'interprétation génétique et instinc
tive de la violence. Le besoin d'agressivité inhérent à la na
ture humaine, devenait une sorte d ’amplification de la réac
tion spontanée de l’individu devant la peur physique ou l'an
goisse métaphysique. Poussée h un point extrême, cette thèse 
a, par moments, abouti à une apologie de la violence, source 
de virilité et de perfectionnement de l'espèce humaine. Uni
que moyen pour une salutaire transmutation des valeurs.
Il nous semble que toute tentative d'expliquer les faits so
ciaux, selon une méthode fataliste ou mécaniquement détermi
niste, risque d’être une solation de facilité sur le plan in
tellectuel, et une fuite devant la difficulté de l’analyse et 
de l'interprétation qui doit en découler.
Qu» la part de la Psyché dans l’agressivité humaine soit gran
de, nul ne songerait à le contester. Et, sans vouloir pénétrer 
dans le mande, inconnu pour nous, de la psychologie des prpfon 
deurs, on souscrira volontiers à l’importance des facteurs in
conscients et irrationnel», dans la détermination des compor
tements individuels et collectifs. La "lecture’ psychanalyti» 
que du phénomène guerre est certes utile, pour saisir le pas
sage de la psychose individuelle au drcms collectif. Tout phé
nomène social comporte sa doublure psychologique souterraine 
ou sous-jacente, la projection de la psychfc de l’individu et 
de ses désirs et craintes refoulés, dans le groupe auqàel il 
appartient. Mais encore faut-il insister sur une constatation 
majeure : l'ensemble de ces facteurs ne jouent qu’îi partir d* 
un contexte et sur un individu ou un groupe bien définis. Ils 
ne nous paraissent donc pas devoir échapper à l'analyse his
torique et aux contingences qui les enveloppent. Ce qui expli
que les critiques adressées aux théories dont Larenz « ‘est 
fait le défenseur, et dont biologistes, anthropologues et 
ethnologues se sont attachés à montrer les lacunes et la dan-
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gereuse généralisation(11).
Le phénomène collectif par excellence qu'est l'agressivité 
guerrière, reste étroitement lié, à tout le moins dans ses mo
tivations sinon dans toutes ses impulsions, à l'étude scienti
fique et historique des conditions dans lesquelles il se mani
feste; m#me si ces conditions ne suffisent pas, à elles seu
les, pour épuiser son explication. Autrement, comment pour- 
rait-ot» expliquer le déclenchement des conflits à des moments 
historiques bien précis, et à la suite de processus scientifi
quement "signifiants' ?
C'est.à partir de ces quelques principes que nous essayerons 
de construire une explication - partielle, on s'empresse de 
le reconnaître, mais pourrait-il en Stre autrement ? - du f̂i- 
hfld, dans l'évolution de la pensée et de la vie sociale en Ter 
re d'IslSm, en rattachant cette notion musulmane à ses indis
pensables racines géographiques, ethnographiques, historiques, 
économiques, sociales^ politiques, doctrinales, qui en font la 
spécificité.
Depuis plus d'un siècle, et par une sorte de réaction contre 
l'histoire événementielle ou spiritualiste, nombre d'histo
riens et de sociologues ont accordé une place de plus en plus 
importante aux facteurs économiques, dans lo saisie et 1*ana
lyse des problèmes historiques et sociologiques. L'étude du 
phénomène social violence, et de sa manifestation sous forme

Ht) : voir les réflexions de D ,T.Wieck("L'homme et la violence",in 
Diogène.62,1968,pp.11 6-41).Au sujet de l'instinct belliqueux 
,Wieck écrit qu” il se pourrait très bien que nous eussions 
affaire à une prédisjjosition héréditaire qui,dans les circon 
stances les plus favorables,évoluerait selon son cours nor- 
mal(se manifestant de bonne heure et disparaissant très tôt) 
,au fur et à mesure que l'individu se constituerait sa pro
pre existence autour de centres d'intérêts par lui-m8me choi 
sis.Ainsi la persistance de l'agressivité représenterait un 
échec psychologique,et l'on pourrait parler,en termes freu- 
diens.de fixation et de régression*(p.130).Montagu,Scott,Dob 
zhansky .Holloway ,Harlow,Bourlière .Hierijaux.Crook ,Genovès,... 
se sont,eux aussi,inscrits en faux «ontre les théories "ins
tinct ives" de Lorenz et de Robert Ardrey.L'extropolAtion à 
l'honme des comportements animaux est, en effet,à la fois 
tentante,délicate et difficile.
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de guerre, s'inséra dons cette optique, et l'on vit volontiers 
dans des motivations économiques et matérielles, une source dé
terminante de l'agressivité, voire l’explication du déclenche
ment des hostilités.
Pas plus qu'une outre, cette explication univoque ne saurait 
éclaircir un phénomène social résultant d'un enchevêtrement 
complexe de mobiles étroitement imbriqués les uns aux autres, 
et réagissant les uns sur les autres. On accordera donc aux con 
sidérations matérielles leur part, quelquefois considérable, d' 
autres fois moins opérante , tout en gardant conscience que le 
flot de la vie sociale charrie tant d'aléas et de virtualités, 
que bien téméraire serait celui qu-i verrait dons le facteur ma
tériel le moyen de les canaliser(l2).
On ne se refusera pas à suivre Bouthoul lorsqu'il met l’accent 
sur les mobiles et incitations démographiques de l’activité mar 
tiale(l3). Il est du resta évident, pour reprendre les termes 
de cet auteur, que l'expansion militaire est, en certaines cir
constances historiques, une explosion au une migration armé* 
née de déséquilibres sociaux, principalement dus à la surpopu
lation. Oans l'étude de la genèse du ÿihâd, on constatera que 
la démographie a joué un rflle non négligeable.
Rien n'est jamais intégralement inscrit d'avance dans la réali
té. La considération des motivations matérielles t économiques(

{12): signalons l’apport de L.Febvre.notamment son La Terre et 1 *
évolution humaine.Paris.1922(plus.rééd.).Le pos*ibi1ismefae~11 
auteur est une voie raisonnable entre le déterminisme géogra- 

. phi que ù La Ratzel et le sociologisme doctrinaire de* durkhei 
üfzi-, f *S) miens^Febvre d i s ai tj *Tjov oî l de 1 ’tyyijfpe , calcul de 1 *ho<Mne ,mou 

», ig<) vements de 1 ’homnWVl'honrS? aü™p reroier rarifl toujours,et non 1* 
’ ' sol ou le climat'ïfciton* de lui■également.Combat pour l’Hlsto

ire.Poris.1953 et Pour une histoire b part entière.Parisil962 
Sur le probabilisme des événements historique*,voir Raymond 
Aron.Introduction ô la philosophie de 1’hlstoire.Poris,1936; 
P.Vendryes.De la probabilité en hlstoire.Pnris.1952iR.Aron 
{sous la direction de ).L'histoire et ses interprétatlotas{En- 
tretiens autour de A.Toynbee),Paris-La Haye,1961.

(1 3 )! La guerre,pp.46-60,L*infanticide diff<r<.Paris«197Q.Pour Bou
thoul,une fonction fondamentale des guerres est justement de 
résorber les excédents de population.
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démographiques ou sociales sont subordonnées ou fait nnjeur et dé
cisif, qu'elles opèrent sur la matière humaine, mouvante et comple
xe, sur les représentât ions collectives des groupes sociaux, mais 
aussi sur les consciences individuelles qui, tout en les subissant, 
les réfractent, ]es façonnent ou les transfornent. Il y a suffi sam-- 
ment de Jeu dans les déterminations de l'histoire pour que l*hoP‘«me 
conscient puisse choisir. Il est une évidence : sans impulsions bel- 
ligènes, tous les armements accumulés ne peuvent £tre qu'inopérants. 
Car c'est l'homme qui tuo{14)
Est-il nécessaire d'insister sur la part de préjugés, de méconnais- 
sance malveillante et presque toujours craintive de l'autre, d'in- 
satisfaction, de haine irréfléchie, irrationnel le, de fixation (au 
sens freudien du terne) du sentiment hostile, que doit receler l'os- 
prit du guerrier qui port, d 4 un coeur Ulgor, Ja conscit?nce en paix, 
et la foi ardente, se livrer à lrun <ie cor» ''homicides collectifs or
ganisés, finalisésh(15) que sont les guerres ?
La détermination h tuer des hommes que l'on ne connaît souvent pas, 
mais dont on perçoit 1'annihilation ou la subjugation comme indis
pensable, sans toujours pouvoir se l'expliquer, démontre à l'éviden
ce l’imjfcûct des facteurs psychologiques, }'emprif>e des présupposés, 
d ’où procèdent l e s  s pontanéités populaires et les ir;pujj»ioris collec
tives, Les enuses médiates des conflits, les faits événementiels, 
les interférence?» de la con joncture, sont autant a'éléments, a ’é- 
tinceDes, ayant trouvé un terrain propire h l 'enbrorvenent . Cn oc- 
cordera </onc à la passion, 't 1 1 irraisonné, la juste fart cjui lt'i>r 
revient dans une institution corme ln guerrc(1u)

(14): Hl.es guerres prenant naissance non s l ’esprit des hormis , c ' es t 
dans l’esprit des hommes que doivent 8tre élevées les dé^^rsc? 
de la paix"rdit l'acte constitutif ce l'Orranisat icr. ces ..otiers 
Unies.

(15): Bouthoul r i.g guerre 1 p , 46,

(16): Célestin nouglé a f  f ? m o i  t ; "Les fins consciermcnt poursuivies 
por les intfividustne sont pas les causes suffisantes :;e
tion scciale(..*).Les raisons que se donne l'homme pour expli
quer sa condidte,expriment r a r o n e n t les causes veritorjrs = 
institut ions”.
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Suscités par un contexte précis, où interfèrent l'économique, 
le social, le démographique, le géographique, l’historique et 
le politique, qui constituent autant de "facteurs déclenchants" 
propres à attiser l'agressivité collective, et i déboucher sur 
une virtualité de conflagration, la gUerre ne passe à l’état 
de réalité concrète, qu’en jouant sur tout un clavier d’anté
cédents subtils à discerner, où les notes psychologiques et 
passionnelles viennent lui donner tournure, et en rendre l*a- 
nolyse èi la fois si riche et si complexe.
A l’espoir nourri par des penseurs, depuis de nombreux siècles, 
de voir le genre humain évoluer vers le renoncement à lo vio
lence, pour résoudre ses problèmes, le sociologue peut appor
ter une contribution constructive, non pas en prêchant dos 
principes humanitaires, ou des considérations d ’ordre général, 
constamment battus en brèche par la pesanteur de force» con
traignantes, mais par un effort de clarification des données 
S> aborder, i traiter, et b essayer d*élucider.
Pour cette raison, nous dirons volontiers avec G.Bouthoul que 
•lo rSle essentiel de la sociologie doit 8tre de permettre de 
dominer les impulsion sociales, de détourner et de canaliser 
les forces aveugles de Ca fatalité. Mais encore faut-il d'a
bord les connoîtr«*(l7).

(17): ta guerre.p. 11Q.
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I N T R O D U C T I O N

Le propos da ce travail est d ’étudier la place du ]Jih8d dans 
la doctrine islamique. Devant l’étendue du sujet.il nous a 
paru opportun d’en circonscrire le cadre chronologique et 1’ 
espace culturel, en concentrant notre attention sur le monde 
arabo-musulman. et en nous limitant a l’étude du $ih8d à 1* 
"8ge classique*. On s'est fixé comme terminus ad guem doctri
nal, l’oeuvre da grand théologien Abû UOmid al-àazôlî, mort 
en 505/1111 (1).
Dès l’abord, un préalable s’est posé à nous : celui de défi
nir le ïihâd, terme qui a donné lieu à maintes interprétations 
. Est-il besoin de souligner combien il est malaisé de trouver 
, pour certaines notions écloses dans des contextes si loin
tains du nôtre, aussi bien par le temps que par < ’espace, un 
équivalent sémantique dans notre terminologie actuelle ?
Trois "traductions" possibles s’offroient à nous : "guerre 
sainte", "guerre légale", "guerre ju5te*(2). Il faut l’avouer, 
aucune n'est amplement satisfaisante. D ’abord parce que le 
ïihêd est bien davantage qu’une guerre, comme on le verra. En
suite, parce que le recours aux qualificatifs "légale" ou 
"juste*, mettrait trop l'accent sur des notions qui, manifes
tement, be furent pas prépondérantes* La doctrine mus|tlmane, 
établie a posteriori. chercha davantage à apposer un cochet 
de légitimité à des entreprises passées, qu’à établir des 
normes pour l'avenir. Bien plus, toutes les norme» tracées 
pouvaient âtre oblitérées par la considération de la darOrii 
("nécessité") et de l'intérit communautaire. La fin était

(1): ce qui ne nous empêchera pas,au besoin,de faire référence 
à des auteurs postérieurs au XI® siècle.

(2); on pense à cette doctrine de *guerra justa" que développa 1* 
Occident chrétien,notannent 6 la suite de la découverte des 
"Indes occidentales",et en vue d'en évangéliser la popula
tion. Sur l'historique de cette notion de "juste guerre", 
voir Georges Hubrecht.in R e c . & * w. «■.— //.„ ̂
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d'assurer le triomphe de la Parole d’Allâh, et -nous le ver
rons — les besoins devaient être infléchis au regord d» cett« 
fin suprSme. On ne forcera pas le trait en affirmant que la 
guerre que poursuit l'IslSn» est toujours lBgale et juste. Et, 
comme son propos est d'assurer la victoire de la Faction d*AI- 
lfih, elle ne peut 8tre que sainte.
En définitive, rejetant le vocable “guerre" qui nous paraît 
trop restrictif, élargissant les qualificatifs "sainte", "lé
gale", "juste", à l’étendue de l’aire conceptuelle que recou
vre le gihâd, nous avons opté, à défaut de meilleure transla
tion, pour "le combat sacré", en veillant à montrer qu'en Ter
re d'Islflm, toutes les initiatives humaines étant vouées, d' 
une manière ou d’une autre, au cuite d'Allâh, l’adjectif *sa- 
cÿé" est è prendre dans une acception moins étroite que celle 
qu’on serait tenté de lui donner de nos jours(3}.
Au gré des circonstances, le "combat sacré" prit diverses tour 
nures. Ainsi, le £ihdd défini et systématisé par les traités 
juridiques, se rapproche énormément de la notion de "guerre 
sainte", avec le halo et la résonance qv'fveille cette notion 
dans nas esprits, Par contre, lorsqu’il s'intériorisa, et 
prit forme doctrinale, idéologique, éthique ou spirituelle, 
le ÎSihOd ft sabîli 1-Lflh(4) dépassa largement ce cadre res
treint, pour englober une mobilisation de toutes les énergies 
en vue de veiller à la sauvegarde de la Religion de Vérité.
A cet égard, on peut parler d’une "défense et illustration 
de la Foi islamique".
On sera surpris de constater qu’une notion aussi fondamenta
le que celle du ^ihâd, n’a guère retenu l'attention des spé-

(3): le gihàd est sacré,avec les trois acceptions que propose La- 
lando au terme sacré;(a)iqui appartient à un ordre de choaes 
séparé,réservé.inviolable (b):d'une voleur absolue (c):qui 
appartient au culte(Dictionnoire technique et critique de la 
Philosoghie,p.937)

(4): 1* "combat dans la Voie d'AUSh" auquel convie la Révélation 
tout au long de l'apostolat de Mubamnad.
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cialistes de l’Isl&m en Occident, tandis que les auteurs musul
mans s'efforçaient, pour la plupart d'entre eux, de l'analyser 
dans un esprit apologétique qui n'en respectait pas la perspec
tive historique, quand il ne la contredisait pas trop manifes
tement.
Certes, lorsque le cours des événements mettait en relief cet
te notion, orientalistes et juristes ne manquèrent pas de lui 
consacrer quelques pages. Mais, pour les oeuvres antérieures 
à la seconde moitié du siècle, nous avons cherché, en vain, 
une étude quelque peu approfondie sur ce su|et, qui échoppât 
aux impératifs historico-politiques. 11 faut reconnaître que 
le caractère spécifique du $ihfid en favorisait l'utilisation 
dans ces domaines.
Un bref Htatus auoestionis est indispensable, pour situer r»i- 
tre travail. Il s'en déjage une évidence : 1’intérêt porté b 
l'étude du ^ih&d se situe, pour l'essentiel, aux alentours des 
conflits qui opposèrent les empires coloniaux d'Europe, et qui 
entraînèrent, dans leur sillage, la remise à l'étude de 'La 
Question d'Orient".
Le gihâd a fait l'objet de travaux, d’importance inégale, dont 
les plus notables sont dus b B.Haneberg(s), Cl.Huart(é), E.Fa- 
gnan(7), O.Houdas(B), Chr.Snouck-Hurgronje(9),- O.Rescher(IO),

(5): Pas Wusllmische Kriegsrecht.Munich,1870.
(6): "Le droit de la guerre",in R.H.M..19Q7t*Le califat et la guer> 

re sainte"iin R.H.R..1915.
(7): "Le Pjihfld ou guerre sainte selon l'école mqlékite.Alger.1906
(8): "La guerre sainte islanique*,in Rev.Sc.Pol..XXXII1.15.IV.1915
(9)> The Holv War "made tn Germany".trad.anal. ,New-York-LondresJ19 

15.Pour la seule année 1915,trois études ont été consacrées 
au $ih&d.Il faut les situer dans le contexte de la Grande Gue 
rre,et de la proclamation du 12.XI.1914:à 1'instigation du c« 
life-sultan ottoman,Mehmet V,le Kavb ql-Islflm de Constantin©- 
ple lut,solennellement,une fotvnè conviant les Musulmans i me
ner §ih8d aux côtés des Empires Centraux,

(10)i Beitraae zur Pschlhod-Literatur.Stuttaart.1920»recueil de 
traditions prophétiques relatives au gih&d.
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W.Heffening(11), Rudi Paret(12), M.Canard(13), A.Rechirf(14) , 
L.Merci*r(l5)» N.Khadduri(l6). Mubammad £adtd(17), Wahbit ax- 
Zujfdylt(l8), A.Noth (19).
Exception faits d* l'analyse de Louis Mercier, aucun* d* ces 
contributions n ’a saisi 1» Jihftd dans sa totalité,pour en dé
gager Iss caractéristiques essentielles. C'est donc un peu sn

(11 )i Pas Islawische Fremdenrecht.Hanovre.1925.
(12)» Dis Leoendare Woahazl Llteratur:Arabl«ch* Dichtunaen flbsr 

die muslistlschon Kriegsrilae tu Mohammeds Zeit.TObinaen.1930.
(13) l "La guerre saints dans le inonde islamique et dans 1s monde

chrétien*,in R.A. .1936,pp.605-23.
(14)i "L'Islan et 1s Droit des Gens»,in Acod.de Droit Intern.ire

cueil ds cours.II.Poris.Sirey.1937.pp.373-502.
(15)s "Introduction sur l'évolution de la doctrine de Guerre Sain

ts en Xslaa*,in L'Ornement des flmes et 1a devis» de» habi
tent». d'El-Andalus.traité de guerre sainte islamique d*Ibn 
Hodell El-Anéalusy,Paris,1939,pp.17-96.Ces quatre-vingts pa
ges de Mercier sont la seule analyse du $ih(îd et ds son his
torique,fai te d’une manière approfondie.Bien que dépassé à 
beaucoup d'égards,es travail mérite d'ttre consulté,et con
tient des vues suggestives.

(16)» War and Peoce in the Law of Islam.Baltimore,1955.L'auteur r« 
prend,en la complétant et 1'enrichissant,la matière d* son 
Law of War and Peace in Islami. Londres.1941.

(17) i nl-^ihfcl ft l-Isl8e«.Le Caire,1960.Ouvrage apologétique.Se
lon 1‘auteur,les conquérants musulmans vinrënt,»n libérateur 
s,ramener dae» *1» droit chemin*,les populations monothéis
tes et païennes "égarées*.L'Islàm constitue,à sss yeux,la 
seule voie de solutiil assure l'équité,sauvegarde la liber- 
té,et préserve la paix.Il n'a recours ï la force qu'en cas 
de force majeure,et toujours dans l’intérêt du genre humain.

(18) i Htflr al-barb ft 1-fiah al-islftmt.Panas. 1962.L'auteur.profes
seur de droit h l'Université de Dtmas.s'est attaché <b démon
trer qu* 1* {ihtd fut un exemple d'humanitarisme et de tolé
rance islamiques.il préfigurait les conventions internatio
nales actuelles,et la charte de 1'Organisation des Nations 
Itaies.

(19)i Heillger Krleg und Heiliqer Kampf in Isljn und Christentuwi. 
Bonn,fWt.L' ouUur cherche 2i situer le )}ih8d par rapport à 
l'esprit d* Croisade,et démontrer ce qui les sépare.
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"défricheur du terrain* que nous nous sommes trouvé:; placé.
Et l'on priera le lecteur de bien vouloir faire l'inévitable 
part de caducité que comporte tout travail qui se veut un ja
lon.

§55 §ss SIS

Notre étude comportera quatre parties principales : après a— 
voir brossé un tableau historique du on s*intéresserai
tour à tout, aux fondements de cette notion dans les sources 
scripturaires, a la théorie générale élaborée par les docteurs 
de l'“8ge classique", enfin, à 1'intériorisation du SihÔd dans 
i’IslSm médiéval»
Pour appliquer les vues d'ensemble que nous développions 4» 
avant-propos, è l'étude <J« la notion du gihftd, il impère de 
retourner à sa source originelle, en examinant les données de 
la vie en Arabie antéislamique, et le contexte culturel et 
humain de la société qui a donné naissance à cette notion, el- 
le-même reflet brisé de concepts arabes ancestraux. C'est pour 
quoi on s’arrêtera b la description des conditions qui régnai
ent dans la Péninsule, avant l'apparition du Prophète, Puis 
on étudiera les faits et gestes de l'Envoyé d’A H 8 h f pour la 
propagation de son Message, son combat pour faire triompher 
la religion nouvelle. Ensuite, et ceci nous semble le plus 
important, on essaiera de déterminer, d ’une part, le* condi
tions dans lesquelles fut élaborée, après la disparition du 
Maître, la théorie du gihSd, et les arguments sur lesqueC* 
reposa cette longue élaboration, de l'autre, de montrer cet
te notion b l'oeuvre au cours des siècles, en tentant de la 
comparer à des conception* similaires qui ont pris forme dan* 
des sociétés voisines ou contemporaines.
Notre analyse historique et doctrinale s'étendant sur une du
rée de cinq siècles, on sera inévitablement conduit & déter
miner les différentes signification* qu'a pu revêtir, au gré
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des circonstances et des influences, cette notion de gihfid.
En IslÔm comme ailleurs, un même terme peut recouvrir, selon 
les contextes» des acceptions très diverses.
Un problème de méthode se pose d'emblée : les sources dont 
nous disposons sont, pour la majeure partie, d’origine tradi
tionnelle et écrites postérieurement ou déroulement des événe
ments; souvent en fonction d 'arrière-pensées politiques ou doc 
trinales, et presque toujours dans un esprit apologétique qui 
en altère le véritable caractère.
La question de la part de crédibilité de ces sources tradition 
nelles, s’est posée à tous ceux qui se sont penchés sur les 
choses de l'IslÛm. Rares furent ceux qui préconisèrent l'ac
ceptation aveugle ou le rejet total des indications fournies 
par les sources musulmanes, Lo tendance actuelle parmi les is- 
Icmologues, est d’y voir la substance de précieuses indica
tions à qui sait les analyser avec esprit critique, et .pren
dre en considération le moment où elles ont été rédigées, les 
motivations qui ont pu conduire à leur rédaction ou à leur . 
t rar>5mi«i»ton .
Il fait avoir présent à l’esprit que les auteurs musulmans d' 
époque classique, comme tant d’autres dans les sociétés voisi
nes "t«t synchroniques, ne cherchaient pas tant à faire oeuvre 
d’histofrien qu’à servir la Religion, le régime ou l’idéal qu* 
ils avaient fait leur».On s'efforcera de parer à un écueil 
qui risque de fausser toute analyse des institutions musulma
ne» : le double désir de ces auteurs, faisant fi de la réali
té historique et de l’objectivité(20), de nettement trancher 
entre une Gentilité décrite avec les couleurs les plus som
bres, et l’époque glorieuse du Prophète et de ses disciples» 
dont ils font rejaillir le merveilleux; puis, postulat décou
lant du premier, leur insistance h faire remonter à cette é-

(20): notions très certainement anachroniques,dont il ne serait
pas honnSte de reprocher aux auteurs musulmans,d’époque mé
diévale, l’absence; mais qu’on est en droit d'attendre des 
auteurs contemporains.
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PO que prophétique idéale, ou 6 celle que marquèrent les Epigo- 
nes, des institutions et des notions manifestement antérieu
res ou postérieures. Double refus de la continuité et de l'é
volution historiques* Atomisme dont l'histoire et la pensée, 
en Jslfim, portent maintes traces.
Pour qui recherche, au-delà des événements et des simples fait» 
i une représentation plus large et plus globale d'une "atmos
phère historique", perçue à travers un ensemble d’approches 
de ses différents aspects, les données traditionnelles appa
raissent très "signifiantes" et prégnantes, alors même qu'oti 
ne méconnaît nullement la part d ’apocryphe, d1altéré au de sus 
pect qu’elles recèlent. Cotte multitude d'informations signi
ficatives, est susceptible d*é«lairer nos investigations, de 
même qu'elle est indispensable à qui veut saisir 11Ialâm "de 
£*intérieur"•
Le domaine de 1'islamologue, on l'a dit, embrasse un horizon 
plus vaste que celui de l'historien. La causalité sociologi
que peut foire montre d’un criticisme moins sourcilleux qu* 
l'historique. Un exemple nous permettra d'illustrer notre dé
marche. Que les relations entre Mubammad et les Juifs de Médi
na se soient sensiblement détériorées h un moment bien déter
miné de l'histoire de la Communauté musulmane naissant*[ et 
que le Prophète ait appelé b livrer combat à ces Juif*, ain
si d'ailleurs qu'à d'autres "opposants" médinois, semble ne 
devoir faire aucun doute. De nombreux éléments historiques 
concordent pour l'attester. Mais qu’Allflh ait prévenu Son En
voyé, alors que celui-ci, le dos appuyé sur un mur des lanO 
n-Nadîr, attendait l'issue de la délibération qui groupait 1* 
conseil d* cette tribu juive, que ce conseil tramait un com
plot contre lui(21), afin de se débarrasser, en le tuant, d* 
la religion nouvelle et de son fondateur, peut faire l'objet

(21 }t faut-il établir un rapprochement avec une menace semblable 
qui aurait plané sur Moïse î Cf. C..81/XXVIIX»19/20,
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de discussions, où l'avis d'un observateur non-musulman et 
celui d'un Fidèle attaché aux traditions de sa Foi, risquent 
fort de diverger. L'historien, partant de cette donnée de la 
Vie du Maître, pourra la rejeter purement et simplement, s’il 
juge, après excxnen, que cette information n'est pas étayée 
par des fondements historiques valables. Dans sa quSfce des in
terprétations et des attitudes, 1'islamologue y verra, lui, 
un élément significatif d'étude et de réflexion, sur la natu
re des relations qui s'établirent à Médine entre le prophète 
arabe et les clans juifs de l'oasis, après la victoire musul
mane de Badr, sur la manière dont ces relations ont été inter
prétées ultérieurement, en considération d'un contexte bien 
différent, et sur l'écho que cette "donnée historique" ne peut 
cesser, le long des siècles, d'éveiller dans la sensibilité 
populaire du monde musulman, au gré des fluctuations de la 
conjoncture. Histoire et psychologie des comportements n’y 
trouvent, assurément, pas leur compte de la m8me manière(22|.
SLa loi musulmane, écrit un de ses meilleurs connaisseurs(23), 
est la moelle même de l'Islan. Pour la majorité des Musulmans, 
la loi religieuse a toujours été, et est encore, beaucoup plu; 
importante que le dogme". Cette formule à laquelle on ne peut 
que souscrire, tout en soulignant que Loi et Dogme procèdent 
en Isl&n des mêmes sources, et furent la chose des mSmes hom
mes, explique l'importance capitale que nous accorderons à 
l'aspect juridique des problèmes sociaux et doctrinaux) pour 
mieux connaître les mentalités, et les répercussions psycho
logiques des problèmes historiques. Pour ce qui concerne 1* 
étude du çfihJld et de son sibstrat sociologique, on ne pourra 
que s'appesantir sur sa doctrine juridique, pour essayer de

(22)i "L'idée qu'un peuple se fait de son histoire peut Ctre infi
niment plus iraportantc^de beaucoup de points de vue,que cet
te histoire elle-mSme" ,noto Anderson("l-e droit contne force 
sociale",p.37).

(23)s J.Schocht.Esquisse d'une histoire du Droit musulman.trod. 
Tse,p.£,
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déterminer la mesure dans laquelle elle a été conditionnés et 
a, elle-mftme, conditionné les rapports des Musulmans avec les 
peuples qu’ils soumirent, au cours de leur prodigieuse expan
sion. Ce monvment que constitue le fiqh (la science du droit 
musulman), est le fruit d ’une foisonnante activité intellec
tuelle et doctrinale, qui s’étendit sur plusieurs siècles. Il 
recèle en lui toutes les virtualités de la pensée épanouie don» 
le vaste empire que se constituèrent les Arabes. En lui s ’est 
systématisée cette pensée, pour élaborer des normes représen
tant l’idéal religieux de l’intelligentsia musulmane, mais aus
si et surtout, la réponse aux problèmes de la vie quotidienne 
qui refusait, elle, d'Ôtre enserrée dans des limites trop abs
traitement idéale*. D ’où son double aspect théorique et con
cret, qui a quelquefois rebuté les chercheurs, mais dont on 
De doit pas misestimer la valeur(24) . Ces normes formèrent 
le corps d'une doctrine qui fut, comme toute activité musulma
ne, projetée en arrière, et ramenée à la période idyllique de 
1’ApStre et du proto-lslôm.
Qui dit fiqh dit Coran et Tradition prophétique, les deux sour 
ces vives sur lesquelles on s'affirme qu'il s*appuie. Ce qui 
nous conduit à poser un problème de principe. L1 islamologie 
est une science relativement jeune. Sa caractéristique essen
tielle réside dans le fait que ce sont surtout des non-Musul- 
man» qui lui ont donné forme, et ses lettres de noblesse. A 
cette "anomalie" s'ajoute un arrière-plan psychologique em
preint d’ambiguïté, dû au fait que la plupart des pays musul
mans ont été colonisés par les nations européennes et “infidè* 
les* auxquelles appartiennent, dans leur majeure partie, les

(24); *Nous sommes,en effet,convaincu que la méditation des trai
tés de fiqh qui ont formé des générations de fidèles,loin 
d'ître une vaine discipline,conine des jugements trop super
ficiels peuvent le laisser croire,est indispensable à qui
conque porte quelque curiosité è une étude historique ou 
sociologique des peuples musulmans -î> plus forte raison 
quand de tels traités conservent une indéniable valeur d’ 
actualité* a justement remarqué H.LaoustfPrécis de Droit 
d'Ibn Qudatna.p. LVIl).Nous verrons combien les traités de 
gihfid restent d'actualité.
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islamologues. D'où lo complexité des rapports, dans bi«n des 
cas, entra adeptes de l'Isl&n et observateurs européens de 
cette religion, qui se sentent si souvent tenus pour "intrus" 
dans un domaine réservé.
Sur un autre plan, une différence fondamentale de méthodes d’ 
investigation, aboutit souvent & des malentendus et des mépri
ses. S'il est exact que, dans certains cas, quelques orienta
listes ont pu donner, à leurs lecteurs musulmans, une impres
sion d'acribie excessive à l'égard de convictions chères au 
coeur de tout Fidèle, il n’en reste pas moins que, dans l'en
semble, le souci d'objectivité, de sérénité à l'égard des cho
ses de l'IslSm, des spécialistes occidentaux, a été trop sou
vent reçu avec une suspicion née de conditions historiques et 
politiques bien évidentes, par un grand nombre de penseurs mu
sulmans, conscienaent ou non tentés par une vision apologéti
que ou défensive des institutions et des valeurs tirant leur 
source de la Religion» D'ici à voir dans 1'islanologie "non 
pas une ancillo theoloqiae. mais l'auxiliaire plus ou moins 
rédemptrice de l’iinpérialisme"(25), le pas fut, par moments, 
allègrement franchi.
Loin de nous l'idée de circonscrire les positions h des extrê
mes. C ’eut été désespérer d'un dialogue entre Musulmans et is- 
lanisants, dialogue qui se devrait d'être fécond pou* les deux 
parties. Et, à un récent colloque de sociologie musulmane, un 
de» maîtres de cette science, regrettant ces "refus", ces "sar 
casmes", ces "invectives", appelait de ses voeux, des sugges
tions et des points de vue musulmans "qui puissent 8tre pris 
en considération sur des bases sérieuses, ne serait—ce qu'à 
titra d'hypothèses ou de synthèses provisoires"(26).

(25)î formule extraite des réflexions de J.Berque (p.87) dans sa 
communication "Pour l'étude des sociétés orientales contem
poraines*. Voir Actes du Colloque sur la sociologie de l'Is- 
loan. pp. 85-102. 457-9.

(26) : R.Brunschvig dans sa comunication "Situation de 1 ' islcrnolo*
gie",in Actes du Colloque sur la sociologie de 1'Islam.p»79<
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L'étude scientifique se doit d'Stre objective et dépourvue de 
présupposés. Mais qui dit objectivité et impartialité n'entend 
pas forcément indifférence ou froid détachement à l'égard de 
l'objet ou du sujet analysés. Encore davantage lorsqu'il s'a
git d'un groupement humain saisi dans la richesse et la com
plexité de ses comportements. L*islamologue, s’il n’essaye 
pas de faire l'effort qui consiste à saisir de l’intérieur et, 
jusqu'à un certain degré, à contnunier, avec la communauté qu* 
il étudie, ne peut qu’aboutir à une impasse, fruit de malen
tendus et d’une incompréhension de base.
Pénétrer le système idéologique d’un passé que l’on analyse, 
et épouser, tant que faire se peut, la mentalité des hommes 
dont on s'efforce de comprendre les comportements, exige une 
objectivité "engagée* et une sympathie intelledtuelle, diffi
ciles à doser; TSche délicate et semée d'embûches, on ne se le 
dissimule aucunement. Surtout lorsque l'analyse porte sur 1' 
attitude de l'IslÔm, doctrine et société, à l'égard de groupes 
auxquels on appartient so^in)8me(27).
Terminons par une remarque d’ordre éthique. Il paraît diffici
le de détacher le gih&d, souvent senti chez les Musulmans au
tant que parmi les non-Musulmans, comme une "guerre sainte", 
du problème moral qu'il sous-tend à notre époque, où la for
mule même de "guerre sainte* ne peut manquer d ’éveiller des 
échos de fanatisme et de barbares sévices. Il est indispensa
ble de placer les choses à leur juste place : analyser la doc
trine du ^ihâd, telle qu’elle fut élaborée, et presque figée, 
voici de nombreux siècles, à la lumière des conceptions actuel 
les de tolérance et d'oecuménisme, serait non seulement une 
aberration, mais également une marque de déloyauté. Certes,

(27): est-il possible,et m8me souhaitable,d’écrire une histoire
totalement "objective* et * impartiale",qui ne porterait pas 
la marque de celui qui l'a rédigée ? Le choix même du sujet, 
et les? recherches entreprises pour le traiter, ne:sont-ils 
pas,en quelque sorte,déjà un "engagement" ? Voir les réfle
xions de C.A.O.Van Nieuwonhuijze,"The next phase in Islamic 
studies:sociology ?",in Actes du Colloque sur la sociologie 
de 11 Islam.pp.393 sq.
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la question reste posée de la manière dont la sensibilité et 
14l :ratj»n musulmanes contemporaines, réagissent à ces résonan
ces d’un autre temps. A cet égard, seulement, une appréciation 
pourrait être portée en toute équité. La vision islamique du 
monde aurait-elle, d'ailleurs, été ce qu’elle est, sans les 
apports de la doctrine du JihSld, qu'elle intégra ?
Lucien Febvre définissait 1*histoire(28)t "le besoin qu’éprou
ve chacjue groupe humain, à chaque moment de son évolution, de 
chercher et de mettre en valeur dans le passé les faits, les 
événements, les tendances qui préparent le temps présent, qui 
permettent de le comprendre, et qui aident à le vivre". Les 
penseurs musulmans des temps modernes se sont efforcés, pour 
nombre d'entre eux, de donner à ce terme de ^ihâd une accep
tion conforme aux normes actuelles de la morale et des rela
tions interconfessionnelles et internationales. Ce faisant, 
on est en droit de se demander la mesure dans laquelle ils 
n'ont pas trahi l'esprit du f̂ihSd, tel que dut le concevoir, 
au cours de son apostolat, 1'Envoyé d ’A118h, ou tel que le vé
cut, dans la diversité de ses valeurs, la civilisation musul
mane le long des siècles passés.
Pour notre part, on considère que la probité intellectuelle 
impose au chercheur de ne jamais juger d'une structure socia
le ou mentale, en la détachant de son contexte historique, 
psychologiqùa ou éthique. Le seul critère nous semble être de 
déterminer si une loi morale est adaptée à la mentalité de 1' 
époque qui l'a vu naître, et lui a donné forme avont de l'a
dopter (29). Connaît-on une société qui ait jamais entendu d’ 
autres questions que celles auxquelles elle était capable d* 
offrir une réponse ?

(28): Combat poor l'Histoire.p.113.

(29)! Bergson exprimait ce voeu:"Quand viendra-t-il le jour où on 
étudiera les faits religieux,de part et d'autre,sans a prio
ri «sans vouloir prouver une thèse établie d'avance.et avec 
la seule idée de les décrire et de les définir dans leur ori 
finalité propre,et de tirer les conséquences de cette étu
de ?"(opud Jean Guitton.Critique relieieuse.Paris.1968,p. 
342).
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Et pourtant, c'est pour le présent que nous aimerions donner 
le possé à revivra. Telle fut l'attitude constante d’un Louis 
Massignon, dans sa passionnante oeuvre d 'islamologue»
Toute saisie d'une doctrine sociale et religieuse, fût-elle 
circonscrite pour des raisons de dimension et d’envergure, à 
un® époque révolue, ne peut être conçue qu'avec le désir, ma
nifeste ou inavoué, d'aider, si modestement sait-il*.à compren 
dre les événements dans lesquels nous sommes actuellement ins
crits. Personne n'est libre ni libéré de l'histoire qu’il a 
héritée, quoi qu'on en dise. Et dans le monde de lflsl&n, cet
te vérité est peut-être plus éclatante qu'ailleurs» Sans al
ler jusqu'à projeter d'office dans le passé, les phénomènes 
du présent, on ne peut nier que la réalité d'hier permet bien 
souvent de mieux comprendre celle d'aujourd'hui.
Aussi, l'espoir que l'on formule, pour conclure cette intro
duction, est qu'au terme de notre étude, le lecteur puisse ré
pondre, avec davantage d’assurance, à nombre de questions qu* 
évoque spontanément le problème du f̂ihSd : l'IslSm est-il une 
religion “tolérante* ? (30). Cette confession, qui est égale
ment une We11anschauunq. en appelant les ridéles à 'mener com
bat dans la Voie d'Allflh* s'oppose-t-elle à la liberté reli
gieuse ? Les Musulmans subordonnent-ils toutes leurs attitu
des, et toutes leurs options, au "triomphe de la Religion de 
Vérité* ? enfin et surtout, question fondamentale pour com
prendre les symboles de référence du monde arabo-musulman d' 
aujourd'hui : Est-ce le $ih3d qui agite ce monde; et sa sai
sie permettrait-elle d'expliquer cette violence des réactions 
arabes Contre Autrui, qui fait dire avec Jacques Berque(31) t

(30): nous verrons que la notion de "tolérance* a recouvert tant 
de sens, qu'elle exige,elle-mtme,d*$tre analysée à la lumiè
re des conceptions qui régnaient aux différentes époques où 
elle fut invoquée et mise en applicatian.il en est de mime 
pour des concepts comme "liberté religieuse" ou "triomphe
de la Foi*.

(31): "Pour l'étude des sociétés orientales contemporaines*,p.89.
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" On dirait que 1‘Orient contemporain s'érige à l'égard de 
l'Autre en négativité pure”«

ooo oooooo

Qu'il nous soit permis d'exprimer, ici, toute notre gratitu
de a Messieurs les professeurs Robert Ürunschvig, Claude Ca- 
henv Henri Laoust et Charles Pellat* pour les conseils et 
renseignements judicieux qu'ils ont bien voulu nous prodiguer 
, tout au long de ce travail, nous permettant ainsi de le 
mener h bonne fin*
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4-X

CHAPITRE KREHIER : L’ARAUIE PRE-ISLAilQUE ET LA PLACE Ql- Y
o c c u p a i e n t les activités g u e r r i e h s s.

Il serait inconcevable d’étudier une notion sociologique 
sans la rattacher à i’arrière-plan qui lai sert «lo racine 
et de support. Le j$ihfld n'est pas issu du seul fait de 1' 
apparition de l'IslOm. De multiples apports anté-islamiques 
ont contribué à lui donner sa forme. C'est donc à l'étude 
du "terreau* du Jihôd -si l'on nous permet cette formule- 
que seront coiycrées les quelques pages qui suivent.
La connaissance- des conditions sociales, économiques, poli
tiques et religieuses de l'Arabie pré-islamique, n'est pas 
des plus aisées, malgré les réels progrès qu'elle a connus 
depuis quelques décennies(1), Les sources musulmanes ont 
souvent été tendancieuses, animées qu'elles étaient par le 
désir d’exalter la transformation radicale des mentalités 
et des moeurs quraurait suscitée la Foi nouvelle et la Révé
lation.
Les indications dont nous disposons, concourent à démontrer

(l): sur l'Arabie pré-islamique,on pourrait se reporter à s J.Wel- 
Ihausen,Reste arobiscfren Heidentums,BerIin,1B97,réimpr.,1961 ; 
Cqetani .Annali , 1.1 ; le ratme.Studi ,~I i Lamroens .Berceau;le mfime, 
L'Ar.Occid.;I.Guidi.L’Arabie ontéislamique.Paris.1911;De Lo- 
cy O'Leorv.Arabia toefore Muhamnad.Londres.1927iG.Levi Délia 
Vida,"Pre-Islamie Arabia*in The Arob Héritage.N.A.Fgris éd., 
Princeton,1944;J.B.Philbv.The Bockground of Islam.Alexandrie, 
1947jGaw8d <lftlt«Tq>rîh al-<Arab aobl oI-Isl&m.4 vol..Bagdad.
1951-1956iBlachère.H.L.A..t.I.notonment pp.3-82:E.I..n.a.,1, 
PP.540-3.s.v. ^ArabfA.Srohmann)iY.Moubaroc."Eléments de bibli< 
graphie sud-semitique,in R.E.I..1955.pp.121-62;le m8me,’Les 
études d'épigraphie sud-sémitique et la naissance de l'Islam" 
in ft.E.I..1957.pp.13-68:M.Ro<inson."L'Arabie avant l'Islam", 
in Enc.de la Plé iade .Hist. Univ. . II .Paris .1957. pp .3-361E. I. .n.

., 1;.I.pp.550-74.s.v.Djazïrat al-*Arab (G.Rentz)sJ.Pirenne,*A- 
. . rabie préiAlamique* in Enc.de la Pléiade.Hist.de l’Art.t.I. 

Paris, 1961 iM.Gaudefroy-Demombvnes.Mahomet .2°éd. .Paris .1969.
.f. PP. 1 5-56. Un complément bibliographique peut 8tre trouvé don* 

ai-Â -. Cahen/Sauvaqet.Introd.à l'Hist.de l'Qrient musulman.Paris.
1961,pp. 114 sq.



( 33 )
■2-X

que 1'Arabie,surtout dans sa portion occidentale -le futur 
berceau de l'Islâm- connut au cours des V° et VI° siècles, 
une période de grande mutation issue de la conjonction de 
plusieurs facteurs qui contribuèrent, sans conteste, b mode-- 
ler l'Isl&n naissant
L*"île des Arabes*» co»'ime ceux-ci désignent leur Péninsule, 
bénéficiait d ’une position géographique exceptionnelle, à la 
charnière des mondes indien, cfricoin et méditerranéen, fiais 
ses limites naturelles, mers ou désert, accentuaient son iso
lement; ce qui explique que la Pénfcnsujit vécut, assez souvent 
en marge des brillantes civilisations que connut l'Asie Anté
rieure, le long des âges*
De vastes étendues de sable occupent lo majeure partie du 
pays, qui bénéficie d'un climat peu tempéré, sauf dans les 
régions montagneuses du Sud-Ouest, les seules qu*affecta une 
urbanisation poussée. A cause de l'absence de précipitations 
importantes, de rivières ou de grands lacs permanents, les 
puits ont toujours tenu en Arabie une place considérable dans 
la vie des nomades» qui n'ont cessé de former la majeure par
tie de la population. Autour des sources s'étaient dévelop
pées des oasis et des agglomérations qui joueront un rôle 
essentiel dans la naissance de la religion nouvelle*
Sur ces terres arides vivait une population de souche sémi~ 
tique, dont les origines n'ont pas été déterminées avec cer~ 
titude(2). Le climat, et les ressources limitées offertes

(2): le problème complexe de l'origine des peuples sémitiques n' 
a pas encore trouvé de réponse unanimement adnise-Certains 
auteurs situent le berceau du sémitisme en ArabiefSchrader, 
Sprenger,Winckler,Barton,Rogers,8urney,Montet,Dussaud,Hit- 
ti)»D1 autres(Jacob,Bertholet,Lammens,T«Fahd)penchent cornue
I.Guidi dans son Délia sede primitiva dei popoli semitici» 
Romef1Ô78-9*pour une origine mésopotamienne.Il existe égale
ment des tenants de l’origine arménienne(O.Procksh,Peters) 
ou syro-mésopotamienne(Clay,MoretTG.Davy)»Cf.Adolphe Lods, 
Istoël.des origines au milieu du VII.I0 siècle avant notre 
frra rnlle éd. .Paris .1969.dp.V64-5'tLgrmTens - Berceau,pp.124 sq> ; 
T tFahd,Panthéon,pp*177-8;le même,Divination,p»Q;£.I..n.e.,I, 
pp,540-1. SéD,Goitein,ne croyant pas à l’existence d'une ra
ce sémitique,juge inàtile de chercher b en situer le berceau 
(cf.Juifs et Arabes,pp.17-24)•



par la terre, expliquent la rudesse de la vie- et des moeurs 
de cette population qui était cloirsemée sur de très vastes 
étendues.
Le peu que nous connaissons sur l’histoire ancienne des Ara
bes révèle que la lutte pour la possession des routa* commer
ciales vitales, morqua leur passé et celui de l’Orient médi
terranéen, pendant les deux millénaires qui précédèrent no
tre ère, tout autant qu’à l'époque romaine. L'Arabie ‘-îéridio- 
nale avait été dénoimée Arabie Heureuse(Arabia FgIix)6 cause 
des conditions propices à 1 *agriculture.Elle était également 
le point de jonction entre la mer Rouge et l’océott Indien. 
Avant l'ère chrétienne,sile avait connu une longue période 
d'opulence et d'intertse activité commerciale. Elle fournis
sait au monde ctréco-romoin les encens et les aromates qu*il 
utilisait en quantités importantes. Ses habitants avaient co
lonisé l'Abyssinie,, et marqué profondément ce poys(3), Pen
dant des siècles, les commerçants sudarabes, précurseurs des 
Phéniciens, avaient contrôle le trafic entre l’Inde, l'Afri
que et la Méditerranée. Ce qui avait ouvert leur pays au> in
fluences extérieures. Quatregraodei': civil isat ions, le Ma*în 
des Kinéens (4), 1» SaBa> des Sabéens (5), le Qa^abâç (6)et
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(3): voir E.1.,II.pp.3*9-31.s.v.MimyartJ.H.Mordtmonn):ibid..IV. 
pp.1218-22.s.v.Ycmon(A.Srohmann).

(4): au XV°siècle avant notre ère,cet empire s’étendait jusque 
l'Arabie septentrional*»Les Minéens sont le plus ancien peu
ple connu d'Arobie*Ils furent supplantés par les Sabéens aa 
X° siècle avant notre ère■Caetani{Studi.tt.pp,248-9)établit 
un rapprochement entre un poissant roé mirréen et le Abida, 
fils de Madian,mentionné par Genèse,XXV/4«

(5) î £« I» ». IV » pp ,3-1 £fjTfrirenn^,LQ Grèce et 5obùtParist1 955.L'em
pire de Sabo connut son éclat au Vlll° siècle avant notre è- 
r«*Sa capitale était Mareb/Ma*rib.Vers la fin du 11° siècle 
avant notre ère,la suprématie en Arabie Méridionale passa 
des Sabéens aux ÿimyarites(Homérites)#dont les rois étoient 
nommés Tobbft* «

(6): £♦ I» > Ilapp«958-63{J ,Tkatsch) .Ce royaume rayonna entre tCO a»* 
et 200 apaJ«C, 5a capitale était Turrviâ* «Voir Phillips ,Qota- 
ban et Sgbg,Paris#1956; J.Pirenne tLe royaume sud-arabe de Qo- 
t jbân,Louvain,1961 *



le yadramawt(7) attestent de ce passé prestigieux, dont 1* 
oeuvre la plus dufcable fut la fameuse digue de Ma*rib{8)dont 
la rupture au IV0 et au V° siècle, eut des conséquences dé
sastreuses pour la civilisation yéménite. De nombreux Arabes 
du Sud avaient essaimé dans le Centre et le Nord de lo Pénin
sule! et jusque sur les limes du désert syro-mésopotamien/jfi^ 
Les Médinois qui accueillirent Kuhammad, en 622, étaient pour 
la plupart, de souche yéménite.
Le Centre du pays, domaine des steppes et du désert, était, 
occupé par des Bédouins qui vivaient essentiellement de leurs 
troupeaux, et se déplaçaient, h la recherche de pftturages, à 
travers le plateau granitique et désertique du Na§d, il avait 
connu, vers la fin du V” siècle, une tentative de regroupe
ment sous 1'emprise du Royaume de Kindà{9), dont lo désinté
gration rapide favorisa l'essor du l̂ijSz et de la Kekke.
Entre la mer Rouge et la chaîne montagneuse qui la borde, s' 
étend l'étroite plaine côtière du Tihf)mà, au-delà de laquelle 
•é'iitde le yi§8z(lO). Cette région, où naquit l’IslSm, est 
lo “barrière" (sens littéral du terme biàftz)montagneuse qui 
occupe la moitié Nord-Ouest de la Péninsule. Par là passaient 
les routes reliant la Syrie au Yémen, et une voie vers la Mé
sopotamie, axes essentiels du commerce de l'Arabie à cette 
époque. Des ports syro-palestiniens partaient, à destination 
de l'Occident, les riches denrées provenant de l'Orient asia- 
tique(n). Des lignes d'oasis s'y échelonnaient, correspon-

(?)! E. I. ,n.«,. III .pp.53-5(Beeston) .Sa capitale était Sabwfl(Ë.I,,
IV,pp.253-4,A.Grohmann)

(8): E.I..III.pp.296-311 (A.Grohmann) 
fU); lU*. J, * —

( 9 j ! v o i r  G.Olinder.The Kings of Kinda of the Fawily of Akil al- 
Murflr,Lund,1927;E,I,. II .pp.1Q77~e(F.Krenkow);ibid 
P£^2Q5-7(S.8oustany) , f

8 »pp.373-5(G«Rentz).Comme le remorque R.Blachère
ÇPrôbl,,p,19.n«1) »"chez les géographes musulmans*le terme 
Hedjaz a varie dans son extension"pdébordant largement la 
barrière montagneuse.Voir la remarque de Lammens in Tftif,p, 
76fqui place la Mekke dans le Tih&ma*

(11}j voir Roger Paret,-Les villes de Syrie du Sud et les routes 
comité rciol es d'Arabie à la fin du VI° siècle",extrait de 
Akten des II International Byzantinisten-Konaress,Munich,
1960 rpp«438-44,
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M
dant, assez f réquemment, à d'anciens Tito de c o u p s  d'eau de**- 
fléchas, Cette zone de sédentarisction s'appelait l/6dt 1 -Qu- 
rfi (la Vallée des Oasis). Des clans arabes et juifs s'y é- 
toient installés à rjemeure. Mais, a couse de 1'aridité du 
sol, et des conditions régnant dans la Péninsule, ils vi-*- 
voient en synbiose avec le milieu nomade environnant.
Les guerres incessantes qui, depuis le 111° siècle, opposai
ent Grecs et Perses, et qui devaient ‘.‘ominer, quatre siè
cles durant, 1‘histoire de l’Orient, avaient entraîné la rup
ture cfe la voie commerciale de l’Euphrate nu golfe Persique 
et o la Méditerranée, Le Çi^âa en avait tifcé profit,et était 
devenu une voie caravanière classique, vers cette Méditerra
née orientale qui était, depuis la cfcute de 1'empiré romain, 
le coeur battant du monde civilisé(12)
Quelques agglomérations, grosses oasis rassemblées autour 
d'un ou de plusieurs points d'eau, et abritant quelquefois 
un sanctuaire religieux, s'étaient formées le long de l'ar
tère commerciale qui longeait la mer Rouge au gré des con
tours de la chaîne montagneuse. L‘activité caravanier*, une 
agriculture médiocre et un artisanat rudimentaire, avaient 
favorise le développement de villes comme la Mekke, Yqtrib 
(la future Médine) et IÜLUf{l3)
La Mekke (14)r la seule de ces agglomérations à véritable
ment mériter le nom de ville, bénéficiait de conditions par-

(12): dès le 111° siècle, les gronas centres de 1‘économie dans 
le bassin méditerranéen,étoient situés en Orient : Alexan
drie ,Antioc$e,Ep&èse,5alonique,Trébi^onde. Lorsque Oioclé- 
tien abandonna Rome en 2ü4F et créa sa nouvelle capitale
h Nicomédie (en Bithynie), il ne faisait qu'entériner le 
déplacement du centre de gravité en Orient* Un demi-siè- 
clo plus tard,Constantinople en sera la consécration.Face 
à un Occident "barbarisé",la civilisation urbaine connais
sait,dès le IV*. siècle,un grand essor en Méditerranée o- 
rientale,Au début <iu V° sièclerConstontino^le avec sa ban- 
lieu*,çroupait/pres d’un million d*habitants,chiffre énor
me pour l'époque»

(13): -1,1. y IV , pp >651 -3 (H « Lammens)

r ^1^,1 II, pp. 506-12 [H. Lammens)
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ticulières, qui en avaient fait le plus actif et le plus peu
plé des points de sédentarisation. Située presque au centre 
de l’axe routier qui menait du Yémen aux ports méditerranéens 
, et sur la voie perpendiculaire venant de Eabylonie et de 
Perse, c’était, non loin de la mer Rouge, un gros bourg qui 
s'était développé dans une éto#|^ante dépression sans verdu
re. Malgré son cadre rude et n'offrant guère de possibilité 
d'agriculture, la ville avait pris une certaine extension au 
milieu d'une contrée peu peuplée, grôce h l'activité mercan
tile de ses habitants, et à leurs prérogatives religieuses, 
toutes deux, au demeurant, étroitenent liées.
La ville abritait, en son sein, une aire sacrée ( ha rom) jcbiji- 
portaèt un sanctuaire qui devait son nom de Ka^àOsJb sa for 
me cubique.Ce temple "panthéique", et son esplanade, renfer
maient des statues et des idoles que révéraieni®plupart des 
tribus nomadisant dans le Higâz. Le baron de la Mekke était 
honoré par des Arabes appartenant £> différentes tribus, mal
gré les traditionnelles rivalités qui les dressaient souvent 
les unes contre les autres(l6), En certaines circonstances, 
le temple était l'objet de rites révérentiels de station et 
de circumumbulation, ainsi que de sacrifices rituels, corme 
les pratiquaient habituellement les peuples sémitiques. Ceux 
qui séjournaient dans le baram étaient assurés de protection 
et de sécurité en certaines périodes de l'année. Ils pouvai
ent, de la sorte, échapper aux razzias, règlements de comptes 
et vendettas qui marquaient les relations intertribales. La 

L-fi).- saison du pèlerinage était également celle d'une grande fpi-
Aj -j\m (■ frS| commerciale que politique et littéraire, qui se de-

fi. M4. Xf.

(15): E.I.,II,pp.622-30{Wensinck); T.Fahd.Panthéon.pp.203-36. 
Pour A.Godard^Çflk^H^stjJiJgmi.., 1954,p.559} .cette "bâtisse 
rudimentaire.....n'appartient à l'architecture à aucun 
degré";et T.Fahd(Divination.p.523)parle,lui.de "pauvre
té monumentale d'obord,pauvreté de trésor ensuite*.

(16)i M.J,Kister{in Le Huséon.LXXXIV/3-4.1971^p.487)voit dans 
certains caractères du KaaSm IbrShimfun des monuments du 
baran de la Mekke),une confirmation de la possibilité que 
des tribus d'Arabie Méridionale aient effectué le pèlerii 
nage à la Mekke,dans 1'Anté-Islôm.



roulait à (17), au sud de la Mekke. La caractéristique
essentiêlle de la foire de <bk8* était que nulle redevance n’ 
était perçue sur les transactions, alors que tel n'était pas 
le cas dans la plupart des autres foires qui se tenaiènt dans 
la Péninsule. Les activités de la ville connaissaient, à l'é
poque de la foirei un regain particulier. Par ces deux actif» 
potions : service de la Kafbà et négoce caravanier, les Mek- 
kois avaient fait entériner leur suprématie eu yijâs, sinon 
dans une bonne partie de l'Arabie.
Les habitants de la ville appartenaient à la tribu de Curayï
(18). Le pouvoir était aux mains d'une oligarchie marchande 
composée de notables appartenant aux clans les plus aisés, et 
constituant une sorte de Sénat ou Grand Conseil{l9). Oligar
chie qui avait su, adroitement, lier à ses intérêts une nota
ble partie de la population, en la faisant profiter de l’es
sor commercial de la cité. De même, par le jeu de liens de 
"clientèle" et d ’alliances nouées avec les tribus nomadisant 
le long des pistes caravanières, elle était parvenue à assui» 
rer la liberté de circulation des marchandises, dont elle ti
rait l'essentiel de ses revenus{20)
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(17): E.I..III. p.1Q40(Wenstnck).C'est à cUk8ï que se serait formée 
la koinè poétigue(R.Blachère:H,L.A..1,pp.79 sq.),promue,grfi- 
ce au Coran,au rang d'arabe "littéral","classique*.D’autres 
foires,de moindre importance,ss tenaient durant des périodes 
de trêve sacrée,et QurayS y avait souvent des intérêts.Sur 
l'importance de ces foires,voir Brunschvig,"Coup d'oeil..”; 
E.I.. III.p.484(wensinck):ibid..Suppl,,pp.228-9(Kindermann).

(18): E.I. .11. pp.11 8B-92(Lar'i<nens) ■ Les Qurayï,subdivision des pas
teurs Kinânâ.avaient sédentarisé la vallée de la Mekke,vers 
400 de notre ère,et opté pour les activités commerciales, 
contrairement aux autres tribus apparentées.

(19): il s'agit du molgt,terme que nous trouvons très fréquemment 
cité dans la Révélât ionf cf.Blachère■Le Coran.III.index.p. 
1171).Voir E.I, ,n.e.,II,pp.131-2,s.v. D8r al-Nqdwa(Rudi Pa- 
ret) .Baltldurî nous rapporte que c'est dans le D8r an-Nqdwà 
qu'étaient décidées les expéditions,ct noués les étendard»,

( fFut0b.PP.6O-5)

(20): sur le rôle des commerçants mekkois,avant l'apparition de | 
1’Isl&n,leurs activités économiques et diploàaÿiqueSi«t le ' 
réseau de relations tribales qu'ils avaient tissé,voir Strè 
,1,pp.130 Sq, ;Hamidt4ll«tht*Al-îlèf.. .H .«..III.pp.401
2.s.v.Uilf al—Fudfll(Ch.Psllst)Itbld..p5T5y7-t,s,v.Mums(Watt 
:ibid..pp.11*9-^0.s.v.tl>f; « St-~r~, » «— ^
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( 2 1 ) :

* > + + * *

(2 2 ) :

(23)!

(24):

1-3

En dehors des ilSts de sédentariration qui vivaient du trafic 
caravanier ou d'une agriculture limitée à quelques céréales 
et aux dattes, les ressources c:e la Péninsule étaient fort 
restreintes; et ces conditions économiques avaient évidemment 
marqué les relations sociales. La société était fondée sur le 
cadre tribal{21). C'est dans ce cadre que l'individu évoluait, 
, agissait, raisonnait; et c'est dans la solidarité familiale 
et clanique qu'il trouvait le seul recours contre l'adversité 
, et le seul moyen de subsister* Les personnages esi.entieli- 
de la tribu étaient ! le sayft ou sayyid. sorte de prirous in- 
ter pares, dont l'activité s'exerçait notamment au cours des 
opérations guerrières(22); l'orateur (hattb) et le poète (Jâ- 
.fïr), tous deux potte-parole de leur tribu{23) j le devin/vo**- 
yant (kflhin)qui servait souvent d'arbitre (faokoni) pour tran
cher les litiges, en mettant à contribution 11^inspiration" 
qui 1'habitait(24). On ne saurait assez insister sur lo place 
essentielle du Verbe et de la "poésie/magie" dans les fonder 
ments psychologiques et idéologiques de la vie des anciens A— 
rabes. Nous en verrons les répercussions dans le proto-Isl8m,

voir E.Braünlich.in Der Islam.VI.1933-4.dp.6 8 -111 et 162-229 
;Nollino,in Raccolta di Scritti editi e inediti.Rome.1941,t.
III,pp,64-86;W.Caskel in Stud.in Isl.Cuit.Hist.,ed.Von Brune- 
baum,Wisconsin,1954,pp.36-46jT.Ashkenazi in Anthropos.vol.
41 -44.1946-9,pp. S57-72ft:. I. .n.e., I,pp.906-13(H. von Wissmann) 
et 9,16-9(Watt) ,s.v.8adw;F.Sabrielifed^L'antico società beriui. 
na.Roine.1959ile mfime.Dalla tribu allo Stato.Rome.1 Aa>~. w«vC, SîSj:------- ~ -----------
E. I« ■ IV,pp.284-5(A.Cour) i Lammens,Berceau,pp.206-0 ;V.'.R. Smith, 
Kinship and Marriaqe in Early Arobia.Cambridge. 1 885,pp.36sq, 
,55 jT.Ashkenazi .art .cit. «p.667,'

quelquefois il s'agissait de- la même personne.Le "poète" é- 
tait doué d'un pouvoir magique et imprécatoire qu'exprime 
bien son nom de Sâ*ir(littéralement :"celui qui sent,qui per
çoit") .A ses panégyriques et à ses satires étoit attachée 
une valeur mystique«Voir £«I.,IIapp»979-81(J «Pedersen):ibid. 
,lB,pp.294-5(F.Krenkow) :6LjJku U-lJi. .-*:

on interrogeait le "voyant* qvant toute entreprise importan
te: eazzia,expédition,vendetta,alliance,..«L'attribution à un 
personnage "religieux* d'un pouvoir de trancher sans appel, 
préparait la voie c la Mission de Ku^anmad.Sur le kfihin de 
l'Arabie anté-islamique,et la prose dans laquelle il vatici
nait,voir E.I.,II,pp.665-7(A.Fischer);Blachère,H.L.A..II.pp. 
168-95.
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(29):

(29) I

Une hostilité, réelle ou potentielle, nourrissait les rela
tions intertribales: ce qui se comprend aisément dans le ca
dre ingrat que nous venons d'évoquer, où il fallait lutter 
pour l’acquisition des maigres ressources à se partager. La 
dispute des points d’eau et des pâturages, les tensions et ri 
valités perpétuéèiepar tout un enchaînement de vendettas(ta^r
(25) et de représailles pour "sauver l’honneur" ciu clan agrès 
sé, un sentiment aigu des particularismes ethniques et de 1* 
orgueil généalogique, entretenaient cette atmosphère de con
flit.
Les recueils et anthologies arabes nous ont transmis, sous 
le non de Avvim al-^Arab ("les grands) Jours des Arabes")(26) 
des relations, en prose ou en vers, des combats que se livrè
rent las différents groupes tribaux, et qu’ont perpétué la 
littérature et la mémoire collective des Arabes. Comme le no
te Mittwoch(27}, ces récits nous "familiarisent surtout avec 
l’esprit chevaleresque qui animait les anciens héros arabes. 
Le souvenir de ces héros de l’antiquité resta vivant pendant 
des siècles dans 1’esprit du peuple*. Plus tard, un lien se
ra établi entre les motivations psychologiques du ^ihâd et 
celles des Ayy8m al-^Arab: le héros arabe est enoaaé. et son 
engagement est soutenu par les puissances surnaturelles; il 
ne se limite pas à prendre position : il agit par la force 
des armss(2S), en faisant montre de fermeté dans les épreu
ves, et d’endurance face à 1*adversaire(29).

( 40 )

cf.O.Procksh.Ober die Blutroche bei den vorlslomischen Ara
be rn und Mohammed» Stellunq zu ihr.Leipzig,1899 ; H.Lammens , 
•Le caractère religieux du *t&r* ou vendetta chez les Ara
bes préislamites",in L’Ar.Occ..pp.181-236:J.Chelhod.Intrcd. 
à la soc.» pp.47

W.Caskel,'Aij&iâ al-^Arab" in Islamica.XII.Snppl..1931 .pp.
1 -99:E. I. .n .e. ,t,pp.816-7(E.Mittwoch) j k+ir*.. Î+.

art.cit..p.817 a.

cf.Sravmann,"Heroic motives",£assim et notanment XXXV,pp.
10 sq.,23 Sq.

H.Ringgren{"The Concept of $abr in Pre-Islamie Poetry and 
in the Qur>ân* in I.C..XXVI/1.1952,pp.75-90) a montrf 1* 
emprise considérable de cette notion d'endurance,de contrô
le de soi,dans lo psychologie arabe pré et proto-islamique.
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Au gré des circonstances, les tribus pouvaient faire ou défai
re, entre Allés, des alliances pour affronter un commun enne
mi ou entreprendre une offensive de vaste envergure. Un réseol 
complexe de solidarités et de sourdes hostilités tissait la 
vie tribale. Les conditions de vie facilitaient l'éviction 
des individus ou des croupes qui ne pouvaient défendre leurs 
biens. Ulles soudaient également les membres d'un même groupe 
qui partageaient le même lot. 01 fallait pourvoir & la subsis* 
tance en s'emparant, manu militari, dos biens que l'on convoi* 
tait, ou bien faire bloc pour venger le sang d'un contribule 
tué sans raison. D'où l'existence de deux catégories d'entre
prises guerrières: lors de la vendetta, on s’attaquait au 
clan du meurtrier, et l'on s'efforçait de mettre à ir.ort celui 
-ci, ou à défaut l'un des membres de son clan. Ainsi était 
"lavé dans le sang’ l'outrage subi, Ch<que tribu avait son cri 
de guerre(30). Mais l'activité pillarde était, elle, plus im
portante. On organisait alors ces fameux coups de main appe
lés gozwà ou gftzivà(31 ) (d'où vient notre "razzia") qui ani
maient et coloraient la vie, A l'abri d'un refuge naturel, on 
tendait une embuscade à une caravane lourdement chargée, ou 
à un clan rival, dont on raflait, par surprise, les biens ou 
les ferrines, en évitant soigneusement de verser sang d'homnrrç, 
pour se garder du processus complexe de la vendetta, source 
d'interminables guerres meurtrières, dont certaines ont été 
immortalisées par la légende. Par contre, on s'efforçait de 
recueillir le plus de captifs possibles, que l’on revendait 
comme esclaves ou libérait contre rançon. La razzia pouvait 
également prendre forme d’une brève incursion ou d'une rapi
de attaque dans un camp ennemi, afin de s'emparet d'un butin 
que l’on répartissait équitablement entre les participants, 
après avoir prélevé la part extraordinaire qui revenait, par

(30): W.R.Smith.Kinshjp..pp.257-8.

t31)5 E.I. .n.e,.11 .pp.1079-80 {T .K.Aihrstone}



privilège traditionnel en terre bédouine, au chef, générale
ment la principale personnalité du clan, ou un membre de sa 
famille, quelquefois le kflhin lui-méme, et qui portait le ti
tre de <aqld oI-6azw(32). Le hardiesse et la promptitude é- 
taient les qualités requises pour le succès de ces opérations 
qui accaparaient une notable partie des énergies bédouines, 
et auxquelles les femmes participaient assez fréquemment(33). 
On Serait tenté de penser que dans pareilles entreprises, la 
fin pouvait justifier les moyens. Mais il n'en était rien.
Les razzias n'étaient pas laissées l'initiative irréfléchie 
d'individus libres d'agir 6 leur guise pour s'emparer des ri
chesses qu’ils auraient désirées, Elles étaient codifiées par 
l'usage; et il existait, les concernant, des conventions ta
citement admises, qu'on ne pouvait ni ne devait enfreindre, 
sous peine de trohir un code de l'honneur très rigoureux(34), 
Nous le verront la codification ultérieure du îhfld par les 
juriste* musulmans, cette sort# d'aarafos nomos (35)ne sera 
pas étrangère.
Indépendanment de leur caractère "redistributeur" des ressour
ces économiques, ces coups de main dans lesquels W.M.Watt u

(32)l on lui accordait,en général,le quart ou le cinquième des 
prises,Cette portion de biens était affectée aux préparâtiff 
guerrier»,& 1'hospitalité,6 l'entretien des indigents,de» 
veuves et des orphelins.Le terme d» <aotd("celél qui noue") 
est probablement i rattacher au fait que le chef nouait 1* 
étendard h sa lance.Plus tard,Mu^ammad se réservera cette 
prérogative avant le départ de ses honnies pour une campagne 
contre les "Infidèles",Le fggîd □l-jaiw.grice à sa valeur 
guerrière,arrivait à se rehausser au peint d’accéder h la 
Suprématie poli t ique^ mvtùM -UkA-

{33)J il en sera de mlm« durant le proto-Islfcn.Après l'époque de
*Ia conquête des pays",on n'entend guère parler de partici
pation féminine aux activités guerrières.Les juristes codi
fieront ces habitues postérieures,pourtabt contraires à 
la coutume de 1 vy.St'«,

(34)l sue la place do l'hnnnaur et son rOle sociomorphique,voir 
Bichr Farès ■ L’honneur chez i*s Arabe» avant 111»lon>.Pgrjs, 
1932; le mÉme ir, H. I, .gUfjnfc ,pp, -♦. s. v. tlri .La thèso 
essentielle de l'auteur es-t l'idée d'hoqneur se subrti- 
tuait.chez les Arabes préifioniques,o lo religion.

(33)r la formule est de Von Grur,ebaum( "The n a t u r e p . 1 â ) ,
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(36):

(37):

(38):

41-x

voulu voir le "sport national des Arabes"(36), répondaient 
vraisemblablement, à une impulsion psychologique où le combat 
servait de contrepoids a la solitude du Scdouin farouchement 
indiscipliné, et nouait une fraternité d ’armes dont le ,.roto- 
Islâm fera un des éléments de la “fraternité en Islâm*.
En définitive, la destinée de l'honune se confondait avec celle 
du groupe auquel il appartenait ou était rattaché, et hors du
quel il pouvait difficilement survivre{37), tout comme ce grou 
pe ne pouvait se préserver et résister au inonde extérieur que 
par sa cohésion.
Si la valeur de la vie où de la personne humaine n'était pas 
perçue stricto sensu en vertu de critères éthiques bien éta
blis, il n'en restait pas moins que l'existence de chacun é- 
tait préservée par la loi du talion et la certitude que toute 
atteinte portée à vh individu serait implacablement vengée 
par son clan. D*o& une sorte de "démocratie" égalitaire en 
Vertu d'un Weltanschauuna essentiellement fondé sur la loi 
de la guerre(3#).
Sur le plan des biens, les notions de possession et de pro
priété tendaient a se confondre, en vertu d'une vision du mon-

Mah.à la rttebue.■P.4Q . Lorcimens.1u i(Be rceau.pp.247 sq.;L'Ar. 
Occ. .p.190yiarle de "jeu élégant",de "sorte de tournoi".

on appartenait à son clan soit par droit de naissance,soit 
par affiliotion(walfl*).soit par alliancefbilf.tatoflluf)■L1 
individu rejeté par les siens menait l'existence précaire 
du sujet hors-clan(h a i t ou du tnaraudeur(<ac10k).A des élé
ments allogènes était concédé le bénéfice d'une protection 
rémunérée,en vertu d’une sorte de droit d'asile afférent au> 
étrangers,nonm6 ÿiwflr.sur lequel nous reviendrons et qui, 
contrairement au S i ü  iétait aisément résiliabîe*Voir Smith* 
Kinship.pp.49-52jet passim; I.Lichtenstadter , "From particula
risai* ,pp.252-7.

•Ainsi,toute la loi des anciens Arabes se romenait.en réali- 
téra une loi de la guerre:la vendetta,1'esprit de parenté 
par le sang,et le butin,sont les points autour desquels toul 
gravite,Et il en fut de l’organisation tribale comme de la 
loi tribale sjusque de nos jours,parmi les Bédouins,ce n’est 
qu'a l’occasion de la guerre,ou durant la rnarchefqui est cor 
duite avec toutes les précautions de la guerre,que le sheikt 
d’une tribu exerce une quelconque autorité active"(W.R» 
Smith.Kinship■p.55)
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de, répandue dans l'univers nomade, et dont l'IslAm ne sera 
pas toujours dégagé» On y reviendra.
Une éthique, un code moral, s’ôtaient établis & partir des con
ditions que nous venons d'évoquer. Les Arabes de la Gentilité 
glorifiaient, nous dit-on, un ensemble de règles de conduite 
qu'ils dénommaient muruwwà ou murO*è(littéralement "virilité")
(39), et que M.Watt{40)considère corme un “humanisme tribal". 
Les qualités essentielles du héros de l'ancienne poésie arabe 
étaient la mâle assurance, la bravoure, la maîtrise de soi, 
le respect scrupuleux des liens de sang et des lois sacrées 
de l’hospitalité, la projection de l’individu dans son grou-
pe, l'orgueil, le mépris des richesses, l’esprit chevaleres-f*
que, l’endurance, la magnanimité,.,.. Ensemble de traits pous
sés à l’excès et auxquels l'Islüm aurait -à suivre ses apolo
gistes- apporté le correctif de la modération^! ). Quels qu( 
aient pu être les modifications apportées par la religion nou
velle, il importe de souligner que celle-ci a opéré sur un 
univers psychologique et conceptuel fondé sur la lutte, l’a
venture, le défi è la mort et aux vicissitudes du sort, et 
qu’elle en a gardé profondément la marque.
La religion, à tout le moins sous son aspect métaphysique,ne 
semblait pas Stre la préoccupation essentielle des Bédouins 
d'Arabie. La vie du désert imposait un sens des réalités et 
du concret, dans lequel magie et religion coexistaient. D'où 
un certain indifférentisme religieux dans une société fondo-

(39)s E.I..Suppl..pp.169-71-Voir également E.I..n.e..III.p p .403- 
4Tch . Pellat ) ■a.v.Milnfft-'assimilât ion de la muruwwii avec la 
svertu" latine,a été suggéré* par Goldziher.

(40)i Hoh.à la Mecque.pp.4<-50ile même,"Econ.ans soc,asp.",p,93.
(41)i Goldziher a consacré quelques page* b établir la différence 

entre le Dtn musulman et la Muruwwb antéislamique.Voir Muh.i 
Stud.,I,pp.12-3,40.Distinction que rejettent tant B.Farès I 
(arMfeitjk(le retme.L'honneur chez les Arobeslaue M.Bravmann !

( (-utfme spir,hacker,",pp.317-24). ]
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mentalement animistef42}.Le monde étoit peuplé do gonies(les ginn)(42b.’ 
,h la nature et au pouvoir démoniaques,qui habitaient des lieux,objets 
de culte« d’offrandes et de sacr if ices(43 ). Le territoire des divinités 
et idoles était saeré(baram),et constituait,selon une vieille coutume 
sémitique,une terre d*asile*A 11origine,les lions religieux étaient dé
limités par les attaches tribales;mais,o mesure que .triomphaient ceri • 
tains groupes,i!s faisaient prévaloir le culte de leur idole. Ainsi s* 
était établie une hiérarchile,parmi laquelle se trouvaient des divinités 
dotées de toute une mytholoçio '•nationale" .Tel était le cas,pour le Wi- 

,de trois déesses: al-Lftt(44){La Déesse4probablement celle du Soleil' 
,al-<Uzzâ(45) (La Toute Puissante pVérms 11 *Ltoile du Matin) et Manât(4b}- 
(Le Destin, la Dispensatr ice ), dont les sanctuaires

(42): 1'animisme de 1*Arabie préislamique et ses répercussions en ls-~ 
15*1 ont été analysés par 'iibb{"Le substrat animiste",in btruetg- 
re.pp.5-17)

{42 b.)ï K.I«,n.e..II,pp.560-1 (î-îacdonald/

(43); sur la vie religieuse des Arabes dfï la Gcntilité,voir notamment, 
Ibn al-Kfllbî , Kjt.ôb al-Asnâm; texte et trnd. fse ,les Idoles^par ». 
Ata 11 ah ,Paris t1969 ;We 11 hausen «Reste Arabischen Heidentums;Lor> 
men5,in L 'Ar ,(Jcc » , pp. ICI -7?; le rr-tr.c in . C ,XI11 926 t PP .39-
1 73 ;Ë.Bhornrïe , in R.H.R. .1947, pp. 34-48 ;G.tiycknans .Les irions 
orabes préislaniques,2°éd.rLouvain,1953 ; M.Ooudcfroy-^emombynes» 
Mahomettpp.31-55 ;J.Henniger , in LrAntico Societn iteduina « r<or=e «
1959 P pp.115-40;T.Fahd »Panthéon ; le mène.Oivinotion.Les Sudarcbes, 
plus ouverts aux civilisations et pensées environnantes,avaient 
une conception plus métaphysique de la religion.Ils ndc-raient 
des dieux et des déesses personnifiant les planètes.Voir A^Jam- 
me^La religion sud-arabe préislanique* t in Brillant et Aiçrain, 
Histoire des Wolinions«XV.F;oris,l956tpp<̂ 39-305.Deux versets du 
Coran(53/LXXI.32/23■23)f iraient allusion à cette adoration de di 
vinités du ciel*

( 44 ) : Sîrà.l.p.BS;E.I. . X11 .pp. 18-9[Buhl ) ;Fahd .Ponthcon .pp.111-:.O.Léee- 
se porticuliersnent honorée par les Toqîf rie la région de Tô’if,

(45) t Sîrà.I ,pp.fi3-4;i:. I. , IV , pp. 1127-B (Liuhl ) [Fohd.Panthéon,pp.163-82.
La çlus vénérée des 3 déesses,cette divinité était celle des Qu- 
rays de la Mekke ot des Gatofftn au nord de cette ville.Son sanc
tuaire de Nablfe. était composé de 3 sanouras(accacias d'Arabie), 
dans l'un desquels îa déesse se mqnifestait.

(46): Sîrfc,I,p,8S;E«I.» 111,pp•246-7(üuh1);Fahd.Panthéon,pp*f23-6.Cet
te divinité»reverée surtout par la tribu guerrière des Hu<Jayl# 
et les Aws et bazra$ d© Yotrib/Mcdine,était directement ratta
chée à la notion de la mort,sorte d*Atropos arabe.



se trouvaient non loin de la Mekke. Toutes trois étaient 
subordonnées à une divinité suprême, AllÔh (le Dieu, la Divi
nité)^?), créateur de l'univers et divinité supra-tribale
(48). A la Mekke, on vénérait particulièrement une divinité 
cléromantique, Hubal(49). La cité quray?ite était le point de 
convergence des sanctuaires du yi^&z, et sa prépondérance 
se trouvait illustrée et étayée par la place particulière 
qu'occupait son tiaram et la Ka*bà, où se déroulaient des pè
lerinages, en périodes sacralisées(50) durant lesquelles tou
te activité guerrière #tait formellement prohibée, en vertu 
d'une sorte de Treuga Dei. Ces pèlerinages tribaux représen
taient la cérémonie cultuelle essentielle du paganisme arabe.
Il était également l’occasion, on l'a dit, de joutes oratoi
res et littéraires, de transactions commerciales, et de pa
labres au cours desquelles étaient nouées et dénouées les 
alliances. Religion, politique, affaires, littérature, étai
ent intimement mêlées. L'Isl&m en conservera la marque.
Une institution se rattachait à la religion, celle de la bl- 
mft(5l), littéralement•, "lieu protégé,lieu interdit", 11 s’ 
agissait d'une étendue plus ou moins grande de terre, conte
nant une végétation, dont l'accès et l'usage appartenaient

{ 46 )

(47): comme le "Ho Theos" des Grecs,Wellhausen(Skizzeàat.1II.p.
190)écrit:"Allah est le Zeus Xenios.le protecteur du "elle 
nt" et de l'invité..*).Voir E.I.,n.e..I.pp.418-29(L.G«rdet1 
;ibid..n.e.,III,pp.1120(Macdonald)jFahd.Panthéon,pp.4l -4.

(38): "les trois épip&anies de Vénus,h savoir al-Lflt,al-fllzzfi et 
Manfit.étaient appelées BanSt Allfthtles Fille* d'Allâh)" j 
(Fahd,Panthéon,p.172).Nous retrouvons cette appellation 
dans Coron.63/XLIII .15/16i75/XVI.59/57.

(49); Str&.I,p.77;T .Fahd. in E. I. ,n. e.,III.pp.555-6 ; le tnftrr».Pan- ; 
tlréon . pp. 93-103.

(50): le critère de prééminence et d'hégémoni» d’un centr* ur
bain était la constitution d*un borom regroupant plusieurs 
tribus.Il existait à la Mekke deux périodes sacrées:le* 
trois mois d'automne durant lesquels >• déroulait le grand 
pèlerinaae(ba33).et un mois de printemps(raÿab).date d(un 
petit p>lerinoqe( ̂ imrè).

(51 ): Lammens.Barceau.pp.60 sq.lE.I..n,e.,III,pp,403-6(Chelhad).|
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à ceux qui se l'étaient appropriée. ..Ile était placée sous la 
protection du dieu tribal, et offrait des similitudes avec le 
barom en matière d’inviolabilité et de droit d'asile, D'es
prit similaire était la igSrà(52) , Sorte de protecticn sncrée 
accordée à un ctranjer, et que l'Isl8m empruntera, on lui don* 
nant une formulation nouvelle.
Tout convie les initiatives pacifiques, les activités guerriè
res étaient placées sous l'égide de la religion. On demandait 
aux divinités, notaranent les bétyl*?s, d'spcniire leur protec
tion sur les hommes qui les vénéraient, surtout quand ils par
taient combattre. Aussi les nobiliscit-on en période de rjuer- 
re. On nous signale, quelquefois, une troupe se munissant de 
son idole locale, afin de bénéficier non seulement de son ef
fluve sacré, mais également <ie so participation active au com 
bat(53). Nous dirons donc, cvec £ravmann(54) que, bien avant 
l’Islflm, les divinités et Allfih étaient engagés dans les çuer 
res des Arabes.
Les renseignements dont nous disposons, concernant l'organi
sation politique des habitants de la T-’éninsule, indiquent que 
malgré leur sentiment de former une comr.ujnauté raciale et lin 
guistique distincte(55), les Arabes ne paraissent pes avoir 
été unifiés sous un même sceptre, avant l'apparition de l'Is- 
10m, Le Sud aeait connu l’institution monarchique(56). Ail
leurs dominait le fractionnement tribal que n'avait £uî.re en_ 
tomé la tentative éphéoète du royaume de kindà en Arabie Cen-

(52): E.I..n.e..III. pp .1043 (Watt) .Voir également pour le J[iw8r,
E. I. .n.e ■,11,pp.572-3(J.Lecerf).

(53): cf .Wellhausen.Reste.p.102 n.2;Lammens,in L'Ar .Occ..pp.ICI 
sq. Rappelons que dans lo Byzance du VII® siècle,on fai
sait la guerre avec les icCnes,

(54): "Heroic motives* .passim.et notamr-.ent, XXXIII ,pp. 257-6.

(55) i Von Grun«baum( in Arabica .1963 .pp. 5-23)a analysé "la natu
re de l'unité arabe avant l’Isl8m",et conclu que les Ara
bes du Nord constituaient une *KuIturr)ation".

(56): J.Ryckroons,L’institution monarchique en Arabie Méridiona
le avant 1 ’Islam.Louvain.1951 : le m8<ne,"Petits royaumes 
sud-arabes d'après les auteurs clos.siaues". in Le “uséon, 
LXX ,19S7,pp .75-96 .
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traie. Mais les rivalités et ambitions des empires voisins ne 
pouvaient manquer de se répercuter dons l’organisation politi
que des Arabes et les inciter à tirer parti de* conflits qui 
agitaient I'Orient.
L’Abyssinie avait entretenu un commerce actif sur les rivages 
de l’Océan Indien, du golfe Persique et de l’Arabie Méridiona
le, ce qui l’avait mise en rapport avec les comierçants ara- 
bes(57). Le royaume d ’Axoum, né au premier siècle de notre è- 
re, et berceau de l'empire abyssin, se présentait conme idrfu 
de l'illustre lignée de David et Salomon. Vers 330, à l’époque 
mSme où Constantin transférait le siège de l’empire romain à 
Byzonca, le roi 'Ezftnfl d'Axoum embrassaij le Christianisme et 
faisait de s on pays un farouche défenseur de la foi chrétien
ne. En contact avec le monde sémitique, les Abyssins débordè
rent souvent de l'autre c6té de la mer Rouge, en cette Arabie 
Heureuse d’où se détache justement la figure de la reine d« 
Saba, dont le» Négus se veulent les descendants. Avant l'ap
parition de l'Isl&n, Abyssins et Sassanides se disputaient in
lassablement l’Arabie Méridionale, dont le contrôle était es
sentiel pour le trafic entre les trois continents de 1'Ancien 
MOnde, En 525, les Abyssins avaient traversé la mer sur des 
vaisseaux byzantins, malgré le peu de sympathie que pouvaient 
nourrir les orthodoxes grecs pour 1'"hérésie* monophysite des 
Abyssins(58). Ceàx-ci annexèrent l'Arabie du Sud, et menacl-

(57) i voir A.Kanwarer.Essai sur l'histoire antique de I'Abyssi
nie ,Paris,1 926{le mtme.La Mer Rouoe.1'Abyssinie et l’Aro- 
bie depuis 1'Antiquité.X.Le Caire.1929lE.A.Wallo».Hletorv 
of Ethiopio.Londres,1928|Jones and Monroe.Storv of Abyssi
nie». Oxford. 1935 :Luco dei Sobelll.Storia di Abisslnia.t,t. 
Rome ,1936.

(53)i les doctrines monophysites l'avaient emporté sur celles dei 
Nestoriens en 431 au 2* Concile Oecuménique d'Ephksejmais 
le monophysisme fut condamné,vingt ans plus tard,par le 44 
Concile Oeouménique de Chalcédoine.Les églises égyptienne 
(copte),éthiopienne,syrienne(joeobite)et arménienne)refuse
ront d'entériner cette décision dogmatique.On les appella ; 
les églises non-chalcédonienne*.L’Orient chrétien commençaj 
à se détacher de la koinfc hellénistique et byzantine.En 
553ple Concile de Constantinople renouvela la condamnation I 
du monophysisme. |
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rent même les provinces cent rôles üc la î-éninsule. Il evait 
fallu aux J’ekkois, nolens volons» tenir compte de ces riva
lités et de ces menaces, pour b le fois se préserver de leurs 
contrecoups et ménager leurs intérêts (S9 *>*)
En Syrie-Polestine, deux chants s'affrontaient depuis trois 
siècles* Byzance et Ctésiphon, l'Orient n*«éditerranécn et 1% 
Orient asiatique, les successeurs d VJ<?xc,ndre et ceux de "c- 
rius, se disputaient farouchement la domination de l'Asie An
térieure et du bassin oriental de la Kéditerran£e(i>9) * Cn 33C 
, Constantin avait fait de la grande cite égéenne la nouvel
le Rome, métropole de l*£mpire d'Orient, La Christianisme ré
gnait Sur une notable partie du Vieux. ! onde, Le triomphe con- 
juÿué de la Toi et des armes grecques paraissait perdurable 
signe de la volonté divine. Justinien, inaugurant Sainte So
phie, le jour de la NoSl 537, pouvait s*écrier : * Je t"ai 
vaincu Salonvsn ÏM(60)» Mais en 578, Justinien II abdiquait, 
et l'empire grec portait déjà les signes de son épuisement. 
Plus à l'Est, conrnençait un royaume cussi vaste et aussi am
bitieux que son rival chrétien : celui de la Perse sassani- 
de{6l)é A Ctésiphon, la cour du koi des Hois resplendissait

(59): un bon aperçu d'ensemble de ce contexte se trouve dans 
Diehl et G.Karçais«Le Monde oriental de 395 à 1C8l,2°édt

é% Paris,1944;H.Lamnens,"Les compétitions des puissances er
• Arabie a la veille de 1 *hérTire*inf-a Keçque h laj^eille de

l1 hégire»pp.237«“66;N.Pigulevskaya.Byzance sur les rou
tes de 1*Inde(en russe).1951;Blachfere.H,L.A..1.pp.37 sq,

(60)s sur l'empire byzantin avant l'apparition de l'lslûm,vci 
r notamment:Ch.Oiehl«Justinien et la civilisation byzpn- 
tins au Vl° siècle.Paris»19Q1 sA.AlVasiliev«Histoire de
1'empire byzontin,trad.fse,t.I,Paris,1032;le même,Jus
tin the First.an introduction to the époch of Justinian 
the Greot.Cambridge,Mass.,at95(ÿ?G,OstroBftr&kvVtiï5tâire 
de l'Etat byzantin.trad. fse,Paris,1956,

(6-t); sijtr lequel se reporter aux travaux de A*Christensen,no- 
t arriment ,L ’Iran sous les SgsFonides Paris,
1944 j H . Pigu1evskaya. L&s Vil tes d'Iran ou haut l'oyen Age 
1(en risse}«1946tR.Chirshmann.L*Iron des origines b 1* 
Islam.Pgris.1 951 . On pourrait également consul ter, E.G, 
Browne.A Literory History of Persia.t.I.Cambridge,1S2£.

- IJ gln.i *il/~̂  f '
J-j .*»



( 50 >

de- richesses, dont las chroniqueurs anabes se feront, plus 
tord, les chantres émerveillés. Et le nom de Chosroès était 
symbole de puissance et de munificence.
Tel est ce monde agité, armé de foi et de sabres, qui enve
loppait l’Arabie au VI® siècle, et se disputait la faveur de 
certaines de ses tribus limitrophes. Deux volontés de puis
sance se faisaient face. Mais également deux démarches re
ligieuses différentes. Au rigorisme de Constantinople(62), 
la Perse mazdéenne opposait une relative tolérance : Juifs 
et Chrétiens "hérétiques", persécutés por Byzance, n'étaient 
pas inquiétés d ’ordinaire dans l’empire perse. Mais, au-de" 
là des questions religieuses, se profilaient certaines réa
lités. La lutte pour la possession des routes commerciales 
et des denrées de 1'Orient indien et chinois a longtemps 
constitué un élément déterminant de l'histoire de l'ft»i«r>*«- 
térieure. Byzance était la grande métropole du comr.erce mé-

(62): il est indispensable de situer dans leur contexte les
“querelles christologiques*qui agitèrent l'Orient byzan
tin du j£V« au VI” siècles,car elles permettent de mieux 
comprendre le succès des conquérants arabes.C’est dans 
un monde religieusement partagé que vont opérer les ar
mées musulmanes.Les Orientaux,nourris de philosophie 
grecque,s’opposaient avec passion sur les problèmes com
plexes que soulevaient le mystère de la Trinité et la 
nature du Christ.Trois "hérésies* virent le jour,ii par
tir dB ces problèmesrcelle d’Arius(280-336)qui niait la 
consubstantialité du Fils avec le Père,et qui fut con

damné par le Concile de Nicée en 325icelle de Nestorius 
(380-451 )pour qui la fMtta**. divine et la humaine

t »„ de Jésus devaient être séparées;enfin celle des Moryiphysi»
tes qui n'admettaient qu’une seule nature en Jésu^En 
arrière-plan de ces différente dogmatiques,se trouvaient 
également de* rivalités de grandes villes Intellectuel- 
les:Constantinople,Antioche et Alexandrie,héritières de 
civilisations ,de cultures et de traditions différentes. 
Parallèlement à son essor économique,l‘Orient méditerra- 
nSen avait connu,) partir du III* siècle,1'apparition 
d’importants centres intellectuels.Les grands maîtres 
de la pensée et les grandes écoles de droit,d* rhétori
que et de philosophie,étaient d’Egypte,de Syrie au de 
Cappadoce.Une des décisions les plus importantes du Con
cile de Nicée,convoqué par Constantin le Grand,fut de 
déclarer l'égalité des quatrempatriarcat* de Jérusalem, 
Antioche,Alexandrie et Rome, consacrant ainsi l'héflémo- 
nis du Christianisme d'Orient.
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diterronôer». L'empire perse trouvait ô cheval sur los 
principaux axes dis transactions orientales. Il prélevait, 
de la sorte, d ’énormes bénéfices <-o ce transit{63), La lut
te tntre le nomisma d'ur Syzantin, et le d.irhcr. i.:* argent sas- 
sanids, éclaire en partie les e-vénem-nts de l'Æpcfiuo.
Les Arabes, on l'o dit, avaient bénéficié de 1 * ins.’cutité 
des routes continentales, provoquée ;jar ces conflits. Débor
dant le cadre de la Péninsule, certaines tribus s'êtr.ient r— 
tablies dans le désert de Syrie, et en Sasse-r .'so, otamie, for 
mant quelquefois des royaumes indtpeni-'ants(64). Leur do.v.air.o 
séparait les avant-postes byzantins et sossonides. Chacun 
des deux adversaires déploya cfe orands efforts ,mur s'assurer 
le concours de ces Arabes, en favorisent leur regroupement, 
dans leur mouvance respective, sous l’écide de dynasties vas
sales ou subordonnées(65). Tel fut le rSle assigné nux LaJjmî-

(63): "Le monde romain achetait les tiss-us de soie fabriqués en 
Chine,ou plutôt en Soodiane.par l'entremise des ."-rses.Juî 
tinien(527-65)voulut se libérer de l’intermédiaire des r.iqr 
chands de l'Empire ennemi,mais sans succès*(F.bot.Nouvel
les recherches sur l'impSt foncier.Paris.1955.P.1C3)

(64): citons le royaume des Nabatéens de Pétra(VI°s.ov.J.C. à 
106)que Trajan soumit et incorpora à la province d'Arabie; 
et celui de Palmyre.qui prit la suite du précédent,et con
nut sous Zénobie(ca 266 à 272)un éclat tout particulier. 
Sur cet étalement des Arabes au Nord de la Péninsule,voir 
A.Kanmerer.Pétra et lq Nabatène.2 vol.,Paris,1929-30;R.
Dussaud.Lo Pénétration des Arabes en Syrie avant l'Islam, 
Paris,1955?J.Starckv«Palmvre.Paris.1952;le même,"Palmyré- 
niens,Nabatéens et Arabes du Nord avant 11 Islam" ,dans tjril 
lant et Aiflrain,Histoire des Religions.t.IV,Paris,1956,pp» 
201-37.

(65-); voir R.Devreesse,"Arab*s Pèrsons et Arabes Romains'in vi
vre et Penser.1942,pp,263-307 ; le même.Le Patriarcat d'An- 
tioche depuis la poix de l'Ealise jusqu’à la conquête oro- 
be,Paris,1944,pp.241-82;S.Smith,in 6.S.O.A.S..1954,pp.425- 
68;A.A.Vasiliev,in Dumbarton Oaks Papers.IX-X,Cambridge, 
Mass. ,1955-6,pp.306-16 ; I.Kowar, in J .A.O.S. .1955 «pp.205-16 ; 
le même,in J.A.O.S..1957.pp.79-87.167-91;le même in 3.Z.,
1957,pp.19-67,362-82ile même in Arobica.1958.pp.145-58; 
le même in Der Islam.1958.an.232-55 ; le même in 3.2..1959, 
pp.321-43.
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des de ljjîrb(66) et aux Gassônîdes de Syr4«(67), deux dynas
ties d'origine yéménite, ayont toutes deux embrassé le Chris
tianisme, et dont la première, rayonnant sur l’Arabie orien
tale, se fit assez souvent l'alliée de la Perse, alors que 
les phylarques gass&nides attachèrent fréquemment leur sort 
à celui de Byzance.
Des Arabes se trouvaient donc engagés dans le conflit entre 
les deux empires rivaux.Ils pouvaient, dans une certaine me
sure, peser sur fte cours des événements. Certains esprits a* 
vertis n*auraient-ils pu prendre conscience des immenses pos
sibilités que pouvait offrir une unification des Arabes dana I 
ce contexte 7 j

Une des répercussions les plus notables de la conjoncture, 
fut l'implantation des idées monothéistes dans l'Arabie Cen- i 
traie et Ocèidtatale, derniers bastions du paganisme parmi | 
les peuples sémitiques. La croyance en une divinité unique 
allait se répandr*! et, foires et relations commerciales oeu-̂  
vrèrent dans le mtme sens.
Le Judaïsme(6â) avait trouvé une certaine audience dans le 
Yémen, ét était pratiqué par des colons, de souche arabe ou 
hébraïque, établis dans le cordon d'oasis qui s'allongeait 
au Nord-Ouest de la Péninsule. Le rôle des agriculteurs juifs-

(66): voir G.Rothstein.Dle Dynastie der Lahmlden i n c l-Kîra.Bei—  
lln.1899lE.I.. III.P.I2I Lainnens^ lYQsuf R.SantmS. al-uTr^al- 
madînS wa 1-mamlakà al-<grabiyy&.Bagtdqd. 1936lE, I. ,n«e. ,III 
pp.47fl-9(Irfan Shahîd).La ville d'al-ÿîrî commandait un de* : 
axes du commerce indieç,et servait de noeud pour le* commu- i 
nicatians avec l'Arabie orientale.A travers *H*,pénétraiènt 
dansla Péninsule,les influences extérieures,notamnent les 
croyances chrétiennes,

(67)! voirW.Smeaton.The begjnnina* of Ghossfln.Chicago,1943ile* tr* 
vaux de I.Kawqr cité» en note 65tE.I..n.e..II.pp.1044-5(1. ] 
Shahîd)jI.Kholidi,in H.W..1956.pp.193-206;Roger Paret,in À- j  

rabica,1958,pp.251-62. j

(66)1 voir R.Lo»xvn«kv.Die Juden ln Arablen zur relt HohoAfred*. j  
Berlin,1910iH.Lon»»ena in L'Ar.Occ..pp.51-99iH.Z.Hirichbera, ; 
I»roKl be-‘Argb.(en hébreu).Tel-Aviv,1946 et C.R.par G.Vaj- j 
da in J.A.,1949,pp.385-7.
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rions l'exploitation rationnelle d»*s oasis a été r;iis en- relief 
par La*nrj©ns et Hirschbcrfi• Il y c dt fortes raisons tic ;.enser 
que les syrîpcthics de ces Juifs allaient aux Cassanides* Le 
üabyJonie l'toi* r depuis des siècles, en octif foyer Ce pensée 
juive, et à Ct.'siphon, 11-Ixi 1 arque (• 'esh-Calouta) , chef de le 
comr unauté Crient, occupait une p?.̂ ce éir<im.n te. Tout corroie 
le Catholicos, jrc*nci rr.otro,/C-1 ite t-t l'é-lise chrétienne Co 
Perse, il prenait rang pcr.-;i les hauts dignitaires et 1*croi
re. Le Judaïsme arabe semble- avoir été essentiellement, sinon 
exclusivenent sédentaire *
Inciépendonïnent des Lc^nldes et des Hassônities, chez lesquels 
le Christianisme avait trouvé une lar^e audience, on trouvait 
, «Jans la <°<?ninsule elle—r?6mea eu eu r les limes s y ro - iré s o p o -  

tamions, de nor.ibroux groupes arabes christianis<Ss{69). Citons 
également le cas du Wa£rân(70)en Arabie Méridionale et les 
grandes^ÿanîf à et Tamîm ftoblies clans le Centre et 'j l'rïst 
de. la Péninsule, et entretenant des rapports cordiaux cvec 
las LaJjmîdes. Contrairement au JudaTsr.io, le Christianisme o- 
robe était aussi bien citadin que nomade.
Tous ces événements allaient se répercuter à la ‘iekke. Arrê
tons-nous aux conditions propres j cette ville, puisque c' 
est dans son sein qu'allait naître, crandir et prScher l'A- 
pfltre qui cievait bouleverser l'histoire de s on pays, et 8tre 
à la source de la plus grande révolution qu'ait connue le

(69): voir L.Cheikho.Le Christianisme mm-Aeabie yartt l'Islam. 
Beyrouth,1 91 9;Lavimens ,in L'Ar.Occ.,pp«1 -49;Aigjjiin ,'Ara
bie" , in Dict.d'Hist.et de 6éocir.Ecclésicstic:uevl 924;F. 
Nau.Les Arabes Chrétiens de Hi-sopotomie et de Syrie.Paris 
,1933;H.Charles.Le Christianisme des Arabes nomades sur 
le Limes et dans le désert syro-mésopotawien.Paris,1536 ; 
R.Devreesse in Vivre et Penser.1942.pp.110-46.Voir é^ale- 
ment, dans l'E. I. .les notices : Bahrft* .Bakr b.V/fl1!! .Piudhflm. 
Kolb.H u^tg.Taahlib.Tanoukh. Les Arabes christianisés en 
dehors de la Péninsule étaient désignés sous le nom de 
mus ta <r ibà. terme que H._Jl<ichère(jn Arabica. 1956.pp.249- 
50)propose de traduit» par "ralliant 1'arabisme*.

(70): siège d‘un évSché et important centre commercial et poli
tique du s*d de la Péninsule.Voir Sïrà,I,pp.31 -4;M,Pigu- 
levskaya.in J.E.S.K.O..196Q.P6.113-30.196?.pp.1-14;J,»yc- 
kmans,in L'Oriente cristiono nella storia délia civiltà.
Romo,Ac.Naz,dei Lincei,1964,pp.413-53.



La modeste oasis située dans "une vallée stérile*(72)et dessé
chée, était devenue une petite ville marchande entretenant des 
relations continues avec le Yéman et la Syrie, au moyen de 
deux grandes caravanes, en hiver et en été(73), Les monnaies 
des empires environnants y avaient progressivement pris de la 
place au traditionnel troc, affectant le monde nomade et ses 
habitudes, par une forme nouvelle d'économie(73 bis). Une vi
ve controverse a, récemment, opposé des historiens du proto- 
Xslâm au sujet de l’éventuelle existence d'un “capitalisme*, 
dons la Mekke du VI® siècle. W.M.Watt n'a pas hésité à écrire 
(74): "Les dirigeonts de la ville à l'époque de Mahomet étaient 
surtout des financiers très expérimentés dans le maniement du 
crédit, extrêmement habiles dans leurs spéculations, et atten
tifs à toute opportunité de placement lucratif d’Aden à Gaza 
ou Damas. Dans les mailles du filet financier qu'ils avaient 
tissé, ils tenaient non seulement les habitants de la Mecque, 
mais encore des notables des tribus voisines. Le Qor’ftn ne 
fit pas son apparition dans l’atmosphère du désert, mais dans 
celle de la haute finance*. 6.H.Bousquet, dubitatif, vit dans 
pareilles affirmations péremptoires, une "fantaisie délirante

Moyen-Age(71)

(71): voir Lotunens.Lg Mecque à lo veille de 1 * hégire .Beyrouth.1 924 ; 
Bravmann,"Spiritual baiikground*;Wolf,'Social organizotion*; 
Watt,"Ecan.and soc.aspects*;Ham4dulIah,*A1-Îl8f.."jKister, 
"Mecca and Tamîm"jle m8me,*Some reports”,

voir C..78/XIV.40/37.
(

Sîrô,I,p.56.Cf.C..3/CVI.2. La Révélation se fait l'écho de 
l'essor de la Mekke.et la qualifie de *Kère des CitéR*{Umm 
ql-QurS).Voir C..BS/XLII.5/7.

(73 bis): en entreprenant le Marb al-fj|9r(E,I..n.e..1I.p.904.FCck) 
,Qurayî£ vainquit les Qays *Ayl8n,protecteurs du conmerc* 
labmlde.et monopolisa le commerce transitaire en Arabie.

(74): Mahomet à la Mecque.pp.23-4. Dans "Econ.and soc.aspscts*,p. ;
91»Watt écrit :"L’Islam naquit,non dans le désert,mais dans t 
une atmosphère ressemblant è celle de lo "City* de Londres*,

(72) i
(73):
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issue du cerveau de Lammens"(75). Avec des argumentations dif
férentes, J.Chelhod(76) et M.Rodinson(77) ont repris, en y in
troduisant quelques nuances et réserves, la thèse d'une forme 
particulière de "capitalisme" mekkois. Au-delà des divergen
ces, nul ne semble contester la place importante que tenait 
l'activité mercantile et financiore, dans la cité bigfizienne, 
lorsque Mubarwnad y vit le jour.
L'activité économique et le contexte politique avaient entraî
né des changements au plan de la solidarité tribale et de 1* 
humanisme bédouin. Les intérêts nouvellement perçus ne s'ac
commodaient guère de 1 * envahissante allégeance au clan. D ’au
tant que la ville connaissait une certaine diversité ethnique 
, entretenue par une fiction de parenté par le sang.
Des alliances nouvellesT fondées sur des critères extro-tri- 
baux, et passant outre aux coutumes ancestrales, n ’avaient 
pas tardé à se nouer(76). Habile, l'oligarchie mekkoise qui

in Hespéris.XLI,1954,pp.231-47,Bousquet y voit "une explica
tion marxiste de l’Xsl8m*,et fait allusion à la thèse défen
due par Lanmens dans La Mecque è la veille de l'héairetpas- 
sim.et notamment pp.135 sq.),selon laquelle cette ville é- 
tait une véritable "république marchande",annonciatrice des 
cités italiennes du XI® siècle.Déjà,avant Lammens,K.Hartmann 
(Des Islamische Orient.t.II.Die arqtoische Frage.Leipzig,19CÇ 
,p.455)avait évoqué un "capitalisme mekkois“.J.Schacht,tout 
conine Bousquet,rejette cette théorie(in Arabico,1955,P.231 ). 
que par contre,Wolf reprend à son compte dans son 'Soc.org.1'

Introduction à lo sociologie de l'Islam,pp.189-95.

dans Dioqèrte.1957.P.53. il qualifie le type d’économie mekkoi 
se,de “mercantile et non capitaliste’.Dans Islam et capita
lisme .Paris,1966.pp.24 sq. et 45 sq,,il parle d ’un "secteur 
capitalistique",au sein d'une formation socio-économique 
pré-capitaliste.

dans lesquelles un aSeul du Prophète,Hâsim b.*Abd Man8f au
rait joué le rfile de précurseur,en constituant 1'tlSf(voir 
supra.n.20).Ces alliances,en plus de leur signification é- 
conomique.avaient une nette coloration religieuse.Kiste-r 
(“Mecca and Tamîm’,p.116)parle d ’un "commonwealth de la Mek- 
ke",et Serjeant(in Mél.T.Musain,p.S5)met l’accent sur le cj- 
té spirituel qui permit le succès de l'entreprise.

(75):

(76):
(77):

(78):
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cumulait prérogatives politiques, religieuses ©t économiques, 
avait su s’entourer d4alliés parmi les tribus voisines. Eace 
o d'éventuels agresseurs* elle pouvait mobiliser toute une 
puissance militaire(76 bis)« D'outre part, le processus de 
sédentarisation ne pouvait que favoriser des tendances au syn
crétisme et ou centralisme religieux(79), sous le contrôle

yde Qurays.
La Ka*bîi était devenue, progressivement, une sorte de panthéon 
de J'AraM c Occidentale, Le terrain était préparé, pour fai
re d'AllSh, le "patron" de tous les Arabes .
La tradition historico-biogaphique fSîrà) se plaît à nous 
rapporter la présence au Ui^âz, et singulièrement à la Mec
que, avant l'apparition de l'Envoyé d'AllSh, de tendances mo
nothéistes, indépendantes des deux religions bibliques, il
lustrées par un groupe d'hommes obéissant au dictamen de leur 
conscience : les frlanîfs (80).

&  I

ç78 bis): voir M,Hamidulloh,in Stud.or...Levi Dello Vida.Ijpp.
434-7{W.M.Watt.in E.I.,n.e.,IIX,p,6;Kister,"Mecca and 
Tamîm",p.144.

(79)J voir Wolf,"Soc,organ,",pp.337-9. Watt("Econ.and soc. 
aspects*,p.96)note que “les Arabes n'étaient pas de 
simples païens,Dans les passages les plus anciens du 
Coran,on ne trouve pas de dénonciation du polythéisme." 
Plus hardi.Bravmaon va jusqu’à se demander("Spiritual 
background",pp,342-3)si l’IslOm n'existait pas avant 
Mubamnod,en étroite association avec le culte de la 
Ka*bà. Sur l'atmosphère propice à la "prophétie" dans 
l'Arabie sédentaire,au début du VII° siècle,voir les 
réflexions, de Eickelmann, *Musayli^^a,,

(80); terme qui offre des similitudes avec le syriaque ban- 
po(plur. :bar>p8},qui s'appliquait aux païens ou aux per
sonnes de culture hellénistique.Voir Strà.I.pp.222 sq. 
[R.Belljin M,W..1930.pp.120 sq.jHravmonn,"Spir.backgr. ' 
,p.342;H.A,fï,Gibb,in Harvard Theoloaical Review.LV.
1962.pp.269-8Q;R.Blachère.H .L.A.,I,pp.S1 sq,;E.I..n.e. 
,111,pp.168-70(W,M.Watt);Vadet,"Les banîfs...". L* 
sens exact de bgnlf n'a pas été définitivement établi.
Y a-t-il un lien avec l'institution des butins signalée 
en note 20 7
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A suivre les sources traditionnelles, ces hommes auraient, 
à l'exemple d'Abraham, dont on fero, plus tard, le fonda
teur du Banîfisme, éprouvé le besoin d'abandonner les pra
tiques païennes, qui avaient cours dans leur entourage, 
et perçu des prémonitions à l'adoration du seul dieu A1- 
lâh, Des listes variables de yanîfs ont été dressées» Les 
noms les plus fréquemment mentionnés sont ceux du "poète"
/ "devin" de Tâ*if, Umayyà b. Abî s-Salt(SO bis), de Wa- 
raqà b, Nawfal(8l), de *Utmîln b. al-Wuwayrit (82), de *0- 
baydalldh b. , et de Zayd b. *Amr(83).
Nous manquons de renseignements suffisants quant à leur 
existence historique et h leurs conceptions spirituelles. 
Velléités hénothéistes ou monolStres (84) qui, si elles 
ont, réellement existé, ont pu préparer la mission de

(80 bis): voir i son sujet,E.Powers,in M.F.O.B..I.t9Q6.pp.197- 
222:E.r..XV.pp.1Q51-2(H.H.Braü);Blochère.H.L.A.,II. 
pp.304-6»

il sera appelé & jouer un r81e dans la vie de Mufcam- 
mad, car il étoit cousin de Uadî£fà, la première épou
se de l'apôtre arabe,

lui aussi nous est présenté comme un parent de Uadtgà. 
Les sources traditionnelles l'accusent d’avoir intri- 
gué,auprès des Byzantins,pour obtenir la prépondéran
ce à la Mekke.en bénéficiant de leur soutien.

selon les chroniques musulmanes, trois de ces hommes, 
prédisposés au monothéisme, finirent par embrasser la 
foi chrétiennes. Il s'agit de Waraqb, de *Utm8n et de 
*Ubaydallfih. Les deux autres refusèrent de faire Is- 
18m.
formules respectives de Max MUller et d’Alfred Loisy, 
dans leur classification des stades d'évolution reli
gieuse connus par l’espèce humaine. Gibb(Structure«p. 
19) voit dans le aanîfisme une sorte de praeparqtio 
evangelica vogue et confuse, à laquelle manquaient ré- 
férenceatm concept éthique ou théologique, et notion 
de vêe future. Blachère (Problème,pp.22,37,63; le ro5- 
me.H.L.A.■I.D.56) estime que les conceptions des Ua- 
nîfs "rappellent étonnamment le Manichéisme", Nous ver
rons que l’Islftm lui-m8me ne laisse pas d’offrir des 
similitudes avec le Manichéisme.

(61):

(82):

(83):

(84) :



de îiuhammcrd et des "faux prophètes" de la première moitié du 
VII° siècle. Leur refus, initiol ü ,’aih«rer aux monothéismes 
du voisines©, pourrait aussi Lien- être compris corme un refus 
do s’engager dans les querelles des puissances rivo-les qtri se 
disputaient le contrSle de 1'Crient. L’IsIÔm naissarrt ratta*- 
chera le Uanîfisme(&5)à la postérité spirituelle d’Abraham, 
devenu l'apôtre 1 lo fois du Uoriîfisme et de 11IslÔa. (86).
Si jusque là les Arabes n'étaient parvenus à concevoir un 
Etat dépassant le système tribal, l'évolution cfes mentalités 
et t!es tv'no. .ents semblait concourir « une affirmation d’in
dépendance, permettant de transcender les particularismes, et 
de ccnaliser les énergies çui avaient trouvé, jusque là, un 
exutoire dans les Guerres fratricides.
Les événe(nonts s’étaient précipités autour de l‘Arabie,dans 
le courant dos dernières anr.ées précédant la prédication de 
:’uj;ammad. Dans la seconde moitié du VI° siècleren une année 
surnommée ■'année de 1 ’Eléphant*(87), 1’abysSin Abrafca qui s* 
était ossuré le contrSle du Yémert, avait tenté de conquérit 
la Itekke et, dit-on, d'en détruire le sanctuaire. Au Nord de 
la Péninsule, le traité de paix d’une durée de cinquante ans,

« - i

(85): comité l’a sionalé Watt dans son article de 1 ’E.I. .rien ne 
semble prouver que,même s'ils ont existé,ces hommes se soi
ent identifiés sous le nom de banîfs et aient conçu une 
doctrine d’ensemble que l’on puisse qualifier de Manîfis- 
me ,

(86): de nombreux versets du Livre,tous médinois ou de la derniè 
re période m^tekoise,mentionnent les bantfs et le Uantfis- 
me.t-îois il est remarquable qu’aucun ne fait mention de 1 ’ 
existence de ces homines reliqiosi prédécesseurs de 1'En
voyé d’Allûb.Il est toujours question d’Abrahara ou de la 
conception primitive de la Foi.Cf ,C. .75/XVI.1 21 /12Q.124/1
123;76/XXX.29/30; 86/X.105;91 /VI .79.162/1 61193/l 1.129/1351 
94/XCVIII.4/5 :99/111.60/67. eg/gj;-! 09/XXIX ;32/31 .

(07): événement à situer entre les années 550 et 570,L’année de 
1'Eléphant doit son nom au fait que l’armée conduite par 
Abraha aurait compris un (ou plusieurs ?)éléphanttce qui 
aurait considérablement impressionné les Mekkoi*.Le Coran 
mentionne cette mémorable expédition(3/CVI.1i41/CV.1-5). 
Voir Str6,I.pp.43-57;A.F.L.Beeston,in E.I. .n.e..1,pp.105- 
6 , II ,p.9"I6;Kister ,,*Some reports* .pp.61 -76.

«if, (HÎ- iij
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conclu en 5ïl(88)entre Justinien et Chosroès 1°; vit ses ef
fets disparaître une décennie seulement après sn conclusion. 
Sous Justin II les relations^ntre Grecs et Perses se troublè
rent denectaety, et une phase -nouve 1 le ,;nais cussi finale- de 
leur séculaire affrontement commença. Aux environs de 572, à 
l'appel de chefo locaux, los Sassanides chasscrent d'Arabie 
îîériâionale la dynastie abyssine fondée pnr Abraha, et placè
rent une administration ^imyarite vassale{89). r,ons les pre
mières années du VI1° siècle, Üyzance subit de graves revers: 
jusqu'en 627 les victoires perses se succédèrent.Jérusalem 
fut conquise en 614(90), et Constantinople elle-m8me fut as
siégée. Cnsuite la roue de l'histoire tourna, et Kéraclius 
conduisit ses trou, es jusqu’à C.’inive, aux pertes de Ctésiphon 
. SuprSme consécration : le 30 mars 630, il accomplissait le 
pèlerinage solennel à Jérusalem, où il rapportait en grande 
pompe, la Wraie Croix et les reliques de la Passion.
L ajjr ,îdes et Sassfinîdes avaient, eux aussi, subi les répercus
sions de ces remous» A al-Hîrà, point de contact essentiel en 
tre tribus d ’Arabie Orientale et f-erses, le rapport des for
ces changeait en faveur des premiers. Apr^s la mort de KuOr.ân 
III* en 6C2, les üassonides cJcsir-n^rcnt un gouverneur perse 
à leur dévotion, s’aliénant une bonne partie des Arabes(9l)

C 59 )

{88)î Ir<ftan Kawar(*The Arai>s in the peace treaty of J.^0w5C1m,in 
Arabica,1956.pp,181-213)a mis l1accent sur les clauses C- 
conomiques et militaires de ce traité,qui Oéniontrent la 
place désormais importante qu'occupaient les Arabes dans 
ces deux domaines»

(89): Sîr2j,I,pp.62 sq« Le Yémen gravitait dans l'orbite perse
à la naissance de l,Isl2lm,et subissait la double influen
ce de la culture iranienne et de ln religion Boroastrien- 
nef

(SO): voir Paul Peeters,in M«F ,0, *1 £'23 jpp,3-42,Lfr première ba- 
silique du Saint-Sépulcre,celle qu'avoit fait construire 
Sainte Hélène.la mère de Constantin,sur le Golgotha,fut 
détruite.Parmi leut butin,les Perses emportèrent les re
liques de la Vraie Croix,

(91): voir à ce propo^KisterS^ecca and Tocntm*,pp.113-5*
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du woisinoge. Un groupe d'entre eux, conduit par la confédé
ration des Eakr, l'enparta sur une ornés p^rse, b la bataille 
de UO ï9r, aux environs de CI 0(92)- Tait rcten.t i. sont, qui au 
rait fait s'exclamer ."u^amnad :"Ce jour ost le premier où les 
Arabes ont eu raison des Perses, et c'est rrBce h moi qu'ils 
ont été assistés par A118h", car tians le contexte de 1’Arabie 
du VII“ siccle, une victoire ne pouvait *tre remportée qu’a
vec le secours de la puissance céleste.
Une coalition d'Arabes- ppuvait donc avantageusement tenir tê
te à l'orgueilleux empire <ie l’est. La leçon ne sera pas ou
bliée »

*Entre les Gassflnides monophysites et l’empire orthodoxe,les 
relations furent, elles aussi, souvent tumultueuses(93); et 
les lions d'allégeance se distendirent.
Tous ces affrontements, nv&c leurs rfctournements ri<5 situation 
l’-vlsr.aient le champ libre ci rfe nouvelles entreprises. En oti- 
raient-ils eu besoin, les Arabes avaient appris auprès de 
leurs voisins, tout le parti que l'on pouvait tirer de mêler 
Oieu aux querelles terrestres. Et cef. apprentissage ne peu« 
vait Que trouver un support dans les fondements psychologique 
et idéologiques c!e la vie crabe.
Il est, cependant,un fait sans lequel l'expansion arabe n’au
rait pu Stre ce qu'elle fut. Il s’jsgit du foit Capital de la 
."Jévelation et de la l'ission de iujKimmad. C ’est elle qui appo
sera son estampille sur ce vaste mouvement expansionniste,et 
donnera sa justification doctrinale ou gihfiri. Comme l'a si 
bien noté Caudofroy-Demombynos(94), "qu’une personnalité 
puissante vînt qui sût sentir ces besoins, ces tendances, 
pour les éprouver alle-même plus intensément, qui sût les 
grouper en un faisceau convergent, et le changement ainsi 
sourdement espéré deviendrait réalité",

________________________________________________  j9
. ~ r « if.tvt J.ÿ-S<»-IS2J:- c.I. .n«e. .II.pt>.247-6CL.Veccia Vaglieri)* Pour Von Grunefcaum 

("The nature.,p.1Ç),il se serait agi d ’une "victoire na
tionale",

(93): le phylarcat fut démembré par l'empereur flaurice(562-602).*t-

(94): HMhomet,p.55.

( 60 >
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CHAPITRE SECOND : PU PROPHETE AVERTISSEUR AU PROPHETE ARME t 
NAISSANCE DU jflHAD .

Les biographes de Muhamrr>ad{l ) aiment è dire que l'Envoyé d* 
Allôh vit le jour en cette "année de 1'Eléphant", au cours 
de laquelle Abraha vint assiéger la Mekke, sans succès(2).
Les données historiques rendent peu crédible cette assertion. 
Pour notre part, nous y verrons un trait symbolique de l’é
clairage politico-historique dans lequel se déroula la carriè 
re du prophète arabe.
Né à la Mekke d'une famille modeste appartenant au clan hfl- 
ïimite de Qurays. Orphelin de père, puis de père; pris en cha 
rge par son grond-père puis par son oncle paternels, tous’ deu,‘ 
commerçants, il fut assez jeune initiéjiu métier. MuJjammad n' 
avait rien pour devenir un jeune homme d'un conformisme de 
nanti. Nous ne disposons, malheureusement, que de très rares 
indications dignes d'être prises en considération, concernant 
son enfance et son adolescence; mais il ne fait pas l'ombre 
d’un doute qu’il vécut au contact d* milieux imprégnés d'i
dées monothéistes. Plus tard, l'hagiographie combla cette la
cune, par des traits merveilleux et légendaires qui montrent 
ce garçon marqué, d&s le berceau, par le sceau de la prophé
tie. A l'Age de 25 ar>Bj, Muhammad était déjà un habile coimter- 
çant. Il se vit confier la charge de diriger les intérftt» d* 
une riche veuve, yadî$J>, d'une quinzaine d'années son atnée
(3), et ne tarda pas à l'épouser. Tous les auteurs s'accor-

(1)î voir notamment :Sîrà; FutOb: Ibn Sa*d.Tabaqat ">< * TT.'~:‘ 
d'-,' sq.>Caetani .Annal i. I-1I : le mtme.Studi. III iPr.Buhl .Pas Le- 
ben KuhCTimed».Leipzig.1930.résumé in E.I..III.pp.685-703;Tor An- 
drQe.Muhamnwd.sa vielet sc doctrine.Paris ,1 945 iBlachère.Problème; 
Gaudefroy-Dexnombynes.Mahomet;Rudi Paret .Mohamned und der Koran. 
Stuttgart,1957;W.M.Watt.Hoh.6 la Hecauetle roSme.Mah.à Héd.;H.Ro- 
dinson,in Diogàne.XX.1 957,pp.37-64;le jnÉme.Mohomet ;le riiôme in Rj_

963,pp.169-220 ;R .Arnoldez.Hahcmet.

(2)1 la date de naissance de Ku^arenod be peut Stre établie avec certi
tude. On pense qu’elle se situe entre les années 570 et 560.

Strà.I.pp.187 sq.tE.I. .III.pp.911-2fFr.Buhl)
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dent à affirmer qu'elle joua un r81e primordial dans la vie 
de son mari» tant avant qu'après la "descente" de la Révéla
tion.
A en croire une donnée biographique, alors qu’âgé de 40 ans{4) 
, Mufianmad se livrait à l*une de ses habituelle* retraites pi
euses dans une grotte du mont Bir8*(5), non loin de la Mekke, 
il reçut la première révélation : annonce lui était faite qu' 
il était l’Envoyé d'AHOh auprès de ses concitoyens, et qu'il 
avait à leur annoncer la Bonne Nouvelle, et à les convier à 1* 
adoration du Seigneur(6).
Comme presque tous les apfitres, Muhammad prêcha in deserto, ne 
rencontrant que peu d ’échos auprès des habitants de sa ville 
natale. Mais en Hadîgà, il trouva, davantage qu’une compagne 
dévouée, un ferme soutien qui 1 ,encourageapalJsuivre sa Mission 
et à persévérer. Il ne faut pas exclure un entourage monothé
iste auprès de yadîgà{7); et rappelons que deux illustres ba- 
nlfs christianisés, Waraqà b.Nawfal et *lJtmân b.al-yuwayrit 
lui étaient apparentés. Le premier aurait m8me confirmé la vé
racité de la Révélation reçue par Mu^ommad, et sa conformité

(4): Strà.I .p,.233.Le oorobre quarante est emprunt de vertus magiques 
chez les Sémites.L'exégèse coroniqu» induit de C. .86^X.17/16 
et 9Q/XLVI.44/15 .que Mubammad avait cet 8ge.Le problème de la 
chronologie de la carrière de l’Apôtre est loin d ’être résolu. 
Voir Lafflmens in J .A ..1911,pp.209-50.

(5): E.I..n.e..III.p.478(Weir/Watt).Le Coran ne fait jamais allusio 
n à cette grotte,et Lammens{in Rech.de Sc.Rel..II.1911.p.85) 
révoque en doute l’existence de ces retraites,Notons cependant 
que Muljammad appartint aux Uums et au Hilf al-Fudûl .orqanisa- 
tions dont la coloration religieuse était évidente,

(6): Strà.I.d o .234 sq. La Révélation se serait manifestée en deux 
temps : sous la forme d’un rêve,ensuite sous celle de la vision 
de l’archange Gabriel.11 est habituellement convenu que C. ,1/ 
XCV1.1 à S constitue la première manifestation du Message.On 
cite également C..2/LXXIV.1 à 7.

(7); un de ses escloves,2ayd b.Hfirito,était originaire de Kalb,tri
bu chrétienne établie en Syrie.Elle l’offrit à Muljammad qui 1’ 
affranchit et 1'adopta(Strà.I,p.g48;E.I..IV.p. 1 261.V.Vacco)
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avec les Ecritures qu'il connaissait bien(8).
Les premiers convertis ,qui appartenaient à différents milieux mek- 
kois,furent en butte aux roillories dos notables de la cité{9),tout 
fiers de leur opulence et de leur toute-puissance(to)-Gardons-nous 
de voir dons la prédication mubammadienne une révolution d'esprit 
exclusivement social et humcmitnire(l 1 } .Nul doute que quelques es
prits religieux de la Mekke aient offert une certaine réceptivité 
pour les idées monothéistes,La double aspiration à une purificution 
spirituello nt morale>et à une unification des Arabes,pouvait trou
ver satisfaction dnns les idéns loncées par Mubammad,
Il suffit de se reporter aux premiers versets révélés(12),pour

( e ) :  sur 1'exclamation de Waraqà:"Mubammad est porteur de la gronde 
loi(an-r>8mQs al-okbor)révélée à Moïse 1 "voir_Sîrçip 1,191 sq. , 238 ; 
Vadet,'Les bonîfs1* ,166-9 qui renvoie à Peut..XXXI1I/2.Selon Va- 
det .Mubam'iad fut fasciné par l'univers spirituel des banîfs dans 
l’intimité duquel il vécut de longues années décisives(cf,Hami- 
dullohrin JPHS,1956,9?-103).Le Négus aurait.lui aussi,reconnu 
dons la prédication de Mubammad "la grande loi de Moîse"{voir Sî- 
rà,II,p.277)

(9): Sîro.1.262sg.Cf.C..35/LXXX111.29 ;59/XV,95 ;6Q/XIX.74/73 ;61 /XXXVIfl 
.63:62/XXXVI.29/30:63/XLIII.6/7;66/XXIII.112/110;67/XXI.37/36.42. 
41:7Q/XVII1.106175/XVI.36/34j89/VII.84/86;97/VIII.26.Dons les der 
niers versets,on trouve la formule :al-mustad*afIn/"Ies abaissés'

(10) : cf .C. ,1 7/LXXX.5-7 ; 34/LXXII1,11 ; 6Q/XIX .73/74 :61 /XXXVII I,59sq. ;87/
XXXIV. 30/31 sq.

(11): GrimmetMohoinmed. I. Mtinster. 1892.14-7)a vu dans l'Islâm un message 
de nature "socialiste*,visant à supprimer les inégalités.En voir 
la réfutation par Snouck-Hurgronje(R.H.F*. ,1894tpp,46-70.149-7B) ; 
Caetani dans ses Annali et Studi 11,111 jWott «"Econ.and soc.asp." 
pp,93-4

(12)î les orientalistes ont été,a juste raison,préoccupé* parV* reclas
sement chronologique des sourates du Livre.Dans 11 ensemble,1• ac
cord s'est fait pour estimer que les premiers versets révélés 
sont le plus souvent les derniers classés ĉ ans la Vulgate, telle 
qu'elle fut établie oprès la mort du Prophète«lls se caractéri
sent par la brièveté des phrasestle ton haletant,le style ellip
tique et oratoire,Dos descriptions macabres et apocalyptiques de 
1'Au-Delà sont rappelées h 1*hommefpour lrédifier et l’inciter
à suivre la Voie Droite.En parallèle avec le thème de l'imminen
ce et de la gravité du Jugement Dernier,d'autres versets décri
vent les délices et la félicité qui attendent les Bienheureux* 
Saisissante antithèse entre tourments infernaux et jouissances 
paradisiaques.Pour ^ensemble de la question,cf.Blachère.Probl.; 
le mSne , Introd« s le mSme ?H,L.. A. r II ,pp, 204-30; Watt, in J.H.A.S., 
1957,pp.46-567 “



soisir la place fondamentale qu'occupe 11"avertissement" moral 
à c«ux qui ne songeaient qu'a accumuler les richesses et jouir 
des plaisir® de lo vie,A cet égard, Muhammad, au début de sa 
prédication* se posait moins en fondateur de religion qu’en ré- 
formateur spirituel et moral. Les notables de la Mekke se sen
taient trop r»-attres de leur destinée pour voir d'un bon oeil 
ce modeste co*nrerçant vaticiner à la manière des "poètes"/vo- 
yants(l3)rprôner la vanité des acquisitions terrestres, et se 
constituer des partisans, au risque de leur disputer la direc
tion des af faires(14.). Pourtant Muljammad se sentait solidaire 
des intérêts mekkois(l5). 11 semble même qu'il ait été conduitt 
dans l'affaire des ^versets sataniques"(1 6 ), à tenter d’éta
blir un syncrétisme acceptable par tous les Mekkois, en vue de 
se concilier les défenseurs de la religion traditionnelle.
Plus tard, les divergences religieuses prirent un caractère 
tranché(l7); et, par une sensible progression, la Révélation 
tendit vers lo proclamation d’une stricte unicité divine : Al-
10b est le créoteur de tout ce que recèle l’univers et n‘a nul 

t V sassocie dans Son Oeuvre- £ntre Muljammad et Qurays le fosse ne

versets accusent Muljammad de s* être fait dicter sa révéla- 
tionC%8/XXV.5/4,6/5;f5/XVI»10^/103).A ce propos,la Sîra nou: 
apprend(I,p♦297)que les Quraysites dirent b 1 * Apôtre :"11 
nous est parvenu que tu tiens ton enseignement d*un honrne di 
YamÔmo qui se fait appeler ar-Raljroônf le Bienfaiteur) " .On ne 
peut s*empêch«r de songer à Musaylimà dont l6,apostolat" corn 
mène a oeut-être avant même celui de Muhammad.

la cité de la menace du chrétien Abroha(C.,3/CVl et 41/ÇV),

(16): Sîro»I,pp.364-5 n.1 de Suhaylî.Ces versets,plus tard abrogé: 
s * intercalaient,dans la sourate 3Q/LIII,entre les actuels 
versets 20 et 21»Ils affirmaient que l'intercession d*al-
LÔt,drQl-<'U22Ô et de Manflt était souhaitable" (cf .ülachère, 
Le C o r II ,p>86) «Allusion est faite ou üérnon perturbateur
de la Révélation dans Ç». 75/XV1. 'i C\'yÿb ; 1 09/XXII .51 /52 .5 2/53

(13) : C, â22/LlI,29t30ï24/LXI_Xt41 .42 ;36/LXXlVj24 ;52/XXXVI1,35/36 ;

(14 )i 

(15);

(1 7 ) :  c f  , d5^CIX , ' - r ,q u i se *e r r : î .e  r oc J 11 or> : " A vcoî:
v o t r t  r e l ig io n .A  ^eu me r e i j



(13)

(19)

> T l < * ' (20) 

(21)

( ^  :
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pouvait que s’affrondir. En rejetant le culte des idoles, 1’ 
Envoyé d'All&h était mis en demeure d'assumer ses responsabi
lités, face à une aristocratie qui tirait bénéfice de ce culte 
sur tous les plans.
L’opposition à la prédication nouvelle ne cessa de se dévelop
per. Est-ce la raison du départ, en Abyssinie, dans les années 
615-617 d'un certain nombre de convertis, conduits par un cou
sin du Prophète ? Le choix de ce pays pose lui-même question : 
le royaume d'Axoum, on l'a vu, avait ^oué un rôle politique en 
Arabie Méridionale, avant d'y Stre évincé par les Perses, Pays 
chrétien, il avait -malgré les différends christologiques- par 
tie liée avec Byzance contre les Sassanides qui venaient juste
ment de s’emparer de Jérusalem, et qui ne dissimulaient aucune
ment leur désir de contrôler le sud de la Péninsule et les rou 
tes du négoce. Il semble difficile de soustraire l'émigration 
en Abyssinie des rivalités de puissances et des considérations 
d ’intérSt commercial. Des raisons personnelles ont, également, 
été avancées pour expliquer ce départ(lfl).
Autre événement troublant et délitât à étudier : vers 617, aux 
dires d’Ibn IsJj8q, quatre ans plus tard selon d’autres sources 
Mujtammad aurait accompli un miraculeux voyage nocturne qui le 
conduisit de la Mekke à la Mosquée Extr6mo(19), et de là ad 
Ciel(20). Le Coran évoque ce miracle d'une manière très

^ ^ —  
Sîrù.I.pp.321 sq/jfflàchèré. Problème, p. 71:Wqtt.Mah.à la Mec
que, pp.150-3;Rodinson,Mah..p.111.
p*. 3- »' -1 ̂  )iSC - 1 L l ’-'J*
l_‘identification d'al-Masdid al-Aa»8 avec le Temple de Jéru
salem semble être tardivelGaudefrov-Demombvnes.Mah..p.941

574-7{Horovitz).L'eschatologie et la mystique musulmanes aC' 
corderont une grande importance à ce miracle "sur la nature 
duquel l'exégèse est en une exceptionnelle divergence"(Sla- 
chère.Probl. .p.68) .Voir M.Asin Palacios.La Escatolooia tnu- 
sulmana en la Oivina Comedio.Mgdrid,1919,pp.8-52jJ.Munoz Sei 
ndino.Lq Escala de Mahoma.Madrid.1949:G.Widenqren.The Apos- 
tle of God and His ascension.Upsala-Wiesboden.1955.

C.,74/XVII.1 et,éventuellement,62/60.

Blachère . Le Coran.II.p.376) • * ■ ,* -nsi. Mi-3( M r.i.c
-nsr, f<5- >« -t <»-*»

Sîrà . I. pp.396-4Q6;t.I.. II .pp.589-90(Schrieke): ibi.d.. III.pp.
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, et il semble bien que les contemporains de 1'Apôtre aient 
vu dans ce déplacement une vision, un songe, se rapportant à 
la Jérusalem céleste. Plus tard, exégètes, hagiographes et 
théologiens donnèrent à ce prodige la consistance d'un dépla
cement physique, en son enveloppe corporelle, de 1*Envoyé. 
Sans atteindre, semble-t-il, le niveau de persécutions, 1*ani
mosité à l’égard de Mubammad et de ses adeptes ne désarma pas. 
On relate certaines pressions pour mettre les Hfi^imites à 1* 
index, après qu'ils aient refusé de rejeter leur turbulent 
contribule{22). En 619, celui-ci perdit coup sur coup ses dau> 
plus fermes soutiens, en la personne de son épouse Hadt^à, pu 
is de son oncle et protecteur, AbO 181ib, chef du clan des Hâ. 
sim. Comble de malchance: un autre oncle de Mutjamrcad, AbÛ Lq- 
hab(23), ennemi de la religion nouvelle, prit la tête du clan, 
Le Prophète voulut souer sur les contradictions et rivalités 
tribales, pour essayer de détacher de la mouvance qurayâite, 
les nomades et sédentaires des environs de la Mekke, affec
tant ainsi directement le caamerce de la cité. Il se rendit 
auprès des Taqîf de Tâ*if, mais sans parvenir à y prendre 
pied. Oe retour à la Me£ke(24) , il déploya toute son énergie 
à essayer de convaincre les tribus du : les foires et
les cérémonies du pèlerinage étaient des occasions pour nouer 
des contacts. C'èst alors que se sitâent les conventions de 
CAqabb qui devaient constituer un tournant dans la carrière 
de 1’Envoyé d'AllQh.
En 628, Mubammad rencontra un groupe d'habitants de Yatrib/Mé- 
dine, ville dont sa mère était originaire. L'année suivante,

(22)s Sî rà.1.DP.350-4.374-82.

(23)! E.X..n.e..I.pp.140-1 (Wait).Le Coran(37/CXI.1-S)a voué AbÛ 
Lahab et sa fen*ne(soeur de AbO SufySn,un des chefs île l'op
position à Muhanynad)au feu éternel de la Géhenne.

(24): sur le chemin de retour,une troupe de qinns aurait écouté, 
émerveillée,1a Prédication de N.uljammad,et se serait conver
tie. Voir Ç. ,64/LXXIl. 1 9Q/XLVI.28/29 à 31 /32;Sîrà.I.pp. 
421-2.
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un accord fut conclu à al-fAqab&(2S), IX est généralement dési
gné sous le nom do Boyfat an-nis&Mle serment d'allégeance des 
femme-s). Los Médinois s'engageaient à accueillir Muhamroad et 
ses adeptes, et à les protéger comme ils protégeraient leurs 
fermes et leurs enfants. En 622, toujours à *Aqabà, fut scel
lée une alliance définitive entre le Prophète et un grand nom
bre de Médinois. Ces damiers se seraient engagés, cette fois( 
à se battre pour la Caise d'All&h. Ce serment est connu sous 
le nom de BavTat ol-parb(le serment d'allégeance de la guerre)
(26), Premier aspect guerrier donné à l'islôm naissant. La tra
dition biographique affinité qu'entre la première ^Aqabè et le 
seconde, le Seigneur autorisa Son Envoyé à combattre ses adver
saires, et à répondre par la violence à la violence{27), Jus
qu'alors, la tendance était davantage à endurer, avec piété, 
lee vexations qurayXites qu*î» y résister activement.
Yatrib, que l’on appelait semble-t-il déjà Médinefal-Madtnù « 
la cité) avant la venue de 1 *Apôtre(2fi), était une aggloméra
tion d’oasis groupant surtout des agriculteurs, ce qui la dif
férenciait de sa voisine du Sud, toute vouée au cénvnerc*. La 
ville était située non loin de la route de Syrie qu'empruntai
ent les caravanes mekkoises pour se livrer b leur fructueux né 
goce. La population vivait essentiellement de la culture de 
dattes et de céréales. D'origines diverses, les Médinois é- 
taient, pour la plupart, de souche yémenite. Onze clans co
habitaient, tant bien que mal, dont trois i les ftadlr, les 
Quraysà et les Qaynuqd*, étaient juifs et entretenaient des

1-P

(25): défilé montagneux situé au sud de la Mekke.Les rencontres 
étaient tenues secrètes,b la faveur de la nuit.Voir Strà.
I,pp.438 sq,;E.I..n.e..I,p.324{Watt)

1 J. Hi-iï
(26): Strà.I.pp.446-54.

(27): ibid..!.pp.467-8.

(28)î E.l..IlI.pp.85-95(rr.Buhl).Elle prit le nom de al-Madînb 
al-rounqwworb(la cité illuminée)ou Madtnat cm-nobt(lo cité 
du prophète)après l'Hégire. — — —— —
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liens de clientèle avec les Aws et les (jazrag, principales tri
bus de l'oasis. Autrefois, les Juifs aboient eu le contrôle po
litique d» la ville et ils conservaient, au moment des conven
tions de ^Aqabà, auxquelles ils ne prirent pas part, une par
tie de leur prestige. Leurs activités étaient multiples : agri. 
culture, commerce, orfèvrerie, fabrication de cuirasses et d' 
armes,...
Yatrib était susceptible d'accueillir Muljammad pour de nombreu 
ses raisons ; la neutralité de ce quray^ite dans les rivalités 
entre Aws et Hazra^ qui avaient, jusque là, secoué l'oasis; 1* 
espoir de trouver en lui un arbitre(bokaro)"habité par l'esprit 
et impartial, peur dénouer les situations conflictuelles et 
les sanglants règlements de comptes(29); sa persécution par 
les Mekkois dont il ne pouvait être l'agent ; ses ascendances 
médinoises par sa mère et par son grand-père paternel; la fa
miliarité des habitants de l'oasis avec les idées monothéistes 
qu'avait dQ susciter leur contact quotidien avec les Juifs.
Ce porteur d'un nouveau message, qu'il ne cherchait pas, au 
demeurant, à imposer à ses hôtes, pouvait amener avec lui &a 
paix et augurer une ère de prospérité et d ’unnon*
En septembre 622, MuÇammad et son fidèle Compagnon* Abô Bakr, 
quittaient secrètement la Mekke pour Médine qui allait deve
nir, désormais, le siège de l'Xslâm(30), et le point de départ 
des entreprises musulmanes pour assurer le triomphe de la Pa
role d1Allâh dans la Péninsule»
C'est sur cette seconde partie de la vie de 1'Envoyé, la plus 
riche en événements et la mieux connue, que nous nous attarde-

! ■-{■ )

(29): procédé fréquent dans l’Orient sémitique qye le recours ù 
un "honr-e de Cieu" pour rcî<jlor ^es différents.Teins
bie ontéislai'iqi e, le kflhin assumait quelquefois les fonc
tions de tpokcm(voir supra»chap.t,p«8 et n*24)

(30): Stra»X »pp»48Q-SQ4. On appelle cet événement l'Héaire/Hiàra 
~{Ë , 1 ■ »n. e.. 111, pp.378-9 <Watt) « Mubomfnad parvint b Médine le 
24 septembre 622,Plus tard,le calife lfUmar b.al-ljattâb dé
cida de fixer le début de l’ère musulmane au premier jour 
de l’onnée lunaire durant laquelle eut lieu I'Hégire,cor- 
respondant au vendredi 10 juillet 622.
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rons. Pour l'étude de la genèse du {jihSd, la période médinoi- 
se offre un intérêt eapital. Muljammod, cessant d'Stre l'Aver
tisseur qu’il s'était voulu dons les premières années de 9a 
prédication, se transforma rapidement en militant, en chef de 
parti, en Prophète Armé.
Gardons-nous de vpit dans ce passage du Religieux au Pblitico- 
Hilitaire, une révolution dans l'apostolat nvuljammadien. Le 
contexte arabe étudié plus haut, démontre que la message reli
gieux de 1'Avertisseur q« pouvait 8tre dépourvu d'implications 
politiques et sociales. Comment Muhammod n'aurait-il pas été 
conduit à riposter par des initiatives politiques pour faire 
triompher le Message qu'il s'estimait porteur ? Ses interven
tions, quelle qu'en ait été la nature, étaient connues "dans 
la voie d ’Allfth" et il se sentait -le Coran le confirme en 
maintes occasions- mandaté par le Seigneur pour assurer, sur 
terre, le succès de la Cause d'Allfth.
On peut, sans grand risque, avancer deux affirmations : au dé
but de l'Apostolat, Muhammad semble avoir nourri l'ambition 
de "convertir" les Mekkois à l'appel d'A118h. Son relatif in
succès le conduisit à élargir quelque peu son horizon, et à 
nouer des contacts en dehors de sa ville natale. D’autre part, 
c'est en qualité de chef des Emigrés mekkois -un groupe parmi 
d'autres- qu'il fut accueilli à Médine. Il n'y arrivait pas, 
apparemment, eon*eal?r*|Shète chargé de convertir les Arabes, 
a fortiori les non-Arabes,
Un document d'une incontestable valeur vient confirmer cette 
seconde affirmation. Il s’agit de la célèbre Constitution de 
Médine(3l). Une convention, dont la date et l’unité ont été

(31): sur cette Constitution voir,Str&,X,pp.501 -H^WSllhausen.Ski 
zzen und Vororbeiten.Berlin.1 898,IV,pp.67-73;Saetani.Anno- 
1i.I.pp.366.406 sq.iHamidullah.Documents sur la diplomatie
musulmone.Paris.1935.pp.8 sq.;le mgme.Le Prophète defa'Islfl 
m.Paris.1959.1.pp. 124 sq.;I.Lichtenstaedter,“From particu- 
larism".pp.258-60;Blachère.Probl.,pp.96-7:Watt■Mah.b Méd.. 
pp.267 sq.;R.0.Serjeant,in l.Q..1964.pp.3-16.Il se peut qu 
e C-.97/VIII.58/56 soit une allusion à cette Constitution 
dans laquelle,les sources musulmanes voit une esquisse du 
futur Etat tel que le constitueront les Califes.
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discuté»», mois non la substance, fut signée entre Huljarwnod et 
les chefs de clans médinois. Elle réglait, en une cinquantaine 
d'articles, et d ’une manière très adroite(32), les rapports po
litiques des Emigrés avec les divers groupes habitant l'oasis. 
Certains articles traitaient, en particulier, des Juifs, de 
leurs droits et de leurs devoirs. Les trois caractéristiques 
essentielles de ce document sont :
, la complète égalité de tous les groupes signataires, abstrac 
tion faite de leur appartenance religieuse, et constituant danî 
leur totalité une Uraià (communauté) . (33)
, le fait que Muhanunad s'y présente en double qualité de res
ponsable politico-religieux des Emigrés, et d'arbitre des li
tiges qui pourraient surgir entre les différents groupes.
, l’allégeance nouvelle qui était établie, fondée sur une fra
ternité d’arme, et transcendant les traditionnels liens ethni
ques : des Ùuraylites se liguaient avec les Médinois contre 
leurs contribules de la Mekke.
En l'espace de quelques années, l'Apfitre parvint à imposer sa 
domination sur l’ensemble des habitants de l’oasis. Et, fait 
essentiel : c'est par son activité guerrière et militante qu’ 
il réussit à asseoir son autorité îi Médine, avant d’élargir 
son champ d’action dans la Péninsule. C'est la raison pour la
quelle nous suivrons attentivement cette activité qui se con
fond, au demeurant, avec sa carrière médinoise.
Les Emigrés étaient, pour le plus grand nombre, dépourvus de 
ressources et guère habitués au travail de la terre. Ils ris
quaient de représenter, à la longue, une charge pour les Auxi-

(32): Saudefroy-Oemombvne>(Mah..p.114)parle d'un "chef d'oeuvre 
de politique\ internationale**.Pour Serieant(art.cit..p.8) 
la terminologie de cette 'Constitution" était conforme aux

règles traditionnelles de la diplomatie tritrale.

(33): sur les fluctuations de la Ununè dans lo pensée de Mu^amnad, 
voir E.I. . IV. pp. 1Q69-70( Regret) : I .Lichtenstoedter ,"From 
particularism",pp.260-3. 11 était proclaml qàe les Juifs pat 
ticiperaient aux activités guerrières des Musulmans, et il 
ne leur était réclarné ni tribut ni redevance particulière. 
La doctrine musulmane adoptero,ultérieurement,d’autres posi
tions à ce sujet.Nous y reviendrons. S-~

a. ««-ff K &. ■ « w  ..cj-—
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liai res(Aniftr)(34). Quelques uns se mirent au service de ceux 
qui leur avaient offert l'hospitalité. D'autres se livrèrent 
au commerce(35), mettant concurr*f'« ont cvic cnr teins croupes 
juifs, leurs coriooisr.açc.f f- f 11 < r;ntî les i la disposition des 
agr icul teur-s médinois .
Selon une pratique sécv>lcir« tlcrts le monde bédouin, un ftioyen 
s'offrait pour sortir de cette difficile situation matérielle 
: le coup de main au détriment des ennemis.
Au printemps 623(36), un groupe d'Emigrés se livra à la pre
mière de ce» razzias que la tradition islamique veilla à pa
rer d'attributs religieux, leur donnant un cachet musulman d' 
entreprise sacrée de lutte contre les "Infidèles*. Quelques 
Musulmans décochèrent des flèches sur une caravane mekkoise, 
et leur geste fut exalté. Les coups de main ne pouvaient d'ail 
leurs Stre lancés que contre les Mekkois, cor les tribus voi
sines étaient liées aux Médinois, et il fallait, à ce stade, 
les ménager. 0 'autre part, Mutyammad savait qu'il frappait jus
te, en montrant aux Quraysites qu'il avait la possibilité de 
perturber leur commerce* S*imposer par la force a son adversai 
re était une marque évidente de puissance. Le Prophète dut, to 
utefois, ressentir le besoin de justifier, moralement, ces en
treprises. Un passage du Livre cautionne le comportement des 
Fidèles, en invoquant le traitement qu'avaient réservé les Mek

nom donné aux convertis médinois qui avaient hébergé les 
Emigrés et noué avec eux des liens de fraternité islami
que. Voir Sîrè.I.pp.504-7iC. .11 5/IX.1Q1/10Q.HB/11 7iE. I» . 
n.e.,I,pp.5*9-3o(Watt).

deux des principales initiatives de Mujiammad furent de dé 
clarer Médine barc»n( enclave sacrée)et d'y établir un mar
ché libre de toute taxe,à l'instar de celui de la Mekke. 
Cette dernière décision a pu lui aliéner les sympathies 
dos Qaynuqfl*.mattres jusqu'alors des transactions dans 1* 
oasis.Voir Fut0b,p.28;Larmi«ns.La Mecque.p.ttfriKister.*Mar 
ket";le m8me,*Some reports*,p.78.

la chronologie des événements est assez flottantejet les 
datej données approximatives.Voir Jane*,"Chron.of the Ma- 
gh.";Laoust,*R8le de *A1Î*, Sur les premiers coups de 
main musulman*,voir Sîrà.I.pp.591-601.

(34):

(35):

9 «u. fVf.

(36):
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kois aux premiers cânverti*(37). L'action était situé* au ni
veau de la juste vengeanc* et non de l’agression. Muhamiad, de 
venu chef d ’une communauté» répliquait aux sarcasmes et aux 
coups qui lui avaient été assénés au temps où il n’était qu’ 
une modeste vox clanvantls in d*»erto. A mesure que son autori
té et son prestige allaient s ’accroître, il pouvait faire preu 
va de plus d ’audace, convaincu qu’il était de bénéficier de 1’ 
appui d ’Allûh. C’est ainsi que,quelque”5^plus tard, il s’enhar
dit îs faire violer, par certains Emigrés, l’interdiction ances 
traie et sacrée de verser le sang durant le mois de rqjfab. Un 
groupe de Fidèles attaqua, par surprise, à Nafylà, les gardes 
d ’une caravane mekkoise, tuant un de ses membres et en bles
sant deux autres, après avoir endormi les soupçons de leurs 
victimes en se faisant passer pour des pèlerins. Le fait eut 
un retentissement tel que Muhammad marqua un temps d ’hésita
tion et refusa de prélever sa part du butin traîtreusement ac
quises). Mais la Révélation vint mettre un terme à ces hési
tations, et justifier le coup de main(39). Les Mekkois n'avai
ent-ils point, en rejetant la foi en All8h, et en se gaussant 
de Son Ap&tre, accompli un méfait autrement plus grave que ce
lui de passer outre à certains interdits ?I C ’est vraisembla
blement à cette époque qu’il fut convenu, conformément à la 
coutume arabe, d’accorder au Maître une part importante(40) 
des prises.
Le premier affrontement important entre les Mekkois et les hon 
mes de Mu£iar>imad(41 ) se déroula en mars 624, à Badr, non loin

(37) t

(38):

(39) !

(40) t

(41 )î

C..<09/XXII.39/38-41/4Q se rapport* apparemment à cet événe
ment ,

> > T' *>t 1 ■
Sîrà, I,pp.601-&i Jones, in B.S.0.A.~5. .1 959.pp.47-9.La traditior 
musulmane considère ces prises comme les premières obtenues 
par la jeune comnunauté musulmane.

C. .93/11.2-14/217.

on parle du cinquième.

il ne s'agissait plus,cette fois,des seuls Lmigrês.A Badr, 
les Auxiliaires constituaient l'essentiel des forces musul
manes (Slrà.I,pp.677 sq.)
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de Médine. Une grande caravane mekkoise, venant de Syrie char
gée de marchandise» d'une valeur considérable, se rendait à la 
Mekke en passant par ce lieu. La victoire musulntane(42)fut con
sidérée cornue une éclatante manifestation du soutien actif d* 
Allâh aux Siens(43). Le butin était considéroble(44). On affir
me que MuhamnoïS, pour bien tenir ses hommes, annonça que les 
prises seraient également réparties entre les combattant*, mi
ses à part les dépouilles des tués et les rançons des prison» 
nier*, qui restaient le lot des capteurs(45).
La plupart des prisonniers purent racheter leur liberté. Un 
fait> cependant, mérite d'Stre signalé, parce que révélateur 
de la psychologie du Prophète^ et annonciateur de l’attitude 
qu’il adoptera à l’égard de ses détracteurs i deux captifs fu
rent mis à mort sur son ordre : le premier, pour avoir écrit 
des vers le critiquant! le second, pour avoir proclamé que ses 
propres récits sur les choses de la Pers* valaient bien les 
contes du Coran(46). Pour les Arabes, on l'a dit, l’arme du Ver 
be risquait d ’être aussi tranchante que le sabre. Et MuÇarwnad 
ne l’oublia jamais. Nombre d’homme* payèrent de leur vie le

(42): Stra,I.pp.606 sq.;E.l.,n.e.VI,p.892(Watt).L^historiogrophi* 
musulmane a accordé un grand intérêt à la victoire de Badr et 
a tissé des légendes autour d ’elle.C’était la première expé
dition il laquelle participait 1* Prophète,

(43): cf,C.,97/VIII,17 : *fcroyantsll vous n’avez donc point tué /ces 
Infidèles^ mais Ç ’ftStJAllah qui les a tués.Tu n'a* poinx vi
sé quand tu as visé.C’est Allah qui a visé afin de faire é- 
prouver aux Croyants une faveur (venue!de Lui.Allah est au- 
dient et omniscient " ,Cf . 97/VII1.9.12; 99/111.11/13.119/1 23- 
122/127.

(44): las Musulmans faillirent en venir aux mains lors du partage. 
C’est alors qu'Allâh aurait révélé C..97/VIII.1. confiant à
l'Envoyé la charge d’effectuer la répartitionfSIrù.I.pp.641 - 
2,666 sq.)

(45): on ne peut dire,avec certitude,que ce principe de partage fut 
décidé dès Badr.Toujours est-il qu’il servira de support à
la doatrine du butin dans la législation musulman* telle qu’ 
elle sera tracée deux siècles plus tard.

(46) i Strh.I.D.644.
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fait d'avoir proclamé que Muhammad était un imposteur(47). C 1 

est sous cet éclairage qu’il faudrait analyser la dégradation 
des rapports entre le Maître et Aies Juifs médinois.
Il est temps de parler de ceux-ci(46). Clients de groupes ara
bes dont ils épousaient la cause, ils ne formaient pas un bloc 
homogène, ce qui contribua à hâter leur destruction. Alors que 
les Qaynuqft* se consacraient au commerce et à l’artisanat, les 
Madîr et les Qurayzà possédaient quelques unes des terres les 
plus fertiles de l’oasis, sur lesquelles iis cultivaient le 
palmier. Leur mode de vie ne semblait pas différer sensible
ment de celui de leurs voisins restés attachés à la religion 
des AncStres, et l’on assistait à des "mariages mixtes", 
Muhammad avait, apparemment, beaucoup escompté des Juifs de 
Médine, convaincu qu’il était, qu’ils s’empresseraient de con
firmer et appuyer sa prédicotion. La Révélation coranique n’ 
était-elle pas identique dans son essence -du moins le croyait 
-il- aux Ecritures qu'ils se trouvaient détenir ?
De fait, si Les Juifs acceptèrent, dans l'ensemble, l'autorité 
politique de l’illustre Mekkois, il n ’en fut pas de m8me sur 
le plan religieux. Une infime minérité adhéra à l’Islftm. Con
duits par des rabbins habiles à manier la controverse et ver
sés dans 1'argumentation doctrinale, la plupart des Juifs ne 
dissimulèrent pas que certains versets récités par le nouveau 
prophète déformaient grossièrement, ou contredisaient l’essen
tiel de leurs croyances et du texte biblique. Muhammad ne tar
da pas à percevoir la gravité de cette défection qui prenait

(47) t sur la particulière sensibilité de Muhammad aux railleries,
voir Sîrô.I.pp.406-10:C..59/XV.95;67/XXI.37/36sq.: 91/VI. 1.0: 
92/XIII,32. La plupart des "poètes" critiquèrent la Révéla
tion et restèrent attachés à la religion ancestrale.D'où la 
virulence du Livre à leur égard!58/XXVI.224-226:62/XXXVI.69) 
Cf.Irfan Shahid,in Ar.& Isl .Stud.. -Gibb. pp .563-80: B-lachere.
H.L.A..II.po.353 sq.

(48): voir Sîrà.I.pp.513 sq.iH.Hirschfeld,in R.E.J..1893.pp.167- 
93;1885,pp,10-31jA.J.Wensinck.Mohammed en de Joden te Médi
na. Leyde, 1908 (trad. Bar t. .in R.A..1954.pp.85-112);0.G.Mgrgo- 
liouth.The relations between Arqbs and Israélites prior to 
the Rise of Islam.Londres,1924;Fr.Buhl,£.I.,s.v.Madîno et 
Muhammad;C.C.Vorrey.The Jewish Foundation of Islam.New—York 
1933,chap.IjWatt.Mah.à Méd..pp.231-6 5.
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tournure d'insulte à sa vocotior, prophétique, et de démenti 
à la Prédication. A partir de cette rupture entre Muharrrtad et 
les Juifs(49), le Coran changea d'attitude et de terminologie 
à l'égard de ces dernier*. C'est alors que furent révélé* des 
versets particulièrement véhéments et accusateurs contre ces 
"Fils d'Israël" tant loués auparavant. Nous y reviendrons. 
Changement d'attitude qui entraîna, concrètement, une série 
de modifications cultuelles. Les plus spectaculaires furent 
le changement de qiblà(orientation de la prière}(50), et 1' 
institution du jeûne de Wamadfln supplantant celui de *AÏÛr8* 
qui rappelait trop le Yom Kippour des Juifs(Sl). Modifica
tions, on s'en doute, lourdes de conséquences(52}. On peut 
avancer qu'à partir de ce moment, 1'Envoyé s'efforça de con
server, dans la mesure du possible, et en leur attribuant une 
signification islamique, les anciennes traditions de l'Ara
bie.
La victoire de Badr avait conforté la position de Muljammad

(49): on peut situer,en gros,à la charnière des années 623 et 624 
le moment où Muhammad désespéra de convertir les ^uifs médi
nois .

(50): Sîrà.I.pp.550.606;C..93/11.136/142-145/1 SO;E. 1  ̂.II.pp.1043- 
5(Wensinck).En février 624,Allôh demanda aux Fidèles de ne 
plus prier en direction du Temple de Jérusalem,mais de pren
dre pour orient l’oratoire de la Meftke,la Ka'bà,

(51): Ramadftn est le mois de la Révélation premjère(C. ,93/11.181 /
185).Muhammad tint à prendre le contrepied des observances 
juives:les interdits alimentaires frappant les Musulmans fu
rent distingués des presceiptions juives(93/11,168/173 ;102/
IV contrairement au sabbat,le vendredi n'était pas déclc
ré jour de repos(96/LXII.9-11 ).Sur le culte du vendredi voir 
Goitein,in Annales E.S■C..1956■p p .488-500.

(52): le verset qui fait suite àu changement de qiblà,proclame que 
Muhammad est “un ApStre [issu}de vous".Les versets 119/125 à 
121/127 de cette même sourate 93/11 affirment que le fonda
teur de la Ka^bà et du culte mekkois est Abraham.Le sanctuai-

- (re arabe devenait ainsi plus antique que le Temple de Salc-
• ii-ïy* *'moff.A l'époque médinoise,le Coran établit le lien de paterni

té entre Abraham et Ismaël.Pour BlachèrefLe Cor..III.p.768) 
le "renversement de la Cibla contient en puissance tout le 
développement ultérieur de la prédication de Mahomet,"
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dans l'oasis, face à certains chefs médinois qui, jaloux de 
leurs prérogatives, considéraient d’un mauvais oeil l’emprise 
grandissante de cet "invité* par trop envahissant. Tel était 
notamment le cas de fAbdallÔh b.Ubayy(S3), chef du clan hazra- 
gite de ^Awf, dont le prestige était grand à Médine. Il impor
tait i Muhammad, après le succès de Badr, de frapper ses ad
versaires les plus vulnérables, en attendant le moment propice 
pour s'attaquer aux autres, s'ils ne tenaient pas compte de 
l’avertissement donné»
Le moins important des trois grands clans juifs, les Qaynuqâ*
(54), étaient les concurrents des commerçants Emigrés. Ils fu
rent les premiers à apprendre qu'était venu le moment du règle 
ment des comptes. Artisans et orfèvres, ils étaient confédérés 
à Ibn Ubayy, et auraient pu l'appuyer de leurs forces, et des 
armes et cuirasses qu'ils fabriquaient, en cas de désaccord 
avec le Prophète, Un incident mineur déclenchb les hostilités
(55). Abandonnés par leurs alliés médinois, ils durent s’avou
er vaincus, après quelques jours de blocus, et s'en remettre
à la merci de Mutjanwnad, Celui-ci ne put leur infliger un châti 
ment rigoureux; et, gr8ce à l'intervention énergique d ’|bn U- 
bayy-, ils sren tirèrent à bon prix : le Prophète les expulsa 
de Médine, après leur avoir confisqué biens, armes et escla
ves, Et All&h ratifia cette décision(56); Le commerce médinois 
passa aux mains des Emigrés,
Dorénavant, la lutte entre Mubammad et les homnes qui risquai
ent de lui disputer l'autorité à Médine, devint de plus en plu

(53): Strb,I.pp.526-7.584-8;E.I.«n.e.,I.pp.54-5 (Watt).Pas plus que 
Sa<d b,M4*8d,le cfrefpes Aws,il n'avait participé aux cAcjat>à.

f-9 Uîf'iOCljiM, 7, -fr --Tîi. S - ,V,
(54): Strè.II.pp.47-5Q;E.I..H.p.686(Wensinck).Ils habitaient,con

trairement aux Nadir et aux Quray>à,l'agglomération roédinoi- 
s® proprement dite.Trois dates différentes sont données pour 
leur expulsion(cf.Jones,"Chron.of the Magh.",pp.260-1)

(55) t selon^jtotâMGf^I ,p.552, II ,p.477 , le Prophète rassembla les Qay
mjqfi*- dans leur marché,et leur enjoignit d'embrasser l'Islânr 
pour échapper au sort des Quray^itec défaits à Sadr.Mais ils 
refusèrent avec arrogance.

(56)t l'exégèse musulmane voit dans C..104/LIX.2 une allusion à l’expulsion des Qaynuq&c. ~ "

46- S
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serrée. Elle se répercuta dans lo Révélation qui condamna, avec vi
gueur, ceux qu'elle dénomma les Munflfiq0n(57). terme habituellement 
rendu par 'les Hypocrite.'." .encore que les translations "les Hési
tants" ou.mieux,“les Politiques".suggérées par Goudefroy-Demomby- 
nes(Sü), nous paraissent plus appropriées.
A la fin de l'année 624,1e "poète* Ka(b b.al-Asraf(59)qui apparte- 
nait.par sa mère,au clan juif des Nadîr.et avait ouvertement cri
tiqué Mubammod.fut assassiné à son instigation. Les recueils bio
graphiques rapportent qu’un des cinq meurtriers.décrivant le retour 
de ceux-ci à Médine.où ils rapportaient à l'Envoyé la tSte du "poè
te" honni, n'hésita pas à déclarer que sur le chemin avançaient 
"cinq hommes.honorables,sérieux et francs,et qu'Allfih était le si
xième parmi eux"(60), Preuve que cet exploit ne choquait pas les 
mentalités de l'époque.et que Mubamuad pouvait aisément mêler Al- 
18h aux querelles de ce Bas-Monde(61 ), Toute lo philosophie du cfi- 
hSd reposa sur ce postulat.
En mars 625, un deuxième engagement important opposa le Prophète "• 
aux Mekkois venus venger leur défaite de Badr. Le camp fut établi, 
non loin de Médine, au pied du mont Ubud (62). Des

(57): Sîrà,I.pp.519sq.:E .I.,111.pp.772-3(Buhl).Le mot est emprunté à 
la langue de l'Eglise d'Abyssinie,pour désigner les gens dont la 
foi n'était pas bien assise,et qui exprimaient leurs réticences. 
Pour la condamnation des "Politiques".voir notamment les soura
tes 93/11 ;99/IIX;102/IV:1Q4/LIX:105 /XXXIII :106/LXI1I f oui leur 
est consacrée et leur doit son titre)et 11S/lX.Cf.Izutsu.Ethico- 
Reliaious concepts.pp.178-83.

(58): Mahomet.p.113

(59) : Sîrà,11.pp.51-8 ;WSgidî/Jones.1.»n. 1 84-93;TabagSt■11.pp.31 -4;E .I.
,11,p.621(Buhl);Blachère.H.L.A..II,p.311.Kister("Market")montre 
que l'inimitié entre Mubammad et Ka*b avait également des motifs 
commerciaux.Sur la date de cet assassinat,voir Jones,"Chron.of 
the Magh.” ,pp.262-3;Laoust, "Rôle de <A1Î", p.12,n,18

(60): Wâqidî/Jones,I,p.191jWatt.Mahomet.prophète et homme d'Etat.Pa- 
ris.1962.p.114.Wensinck(0e Joden,p.155^remarque:"lo conscience 
d'Allâh se montre plus large que la nStre",

(61): de la même manière devaient être assassinés,après Badr,2 autres 
"poètes” qui s'en étaient pris à Mubammad:une femme,^AsmO* bint 
Marwân.et un vieillard,AbO ^Afak.Cos exécutions étaient considé
rées comme des actes politiques normaux(Sîrô.II,pp.635-8;W9qidt 
/Jones,1,pp.172-5)

(62): Strà.II.pp.60-1 05 ;W8qidî/Jones,1.pp.199-334;Tabapat.11.pp.36- 
48 :C. .99/111.117/121 sq. ;E.I. . 111, PP-1Q37-t(Buhll
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(64) :

(65)!

(66):

(67):
i,
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divergences apparurent entre partisans de Mu^atimad et tenants 
d’Ibn Ubayy, concernant la tactique à adopter, et ces derniers 
se retirèrent du combat. La mSlés se termina, cette fois, au 
profit des Mekkois, L'appflt du butin avait conduit Zes archers 
musulmans à abandonner leur position pour se ruer à la quête 
de prises. Muhamriad fut blessé, et le bruit de sa mort courut 
mSme dans les rangs musj«lmans(63) » Satisfaits de la revanche 
prise(64), les Mekkois s'en retournèrent chez eux. Le Coran a- 
vait attribué la victoire de Badr à l’intervention personnel
le des légions divines. Cette fois-ci, la Révélation expliqua 
aux Croyants qu'Allâh les avait éprouvés à cause de leurs di
vergences, de leur indiscipline, de leur manque d’ardeur à com
battre "dans la voie d'Allâh", et de leur amour excessif du bu- 
tin(65). On alla m8«ne jusqu'à affirmer que l’homne qui avait 
crié, dans la confusion de la bataille, que l'Envoyé d'AllSh 
avait trouvé la mort, l’avait fait sous l’inspiration du Malin, 
tant on était convaincu que des forces surnaturelles partici
paient à la mSlée I (66).
Le prestige de Muharmtad eut à souffrir du revers de Uhud. Quel
ques mois plus tard, un groupe de Musulmans fut tué, dans des 
conditions peu claires, par des bédouins Sulaym, à 8i>r Ma*Ûnà
(67), probablement à la suite d'une intervention de l’Apôtre 
dans les dissensions internes de clans arabes. Il fallait une

' 7R ;

CT.Ç..99/XII.138/144.

parmi les tués musulmans se trouvait Uamzà, un des oncles pa
ternels du Prophète.Selon un Çadît,1'Apôtre aurait qualifié 
cet illustre martyr de la foi de "Lion d'Allâh et de l’Envo- 
yé"(Sîrà,II ,pp,95 sq.)

C. .99/111.117/121 ,118/122,134/140 à 137/143,140/146 a 168/ 
174,172/178.

Sîrà.II.p.78. Jabort et le Kitflb ol-Aàfinl rapportent,d'aptes 
Ibn ls^8q,qu'à la bataille de Uhud,le chef des Mekkois,AbO 
Sufyfln s’était fait accompagner des divinités al-Lflt et al- 
*Uzz8.Voir Loiwnens.L’Ar.Occid. ,pp.1Q3 et n.2,120 et n.1 jWatt 
.Mah.à lo Mecque.p.46* 7ik~ f n

s’agissait-il d’une entreprise àissionnaire ou d'une expédi
tion militaire ? Voir SIrà.II.pp.183-yjreosworth in E.I..n.e. 
,1,p.1269 et surtout Kister,“£xp.of Bi’r..“ont mis l’accent 
sur les informations contradictoires fournies au sujet de 
cet incident.
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action d'Aclat pour rehousser le moral dos Fidèles» Par ur» é- 
tronge parallélisme, les ennuis militaires de l’ApStre entraî
nèrent un résultat semblable à celui provèqué par la victoire 
de Badr. Il décida de frapper les Juifs de Médine»
Vers aoQt 625, il se rendit dans la colonie des Nadîfc(68)pour 
régler une question de compensation pécuniaire consécutive à 
l’affaire de BiJr Ma'ûnà; mais le Ciel lui révéla que ceux-ci 
se concertaient pour se débarrasser de lui(69). Il leur adres
sa un ultimatum : ils devaient quitter Médine dans les dix jour 
sous peine de mort, Eux aussi, iSchés par leurs alliés médinoix 
t n'eurent d ’autre ressource que de s ’enfermer dans leurs for
tins h avant de capituler» Muharwnad s’était, entre temps livré 
à un acte de guerre totale qui répugnait à la morale arabe, 
mais qu’un verset vint cautionner(7Q)i il intiaa l’ordre à ses 
hommes de dévaster les palmeraies des Niadîr, Ceux-ci durent a- 
bandonner leurs armes et renoncer à leur récolte de dattes. Ili 
partirent, fièrement, pour £jaybar, le grand centre jui£ du Nor< 
du £li§&z. Là aussi, les prises étaient importantes : armes, te) 
res(7l), biens,... Le Prophète décréta qu'il s'agissait d’une 
prise pacifique octroyée par Allôh à Son Envoyé(72), et décida 
de la répartir entre les Emigrés les plus démunis. Les Auxilia. 
ras durent voir d'un mauvais oeil cette décision. Le Coran en 
fait écho(73).Muhamnad, pour sa part, s'attribua de bonnes ter
res où l'orge poussait entre les palmiers.

(68) t Sîra. IX.pp.1 90-203?I^'ftitpp .^f-4 t E,*!'’. TT?îf.PP ̂87*0̂ 1 (V.Vocca) t
Kister.in Archiv Orient&lnl.XXXII.1964:p p .233-6.

(69) t Strà. I. p. 563.11. p.19Q:C. .116/V >14/11 ( 7 > .

(70): C.»104/LIX.1-17.notamment v.5.

(71): premières terres conquises par les Musulmans écrit Balfldurt 
(FutÛb.p.3Q)

(72): Sîrà.II.pp.192-3;FutOb.pp.3l.33(oui donne deux versions dif
férentes de l'attribution du butin):C..1Q4/LIX.6. Plu* tard, 
les juristes s'appuieront sur ce précèdent pour déterminer 
la théorie du fav>.

(73)I C.,1Q4/L1X,8-9.
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Los "Politiques* venaient, en trahissant leurs engagements, de 
perdre à jamais tout contrepoids à l'extension de la puissance 
de Mujpamnad à Médine, et de sonner leur propre glos(74). L'ApS- 
tre décida de se livrer à des démonstrations de force auprès 
des tribus nomadisant dans les environs de l'oasis, pour les 
faire pencher dans le camp musulman,
A une date difficile à déterminer avec précision(75)se situe 
le raid contre les BanQ Muç^aliq, établis dans le Uigdz central 
. A la tôte de ses hommes, le Maître fondit sur eux à 1*impro
viste, alors qu'ils faisaient paître leurs b8tes, et leur livra 
un combat acharné. Le butin fut immense, et les captives violél 
le soir même de la bataille. Muhammad se choisit pour épouse 
yGuwayriyyà, la fille du chef. En guise de don nuptial, il lui 
accorda l'affranchissement d'un certain nombre de ses contribu- 
les. Au retour de ce raid, deux incidents éclatèrent, rappelant 
que l’hostilité à l’égard des Emigrés et de' leur c&ef ne s'é
tait pas tue chez certains Médinois. Un asse2 sérieux affronte
ment opposa Muhammad à Ibn Ubayy, et des menaces furent profé- 
rées(76). D’autre part, *A*i¥&, fille d'AbO Bakr et épouse pré
férée du Prophète{77), fut accusée, surtout par des Ansflrs , d* 
avoir failli à la fidélité conjugale. Le Livre vint la laver de 
toute suspicion(78). Il en découla, sur le plan juridique, la 
théorie de l'imputation calomnieuse : Allâh décrétait la néces
sité de produire quatre témoins pour étayer l’accusation d'adul 
tère{79) ,

cf .C. .1Q4/LXX.11 -17.

en janvier 627 ou en 628 ? Voir Jones,"Chron,of the Magh.", 
pp.272-3; Laoust,"R81e de •’Alî* ,p.14,n.24, Sur ce raid,voir 

XI ,p .889 ju.i'V**' i/ f-- vm, i j i <*'■*** i.-i.;—”
H,  ̂̂  «■*£ .N» v- j

Ibn Ubayy aurait déclaré :"Par AllSh.de retour à Médine.cer
tes Xe plus fort évincera le plus faible t“(Sîrà.II.pp.890-1) 
Cf .C. ,106/LXXII .7-8 . w U- - p p -, u ; ■

Sîrà,II.pp.297—307;E.I.,n.e.,I,pp.317-6(Watt).

C. .107/XXIV, 11 sq.

C. .1Q2/XV.1 9/15:1Q7/XXIV .4.1 3.



( 81 )

Au printemps 627 eut lieu le dernier grand affrontement entre Mubamcnad 
et les Mekkois, Ceux-ci avaient constitué, en regroupant des Bédouins 
du Uiç|âzt une voste conf édération opposée aux Musulmans(80) - Pour é- 
viter une percée rie la cavalerie ennemie, Mubammad eut recours au stra 
tagème de la tranchée(bqndog), qui valut h la bataille son nom(8l)*.
Les Confédérés ne parvinrent h franchirent l'obstacle, et le Prophète 
sut, habilement, semer dons leurs rangs la division, à l'aide d'insi
nuations, de manoeuvres et de promesses. Ils se retirèrent après que 
leur alliance se fût désagrégée. A en croire la tradition, les lé
gions divines(ô2)seraient venues,une fois encore*épauler les Fidèles, 
Quelle fut l'attitude des Quroyzà, dernière communauté juiv® impor
tante dans l’oasis» au moment où pesait la menace ennemie ? Les in
formations sont contradictoires : fournirent-i1$ des outils pour per
mettre de creuser la tranchée ? restèrent-ils sur 1 •‘expectative ? en
trèrent-ils en pourparlers avec les Confédérés ? Comme ils contrô
laient le flanc su#r le plus faible de Médine, s'ils avaient permis 
aux Confédérés d'attaqu«r les arrières musulmanes, ils ouraient sûre
ment mis 1'Apôtre à la merci de ses adversaires{83)«
Selon ce qui tendait h devenir une habitude après chaque affrontement 
important avec les ennepiis mekkois, l'Envoyé d'Allôh attaqua les Qu- 
ray*o, et les corna (84), Ils essayèrent„eux aussi,de négocier leur

(80) :

(SI ):

(82):

(83) :

(84):

que le Coran dénamne "les Factions" (al-Abzflb) .Une sourateflOS/ 
XXXIIIilui est consacrée.

Slrq .111pp.214-33;W8qidî/Jones, 11,pp.440-96 ;Tabaqat.11,pp.65- 
74:E.I..II.pp.951-2(Wensinck)- La tradition vaut que ce moyen 
de défense.couront cher les Sassanides,ait été suggéré à 1’A- 
pStre par SalmÔn.un converti perse(Sîrà.I.pp.214sq.;Tabaqat■IV. 
pp.75-93;E.I».IV.pp.120-1(Levi Délia Vida)iJ.Horovitz,in Der 
Islom.1922.pp.1 78-83) .Mubanunod prit,lui-m8me,part au travail 
de terrassement.

cf .C..1Q5/XXXIII.9.

E.I..II.pp.1193-4(V.Vacco);Watt,Hoh.& Msd..pp.54-5.

Slrà.II.pp.233-54 ;Wâqidî/Jones,II,pp.496-525 :Tabgqât.II,pp.74- 
8.Selon Ibn Hiïâm,à la proposition qui leur fut faite d ’embras
ser l'Isl8m,pour sauver.ainsi,leur vie et leurs biens,ils au
raient répondu :"Nous ne renoncerons jamais à l’enseignement 
de la Torah pour un autre I"(ibirf..Il.p.235)
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reddition aux intnws conditions qut les No4tr. .Mais !• contexte 
avait changé, at la puissance du Prophète incroyablement augmen
tées). Il exigea la reddition inconditionnelle. On convint que 
Sard b.Muc8d(86}, le chef des Aws, arbitrerait entre Muhammad 
et les Juif*. L’honmo avait été blessé lors du siège de la tran 
chée, et ne dissimula pas son hostilité aux Qurayjà» La senten
ce fut impitoyable t tous les roSles du clan ayant atteint la pu 
berté devaient Stre exterminés, les femmes et les enfants rédui 
ts en esclavage, les biens intégralement confisqué*. L'Envoyé 
d ’AllSh bénit ce jugement auquel la Révélation apporta sa cau- 
tion(87). Dis le lendemain, sur la place du marché, plus de six 
cents hommes, nous dit-on, furent décapités(88), surtout par 
des Emigrés qui n'étaient liés aux victimes par aucune allian
ce. Une partie des femmes et des enfants fut conduite sur les 
marchés du Na$d et vendue aux enchères contre des chevaux et 
des ormes. Les palmiers du clan furent répartis entre les Musâl 
«ans qui avaient participé au combat(89). Dans son lot, Mutjam- 
mad s'appropria, corne concubine, Raybflnà, veuve d'un des exé
cutés. Elle se convertit à l'isl&a.
Une page npufcrelle était tournée dans l'histoire de l’Isl&n naii 
sant. Un Etat bien assis s'était constitué, et était parvenu à 
s'imposer comme une réalité sur laqàelle on devait désormais 
compter en Arabie. * Mohasmad pouvait regarder l'avenir avec

(85)i le statut des Quray*&,& Médine,était-il inférieur à celui 
®**9«*5fe3s±,des Natfîr ? C'est ce au * nf f irnwt lo Sîrà ( I .p. 566 )

- d , » ^

(86)t Ejrrrt*.P»3l(Zetterstéen).11 était,avec^bn Ubayy.le princi
pal personnage de Médine,nous assure-t-on.

(87)* C. . 105/XXX1I1.26-27."Ton jugement descend du septième cielf 
se serait exclamé Mu^anmad à l’adresse de So<d(Strà.II,p.24Q«A w , . *n.- ”"1'"

(88)i seuls trois honmes choisirent de sauver leur vie en se con
verti ssant(ft|£.,II,p,238)

(69)i pour la répartition des prises.voir FutOb.p p.34-6.Concernant 
les terres des Qu<*ay{è,il semble que le principe d ’affecter 
le quint au Prophète,et d» répartir le reste entre les cap- 
teurs,fut appliqué.Voir Strfr.II.p.244;S.A.El Ali.’Muslitn Es
tâtes» .p.249.
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confiance."(90)
Dans l'ensemble, c’était la fin de la phase défensive de la coa 
munauté musulmane. Muhammad passa à l'of 1 ensive(91 )i l'endroit 
des Mekkois et des tribus qui avai«nt choisi l'expectative» At 
titude nouvelle qui était concomitante avec la UébAcle perse de 
627-8i ce qui ne pouvait que favoriser les desseins de Muharanad 
et augmenter son audience auprès des Bédouins d'Arabie Septen- 
trionoiÊ» et Orientale, Il déploya son énergie à rallier ceux- 
ci; tandis que les plus perspicaces parmi les Mekkois prenaient 
conscience de deux évidences : l'IslSm ne pouvait plus être ex- 
tirpé; A  il valaitvmieux négocier avec l'homme qui menaçait 
de bloquer le commerce avec lo Syrie et la Perse. En tout cas, 
jamais plus Qurayif ne prit l’initiative d'attaquer son *enfant 
terrible* expatrié.
En mars 628, accompagné de 1500 hommes, l’ApStr* partit accom
plir le pèlerinage mineur(rumrè)à la Mekke. Opération double
ment adroite : il renouait avec les traditions qurayÈfites; con
firmant de la sorte la place éminente qu’il réservait à leur 
ville et à leur sanctuaire dans la religion nouvelle; et il 
démonttrait sa puissance et sa capacité d ’aller narguer l’adver
saire jusque chez lui{92)<
Les Mekkois menacèrent de se battre pour empêcher les Musulmans 
d’entrer dans la ville. Muhammad et ses honnies s’arrêtèrent

(90); Rodinson.Mah..p.210. Pour une position apologétique dans 1 ’ 
affaire des Qurayïà.voir Watt,in M.W..1952.pp.160-71 ; le mS- 
me.Mqh.à Méd..pp.394 sq.

(91): à cette époque,la Révélation qualifie la Comnunauté d"*Auxi- 
liairgs*(An»ftr)ou de "Faction*(Uizb)d’Allêh:tandif que le» 
adversaires deviennent la "Faction de Satan"(Savtftn).Cf >C« » 
lOO/LXl.14:1Q8/LVIII,2Qt22;116/V.61/56.Ailleurs.il est pré
cisé qu’Allâh a conclu l'Alliance avec les Fidèle»;C,.101/ 
LVII. 8 :1Q9/XXII.77/78.7B;115/lX.112/111.CqetanlfAnnali.1.p. 
204)et LammensTin Rech.Sc.Rel..1911.p.146)constotent que Nu- 
hammad prend couronnent le titre de nabi(prophète),en plus 
de celui de £asOl(envoyé)et se le fait accorder par Allfih,
à partir de ses succès mi 1itairesjcf«C..97/VII1.65/64,66/65. 
71/7Q;105/XXXIII.1.28.44/4S.49.S9;11s7ÏX.74/73)

(92): Muhammad qualifia,lui-mtme,cette entreprise de oihfldtSîrq.
Il,p.309).Une partie des hommes devait être en armes(Blach., 
Probl. .p.113)



{  Ê4 )

Oi~ IL

dans la vallée de Uudaybiyy&(93), à la limite du territoire sa
cra de la Mekke. Des pourparlers s'engagèrent, et litm&n b.ftf- 
f8n, négociateur musulman, partit à la Mekke. Le bruit courut 
qu'il avait été mis à mort. Le Prophète rassembla ses hommes 
autour d'un arbre(94)et leur fit jurer serment de fidélité,d* 
obéissance et d'indéfectible soutien. Ce serment, auquel le Co
ran fait écho{95), marque le triomphe définitif de l'Envoyé sur 
les dernières velléités de contester son autorité sans partage 
ou sein de la Communauté. Un traité fut, finalement, signé avec

yQurays, stipulant une trSve de dix ans, au cours de laquelle 
chacune des parties s ’engageait à ne pas intervenir dans les 
affaires de l'autre. 11 fut également convenu que les Musulmans 
se retireraient cette fois-ci, mais que l’année suivante, les 
Mekkois leur abandonneraient la ville, trois Jours durant, pour 
leur permettre d ’y accomplir la *mrrq(96).
Malgré les apparences, Muljammad avait remporté un succès moral 
et psychologique, et fait reconnaître son autorité par la Mekke. 
Les Bédouins n’avaient plus è hésiter à le suivre, par crainte 
de représailles quraylites. L'Isl&m s'insérait encore davantage 
dans les traditions arabes, et la Mekke se voyait confirmer sa 
place politique et spirituelle. Une conciliation des intérêtsy a Ihf .
quraysites et de l'appel d'Allfih était^possible^y* nwtnC«if&. 
jÙuJL -ff*. (!«*■«<. ta. MMt*». 4m. *«44̂ 4

(93); Sîrà,II,pp.3QB-22?E.I..r». e., III. pp.S57-gfWott )f1 g

(94); il s ’agissait d'un samurA(acacia d ’Arabie),arbre considéré 
comme sacré en Anté-Isl8m(cf.supra.p.14 n.45 du chap.I).Voir 
Sîrb, 11,p.445 ; 6aude f roy-Demorrtbynes .Mah. .p.1 53)

(95)s 110/XLVII1.1-19.Serment connu sous les deux noms de 8av*at
ol-Stq ‘

envers ceuxV*** J £tkr
toüicrftlserment sous l'arbre)et Bavtot ar-ridwflnfserment 

de 1'agrément),par allusion à l'agrément d'Allfih 
qui l’avaient pr«té(cf.v.1

(96) s Sîrà.II,pp.316-12.L’obligation du Pèlerinage daterait de ce)- 
te époque tord ive(ct.C..93/11.153/15B.192/196 sa.;99/111.91 / 
97:1Q9/XXII.2Baa.i1167v.3/2.98/97).Perpétuant la tradition 
mekkoise,selon laquelle rite de pèlerinage et commerce étai
ent inséparables,Muhammad autorisa à poursuivre les transac
tions durant le hajfA.cornue le stipule C, .93/11.194/196.



Pour dédommager ses soldats qui rentraient bredouillas i» Médi
ne r le Prophète organisa, au seul bénéfice de. ceux qui lui cu
vaient prtté serment sous l'arbre, une expédition contre la fer 
tile oasis juive de yaybar(97), où s’était réfugiée une partie 
des Qaynuqft* et des expulsés de Kédine. Muhammad tirait
plusieurs avantages de cette entreprise : récompenser ses ho»:- 
mes en leur offrant un riche butin) démontrer aux Bédouins le 
bénéfice qu'ils pouvaient tirer à rejoindre ses rangs(9â); ré
gler le compte à ses détracteurs juifs; étendre son emprise au 
Nord de la Péninsule, La résistance fut opiniâtre; mais, après 
un long siège, et grâce à la subtile diplomatie de Muhaamad, 
les Juifs durent s’avouer vaincus et s'engager à verser, tous 
les ans, la moitié de leur récolta aux vainqueurs musulmans(99) 
Deux autres colonies agricoles juives, Fadak(lOO) *t Taymâ’(101 
, situées dans le Wfldî 1-Qur9. se soumirent dans des conditions 
similaires. On affirme que Muhantnad s'appropria personnellement 
le revenu de Fadak. La communauté musulmane allait pouvoir s* 
adonner davantage à l'agriculture.
Après la chute de yaybar en mai 628, coirwnence la dernière éta
pe offensive dans la carrière de 1'Envoyé, A cette époque, le 
Coran se fit ‘institutionnel*, déterminant les grandes lignes 
de l'organisation de la Communauté. Ces versets "législatifs*

(97): Sîrà.II.pp,3 2 3 - 4 4 Æ t 7 ^ P ^ - 2 ( g r o ^ a 5 ^ - n

(98): les Bédouins qui s'étaient montrés réticents à marcher sur 
la MekketSîrà.II.p.SQ&jC..11Q/XLVIII.11 sq.)«proposèrent 
leur alliance pour cette intervention qui promettait,elle, 
d'Étre fructueuse.L’ApCtre refusa leur service(cf.C,.11Q/XL 
VIII.15).Les êatcfân abandonnèrent les Juifs de gaybar,aux
quels ils étaient alliés,Cette défection facilita la tâche 
de Muhammad,

•

(99): sur la répartition du butin de frjoybar voir Slrà,II,pp.349- 
^ , "  ̂ ’1^'52.354-B:FutQb.pp.36-42:S.A.E1 Ali, “Musl.Est.«pp.249-50.0n

affirme que ce butin constitua l’embryon d» Tf#*afc Public 
musulman.C’est à lui que référerait C..1Q4/LIX.7.

/‘■iff-it-l r, w.-j. ~h* ̂
f100) j SI rih. il .pp .337.353r;Fut0b.pp.42-3 ;E. I. .n. e. ,11 ,pp.743-5(L. 

Veccia Vaglieri)

(101 )i FutÛb. PP. 47-9 ; E. I.. IV. pp ■ 653-4tBuhl ).
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serviront d'armature au futur droit musulman.
Signe des temps, Muhcmnad épousa uns fille de AbÛ Sufyân, le 
chef la plus en vue des Mekkois, et l'homna qui semblait le 
mieux représenter, dans les circonstances nouvelles, la ten
dance conciliatrice à l'endroit du transfuge. En mars 629, 
comme convenu, deux mille Croyants conduits par le Prophète, 
effectuèrent le pèlerinage à la Mekke, faisant impression sur 
les habitants de la ville, par leur cohésion, 1 eur détermina
tion, et leur respect des Lieux Saints(l02). Optant pour 1' 
hotiwna de l'avenir, deux jeunes Mekkois de grand talent embras
sèrent la Foi(103) s ySlid b.al-Walîd et *Amr b.al-fA* joue
ront un râle de premier plan dans la future "ConquSte des 
pays". Le nouveau chef des HSsimites, l'avisé banquier al-'CAb— 
bfis, un autre oncle de Mubammad, s'était arrangé pour entrete
nir de bons rapports avec tout le monde et ménagar 1 'avenir.
Le Prophète épousa Maymdnà bint al-U8rit, belle-soeur d'al- 
*Abbâs« ajoutant un lien supplémentaire avec l'aristocratie 
quraysite. Le retour triomphal à la Mekke sa préparait.
Ceci n'empScha pas 1'Apôtre d'envoyer, à l'automne 629, une 
expédition & Mu'tô, au sud de la Mer Morte(l04). Pour la pre
mière fois les Musulmans faisaient incursion sur les marches 
byzantines. Ils se trouvèrent, vraisemblablement, face à d' 
autres Arabes, vassaux des Grecs, qui leur infligèrent une 
sérieuse déroute.
L'échec de Mu'tb ne senfcle pas avoir affecté l'audience de Mu— 
ÿramad dans le Ui§âz. La situation était propice & la conquê
te de la Mekke: mais le traité de Uudaybiyyà était toujours

{102) i Strà, 11,pp.370-3 4r , f . s&» ., s, f '

(103) 5 Æ'hC.II.pp.276-9; *«* • *< <-'&, r±Lï*,&. t•

u£.r£  i a»*, %, *.
(104): II. pp. 373-89; E.I..IlI.p.B26(Buhl) :M.HomiduIlqti.in Ara-

fcica.1955.p.97. Mu*tà représente la pointe extrême en direc
tion du Nord qu'aient poussée les i’usulmans du vivant de 1* 
Envoyé.Le chroniqueur byzantin Théoohane(Chronooraphie.éd.
De Boor.I,p.335)fait écho à la déroute arabe de Muitî».
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en vigueur. Un incident classique d# vendetto.à lo fin de 629.permit 
au Prophète de forcer lo situation et de dénoqcer cet accord qui ne 
lui convenait plus. Les- Mettais envoyèrent AbS Sufyân a Médine. Il 
semble que- al-eAbbSs. lui aussi.entro ctans les pourparlers(lOS). Un 
accord fut-il conclu ? Le-s avis- sont portages.
Toujours est-il que 1‘Envoyé organise -en tenant secrets les prépara
tifs- une expédition contre sa ville notole. A la tête dti 10.000 hom
mes, il y entra le 11 janvier 630. La résistance fut iosignif iantô(lA 
Abu Sufyôn se convertit» et Mubamnad promit la vie sauve à tous ceux 
qui eherefaytent refuge auprès du vieux chef nekkois, naguère un des 
adversaires les plus farouches de l'Is-lâm. Comme à l'accoutumée, les 
offenses bénignes furent pardonnées,. mais le- Maître exigea un châti
ment exemplaire pour ceux qui s'étaient attnoués à sa personne, ou 
avaient mis leur talent au service des ennemis de la Caase.On affir
me que seules six personnes, durent payer de leur vie les blessures 
d'amour-propre infligées à J'Envoyé d ‘AlI8ti(l07). Ayant réglé ses 
erffoires h la Mekke, où il détruisit les idoles de la Kafbè. et pro- 
clamo qu'il y avait prescription pour les dettes de sang, les créan
ces et autres engagements de l'époque païenne, Mubammad songea à é- 
tendre sa mainmise sur le reste du UigSz.

(105): an ne peut s'empêcher de remarquer que les deux grantfs arti
sans de la réconciliation entre l'Islôm et lo Mekke,sont éga
lement les ancêtres des deux grandes dynasties colifoies.

(106): 5trà.II.pp.389-428;waaidî/Jones.II.pp.780-871:Toboa8t.II.pp.
134-45; F ut 6b.pp.49-55.Lo prise de la Mekke est considérée par 
1'historiographie musulmane comme "la conquête des conquêtes" 
(al-fatb).

(107): Sîrà,II.409-11ïBayh.Suncm.IX.212.Un des hommes dont le Propftè 
te demanda l'exécution fut cAbdallâh b.So<d.ancien "secrétai
re de la Hévélotion",qui avait accusé le Maître d'imposture.
*Utm8n b . *Aff3n.son frère de lait.intercéda en sa faveur.Sous 
le califat de celui-ci,Ibn Safd devint gouverneur de l'Egypte 
Lo "liste noire“comprenait plusieurs "poètes".Deux furent mis 
à mort.Les outres prirent la fuitefSîrb.II.501l.Certaihs ob
tinrent le pardon en faisant amende honorable.Tel fut le cas 
de Ka<V> b.Zuhayr.auteur de la fameuse BSnot Su*8d.qui se ter
minait par un dithyrambe de l’ApStre et des Croyants (^biçK, II 
501-1sfr.Blachère.H.L.A..II.270-1).Le ressentiment du Prophète 
à l'égard de ses détracteurs étoit tel,qu'il exigea leur mise 
à mort,*dOt-on les trouver dissimulés derrière les rideaux de 
la Ka*bà" dont on sait qu'elle constitue un refuge sacral in
violable .Cf .Strô,11 ,p.409;Am/i,p.296 et n.1,297.
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11 affronta, à Hunayn(l08)un» imposante armée de Bédouins le
vés par lo confédération de* Haw&zin. Après un début de dérou
te et de panique(l09)> les Musulmans parvinrent à vaincre leur: 
adversaires, et le Prophète chercha, sur sa lancée, à s'empare! 
de Tfl*if, mais en vain(110). Il se rendit, avec ses hommes, b 
al-^i^ranà. sur la route de la Mekke; et là bas se fit la ré
partition de l’immense butin acquis sur les Hawfizin, le plus 
énorme( assure-t-on, jamais réalisé par la Coninunauté. Les 
vaincus se convertirent et obtinrent l’affranchissement de leu 
rs femmes et de leurs enfants capturés. Le partage des prises 
se fié au milieu d’une bousculade et avec une Apreté telle que 
Muhammad, lui-mïm», fut acculé contre un arbre et eut les vê
tements déchirés. Bien des mécontentements se firent jour lors
que l'ApStre décida d'accorder des parts supplémentaires impor
tantes à différents chefs mekkois et tribaux, ennemis de la 
veille, et dont certains ne s'étaient pas encore convertis, 
en vue de les attacher à sa cause(m). Ceci au grand dam des 
anciens Compagnons, notamment des Médinois. Première manifes
tation de la victoire des ouvriers de la onzième heure. De 
fait, par cette mesure que la Révélation ratifiera(l12), Mu- 
hanwnad n'innovait pas, mais se conformait à la noutume quray- 
site consistant à s’acheter les faveurs des chefs nomades afin

r *  M T ,  V ,  t  ■ .  £ ,  f r .  • " '(S  r >
(106): Slrà.II.pp.437-7fl;E. I. ,n.e ■. III ,p.598(Loroiri5ns7Àbd el Hafe_z 

Kamal). ̂  ■r ' *<■- ••• "  - t ■ * — ' ~ ~j— i-

(109): cf,C..115/IX.25-7.Le retournement de situation a été attri
bué à l'intervention de légions cèlestesfSîrà.IX j%39.449). 
Pour ressaisir ses hommes ,Muhan»nad en appela au Serment sou 
s 1*Arbre(ibid..II.p.445)

» «z-W,- H/}(■<»*■
(110): Ibid..II»pp.47B-8flffFutQb.PP.66-7.Les Taqîf firent Islfim à 

la fin de l'année 63Q(Strà.II.pp.501 .537-43W *<*-t

(111): sur les conditions particulières de la répartition du butin 
9»- de Munavn.voiijstrà. II .pp.486-JQofPour Watt qui mentionne le

c" nom des "ralliés*de Munovn(Mah.à Méd..p.95)."c'est proba
blement à al-Dji’r#nah que la plupart des hommes de «ette 
liste,sinon tous,reconnurent Mahomet comme le Messager de 
Dieu"»

{11»)î C..135/lX»6Q.Cf.aussi 97/V111.64/63.Vair Watt.Mohammed qt 
Médina.excursus Erpp.346-53.
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de sauvegarder les intérêts de la eité(il3).
L'expansion de lo nouvelle religion,a l'intérieur de la Péninsule, 
fut désotroais foudroyante.Tirant la leçon de Wunaynrmaintes tribus 
se "convertirent." avec une rapidité qui témoigne dfun grand esprit 
de 1’opportunité(l14).De fait, il S'agissait davantage d 1initiatives 
politiques que strictement religieuses:en échange de 1a Pax Islomica, 
d'une participation au butin éventuel et aux bénéfices ciu coinrr>erce 
fcàgfrzien ,certains chefs de clans s'engageaient à offrir au Prophète 
leur ossistance militaire en cas de hesoin(114b.).L'ambigüité du ter
me qslgmqffaire Islfim/faire soumission)ne permet pas d'assurer qu'il 
s'agissait toujours de conversionsrni que ces chefs s'engageaient au 
nom de tous leurs corvtribules. L'on 9 de 1 *hégire(630/l )est désigné 
par lo tradition comme celui des "députations"( ql-Wuf (kl) : les tri
bus auraient rivalisé à envoyer des délégations à Médine négocier a- 
vec Mufoamfnad ( 11 5) ,L*n 631,les chefs chrétiens du Nagrân vinrent signer 
un traité avec le Prophète(l16).Cet accord,dont le texte nous a été 
rapporté.garantissait aux Chrétiens la possession de leurs biens et

(1 1 3) : Kister C"r'«c .and Tarn, " ,l35)est tenté de rapprocher le ta*lîf oX—~
<julôb( ralliement des coeurs)de 1 *tlof anté-islamique♦Les 2 ter
mes sont des substantifs verbaux de IV°forme de lo racine *.I « f♦

(114) r Mutoorrtnad n’en était pas dupe à lire C », 11 4/XLIX,1 4-7.Sur l'unifi
cation des Arabes par le Prophète,voir Wqtt«Mah«a Med*.pp«99-179

(114b) r au terme d*une étude des conditions dans la Mekke juste avant la 
Mission de Mubamnad,H.Simon(art.cit.«232)conclutf"La victoire de 
l'I&lfim signifie la fin du commerce mecquois pacifique qui nfa- 
voit duré que quelques décennies".

(115): Sîrà.II»559s q .;Tahaq3t »I.291 -359,A cet événement ferait écho C. , 
1137CX.2.Parmi les délégations reçues à Médine,on signale tout 
porticulièrement celles des Uon£fa,des Asad et des Taroîm.Un des 
membres de lo première,Maslama*fera parler de lui sous le nom de 
"Musaylimà le faux-prophète"*Lo seconde aurait été conduite par 
Tulayfci,lui aussi futur Mfaux-prophète",Conoernant lo 3°,voir W, 
Arafat,in BSOAS.1955,pp,4^6-25 >Rudi ParetfW .I.,1953.232-6)rotta- 
che C .,11 5/IX.123/122 la vague de "conversions"en ma&se,Cf,Bla 
chère.Probi. .f>. 121 .

(116): StrgrI.573-84;Amw.,n.SQ2sq.;Fut>,7ÿT7;K»I., II1,880-2(Mobera); 
Gardet,Cité,344-5,Pour Abel{"Conv,rie Nedj.")les Na^rfin se se
raient adressés à Mubamrnad en tant qu ' arbitre. Une controverse 
christologique,suivie d'une ordalie(mybÔhalà)aurait opposé lp 
Envoyé aux Chrétiens,11 leur aurait proposé une "profération d1 
exécration réciproque.en appelant la malédiction de Dieu sur les 
menteurs^.Çf.C..99/111.52/59-56/63.Voir Massignon,in E.I,.Suppl.
162-3}le même.La MubShala de Médine et 11hyperdulie dë̂  F8tirnq. 
Par is , 1 955 ;Hamidullah .Doc . dipl .mus . »Paris .1 yjë ,nv79~B5 s strotr>*»wn 
j >/} i *>*3* ̂  A l  4lzL(’*sSy*)tT*- 9* yw
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le libre exercice de leur culte(l17), moyennant le versement d' 
une indemnité convenue. Progressivement la Pax Islomico succé
da à lo Pax Maccono. et sur une échelle plus vaste.
A la mSroe époque, parachevant l'organisation de l'ttat musulman, 
le Livre institua la zakSt/todaqà (taxe rte purification, aumSne 
légale){118) dont lo perception s'avéra délicate. Kubaamad en
voya auprès des tribus des collecteurs d ’impôts; et, si l'on en 
juge par la sévérité du Coran à l'égard des Bédouins, la tâche 
ne fut guère aisée(1l9).
Durant l’été ou 1''automne 630, le Prophète prit le tSte de la 
plus considérable de toutes ses expéditions, par l’importance 
des effectifs. Il avança jusqu'à TabQk, non loin du golfe d* 
Akat>a(l20). On s'est demandé si en rassemblant 30.000 hommes, 
manifestement peu enthousiastes(121), et en avançant à 400 km. 
au nord de Médine, 1'Envoyé d ’Allfih visait à affronter les By
zantins, qui venaient, cependant, de remporter de décisives 
victoires sur la Perse. Il nous paraît plus plausible de voir, 
dans cette entreprise, une démonstration de la puissance musul
mane auprès des Arabes vassaux des Grecs. Le résultat essentiel 
<Je cette vaste expédition fut d'amener quelques chefs chrétiens 
«xr juifs du Nord, à reconnaître lo suzeraineté musulmane(122),
Au retour de Tobûk -la dernière des expéditions conduites par 
Mubamnod- se situerait un début de schisme religieux qui fut

(117): tout conme pour les Juifs de Médine et des oasis du Nord,le 
i’rProphète n’exigea pas lo conversion des Chrétiens du Na§r8n.
Voir tfqtt.Muhammad at Medina.excursus F .:pp.354-61.

(118); C. .11S/IX.104/103:Waaidt/Jones.III.pp.1084-8;E.I. .IV.pp.35- 
TTWeir),1270-3(Schacht) ;Watt. Huhammod at Medina,excursus I : 
pp.369-72.Voir les réflexions de Snouck-Hurqrom'c.Oeuvres •- 
choisies.pp.150-70.

(119): Slrà.ïI.p.<iOO:C.,115/IX.99/98 notamment.

(120)Î Sîrà.Il.Pn■515-29 iWaoidî/J ones.IXI.d p .989-1025■1060-76 i Tobo- 
qat.H.pp.165-8:E.I. .IV.p.623(Buhl).

{121) î S | r , 11.pp.SI6—9.531-7;C. .115/IX .38 sq.
(122): Sîrà.II.pp.525-6:Amw..n.513:FutQh.pp.71 -2.Sur la soumission 

de DOmat al-ëandal.un des principaux marchés de l'Arabie du 
Nord,sur la route de Damas,voir Sîrà,II,pp.213-4,526-7,631- 
2 i WSq itf î fj onas , I , pp .402-4 , II , pp. SftO-2,111, pp . 1025-60 .•Taboqat 
.II.pp.62-3.89iFutOb.pp.72-4;L.l..n.e..II.pp.640-1(L.Veecia 
Vaglieri).
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étouffé dans l’oeuf(123).
L'année 631 marque un tournant à l'égard des Arabes restés po
lythéistes. Muhammad ne participa pas au pèlerinage annuel. Au
près d’AbÛ Bakr, chargé de diriger la cérémonie rituelle, il en 
voya €A1Î, son cousin et gendre, porteur de versets proscrivant 
définitivement la paganisme h la Mekke(124) :
* Proclamation d'Allah et de Son ApStre, aux Hommes, au jour 
majeur du Pèlerinage :“Ailoh, ainsi que Son Apôtre, sont déliés 
à l'égard des Associateurs. Si vous revenez £ de votre erreurj, 
cela sera un bien pour vous. Si £au contraire! vous vous détour 
nez, sachez que vous ne réduirez pas Allah à l ’impuissance J*. 
Tais gracieuse annonce d'un tourment cruel, à ceux qui sont In
fidèles 1" (115/IX.3) (125)
Un versot plus loin, nous lisons :
■ Quand les mois sacrés seront expirés, tuez les infidèles quei 
que part que vous les trouviez I Prenez-les I Assiégez-lei J 
Dressez pour eux des embuscades I....." (11S/IX.5)
Le rapport des forces avait changé, et la Prédication en por
tait témoignage. Comme l'a noté Kister(l26), en interdisant au 

Infidèles" d ’approcher de la Ka*bà{l27}, Muhammad les exclua 
itj,du mime coup, des activités commerciales daçs la cité.
C ’est à cette époque que se situerait l'adoption, par l'Envoyé 
d'AllSh, d'une position plus rigoureuse h l'égard des Détenteu 
rs de 1'Ecriture, no» donné par la Révélation aux monothéistes 
non-musulmans, telle qu’elle apparaît dans les sourates 11S/lX 
et 116/V (128). Nous y reviendrons.

(123): Strà.II.pp.529-31. 1 1 s’agit du célèbre autant qu'obscur épi
sode de "la Mosquée de la Nuis once "(Mas jfid ad-di r Or ) au ' é vo- 
que le Corand  15/lX.82/81 à 121 /120,notamment 108/107).Un a- 
scète médinois,adversaire et rival de Muhammad,AbO cftmir b. 
$ayfî,y aurait joué un r$le notable(Strà.I.pp.565-6jFutOb. 
pp.17-8sM.HcsmidUllah,in J .P. H. S. .1959. DP. 231 -40)

(124): Sîr&, 11,pp. 5 4 3 - 5 Vj*|We /«W*, #-4*4

(125): voir également les versets 17 et 18 de la même sourate.

(126}t "Some reports",pp.78-9.Cf.Sîrà,II,p.547.

(127)1 C..115/IX.28.

(128): les deux dernières de la Révélation,selon le classement chrc 
nologique de Slachère.Voir Sîrà.II.p.543:Fr.Buhl.in E.I..113 
P.700.
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Durant les mais qui suivirent, un» série de raids fut con
fiée à des Compagnons, afin de soumettre à l'autorité d* Mé
dine des tribus d'Arabie Centrale et Méridionale. Au rapport 
d'ibn Isbftq/Ibn Hii&lm (129), f^jsaylimà des Uanîfà proposa à 
Mubattroad, à la fin de 631 ou au début "de 692, de partager 
avec lui le contrôle de la Péninsule. L'Envoyé tf'AUSh au
rait répliqué, dédaigneusement, en citant une formule cora
nique énonçant que la Terre appartient au Seigneur, et qu*
Il en fait hériter qui 11 veut parmi Ses serviteurs (130).
Il semble bien que du vivant mSme du Maître, quelques velléi
tés de désaffection, et de refus de l'autorité médinoise se 
soient manifestées(131). Elles ne devaient prendre une tour
nure aigUe qu'après la disparition de Mubamroad.
Celui-ci dirigea, en personne, le pèlerinage du printemps 
632, selon un rituel devenu musulman, et qui incorporait 
une bonne partie des anciennes pratiques païennes, auxquel
les une coloration islamique, vouée à AliSh, fut accordée.
Ce "Pèlerinage de l'Adieu* (Uajfti ql-Wadfi<ti tel qu'il a été 
fixé par 1'Histoire, représentait le dernier séjour de l'il
lustre Mekkois dans sa ville natale, A en croire les sour
ces traditionnelles, l'ApStre aurait eu le pressentiment qu* 
il ne reverrait plus "la Mère des Cités*, Aussi, prodigua — 
t-il, b la foule de Fidèles rassemblés autour de lui, ses

(129)l strà.Il,pp.600-1:Futûb.pp.97-8;Watt.Mqh.à Médine.p.161, 
Hawdà b. <A1Î.prédécesseur de Maslamà à la tfite des SanO 
tianffà,avait déjà proposé à Mubammad de partager le pou
voir avec lui(FutÛb,p.97;Eickelmann,"Musaylima",pp.32-3)• 
Démarches à mettre,vraisemblablement,en rapport avec le 
passé prestigieux de cette tribu dans 1'Arabie Centrale.

(130): voir C..89/VII.125/126.On peur c i ter.éaalement. 67 /XXI. 105 ; 
85/XLI1.48/49»

(131)î au Yémen,al-Aswad b.Karb ql-*Ansî(FutOb.pp.113-5:E.I..n. 
e.,I,pp,749-SO,Watt)se révolta,en mars 632,contre les au
torités musulmanes.il fut vaincu et tué du vivant de Mu- 
bammad.A l'est de Médine,les nomades Asad.eonduits par Tu- 
layb&»qui se proclama,lui aussi,prophète,se soulevèrent 
contre l'islâm.en cette m*me année 632,
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dernières racommandotions, dans une allocution devenu» un mor
ceau d'anthologie (132), au terme de laquelle il sa serait é- 
crie : * Ai-je bien transmis mon Message ? "(133). Et 1'ensem
ble des assistants, d'une seule voix auraient répondu s 'Cer
tes oui !*. C'est alors qu'All&h aurait révélé Ci, 116/V, 3 
verset considéré, par certaines sources, comme l'ultime mes
sage du Seigneur aux Croyants :
* Aujourd'hui J'ai parachevé votre religion et vous ai accor
dé Mon entier bienfait. J'agrée pour vous l'Islam comme reli
gion. "

De retour à Médine, l'état de Mubammad s'aggrava. 11 fut su
jet, selon toute vraisemblance, à des crises de paludisme 
provoquées par ce climat humide qui valait à l'oasis sa fer
tilité. Son état de santé n'empêcha pas 1'Envoyé de mettre 
sur pied, en mai 632, une nouvelle expédition vers le Nord,
11 en confia le commandement au tout jeune Usflmà b. Zayd, le 
fils de Zayd b. fctflrità qui avoit trouvé le martyr* à Mi^tà, 
et de Zaynab bint qui était devenue, au printemps 626,
la femme de Mubammad, dans des conditions assez particulià- 
r e s O B ^  .
Les indications fournies par les sources traditionnelles, 
concernant les derniers moments du Prophète de l'Islfim, ne

33- a

(132) : Sîrà. Il,pp.601 -6 ;W8qicfî/Jones.III .pp. 188-1 115;Tobaqflt»
II,pp.172-89. Le» différentes versions de cette allocu
tion ont été analysées par Blachère.in Mél.L.Mossiqnon.
I,pp.223-49.

(133): ou, selon une autre relation :" Ai-je bien accompli la 
Mission qui m'a été confiée ?*.

(134): 5îro,11,pp.606,641-2,650;WBqidî/Jones,111,pp.1117-27 j 
Tabaaât.II.pp.189-92.Sur l'arrière-pian politique et 
personnel du choix de t/s âmà, voir B1ochè re.Probi èm». p. 
127.Au sujet du mariage de Mubammad avec Zaynab bint 
Gabï.voir C..tOS/XXXI11,36-40:Tqbaq&t.VI11.pp.1Q1-11S ; 
Goudefroy-Demombynés.Mahomet,pp.225-7 ;E.I.,IV,p.1267 
(v.vacca).
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concordant pas toujours(l35), Selon la version la plus répan
du* , il s'éteignit, le 8 juin 632, la tête sur les genoux de 

sa préférée.
A l'exception de la désignation d'AbÛ Bakr, pour diriger la 
prière collective, il n'aurait pris aucune disposition con
cernant ia succession, et l'administration de cette Communau
té qu'il était parvenu à constituer avec tant d'énergie et 
d'opiniîtreté(l36), Perplexe devant pareille "omission*, on 
ne peut s’empêcher d’y voir une manifestation des sojirdes ri
valités qui opposaient les Compagnons, et n’allaient pas tar
der h se déclencher ouvertement(136 bis).
L'homme dont 1» Message devoit bouleverser l'histoire de 1* 
Orient, quittait l'Ici-Bas, en ayant largement contribué $ 
unifier la Péninsule(l37), Et, fait notable, c'est autant

3<»- ff

(135): Strà.II.pp.649-S6,662-6;Wfiqidî(éd.£irbînî.Le Caire,1948)
. pp.348-5Q:Tabacu<&t. II,pp.257-308.Blachère présente dans 
Problème(p.126).quatre versions différentes de la mort 
de 1'Apfitre,chacune reposant sur des sources musulmanes 
sOtfres.Ibn Sa*d rassemble de nombreux témoignages attes
tant que Mubammad serait mort dans les bras de fAl£,son 
cousin,qui était également un adversaire de <A*i3fà(Taba- 
t|6t,II,pp.260-4) .Comme on le constate,cette mort.elle- 
meme,n'échappa pas aux antagonismes qui devaient surgir 
apHt la disparition du Maître.

(136): toujours chez Ibn SqtdtTaboqfit.II,pp.242-S)nous trouvons 
mention d'un fait important:selon certaines narrations, 
le Prophète aurait réclamé,sur son lit de mort.de quoi 
écrire.afin de rédiger ses dernières volontés(cf.Concord, 
,V,pp,533-4).*Umar b.ol-Hott8b,le futur calife,l'en au
rait dissuadé.

(136 bis): 1’exégète,traditionniste et cousin du Prophète,^Abdal 
18h b»lAbbSs(m,686/8),ancêtre des Abbâsides,et dont 
l'avis ne pouvait être totalement désintéressé,est 
réputé avoir qualifié l'initiative de HJmar.et son 
acceptation par les autres Compagnons,de "grand mal
heur" (razi^îj) pour la Religion .Cf .Tobgqflt. II .p. 244; 
Bub&rl.Sabîb■VIII,p.151i Concord..V,p.534{Schismes. 

p.274.

(137): pour von Grunebaum("Nat.of Ar«Un.*,p.19),1'IslOm fit dé
passer aux Arabes le stade de "Kulturnation",et les tran 
s forma, du moins pottr ceux qui habitaient le Nord de la 
Péninsule,en une "Staatnotion".Selon Goitein(Studies.p. 
7)r*l*Ial8m était une forme d'auto—affirmation et d'auto—réalisation de la nation arabe émergente .
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par une diplomatie subtile(138) et des pactes offrant des a- 
vantages réciproques, que par l'intimidation guerrière et les 
expéditions punitives, que Mubaiwnad était parvenu i étendre 
son emprise sur une notable partie de l’Arabie. Là comme ail
leurs, quand la “persuasion" s'avérait ins»ffisante, voire 
inopérante, le Maître n'hésita pas à recourir à la force. La 
leçon ne sera pas oubliée par la Communauté, tout le long de 
son histoire.
11 serait insensé de juger l’Apfitre qrabe, à l'aune de nos 
critères moraux actuels(l 39), Horme du VII® siècle, fils du 
désert, encore que citadin, l^Envoyé d'Allflh n'a cessé de 1* 
8tre et de le proclamer(l40). C'est l'hagiographie ultérieu
re qui s'est chargée d’obscurcir et de dénaturer son visage, 
à trop vouloir l'entourer d'un halo de surnaturel, de merveil
leux, de miraculeux (141), Que l'IslSm Soit né dans un cli
mat de lutte, d'oppositions sournoises et de stratagèmes, 
nul ne songerait à le sérieusement contester.

(138): mais pas toujours scrupuleuse, n'hésitons pas à l'affir
mer,encore que conforme à la tradition quraysfite.

(139): C'est Lucien Febvre qui dénonçait 1■"anachronisme psycho- 
logique,le pire de tous,1e plus insidieux et le plus gra
ve “ (Co2|bat_£our_lJKIistjji£«1 p. 21 8)

(140): cf .C..69/XXVII. 93/91 Sa. ;76/XXX.52/53 ;77/XX.33/31 ;61/XX
VIII.56T9b/XLVI.B/9;91 /VI ,50:98/XLVII. 21 >19 i >9/1II .1 38/
1 44; 102/IV.81 /79; 1Q5yXXXII 1,1 .47/48.63 :110/XLVIII .2:115/
IX.43. tn /8Q; 116/V, 54/49.

(141 )j sur les premiers auteurs de biographies de l'Ap8tr«,et 
1'arrière-plan politico-social de leurs ouvrages,voir 
J.Horovitz,in I.C.. 1 927.pp.535-59■1928.pp.22-30■164-82. 
495-526iEj_I_j_.lv,pp.458-62,s.v. Sîra (Levi Délia Vida); 
Blachère.Problème,pp,4 sq.;Ibn Is&Sa/Guilloume.The Life 
of Muhammad.Londres,1955,pp.XIIl-XLVII;Wâqidî/Jones,1, 
pp.19-35jTabaqat,I,pp.5-17. Les trois sources fondamen
tales restent la Sîrà d'Ibn Hiï<Sm( compilât ion et rema
niement de celle d ' Xbn Isb8<j,mort en 768), le Kitflb gl- 
Maâazî d'al-W&qidî(m.823),et le Kitflb at-Tobqqat d'Ibn 
Sacd(m.845).Sur l'hagiographie musulmane,voir Tor Andrae 
.Die Person Muhammeds in Lehre und Glouben seinar Gemein- 
de.Stockholm,1918;A,Abel, in Mélangés Georges Smets.Bru
xelles ,1952, pp. 43-55.
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Mais pouvait-il en être autrement ? Tant la personnalité de 
Muhamnad, elle-même, que les conditions dans lesquelles se dé
roula sa carrière, nous permettent d'en douter.
L'homme fut un bâtisseur d'Etat habité par l'esprit. "Il com
binait en un seul être Jésus et Charlemagne” a écrit un de ses 
récents biographe3(142). Dans son caractère se mariaient la fi
nesse astucieuse, l'adresse diplomatique, la ténacité et une 
inflexible volonté, qui consacrèrent son génie politique et re
ligieux, les deux indissolublement mêlés. Ce pragmatiste se 
montra d'une rigueur extrême à l'égard des sarcasmes ou des sa
tires qui mettaient en doute sa sincérité. Conformément à la 
tradition arabe, il accorda, dans la confrontation avec ses 
détracteurs et adversaires, une égale importance à la force 
des armes et à celle du verbe. Le pardon accordé à Ko*b b.2u-* 
hayr en est une éloquente illustration^ tout catnne la mise à 
mort des “poètes* blasphémateurs fut considérée comme un pro» 
longement des expéditions contre les “ennemis d'Allfih”. Les 
deux "combats’ étaient indissociables.
La controverse doctrinale que les circonstances lui imposèrent 
fut pour beaucoup dans la formulation du credo musulman, et 
dans l'élaboration de doctrines corme celle du £ih8d. Si 1* 
Envoyé d'A119h était parvenu à convertir les Juifs de Médine, 
peut-on jurer que le Livre et la Religion n'eussent pris une 
tournure différente ?
Mains théologien que meneur d'hommes, Muhammad sut adapter son 
comportement -et lo Prédication le suivit dans cette voie- aux 
différentes circonstance». Ce qui le conduisit à formuler une 
doctrine riche de virtualités : celle de l’Abrogeant et de 1* 
Abrogé (an-Nâsih wq-l-McinsOh) (l 43) . en vertu de laquelle un

(142): Rodinson.Moh..p.283.

(143): "Dès que Nous abrogeons une oya ou la faisons oublier,Nous 
en apportons une meilleure ou une semblable,Ne sais-tu poin- 
qu’Allah.sur toute chose,est omniscient?"énonce C..93/11. 
100/106.Voir également ,75/XVI .103/101 il09/XXII.51 /52. Pour

t.i'ij/ft-W*i-j l'ensemble de la question,voi ,pp.1126-7(Buhl) îBla-
chere.Introd. .pp.241 sq.

H- X
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veraét di Livre pouvait rendre caduque toute disposition con
traire, révélée antérieurement. On se doute de l’importance 
qu'aura ce principe de plasticité, dans la conception du sfi- 
h8d, toute entière axée sur les rapports fluctuants qu'entre
tint la Communauté avec Son entourage "infidèle".
Esprit de son temps, Mubammad le fut indéniablement(143 bis). 
Mais il fut davantage qu'un Arabe du V U ®  siècle, dans la me
sure où, dépassant les conceptions de son milieu, il sut pré
parer l'avenir. Une pareille réussite est digne d'admiration, 
dut-on ne pas toujours admirer les moyens mis en oeuvre pour 
y parvenir. Politique, royayme des moyens, et morale, royau
me des fins, se sont-elles souvent confondues dans les gran
de achèvements humains ?
Ces fins morales, cette conception du Bien et du Mal, Mubcm- 
mad n'en fut aucunement dépourvu. Il suffit de se pencher sur 
maints passages de la Révélation, pour y trouver les ferments 
de ce qui allait constituer l'éthique musulmane.
Une tradition d'invention tardive, sur laquelle nous revien
drons, relate qu'au retour d'une de ses expéditions, le Maî
tre déclara à ses compagnons d'armes : “Nous voici de retour 
du gihâd mineur, celui des armes. Il nous faudra désormais 
livrer le gihSd majeur, celui des 8mes.” Le trait, très pro
bablement apocryphe, autait pu 6£re de l'Envoyé d'A118h. Tout 
changement de structures qui ne s'accompagne pas d'une renais 
sance spirituelle débouche sur une impasse. Et tel ne fut, as
surément pas le cas de l'Isldm.
Pour d'évidentes raisons historiques, les Croyants ont pro
gressivement instauré une "Imitation" de Mul&arrfnad, dont la 
figure finit par devenir, pour reprendre les termes de Levi

(143 bis): réagissant contre la tendance de certains orientalis
tes à trop rechercher des "influences étrangères" ou 
des "héritages" dans la naissance de 1* Isl8n>,Ser jeant 
s'est efforcé,dans ses travaux,à montrer combien le 
prophète arabe s'est "coulé" dans le système juridi
co-social qu'il trouva,à sa naissance,dans la Pénin
sule.
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Pella Vida, "lo manifestation visible des perfections divines"(144) 
Copient s’étonner, dès lors, que les adversaires de l'ApStre aient 
été considérés corne des Adversaires personnels de chacun des Fi
dèles ?l
Ses adversaires, HuÈKimnod les combattit avec vigueur et détermina
tion, estimant que lorsque la prédication et l'exhortation ne suf
fisaient pas à les ramoner à do meilleurs sentiments, il était 
parfaitement légitima de s’en débarrasser pnr la force ou lo ruse, 
«fin de porvenit au but assigné par AllSh à Sa Faction, La Révé
lation signale que fîuboranâd est le Sceau des Prophètes(l45). Les 
précédents Envoyés avaient prêché,et quelquefois convaincu, se ser
vant de miracles et de paroles divines(l46). Le Sceou des Prophè
tes venait,lui,avec la Parole définitive, mais aussi avec le Sa- 
bre(l47). Ultime rntio propheter. Aspect totalisateur qui n'a 
pas manqué de laisser une forte empreinte tant sur lo pensée que 
sur la psychologie des adeptes de l'IslSm.
L’homme consacra une notable partie cfe son activité médinoise

3Ÿ-3S.

(144): in E.X..IV.p.459.Une catégorie spéciale d'ouvrages,les Uot3*ii 
(littéralement:"les particulorités"}traite des privilèges parti
culiers à l'Envoyé d'Allah.Sur les traits éminents de 1*Apôtre, 
tel qu^il était vu au deuxième siècle de I'hégire,voir Tabaodt. 
I,pp.364 sq. Cf.Laoust.Schismes.pp.413 scf.

{145): de manière formelle(TQ5/XXXIII .40)ou par alltrsianflOQA-XI .6b;
116/V. 22/19).Moni a utilisé une formule identique,pour se dési
gner lui-m8me.Blachère(Probi..pp.62-3)«t Haudef roy-l>emambynes 
(Mahomet.p.33Bf)penchent pour une nette influence manichéenne, 
dans la formulation de ce postulat.Cn pourrait,également,ratta
cher cette théorie à celle de l'imminence de 1’Heure Dernière, 
telle qu'elle apparaît dans Xes premiers versets nekkois.C'est 
surtout la Tradition qui mettre l’accent sur cette qualité de 
l’Envoyé d'A118h(voir Concord..II.p.9.VI.pp.332.336-7)

(146): Kubanmod étoit-il convaincu que,tout comme lui,les apôtres qui 
l'avaient précédé,avaient combattu pour faire triompher la paro
le divine ? Cf .C. .99/111.140/146 .VadetC Les banîf s" ,pp.168,175) 
rattach* ce verset aux "Saintes myriades".Le ïîcite Nucm8n cite 
une tradition selon laquelle fîubnramod aurait déclaré qu'Abraham 
fut le premier prophète à mener ÿihâd par les ormes(Da*..1.404).

(147): un célèbre badît, fait dire au Prophète',"Je suis venu porteur 
du sabre r". ”
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• aux entreprises guerrières{148). Ce ne fut pourtant pas un 
grand soldat(149}. Fait significatif : les premières biogra
phies du Prophète ont été intitulées Moq&zî ( "canpagnes", "ex
pédition*") (ISO) , Titre doublement révélateur du caractère 
guerrier de la carrière de Mubammad, et des préoccupations du 
proto-IsiSm, époque durant laquelle furent rédigées ces oeu
vres (151). Les Maflazt ont, d'ailleurs, constitué avec les sa
gas des tribus arabes, les premiers jalons de la littérature 
historique arabe(151 bis).

(148): sur les champs de bataille de Mutamnod,voir Horoidulloh, 
in R.E.I..1939.p p .1-13 ; le regme.The bottlefields of the 
Prophet Muhammad.Wokino.1953. Les sources musulmanes af
firment que le Maître assista,durant les dix dernières 
années de sa vie,à 26 expéditions fdozwàI. combattit au 
cours de 9 d'entre elles, et lança des dizaines de raids 
de moindre importance fsariyyà).auxquels il ne prit pas 
part fSî r&.11.pp.6QS sq.;TobaqSt, 11,pp.S-6 ; Wat t.Muhammad 
at Médina.excursus B.,pp.339-43)

(149)s les ouvrage» de Strà sont discrets à ce sujet,et ne si
gnalent guère d’exploits- guerriers accomplis par lui. A 
Badr,il s’installa dans une hutte en treillage (<artS). 
construite sur une colline pour lui servir d'observatoi
re. La coutéme arabe voulait que le chef se plaçât devant 
le front de ses hommes,et livrSt combat singulier au com
mandant ennemi.Sur son image de militaire,voir Mubammad 
Faraa.Mufaanimad al-mubdrjb.Le Caire,s.d.(ca 1950).

(150): citons les oeuvres de <Urwà b.az-Zubayr(m.ca 713),Ab8n 
b.tUtmSn b.<AffSn(m,723/4),MQsa b.<Uqbè(m.7S8).al-Wôqi- 
dî.On a attribué des Kitftb ol-Moÿazt également h Surab- 
btl b.Sa <d(m.741),Wahb b.Munabb i h(m.728),az-Zuhrî{m.742). 
Exception faite de l'oeuvre de Wfiqidî et de fragments de 
celle de MQsS b.tUqbà,aucune de ces biographies primiti
ves ne nous est parvenu».Ibn Isbâq et Ibn His&m doivent 
beaucoup & ces Kaaâzî disparus.

(151): l’autre dénomination des biographies de 1'Envoyé,Sîrà, 
forme un pluriel SiyQrfaui, on le verra plus loin, a lui 
aussi pris l'acception de “conduite guerrière",

(151 bis): Lewis-Holt.Historiens of the Middle-Eost.p.3.Voir les 
travaux de A.A.Duri sur les débuts de l'historiogra
phie musulmane.
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Pour vaincre certaines réticences, et enflammer X'enthousias
me de ses hommes, Muhammad eut 1•intelligence(151 ter)d'attri
buer un caractère sacré aux initiatives guerrières de la jeu
ne Communauté; faisant de chacune des expéditions, un devoir 
religieux, une "guerre de Dieu"(152). Il dégageait ainsi le 
sfihSd de la vendetta arabe, lui ôtont tout caractère familial 
, et en faisant un attribut de l'Etat. Si, comme l'a si bien 
remarqué le philosophe Alain, "toute guerre est une guerre de 
religion", 1'Envoyé d'AllSh eut une grande intuition, base 
de son succès : assimiler l'aetiHïtéoîÉeneifce qu'il mena, 
l'exaltation des vertus guerrières et du gator arabes, jusque 
y compris le miroitement du butin, à la transcendance du "com
bat dans la Voie d'Allâh" et à la béatitude de 1'Au-Delà{l53). 
La fermeté et l'endurance si chères aux poètes de 1’Anté-IslSm 
, devenaient fermeté et endurance dans la lutte pour faire 
triompher la Parole du Seigneur(1S4). Nous y reviendrons.
La plupart des coups de main du début pouvaient avoir été dé
terminés essentiellement par des raisons économiques (155),

*o -I

{151 ter)s se conformant,d'ailleurs,à la "tradition" mekkoise.Ser- 
jeqnt(Mél.Taha fcluscin.p.57)écrit que l'utilisation de 
la religion î> la Mekke,constitue "la plus importante 
circonstance sociale dans laquelle naquit Mufcammad".

(152): la formule est de M.Saudefrov-Demombvnes(Mohoroet.p.521).

(153): Mubammad avait coutume de nouer.Iui-m6me,l’étendard à la 
lance des chefs qu'il désignait pour conduire les raids 
ou expéditions.accordant à ce geste une valeur symbolique 
ebargée de sacré(ibid..p .527).Sur l'échec de Musaylimba 
en partie à cause de son inaptitude à pratiquer pareille 
amplification,voir Watt.Mah.ô Méd..p.164,et surtout Ei- 
ckelmann,"Mus ayl ima*,pp.49-52.

(154): voir Bravmann,"Spir.baekgr.",pp.324 sq.;Ringgren,"Concept 
of Sabr".

(155): le Prophète enseigna à ses hommes que combattre les "In
fidèles* ,et leur arracher les ressources qiij if aisaient dé
faut aux Croyants.constituaient des actes pieux,visant b 
assurer le triomphe de lo Religion, en en confortant les 
défenseurs.
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puis vinrent les grnndes entreprises que commandaient les objectifs 
politico-religieux de l’ApStre. Ainsi, par une subtile évolution, la 
razzia avait, progressivement, pris figure de "combat dans lo voie d' 
Allôh”, de gihâd; et, celui-ci, de moyen, n'avait pas tardé à se trans
former en fin. Sur dos modèles antéislnmiques, de nouveaux desseins 
furent formés. A cet égard, Kubanmad fut, indéniablement, le fondateur 
de l'idéologie conquérante qui allait devenir, infléchie par le cours 
des événements du premier siècle musulman, lo combat expansionniste 
pour ”ln conquête des pays". Mais, pragmatique dans ce domaine comme 
dans tant d'autres, le Prophète agit et enseigna, à mesure des cir
constances, et se montra brillant diplomate, faisant alterner promes-i 
ses et menaces le long de l'axe commercial reliant la Mekke à la Sy
rie, pour étendre pacifiquement son emprise et s'imposer h Qurays.
Les théologiens musulmans avancent, que déjà au début de sa prédica
tion, 1'Envoyé considéra celle-ci comme universelle et oecuménique, 
et conçut de la répondre dans les contrées voisines, voire dans l'uni
vers entier. Le problème,à juste raison,intéresse orientalistes et is
lamologues. Pour certains d'entre eux«notamment N81deke(l56),Arnold(firfl 
Goldziher(l58),L, Mercier(1S9),Wott(16o) ,Goitein(16ob.)«t Chelhod(l61), 
le Prophète conçut,à un moment de son apostolat,d'étendre l'Islôm hors 
de l'Arabie,et d« faire de celui-ci une religion universelle(162}.
La thèse contraire a été soutenue par des auteurs

(156): in W.Z.K.M. .1907.pp.307-8 et in Der Islam.V ,p.168

(157): Preochinq■pp.23 sq.

(158): Dogme et Loi.pp,24-5.
(159): L*Ornement des ames.d p .26-7.

(160): “Fcon.and soc.asp.",p.99 jMuh.à Méd..pp.129sq..13Bsq. .17Qsq.;Mah.. 
prop.et hom.d'Ftat.pn. 143,191sq,;in Oer Islam.1960.pp. 1 46-8

(160b.): Sturiies■p.12.

(161): lntrod.soc.de 1 'Islam.pp. 149sq.

(162): à condition de quelque peu les "solliciter".plusieurs versets pour 
raient être interprétés dans ce sens(C.,1fi/LXXXI.27:51/LXVIII.52; 
61 /XXXVIII .87;62/XXXVI .70; 67/XXI .1 Q7;68/XXV .1 :79/XII .104 ;67/XXXIV
■ 27/818:89/ v u .1 5 7/1 58:91/VI.1 9.90:93/11.181 /185:99/III .9Q?961027 
IV .16B/170,174; 109/XXII.28.78;113/GX.2:115/lX .33) .£n fait. le pro
blème se ramène à l'interprétation donnée aux 2 express ions :ol- 
lamîn et kflffgt an-n8s.dons un sens restrictif ou extensif.
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r. cornue Muir(l63), Gritimo(164) , Snouck-Hurgronje(l65) t Cae- 
tani(l66), Larnmens(l67), Buhl(l66), Wensinck(169), Rudi Poret
(170) et A.Noth{17l). En l'état actuel de notre information, 
il serait présomptueux de répondre avec certitude à cette inter 
rogatior». Toutefois-, nombre de raisons nous font pencher pour 
la seconde opinion.
A la question de savoir si Muhammad eut le sentiment que sa vo
cation prophétique s'adressait aux peuples vivant hors de la 
Péninsule, seul le Coron peut répondre. Or, d*emblée, le Livre 
nous présente l’ApStre comme envoyé par All&h à ses concitoyens 
, pour réparer l'injustice b l’égard des Arabes, qui n'avaient 
pas eu d'av«rtisseur(l72), Si quelques versets semblent affir
mer que le Message s'adresse aux seuls Quraj»2itos(l73), une mul

(163)j The Caliphate.Oxford,1891,pp.43-4

( 1 6 4 ) : Mohammed,Itpp.53,122-6

(165): Moharomedqnisfli.New-York.1916.pp.45 sa.fmanet sub .iudice) ;plus 
catégorique in R.M.M..1922.pp.5-27.

(166)s Annali.I-PP.725-6.II.pp.660-1,V,pp.323-4.Contra:I,p.215.

(167)s Ko * Swio.d p .420sa.:in Rech.Sc.Rel..1911.p.166: Berceau.pp.175- 
7 :Taif.pp.7-8}La Mecque.p.3Q4:L,Ar.Occ..pp.321-2.

(168): in Islqnica.II.Leipzig.1926.pp.135 sc.:in E.I.«III.p.698.

(169): Muslim Creed.p.7.

(170): Mohanroed und der Koran.d p .148-50.Argumentation discutée par 
Watt dans l'article de Oer Islan cité en note 160.

(171)i Heiliaer Krieq und Heilioer Konof.pp.18-20.

(172): C..62/XXXVI.5/6 ; 71/XXXII.2/3:81/XXVIII.46 i 87/XXXIV,43/44;
91/ V I . 157/156 i 9 9 /T I I.1 5 8 /1 6 4 .Cf. 58/XXVI. 20 8 -9 . Dans la pré
dication mekkoise,mention est faite d& 3 apStres arabes an
térieurs à Mirtjcmnod:HÛd pour les *ÂdtSu*ayb pour les Madjtan 
et $81 il» pour les TamOd.Ce qui inciterait à considérer,qu’ 
au début de sa prédication ,Mu(jan*nad se comporta «n apStre 
du seul Uig&z.A Médine ..plus aucune mention n'est faite de 

_ ces prédécesseurs:!'horizon politique s’était élargi
<W»»v dotera tifam, «ré&luh«./ i Jà.

(173) : C. . 58/XXVI .21 4 i O /X X V I I .93 /91 i 85/X L 1 I.5 /7 :91/ V I .9 2 :9 3 /1 1 .
123/129",
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titude d'autres parlent d'une prédication arabe(1?4). Les cir
constances à Médine) et la rupture avec les Juifs, allaient 
moins dans le sens de 1'universalisme que dans celui d'un déga
gement des Ecritures antérieures et de la stricte tradition t«S' 
tamentaire, au bénéfice des anciennes traditions arabes. Aux 
Juifs et aux Chrétiens avec lesquels il établit des traités(l75 
il ne demanda pas de faire Islâm.
A suivre la tradition biographique(l76), le Prophète aurait, 
dans les dernières années de sa carrière, envoyé une série de 
messages conviant Heraclius, le Sassanide, le Négus, le Muqaw- 
qas(l77)d'Egypte, le prince gassânide, les chefs des Uanlfà(178 
du fUmân, du Babrayn et du Yémen, à embrasser la Religion, Il 
est aisé de démontrer que Mubammad, homme réaliste, n'a pu nour 
rir l'ambition d'obtenir la plupart de ces conversions. Ses mes 
sages sont, très toraisembloblement, d'invention tardive, et re
flètent les préoccupations des Musulmans bien après la dispari
tion du Maître(l79). Nous dirions volontiers, avec K.Blachère 
(180}que "pas plus avant qu’après l'accomplissement du Pèleri-

(174):

(175):

(176):

(177):

(178):

(179):

(180) :

C. .S7/XX.112/113:58/XXVI.195:62/XXXVI.5/6:63/XLIII.2/3.20/
21 sq. ;71 /XXXII ,z73Ï727xL1 .2/3.44:75/XVI .105/103:76/XIV.4: 
79/X1 1 .2i817xxvIII.46:82/XXXIX.29/28T857xLII.5/7:87/XXXIV. 
43/44 ; 89/VII.1 56/1 57.158:9o7XLVI ,3/4 .11 /12 :91 /VI ,ï 57/1 56~ 
92/XIII .37:93/11.146/151 :96/LXII. 2:99/111.156/164.

Fattal.Statut.pp.18-26;Abel,"Convention",pp.3-6.

Sîra,II,pp.606-8* v ' . 3. ?i •
E.I..III.pp.761-4(Grohmann).Il s'agit.probablement,de 1'évê
que grec d'Alexandrie,qui faisait aussi fonction de préfet 
de la Basse-Egypte.

ils ne s ’étaient donc pas convertis.C'est parmi eux qu'appa
raîtra le "faux-prophète" Musaylimà.

WattfMch.à Méd..pp.58-9.Cf.Muhammad ot Médina.excursus D., 
pp.345-7)pense que les messages ont pu exister,mais avec un 
contenu différent:Mubammad aurait,peut-âtre,proposé à ces 
différents souverains ou chefs,un pacte de neutralité.

Probl. ,p.118.
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nage de 629, Mahomet ne paraît avoir senti 1'universalisme de 
la foi prSchée par lui". Affirmation que ne contredisent pas 
les entreprises septentrionales de l'Apfitre à la fin de l'épo
que médinoise. 11 semble alors préoccupé d'inclure dans la mou
vance islamique les tribus nomadisant sur les routes de Syrie- 
Palestine. "Cela fait, ajoute Watt(l81), les terres d'établis
sement seraient ouvertes aux expéditions de pillage des ‘Sjsul- 
mans". La Mekke n'avait-elle pas tenté, avant lui, de se ména
ger des sympathies sur cet axe commercial ?
On pourrait, certes, avancer que 1'Envoyé d'AllSh, tout en as
signant la Religion nouvelle aux seuls Arabes, aurait pu éprou- 
ver la tentation de soumettre d'autres peuplas, b l'autorité 
de ses compatriotes, détenteurs de la Vraie Révélation. Mais, 
abstraction foite de ^adits d'invention tardive, sur lesquels 
nous reviendrons, rien n'autorise à tenir cette hypothèse pour 
une certitude.
A sa mort, il était parvenu, grùce à la Guerre Sainte qu'il a- 
vait prônée dans la Prédication, à souder par l'épreuve des ar 
mes, la jeune Connunauté musulmane, et à étendre la Foi sur de 
vastes régions de la Péninsule. Mais celle-ci n'était pas en
tièrement soumise, tant s'en faut I La Révélation n’était pas 
réunie en un corpus admis par tous. La tâche d'achever l’uni
fication de l'Arabie, de codifier la Foi, et d'édifier un Etat 
musulman, restait encore à faire.
Ce rassembleur d’énerjjies avait, toutefois, eu le grand mérite 
d'arracher les Arabes à l'obscurité anarchique et aux particu
larismes. XI leur avait fourni une idéologie qui servira d' 
instrument à un ■nationalisme* arabe et à un enthousiasme con
quérant, qui permettront aux Musulmans de faire irruption dans 
1'Histoire,
“ L’Islam, a dit William Marçais(l82), a trouvé la guerre h

(181 ) : Mah.b Méd..p.13Q.

(182): "Pérenne Islam:principes de conncissance et d’action" in 
L'Afrique et l’Asie.39.1957
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son berceau, Il a dO combattre dès son origine, pour triompher 
et imposer par lo force lo vérité nouvelle qu'il apportait. Ce
ci a pesé d'un poidâ singulièrement lourd sur sa destinée". 
l'Histoire connut, sous Mubammad ibn fAbdallôh, un de ces mo
ments privilégiés i où viennent se rencontrer une conjoncture 
et un tempérament. L'Arabie eut la chance de trouver un homme 
de cette stature, à ce moment précis de son évolution histori
que. Les Compagnons qui prirent la relève, et lancèrent les 
Musulmans à la Conquête d'un vaste empire, doivent beaucoup à 
l'enseignement du Moître,
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CHAPITRE TROISIEME : LA "CONQUETE DES PAYS- (TUTOYAT}. OU DE 
L’UNIVERSALISATION OU &IBAD.

On l'a vu, 1® caractère nouveau revStu par les activités guer
rières, sous 1’Envoyé d’AllSh, procédait surtout d’une accentue 
tion de courants et de tendances qui ovaient déjà opéré dans la 
société arabe préislamique.
La Péninsule était travaillée, depuis de longs siècles, par des 
“facteurs belligènes" qui marquèrent, indéniablement, l'IslÔm 
primitif. Ils eurent leur part dons la (nutation qui devait con
duire du particularisme de la razzia à 1’universalisme du gihâd 
, constituant les prodromes de ce qui allait devenir une doctri 
ne juridico-religieuse, venant après coup codifier et institu- 
tionalisar 1“impérialisme musulman.
C ’est par l’analyse de ces “facteurs belligènes’ que nous com
mencerons l'étude de 1'expansionnisme arabe sous l'égide de la 
Religion d'Allâh.
La razzia jouait, chez les Arabes, le rôle de redistributrice

tJ/L
des richesses et des réserves.De surcroît,» procédé peu onéreux 
pour acquérir des concubines et des esclaves sur lesquels repo
saient activités conmercioles et besognes agricoles. Rançonner 
les captifs, ou les revendre après les avoir asservis, était 
rentable.
Bien avant l'Isl8m, les Arabes avoient perçu l'attrait des ri- 
cbPs contrées qui les envitonnoient. Soumettre le Croissant Fer 
tile ou la féconde Egypte, en proie à l'instabilité politique, 
ne pouvait que tenter des nomades privés de ressources.
Les expéditions qui avoient permis aux Musulmans de s'assurer 
le contrôle dés oasis du Nord de la Péninsule, leur avaient 
découvert les richesses à tirer de l'exploitation de ces ter
res, en assujetissant leurs propriétaires, et en leur offrant 
les garanties de la Pax Islomica contre versement d'une portion 
importante de leur récolte.
Au plan démographique, l'Arabie faisait, probablement partie d* 
ces régions à surpopulation dépressive par rapport à leurs ves-



( 107 )
V. su

sources alimentaires et aux débouchés offerts à la population 
activa (l). Les razzias et les vendettas offraient, évidemment 
, des exutoires b cette situation. Mais l'Isl&n ne vi*ait-il 
pas, justement, îi mettre «n terme aux luttes fratricides ? Par 
contre, il ne venait aucunement contrarier le mouvement séculai 
re poussant les habitants du désert et de la steppe à s'étaler 
dans les régions voisines.
Les activités régulières : négoce, parcours de pistes, travail 
des rares terres cultivables, pacage,.., résorbaient-elles ces 
énergies peu ou mal exploitées, et partant, promptes à se sou
lever et à se livrer à d ‘anarchiques déprédations ? La marge 
d'hommes disponibles pour ce que nous appellerions, de nos jour 
, le secteur "quaternaire", devait exercer une pression d'autan 
t plus forte que les luttes intestines allaient tendre à dimi
nuer, Le débordement hors de la Péninsule offrait le double a- 
vanta^e d’assurer la canalisation d’énergies disponibles, et 
de permettre l’acquisition de richesses. Le lien entre la pres
sion démographique et les VPlkerwanderunq«ij3 été suffisamment 
explicité pour qu’il soit nécessaire d’y insister.
La Révélation a longuement insisté sur la "bénédiction" que re
présentait une large progéniture, à qui le Seigneur s ’engageait 
à pourvoir le moyen d'échapper à la famine et à la misèr«(2).
Se conformant aux anciennes coutumes arabes, 1’Islôm exalte les 
vertus du mariage, source de procréation(3), tout comme il n' 
encourage guère ces freins à lo reproduction que sont le mona
chisme et la chasteté.

(1): voir la pratique antéislamique du wa*d al-banât.consistant à 
ensevelit les filles nouveau-nées,par malthusianisme dirions- 
nous de nos iours.Cf.C..18/LXXXI.a}74/XVII.33/31 :75/XVI.60/58 
.61 /59:91 /V1.138/137.141 / j 40.15Z/151 ; 112/LX. 12. Il semble que 
cette pratique,peu répandue,ait été le fait de quelques clans

(2) ! C. .1 7/LXXX. 24-32 ; 59/XV, 20; 75/XVI.74/72 ;77/XI .8/6 ;83/XXIX.60.
89/VII.97Ï0.5S/57T9l7vi,142/l41 ;93/II.2oyl22;116/V.69/l64tSou- 
vent ces Versets viennent compléter la condamnation du waJd.

(3): cf.C..38/CVIIIi75/XVI.74/72;76/XXX.20/21;8S/XLI1.9/11;92/XIII 
.3e;93/II.223;107/XX~ÏV.32.0n~ fait dire à Mubantnad que le ma
riage constituera lui seul,lo moitié du colt».La vigueur mari* 
taie du Prophète est considérée,en IslÛm,comme la marque de 
la perfection de «es qualité* viriles*
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Pour dépasser la phase du simple coup de main, l'activité guer
rière requiert ur>e prganisation étatique, une préparation maté
rielle (armes, approvisionnement, enrfilement et encadrement des 
hommes,...) et une mise de fonds qui puissent en assurer le fi
nancement et le succès. On connaît ces fameux 'trésors de guer
re" que les sociétés primitives avaient souvent coutume de dé
poser dans le temple du groupe. Cette accumulation préalable, 
nous la trouvons encore de nos jours, sous une forme plus laï
cisée, Mu^cmmad avait posé les jalons de cette organisation, et 
l'historiographie musulmane flous assure qu'il avait constitué, 
avec une part du butin acquis, l'ébauche d'un Trésor musulman 
qui lui servait de réserve pour ses entreprises^pacii^îques que 
martiales.
Les structures changent plus vite que les hommes, L'appôt du 
butin qui avait constitué un élément déterminant dans les raz
zias du pré-IslClm, eut une part indéniable auprès des Croyants 
de la première heure. Certains auteurs européens y ont même vu 
le moteur essentiel des Majflzî de l’ApStre, Quel peuple a ja
mais échappé à cet attrait, quelle qu’ait été la manière dont 
on l’a enrobé de considérations juridiques ou éthiques(4) ?
Et pourquoi i-tufeammad n'aurait-il pas fait miroiter à ses parti
sans l’espérance d’acquérir Ici-Bas les richesses des "ennemis 
d'AUSh", ou, à défaut, celle de goûter, dans l‘Au-Delà, les 
délices du céleste séjour si merveilleusement et abondamment 
décrites dans le Livre ?
Les seuls facteurs^ne peuvent tout expliquer. L'adhesion des 
combattants et la pulsation guerrière relèvent également de 
mobiles psycho-sociologiques; et, souventes fois, les ressorts 
passionnels ont fait fi de la raison et des intérêts bien com
pris.
Expliquer l’expansion arabe par une frustration des habitants 
de l’aride désert, source de (leur agressivité, serait par trop

3-2»

(4): qu'il suffise de rappeler la fameuse proclamation de Bonapar
te i à l’armée d ’Italie,èQ mars 1796:"Je veux vous conduire 
rfans les plus fertiles plaines du monde:de riches provinces, 
de grandes villes seront en votre pouvoir.Vous y trouverez 
honneur.gloire et richesses*.



{ 109 ) l/.Jl

facile et unilatéral. Ce qui n'exclut pas la possibilité qu'un 
sentiment de frustration ait habité les conquérants arabes et 
titjservi de ressort supplémentaire à leur fougue conquérante(5J. 
L’accumulation préalable que nous cvcquions plus haut, déborde 
largement sur le psychique. Les guerres sont des "mouvements de 
masse" qui impliquent l’engagement total, un “esprit de corps■ 
(£ajabi^i)qu*Ibn Haldûn a, admirablement, analysé dans ses cé
lèbres Prolégomènes. La prédication de Mubanmad avait exalté le 
sentiment que les Arabes formaient une entité à laquelle Allâh 
avait adressé le Message dernier et définitif. Dans la société 
arabe, l’exploit guerrier était glorifié comme vertu essentiel
le. La poésie chantait le goût du panache, la performance indi
viduelle, la mâle virilité. Per robustus homo malus(6). A cette 
glorification "sensuelle” du guerrier, s’en ajoutait une autre, 
sociale : le privilège du liwâ* était la marque d'un rang élevé 
Nomfrre de sociétés ont fait de l’exclusion du combat une manifej 
tation de dégradation, d ’infériorité. Et nous verrons cet argu
ment invoqué par les juristes musulmans, pour justifier dans 
leurs traités, l’interdiction théoriquement faite aux non-Cro- 
yants de porter les armes(7).
Les Arabes du VII® siècle s ’en remettaient aux forces surnatu
relles. Développant des idées déjà fortement ancrées dans l’es
prit de ses adeptes, l’Islâm a renforcé la conviction que l'hom 
me était un instrument entre les mains du Créateur, qui en dis
posait au gré de Son Inscrutable Volonté. Allâh, habitant les 
actes de Ses créatures, veillait à assurer le succès des défen
seurs de Sa Cause, et y prenait part. En combattant "dans la

(5): L.Massignon a vu dans l’Isl&n,"le schisme abrahamique des ex
clus" .M.Rodinson note,pour sa part,que "des tendances expansi 
vos se rencontrent toutes les fois que des peuples à niveau 
de vie plus bas que d ’autres,sont doués d'une supériorité mi
litaire sur ceux-ci"{"Bilan",p.209)

(6): cf.Blachère.H.L.A..1.pp.23-7.

(7)s plus près de nous,S.de Beauvoir a écrit que l'interdiction 
faite aux femmes de participer aux batailles est ressentie, 
par elles comme une flétrissure.
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voie d'AllSh*. le Croyant occédait à une dimension providentiel
le. 11 devenait "faiseur d'Histoire". A sa manière, il partici
pait à la réalisation des desseins célestes. Ce que Bouthoul a 
appelé 'le complexe du peuple élu” a indéniablement joué en ter
re d'IslSm. Par son Message. Mubammad avait si* proposer des my
thes 5 1'âme de ses partisans, pour les élever à l'héroîsme et 
à l'épopée.
Encore faut—il, pour combattre 1'"autre", que l ’on nourrisse, 
sciemment ou non, des griefs à son égard. Hospes hostis dit 1' 
adage latin(8). Le cloisonnement relatif des Arabes ne pouvait' 
qu’aller dons ce sens. A la dichotomie Arabes/non-Arabes se sut 
stituera, graduellement, celle distinguant les Fidèles des Infi 
dèles. Nous y reviendrons.
Ces éléments matériels et psychologiques purent exercer leur ef 
fet, à cause d'une conjoncture <jui favorisa leur déploiement, 
ef permit à des virtualités de devenir réalités. Ecartons donc 
toute spéculation sur une prétendue "mission historique de I’Is 
18m’ ou sur le caractère inéluctable des conquêtes arabes. 
Mubatmiad, habile dip-lowate, avait su- se tenir à l'écart de lo 
compétition entre Grecs et Perses. Un passage du Livre(9) a sou 
vent été invoqué comme la marque d'une sympathie particulière 
d'AUSh et de Son Envoyé pour les Byzantins qui étaient monothé 
istes. Le texte, quelque peu obscur, prSte à double déchiffre
ment, donc interprétation. Par ailleurs, deux versets dans une 
Révélation qui en. comporte plus de six mille, ne peuvent cons
tituer un témoignage suffisant. Il paraît peu vraisemblable que 
le- Prophète ait ignoré les principaux événements qui se dérou
laient au Nord de la Péninsule, au cours des dernières armées 
de sa prédication. Les Sassanides étaient en pleine déroute a-

(8)-: n'est-il pas significatif que le terme hostes ait évolué,natu
rellement, du sens d'"étranger* à celui d'"ennemi* ?

(9): C.,76/XXX.1-4/5.Sur l'ambiguïté des versets 1/2 et 2/3,voir 
Blachere.Le Coron.III.pp.419-20.

près ces années 625 qui avaient vu la victoire changer

(10): le patriarche Sergius avait convaincu Héraclius de proclamer
la Guerre Sainte, et de placer le trésor de l'Eglisc. à la dis
position des soldats de la Croix.
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En 626, Chosroès II avait été tué par son fils, et Héraclius a- 
vait repris l'Egypte aux -B»rsos 5, En 632, l’année même où mou
rait l'Envoyé d’Allûti, le dernier des Sassanides, YezdéguirdJH: 
montait sur le trône, après une période d'instabilité dominée 
par les querelles internes des hobles, L'empire grec, lui-mSme, 
était épuisé par la série d'épreuves qu'il avait subies. Pour-* 
tant, rien dans le Livre ne fait mention de ces événements, et 
encore moins, ne constitue une invite à en tirer avantage pour 
faire triompher la Cause d'Allâh. La Révélation s'adresse aux 
Arabes, et évoque les problèmes arabes. L'importance de ce fait 
mérite d’être soulignée.
La mort du Maître laissa la jeune Communauté dans le désarroi.
On songea moins à enterrer 1'Apôtre qu'à se disputer pour savoir 
à qui serait dévolue la succession qui venait de s’ouvrir. L'his 
toriographie musulmane a tenté de jeter le manteau de Noé sur 
les quarante-huit heures qui suivirent la disparition de Mubam- 
mad(n). Les innombrables schismes qui affecteront l'IslSm, dès 
son premier Ége, ont trouvé un aliment dans les événements qui 
se déroulèrent à cette époque. Circonstance aggravante, la Révé
lation, si minutieuse dans tant de ses prescriptions, n'abordait 
pas le problème du régime social et politique que devaient s'as
surer les Fidèles, ni celui du choix et de la nature du succes
seur de l'ApStre. A partir de versets, d'ordre général, formula^ 
que la souveraineté appartient à Alldh(l2), enjoignant d'obéir 
au Seigneur et à Son Envoyé{13) ou de se soumettre aux déten-

as p..
(11): 51rù.II,pp.654-66.On y lit(pjiâôf&ue la plupart des Mekkois 

faillirent apostasier à la mort deftubammad.et ne se reprirent 
que sous la menace du glaive .Cf. 1er vision particulière des évê 
ments par H.Lammens,in H.F.Q.B.,1910,pp.113-44 : il parle d'un 
"complofopéré par le " triumvitat* AbÛ-Bakr, *Umar et AbO *Ubay
dà b. al-Sarr8t?*

(12) : C. .65/LXVI1.1 ;66/XXV.2:93/11.1Q1/lQ7j 95/LXIV.1 ;116/V.20/1 7.
44/40,120.

(13): C..95/LXIV.12;97/VIII.1.20.4a/46:98/XLVII.35/33;99/111.29/32.
126/1 32:102/IV. 17/13. 71/69.82/80 îÏOsVxXXI II. 71 :107/XXIV .St/52 j 
1Q8/LVII1,14/13 ; 110/XLVIII .17:11 47XLIX.14:11 5/lX,72/71 ;116/V, 
93/92.
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teurs de 1'autorité(l4), on pouvoit, par de subtiles exégèses, 
tout faire dire au Livre, et en déduire une large variété de 
sye tèmes poli t iques.
A ces ambiguïtés venaient s'ajouter dos rivalités entre Compa- 
gons. Abû-Bakr, *A1Î, les "Auxiliaires" médinois, les ralliés 
de l'oligcrchie qurayîiite, étaient en compétition pour prendre 
la tête des Croyants. Les prétentions étaient nombreuses et 
contradictoires; l'affrontement prévisible.
L'Arabie était loin d'être "pacifiée". Nombre de tribus avaient 
, por opportunisme, traité avec le maître de Médine, sans pour 
autant adhérer à ses croyances. Du vivant mSme de Mubarnmad, 
quelques chefs de tribus avaient pris lo tÿte de mouvements 
politico-religieux d'opposition, et revendiqué la qualité de 
prophète(15). Les Arabes établis sur les confins septentrional^ 
avaient refusé de traiter avec le Prophète, ou de lui reconnaî
tre une autorité s'étendant sur l'ensemble de la Péninsule(16), 
Le Sud et le Sud-Est vivaient quelque peu en marge de la révo
lution bi^âzienne. Il fallait éviter un morcellement du pou
voir musulman sous l’effet des forces centrifuges qui avaient 
caractérisé, jusque là, la vie politique du pays, AbÛ-fc)akr( 1 7) . 
a qui certains Compagnons refusèrent de prêter serment d'allé
geance, prit le titre de calife(balîfat rasGl Allfih - vicaire

(14); C. .95/LXIV,16;102/lV(flyfe107/XXIV. 50/51 .

(15): cf■supra,p.92.Ce qui a fait dire que dans l'Arabie des années 
630,"le temps était à la prophétie”(cf.Gaudefroy-Oemombynes, 
Mahomet,p.56)

(16) : cf .Watt. t-'.çsh. àMéri ■ . pp. 129- 41 : La ou s t. Sch ismes. pp ■ 1 -2.

(17): Tabaqat.III,pp.169-213 ;E.I..n.e.,I,pp.112-4!Laoust.Schismes. 
pp.2-3.La tradition lui fait déclarer,lors de son investitil- 
re:"Nul pays ne néglige le ÿihôd dans le Voie d’AlIâh.sans 
qye le Seigneur ne le frappe d'humiliation I"(Sîrà,11.p.661) 
On ottribue à *Alî,le quatrième calife .une formule similaire 
:" Le gihâd est l'une des portes du Paradis.Quiconque le né
glige,se voit frapper,par Allah,d'humiliation,et envelopper 
de calamité et de h o n t e (Da*.,I,P■4B5).



( 113 ) ï.itr

de l'Envoyé d’AllÔh), Son bref règne fut, en majeure partie, 
consacré à la répression de ce qu'il est convenu d'appeler 
"les guerres d’apostasie* (tourOto ar-riddà).
La Riddà n'a pas recueilli, de la part des historiens, l’in
térêt que méritait l'étude d*un événement historique d'une tel 
le importance. Nous ne sommes pos loin d'estimer qu'elle a 
profondément marqué le cours du proto-Isl8m. Pour l'apinion 
traditionnelle, il s'est agi d’un ensemble de soulèvements d' 
essence religieuse, dus à l'apparition de "faux prophètes"(l8) 
D ’où leur dénomination de “guerres d'apostasie". Notons, tout 
d*abord, le succès de ces mouvements dons l'trajiik. centrale, o- 
rientale et méridionale, parmi des groupes tribaux, souvent 
rivaux du Uiâ8z(19), et pour certains, ayant subi une influen
ce monothéiste. On serait tenté ae voir, dons quelques cas, 
des soulèvements de Bédouins, refusant l'assujettissement aux 
citadins du diÿfiz, et luttant farouchement pour préserver leur 
indépondanc»(ZO). Lo plufart des tribus "apostates" avaient 
reconnu l'autorité de Mubcnmad, dans les dernières années de 
sa Mission. Les démSlés entre ses successeurs ne les concer
naient aucunement. Et elles le firent savoir.

(18) : Amw. ,n.509sa. ;FutOti.pp.87-8.94-11 5:Watîma's Kitflb ar-Ridda,
éd.W.Hoenerbach.Wiesbaden,1952:Ta*rîb ar-Riddà.extraits du 
Iktif8> d'al-Kal /0 £î,éd.Uûrsîd Abmad F8riq,New Delhi/New York 
,197QjE.1.iIII.pp.796-7(Buhl), IV,p.46{Vacca),IV,p.874(Vacca) 
;Watt,Mah. à Méd.,pp.161-70,L'utilisation des diminutifs Mu- 
saylimà et Tulaybb est-elle fortuite V (cf.Mah.à Méd..P.162. 
n.1).Selon une formule c é l è b r e 1'Histoire se moque des pro
phètes vaincus".Quelle fut l'exacte ampleur de la Riddà ?
Pou r Lewi s(Les Arabes dans l'histoire,Ne uchôte1,1958,p.47)et 
Gabrieli(Les Arabes.Paris.1963.p.58),1'historiographie musul
mane a exagéré l'importance de ces révoltes.Tel n'est pas no
tre sentiment.Une monographie approfondie sur cette période 
historique serait la bienvenue,

(19): Kister rappelle("Some reports*,pp.80-1)que des chefs do tri
bus "apostates" proposèrent à AbÛ Bakr de préserver Médine 
de leurs attaques,s'il leur versait une indemnité,Ils lui 
retournaient.somme toute,la pratique de Mubamroad à leur é- 
gard.

(20): cf«Lammens.Mo’âwiq.pp.438-9;Watt.Mah.à Méd..p.163jEickelmann, 
"Musaylima".
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D'éminents orientalistes(21 ) ont préson-té de convaincantes 
raisons pour considérer que les choses ne furent pas aussi 
simples qu'on l'avait affirmé jusqu'alors, et que nous nous 
trouyions. en présence de rébellions essentiellement politi
ques et économiques. Les sources musulmanes, elles-mSmes, re
connaissent que Les deux principales manifestations de la Kiri 
do. furent le double refus tfe verser aux nouveaux maîtres de 
Wédine, les contributions promises à Mubammad,. sous le not». 
de zokÔt(22), et que déjà du viuarct de l'ApStre- certains re
chignaient. à débourser, et celui d'obéir aux agents délégués 
por le pouvoir central. AfcG Bâkr- décréta que: tout c# qui é— 
tait dû à Mufcammad l'était à sers successeurs, et f semait par
tie de la Foi, Le paiement de la zak&t constituait l'un des 
emblèmes f’ÿq.rQ* ir)de l'Lslîlm, Position qae rejoint l'orgumen» 
tation de Watt{2ï)^ lorsqu'il se- refuse à opérer pne distirte 
tian,. anachronique à ses yeu*» entre les aspects religieux 
et éeonomico-*|ocioux d'un ensemble- 8e révoltes: qui se fai»- 
soient, er> définitive, quels qu'en aient été les différents 
mobiles, contre le pouvoir musulman, donc contre le religiorr 
nouvelle. Certains de ces soulivemerrts ne furervt pas accom-

{21): voir en particuliar.frtellhousen,Skjzzen ùnA Vororbeiten.VI^ 
pp ,7-37 rCoetani .Annali ,11, pp . 454 ,549-831 ; We néjrtc h-. Mu s I im 
Créed.pp.1 2sg.Pour ce dernier auteur, "Cïietani a raison- d» 
s'élever contre la traduction courante du terme ridder par 
"apostasie".Il s-'agit,en- réalité,4?un acte qui était plu- 
tSt d'une nature politique.jst probablement aussi un» révol
te économique-,Il est évident qu'il n'y averit aucun désir 
de rompre les attaches religieuses avec Médin«,de par le 
fait que ces attaches étaient trop lfich«s pour .tftr'e ressen
ties*.

(22): Bqyh..Vtl.pp.175-8.Cf.supra,p.9Q.Sur les différentes accep
tions que revêtirent ,au début de 1 ' Ls t-fim,les termes »adqqà- 
et zakât.voir £.1..IV.pp.35-7(Weir}et pp.1270-3;Snouek-Hur- 
gronje.Oeuvres choisies,Paris.1957tpp.l33sq.,150—70.Ce der
nier auteur considère la z-oh8-t comme l’oeuvre propre tf’Abft 
Bakr.à l'occcsion. justement de lo  Riddo.

(23): E.I. ,n.e.. 1.P.113iMoh,à Mérf. ,pp.'F7r<6-7,où locuteur estime 
que "les historiens musulmans ont donc eu roisam <t’y voir 
un mouvement religieux; ce sont les savants- européens qui 
se sont trompés en prenant "religion* dans un sens euro
péen et non arabe".
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pagnés de l'apparition d'un "prophète*. Il y eut, en défini
tive six ou sept Riddà, dont le seul trait commun fut le re
fus d ’allégeance à l’autorité médinoise. Et c’est bien contre 
ce refus d’allégeance que réagira AbO Bakr.
De ces événements, deux constatations se dégagent : pour les 
chefs de l'IslSm, cette religion devait constituer le régime 
économique, politique, social et spirituel de la PéfcÀisule, 
et aucune infraction ne devait être tolérée. Par conséquent, 
et après épuisement des arguments lénifionts(24), le recours 
à la force était justifié, pour assurer lo cohésion de la Com
munauté nouvellement constituée(25). Postulats appelés à une 
longue postérité dans l’histoire musulmane, comme nous le cons 
tâterons, tout au long de ce travail.
Les Riddà furent matées sans managementj et Uâlid b.al-Walîd, 
futur "sabre de 1 'Islam" et grand "conquérant des pays* se 
fit une réputation de rude capitaine, aux dépens des "apos
tats* ,l répression qui provoqua de grosses pertes humaines 
de part et d'autre. Si Musaylimà combattit jusqu'à la mort, 
avec une foi ardente, la "prpphéfcesse" Sa§St»(26) et Tulaybà

(24): cf.Wellhousen.Skizzen und Vorarbeiten.VI,p.11.

(25): reflet p'robable des préoccupations postérieures,les juristes 
relatent que *Umar s'interrogea sur la li«éité de combattre 
des hommes qui,s'ils refusaient de payer la zakât.ne recon
naissaient pas moins l'unicité divine,seul impératif exigé 
par un célèbre dict prophétique,pour bénéficier de la sau
vegarde musulmcine.AbO Bakr aurait .aisément,dissipé ses réti
cences,en lui démontrant que les oeuvres étaient partie in
tégrante de la Foi(cf.NasS*î,Sunon.II.p.53;Ibn Taymivvà.Si- 
yasà sar*iyyà.Beyrouth.1966,p.losj.Pour Snouck-Hurgronje 
{Oeuvres choisies.p p .167-8).l'obligation de verser zakflt fui 
décidée à ce moment.La Sîrà (II,p.625)attribue à Abu Bakr, 
une formule significative:"Lê Seigneur à envoyé Mubarranad
en qualité de messager de cette religion.Il combattit(jjflha- 
da)pour la faire triompher,et parvint à la faire adopter au» 
gens(»les Arabes),bon gré.mal gré.A partir de ce moment,ils 
sont sous la protection ( Klimna) d 'Allflh*«Cf .C. .99/111.77/83.

(26): la plupart des Tamîm préférèrent 9e pas la suivre.*Pr#ts à 
piller les domaines perses,fils]étaient donc d'excellents 
alliés pour les Musulmans*(Watt.Mah.à Méd.tp.168tCf.£.1..IV 
,pp.676-8{Levi Délia Vida)(Eickelmann,"Musaylima*,pp.40 sq?
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devinrent de bons Musulmans. Ce dernier se serait même cou
vert de gloire, dans les armées conquérantes. Ce qui ne man
que pas d'être significatif(27).
La vocation militaire de l'IslÔm naissant s’affermissait, 
et sa mainmise sur lo totalité de l'Arabie fut menée avec 
énergie. La religion d'AllÔh, mouvement essentiellement ci
tadin à ses débuts, englobait maintenant d& turbulentes tri
bus, mal soumises, mais prêtes à assumer l'unité pour un i- 
déetl expansionniste(28).
Continuant sur sa lancée, Mâlid poussa des raids sur les 
confins de la Basse-Mésopotamie, zone a'expansion classique 
des Bédouins arabes de l'Est, en jonction avec des nomades 
non convertis, appartenant aux Bakr b.Wô*il qui avaient dé
jà tiré profit du déclin sassanide et labmide, pour razzier 
ces régions. Rappelons que ces mêmes Bakr s'étaient illus-

(27)î FutOb.pp.105.260.Le poète/sayyid Ibn Ma*dikarib apostasia, 
redevint musulman, et combattit héroïquement on lrâq,au 
point de devenir le héros d'une "qeste,,(cf.Blachèra.Hist. 
de le Litt.or..II.pp.2a3-4)

(26): I.Lichtenstadter(’From particularism",p.265)voit dons la
défaite des "apostots",“ïa conséquence logique des tendan
ces qui conduisaient l'Arabie à l'union.Les concepts de 
Hubammad étaient religieux,les résultats politiques".



( 116 ) JM- Jtt-

lustrés à 00 Qôr(29), Commencée par des raids dévastateurs, la 
"conquête des pays” n'allait pas tarder à revêtir un caractère 
organisé et systématique. Nous inclinons à penser que la Riddà 
et sa répression n'ont pu que favoriser l'expansionnisme arabe, 
afin d'attirer dans le camp musulman les tribus "attentistes", 
de canaliser les énergies belliqueuses, d'assurer la sécurité 
du régime médinois, et de susciter de nouvelles sources de re
venus (30). Les tribus chri?.tionisées du Nord-Est comprirent le 
parti à tirer d’une alliance nvec leurs compatriotes musulmans, 
en vue d'effectuer des coups de main en Iraq.
La "conquête des pays"(3l) fut essentiellement l'oeuvre des suc
cesseurs d'AbO-Bakr. C'est à partir du califat de ^Umar b.al-Hat 
tâb(32) que l'on peut, réellement, parler de conquêtes musulma
nes. Au-delà des dévastations et de l'imposition de tributs, les 
guerriers arabes(33), peut-être encouragés par les rapides suc
cès de leurs premiers coups de main, décidèrent d’occuper, en

(29): le chef bakrite al-Mutannà b.Hôrrtà.apprenant la défaite de 
la Riddà,fit opportunément Isl8m,et joignit ses efforts à 
ceux de yâlid pour obtenir la capitulation d'al-Uîrà,et l'oc
cupation de la Bobylonie(FutOb , pp.242.252-3;E.I..n.e.,I,0.994 
a)

(30): AbÛ-Bak£,une fois la Riddà réprimée,convia les tribus du Yé
men,du Naÿd et du tfi^âz.c^faire §ihâd,leur faisant miroiter 
le butin des Bvzantins(FutÛb.P.115)

(31): sur 1'historique,la chronologie et les caractéristiques esse* 
tielles de l'expansion orabe voir notamment.FutQb;Muir.The 
Caliphate.its rise.décline and fall.Londres,1891 ;WeIlhausen, 
Skjzz.und Vororb..VI.Berlin.1S99.p p.1-16Q;De Goeje.Mémoire 
sur la conquête de la Syrie.Leyde, 1900:Caetcrni.Annali ,t.II
et suivants;le même.Studi.t.I ; le même.Chronoqrafia islamica. 
t,I-V . !912:Becker.Islamstudien.1,Leipzig, 1 924,pp.66-145;Spu- 
ler.Iran in früh-islamischer Zeit.Wiesboden,1952,pp,5-21 ;Ga
briel! ,Mahon^t_et_Jjes__grandesconguêt£S__arabe£, Paris ,1967 ; 
Mantran.L’expansion musulmgne(VII<>-XI<> siècles) .Paris, 1969.

(32): TobagSt. LU. pp. 265-376 jË.I. .III. pp. 1050-2 (Levi Délia Vida)
L— s~. . jj.- 3 - £

(33): il n'existait pas du vivant de Mubammad d'armée régulière.L«t 
combattants étaient des volontaires non stipendiés mais qui 
prenaient part au butin.Sous *Umar,le choix fut offert entre 
la continuation de la vie nomods sans gagne-pain■et 1'émigra
tion vers les garnisons arabes,avec droit au statut de muqfl- 
til(combattant) et à la perception de soldes et de vivres.On 
a dénorané cette "émigration",elle aussi.hi^rà.
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s'y fixant, les contrées voisines. On n'ogissait plus sous la 
seule poussée de circonstances opportunes.
En Syrie-Palestine(34) et en Ira<j(35), l'effort fut récompensé. 
Toutefois, le récit des opérations n'est pas toujours aisé à re
constituer et à dater avec exactitude, comme le montre si bien 
Bal&durî. Damas, puis Jérusalem furent assez aisément prises. Le 
ville sainte Capitula en verij d'un accord qui préservait les ha
bitants et le culte chrétiens(36). La pénétration en Babylonie 
se poursuivit avec un succès moins rapide. Les tribus arabes, a- 
gissant chacune pour son propre compte, essuyèrent quelques é- 
checs. ensuite la roue tourna, les Arabes firent front commun, 
et les victoires sur les Perses se succédèrent. Les conquérants 
fondèrent en Basse-Mésopotamîe, en 638, deux villes garnisons, 
Bojrà(37) et K0fà(38), qui leur servirent de bases pour leur o- 
vonce vers la Perse. En 639, <A/nr b,al-cA* partit à la conquête 
de 1'Egypte(39). Alexandrie résista assez longtemps, puis sa s o l  

mit en 642. Parailèlement était opérée une pénétration en Haute 
Mésopotamie(40) et en Arménie(4l). Lorsque *Umar fut assassiné

(34): FutÛb.pp.115 sq.

(35); ibid..pp.242 sq.

(36): les reliques de la Passion furent retirées du Saint Sépulcre 
avant l'entrée des Arabes.La Croix allô à Constantinople.Au 
rapport de Tabarï.les Chrétiens obtinrent que la capitulatior 
comportât.parmi ses stipulations,1'interdiction aux Juifs de 
séjourner désormais dans la ville sainte.<5oitein(in Me 1 i 1 oh. 
III-IV,Jérusalem,1950,pp.l56-65)estime qu'il s'agit d'une pu
re invention,

(37): FutÛb.PP.341 sa. :Pellat.Milieui 1 e même,in E.I. ,n.e ■. I.pp. 
1117-9.

(38): Fut0b.PP.274 5g;E.I..II.pp.

(39): FutOb.pp.214-25:ButCer.The Arab conquest of Egypt.Oxford.190 
2;Amt'lineau , in R■ H. ■ 191 5 :Wjet.L 'Egypte arabe.Paris .1937.On 
affirme que l'ambitieux capitaine mekkois se rendit en E9^P“ 
te de son propre chef,sans solliciter l'autorisation de *^r 
mar.Les conquêtes ne furent pas toujours le fruit d'un pro
gramme ordonné et établi à Médine.Les initiatives personnel
les eurent leur place.

(40); FutQb.PP.176-85

(41): ibid..pp.197-213jLaurent.L'Arménie entre Byzance et l'Islnm. 
Paris,1919>Manandean,in B^zantion,1946-S,pp.163-95
Itpp*656-9(Canard).



en novembre 644, Ispahon était tombé, et l'empereur perse fuyai 
t en Asie Centrale.
Le califat de fU_tm8n b. rAffSn(42) fut une période très troublée 
de l’histoire musulmane. Le fossé n'avait cessé de se creuser 
au sein de la Communauté, Une nouvelle aristocratie, enrichie 
par le butin et les transactions coJr*nerciales(43), et au sein 
de laquelle jouaient des rivalités personnelles, sociales et 
doctrinales(44), prospérait dans les villes saintes du biijfiz.
De l'autre c$té, des chefs militaires, devenus gouverneurs de 
provinces, et suivis par leurs hommes, rechignaient à voir la 
meilleure part des ressources acquises drainée par les nouveaux 
riches de la Mekke et de Médine. Le calife fut accusé ce népo
tisme. Les forces centrifuges jouèrent dans les provinces. Les 
Compagnons se divisèrent en factions résolues à en découdre.
Une opposition piétiste trouva matière à se développer . So 
foui a sky don't clear without a storm t (Shakespeare), <Utmân 
fut assassiné, par des soldats, le 17 juin 656(45).
Pourtant, sous ce calife, l'expansion loin de se ralentir sous 
l'effet des désordres internes, avait connu un regain certain. 
F’rocessus classique dans l'histoire i les divergences d ’inté
rêts avaient constitué un stimulant pour lp politique de con-

(42): ïabaqgt,III,pp.53-84jE ,I..III .pp.1Q77-8Q(Levi Délia Vida)
r, *

(43): cf.Gibb.Studies.p.7;El Ali,“Musl.Est."Twiet,in C.R.Acod.Insc. 
rv-WuLfc. et B.Letir. .196Q,pp.417-25;8lachère,H.L.A. .III,pp.661 ŝ Çiïdî- 
~  rn- p .tifif très de l'Arabie.Ia Syrie, l'Egypte et la Mésopotamie,à nou-
™ veau réunies depuis de longs siècles,les Musulmans contrôlai

ent les principaux axes du commerce oriental.Deux pSles de 
la vie arabe,la razzia et le commerce,trouvaient leur épanoui 
ssement dans l'expansion arabe(voir les remarqtes de Rorfinsor 
in Oioaène .1957 .p .5tn .Le jfih8d avait eu le mérite de conci
lier Kes deux aspirations incompatibles auparavent. Là résidt 
une des causes de son succès.

4S. JB-
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(44): en fait,deux conceptions différentes du pouvoir s’affrontaier 
t; fondamentalisrne des Croyants de la première heure,et réaÜ5 
me politique de 1'aristocratie mekkoise ralliée au dernier m< 
ment .Voir Lammens .Mo 13wia, pp ,"t 10,146-7 ; Cahen , Leçons , 1, p, 1 5 ; 
Tvan. Institutions.I.pp.230-1 :Gardet.Cité.p.150;N.A.Faris in 
Hist.of the Middle-Ëast.pp.935-41.

. . fh(45): cf.Taha Uusnyn.al-Fitna al-kubrfl.2 vol.,Le Caire,1947-1953 ; 
Gibb.Studies.pg.6-7:Laoust.Schismes.pp.6-9,L‘historiographie 
musulmane désigne ce ^our»d4but du grand schisme de l'isl8m, 
sous le nom de Yawm ad-Dflr(le Jour de la Demeure),allusion b 
la demeure du calife dans laquelle il fut assailli et poign«

-



( 119 )

conquêtes. Fait significatif : en 654, alors que les dissen
sions entre Croyants s'étaient accentuées, *U^m8n convoqua, 
i Médine, les principaux gouverneurs de province. Une des sug
gestions qui lui furent soumises, consistait 6 chercher une 
diversion dons la Guerre contre 1'Infidèle(46). Sous son ca
lifat, un protectorat musulman fut imposé à la Libye, la Nu
bie et l'Arménie, dans des conditions particulières(47)» Le 
gouverneur de la Syrie, Mueftwiyà, un des fils de AbO Sufyân, 
avait inauguré une politique maritime contre Chypre, Constan
tinople et Rhodes(46). La conquSte de plateau iranien(49), pra
tiquement achevée, sonnait le glas de l'empire sassanide qui 
avait connu des heures d<* gloire, et fait trembler tout l'O- 
rient(50).
L'assassinat de f(Jtmân dans l’indifférence, ou avec la taci
te complicité des principaux Compagnons encore en vie, donna 
à la Fitnà (Schisme)(51), qui couvait pratiquement depuis la

(46): Laoust.Schismes,p. 8.

(47): dans les trois cas,la population s'engagea à verser tribut 
et à remettre des esclaves aux conquérants arabes. Pour
la Libye,voir Amw.,n.364.399,490;Futûh.pp.225-7 ;Brunsch- 
vig.’Ibn 'Abdalh'akam", Pour la Nubie,voir Amw.,n■401 sq.) 
Fut0fa,pp.238-4O;E.I. ,n.e.. I,p.996 .5. v■ Bakt (Ljfkkegaard). 
Pour 1'ArméniBjVoir Amw.,n.4O7.521-2;Fut0b.PP.2Q9-13.

(49): sur les expéditions navales des Arabes,voir FutOb,pp.237-
8 ; F ahmy .Muslim Sea-Power in .the Eostern Mediterraneon, Lon
dres. 195Q;A.R.Lewis.Naval Power and Trad» ir> the Mediter- 
ronean.Oxford.1951;W.Hoenarboch.in Miscel&nea de Estudios 
arabes y hebraico».Université de Grenade,II,1953,pp.77- 
98;Eickhoft.Seekriea und Seepolitik zwischen Islam und 
Abendland,Sar rebrtjck.1954jGabrieli.Les Arabes,pp.74-5i 
P.Sebag,in C.T..1960.pp.73-82.

(49): FutOb.PP.299 sq,

(50): Yezdeguird III,abandonné par les siens,fut lamentablement 
assassiné à Merv.en 651 (FutOb.pp.311-3)

(51): E.l, .n.e. ,H,pp.952-3{L.Gardet) 1Cf.JuynboIl,"The 4ate of 
the great fifcna".
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mort de Mubonvnad, un tour extrêmement oigu. La désignation de 
*A1Î b.Abî Tâüb (52), comme quatrième calife, ouvertement 
contestée* illustra lo rupture définitive entre les disciples 
du Maître. Les Croyants s'entre-déchirèrent à la bataille du 
Charoeau(53), puis à celle de Siffîn[54)* Le colifat quitta, 
à jamais, l’Arabie* Les schismes divisèrent définitivement 
les adeptes d1une religion qui avait à peine un demi-siècle 
d'existence»
Désormais, les affrontements viseront autant à étendre le do
maine de l’islâm, qu’à réprimer les rébellions! et b conser
ver le pouvoir* La doctrine du gihdd s^en ressentira, et en
globera de nouvelles formes particulières du "combat dans la 
Voie d'Aliah".
Un arbitrage (tobkîm) mal accepté, pour mettre fin aux luttes 
intestines, et dont ÉA1Ï fut la dupe, scinda les Fidèles en 
quatre partis principaux t les cAlîdes; les tenants de Mu'û- 
wiyà b.Abî Sufyôn, dont l'emblème était la vengeance de *Ut- 
mân; ceux qui refusèrent de prendre parti, et auxquels on at
tribue souvent un nom appelé à devenir célèbre dans un autre 
contexte : les Mu^tazilà (55) j enfin, ceux q«*i, refusant le 
principe mSme de l'arbitrage, et dénonçant les prétentions

(52): Tabagflt,II1.pp.19-33; E » I > , n. e.,I,pp.392-7(Vecçjq Vaglieri) 
;Laoust.Schismes «pp.9 sq.

(53): E*1« .n.e.,II.pp.424-7(Veccia Vaglieri);Lqoust,Schismes,pp. 
10-11.tA>i¥à,conduisant la révolte contre *A1Î,obtint le 
soutien de deux illustres Compagnons,Talba et a*-Zubayr, 
qui tous deux périrent sans gloireéVoir Pellat,in Collo
que sur lq sociologie de 1'Islom.p,335*

(54) : E. I. , IV ,pp.422-5(buhl ) ; Laoust .Schismes ,pi>.11 -2. Mu *âwiyà
prit la tète de l’opposition à *A1Îrinvoquant la vengean
ce de CUtmôn.Sur le conflit entre cAlî et Mu*âwiyà,voir 
Tcbaq&t, 111,pp,32-3 ; Lorrvnens , Mo 1 5w i a , pp, 110-43 ; Veccia Va- 
glieri,in Ann*dell1Ist.Qr.di Napoli,1V-V,1952-1953,pp.1 - 
94,1-9Srla même,in Proceed+of the XXII0 Congr.of Or.,Ley- 
de 91957,pp *233-7pE.L.Pedersen r in A.O.,1959,pp.157-96,1963, 
pp*83-11 S;le môme,'Alî and Hu<fiwiya in eqrly Arabie Tra
dition «Copenhaoue, 1964 *

(55): 1ittéralement:"reux qui s'isolent,se tiennent à l'écart"* 
Lammens signale,rarmi eux,de célèbres Compagnons et Epi- 
gones(tftbjtûn),Voir Mo*ôwia«pp«11Q sq*
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généalogiques et oristocratiques de lAlî et de Mu*8wiyà(56), 
voulaient poursuivre le combat pour l’élection d'un calife 
choisi en dehors des clans, et selon des critères de piété 
et de fidélité aux principes égalitoires d« la Religion. Ces 
hommes, appelés généralement QgwSriof57) ou Partir iy va ( 58), 
furent écrasés par *A1Ï à Nahrawân, non loin de l'embouchure 
du Tigre.
Gr3ce à de subtils subterfuges,Mu*Swiyà se fit proclamer ca
life. Deux chefs suprêmes coexistaient, pour la première fois 
dons l'histoire musulmane. Situation anorma!e(59) gui trouva 
un terme lorsque *A1Î tomba, poignardé par un bfirigite, en 
janvier 661-.
Avec l'assassinat de fAlî, une page importante était tournée. 
Plus tard, et jusque de nos jours, cette époque primitive de 
la religion arabe, a été chantée et glorifiée. Les apologis
tes n'ont cessé d'entretenir la nostalgie de cet "flge d'or", 
aussi idyllique qu'irrémédiablement révolu.
Pourtant, des quatre califes que l'on s'accorde à désigner 
sous le nom d'ar-R3sid0n ("les Bien-Guidés*)(SOj, trois é-

{56): en proclamant que "le jugement n'appartient qu'au Seigneur 
{18 bukmo illfi li-l-Lflh)*.Cf.C.,79/XlI,40,67;91/VI.57.

(57): li ttéralement : “ceux qui sortent,qjii quittent les rangs". 
Voir sur eux.Wellhausgn.Pie reliqios-politischen Opposi- 
tionsparteien im olten Islam,GHttinqen,1901:E.I..II,pp. 
957-61(Levi Délia Vida)jGabrieli,in Rend.Line..1941.pp. 
110-7;Veccia Vqqlieri.ort.cit.note 54;la mtme.in R.S.O..
1951,pp.41-6;M.Kafafi,in Bull.Foc.of Arts.Le Caire,XIV,
1 952 ,pp.Z9-4a,.Salem.Political theory and institutions of 
the Khawarij;Looust.Schismes.pp.13-4.A leurs yeux,la su*~ 
cession d e ‘Utmfin devait 8tre réglée,nous dit-on,par l’or
dalie de la guerre.Conséquence logique du postulat selon 
lequel All&h soutient les justes causes,et assure 1* triom 
phe de l’équité.On verra que le $ih8d tiendra une place 
considérable dans la doctrine des bôriçjites.

(58): E.I..n.e.,III.pp.242-3(L.Veccia Vaglieri).

(59): mais qui se représentera.maintes fois,dans l’histoire de 
la Umm6■à partir du X° siècle.M.Hamidullah{in R.S.O..1953. 
pp.99-1Û4)n'estime pas le règne conjoint contraire aux 
principes islamiques.

(60): tous quatre étaient apparentés au Prophète.AbO Bakr et 
l̂imar furent ses beaux-pères, fUtmôn et CA1Î ses gendres.
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taient tombés sous la dague. La pensée et la doctrine en Ter
re d'IslSm ne laisseront pas d'en garder la marque. "Seul le 
commencement est grand" a dit Heidegger.
Le 2}ih3d prendra, parallètement à son caractère expansion
niste, une tournure répressive qu'il conservera le long des 
siècles.
Avec la proclamation de KucSwiyàa le pouvoir en Islâm allact 
devenir héréditaire. L'ère des dynasties commençait.
La dynastie umayyade, fondée par un fils de Abu Sufyân, scel
lait la "Restauration" de l'oligarchie mekkois©, et des tra
ditions bédouines de la Syrie préislamique, Son historien, 
Julius Wellhousen, l'a excellement dénommée "1'Empire arabe" 
(Pas arabische Reich)(6l). Damas devint, pour un siècle, la 
capitale de l'IslSm, et les nouveaux souverains poursuivi
rent, de concert, l'effort expansionniste ae leurs prédéces
seurs, et l'affermissement de leur autorité dans les provin
ces. L'histoire de la portion orientale de l'empire, notam
ment du *Ir3q, durant le siècle umayyade, fut pratiquement 
une suite de rébellions et de soulèvements. Et les maîtres 
de Damas y envoyèrent, comme gouverneurs, des hommes à poi
gne, décidés à ne reculer devant aucun moyen pour asseoir 
l'ordre (62). L'Arabie, elle aussi, se révolta i deux repri
ses. La Fitnà continua, sous des vêtements politico-religieu> 
nouveaux, et les antagonismes entre Arabes du Nord et Yémé-

(61): Pas Arabische Reich und sein Sturz.Berlin.1902■réimpr.,19 
60. Trod,angl.par G.Weir.Calcutta,1927. Trad.arabe par AbG 
Rîdà,Le Caire,1958. Sur les Umayyades,voir êoolement.E .1.. 
III,pp,1052-8(Levi Délia Vida) ;L a m m e n s flwia; le même,Le 
Califat de Vazîd premier:1e mBme.Lo Syrie,précis histori
que .Beyrouth ,1921 ; le m8me.Etudes sur le siècle des Omavva- 
des:Laoust,Schismes,pp.16-59.

(62): les taqafîtes de Tâ'if, al-Mugîrà b.^ufbà, Ziyâd b.Abîhi, 
CUbaydallâh b.ZiySé, al-Haggag'b.Yôsuf, fournirent à la 
dynastie syrienne,pour reprendre l'expression imagée de 
Lammens("La cité arabe de Tâif*,p.17),des "Richelieu ara
bes".
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nites firent, derechef, surface avec violence,
Ces préoccupations internes n'empêchèrent pas, le plus sou
vent (63), la poursuite des entreprises guerrières, en direc
tion tant de l'Asie Mineure et Centrale, que de l'Afrique Sep
tentrionale (64) . C'est sous les limayyades que fut conquise 
la péninsule ibérique, une fois la Berbérie soumise,
La conquête de Constantinople semble avoir constitué l'objec
tif constant et lancftont de la dynastie syrienne. Une série 
de raids fut lancée en direction de la cité égéenne(6S). Le 
résultat le plus tangible fut 11 acquisition de milliers de 
prisonniers que l'on réduisit en esclavage, et qui enrichi
rent l'Etat musulman. En Perse Orientale, la province du ftu- 
r3s8n. appelée à jouer un rôle de premier plan dans l'histoi
re de l'Islam médiéval, fut conquise sous Mu*ftwiyà,
Son fils Yazîd 1“ dut faire face à des rébellions. Le 10 oc
tobre 680, une troupe umayyade tua à Karbalâ*(66), en Iraq, 
le prétendant *alîde, et petit-fils du Prophète, al-Uusayn b. 
<A1Î. Ce drame, véritable désastre pour les membres de la Fa-

(63): durant certaines périodes troublées,il fallut recourir à 
des accommodements,et conclure des trêves(moyennant verse
ment d'un tribut,avec les Grecs.Ainsi de Mu*8wiyà en 659, 
puis en 67â,pour mieux se consacrer à évincer ses rivaux, 
et à asseoir son emprise dans les provinces réfractaires. 
Ainsi de <Abd al-Malik b.Marw3n,en 689.pour parer il des 
troubles internes.Cf.FutO&.pp.163-4;Khadduri.War and Peace. 
pp.95-6:le même,"International Law*,p.366,

(64)i FutÛb,pp.227sq.; A.Gâteau.Lo conguSte de l'Afrique du Nord. 
Alger,1942 iBrunschvig,*Ibn 'Abdalh'akam* jG.Marçoi*.Lo Ber
bérie Musulmane et l'Orient,pp.19-40; Lév i-Provenç al,in Ara
bica. 1954.pp.17-43;Ch.A.Julien.Histoire de l’Afrique du 
Nord.II.1961 ,pp.9-27iH.R.Jïdris,in Arabico.1964.pp.5-38: le 
mSme.in R.E.I..1969.pp.117-49.

(65): voir M.Canard,"Les expéditions*.

(66): LqmmeQS,Califat de Yaztd premier.pp.145-72;E.I.,n.e.illl, 
pp.628-36(L.Veccia Vaglieri);Laoust.Schismes,pç.25-6.
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'"v‘iê V  eut un retentissement considérable dans le monde musulman. Lo
haine à l'égard des "usurpateurs" de Damas ne put que s’exacer
ber. Mais c'est au ÿi^Ôz que se manifesta surtout le refus d' 
allégeance à Yazîd. Le berceau de l'Islôm n'avait plus joué 
aucun rôle notable depuis la Fitnà. Il était devenu, à la fois 
le refuge des opposants au régime, et le centre d'une vie raf
finée et aisée. Les "Auxiliaires", dont les espoirs politiques 
avaient été déçus depuis la confiscation du pouvoir par les Qu- 
raylites, se dressèrent contre les descendants a'AbO Sufyân.
La bataille de la Marrà(67) à la fin août 683, décima une nota
ble partie de l'aristocratie médinoise, et n'augmenta pas le 
prestige des Umayyades dans les milieux piétistes. A la Mekke, 
^Abdallâh b.az-Zubayr(68) se fit proclamer calife. Son autori
té fut reconnue en Arabie, en Egypte et en Irâq.
Les seuls succès militaires enregistrés sous Yazîd, se situè
rent en Berbérie. *Uqbà b.Nâfi* entreprit, en 681-2, la fameu
se et peut-être légendaire marche qui l'aurait conduit jusqu’à 
1'Atlantique, sans pour autant venir à bout de la farouche ré
sistance berbère.
Sous les Karwânides, branche latérale des SufySnides(69), ('es
sentiel des énergies musulmanes fut consacré à mater les soulè
vements contre Damas, et À- jouer sur les rivalités tribales 
pour se maintenir au pouvoir. Parmi les principaux mouvements 
d'essence *alîde(70), citons la révolte animée par al-Muhtflr

(67): Lamroens.Cal.de VC2..1 c .pp. 210 sa.:£.I.,n.e.. III, pp. 233-4 (Vec- 
cia Vaglieri)

(68)i Lammens.op.cit..pp.154 sq.,257 so.;E.I.,n.e.,I.pp.56-7 (Gibb); 
Laoust«Schismes.pp.22-3.L'anti-colife fut soumis en 692 par

axiJi al-Ha'&aÜlff b.Yflsuf .Au cours des hostilités,la Ka*bà fut endom-
magée.

(69): Lammens,L'Avènement des Morwfinides et le califat de Marwfln prg 
micr .Beyrouth ,19J17.

(70): voir Van Vloten.Recherches sur la domination arabe.le chiisme 
et les croyances messianiques sous le califat des Omqjyades. 
Amsterdam,1894;Hodgson,in J.A.O.S..1955:Moscati.in R.S.O.. 
19S5.pp.251-67;Watt,in J.K.A.S..1960.pp.156-72;Laoust.Schis
mes, pp .27-36.
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b* Abî rut>ayd(71 ) qui, de 685 6 687» se rendit maître du Bas- 
Irâq, se voulut le vengeur des martyrs tombés pour la cause de 
la Famille» et le défenseur d'un égalitorisme musulman»
Les Hârimites, pour leur parti ne manquèrent pas de provoquer 
une agitation à la fois sociale, politique et religieuse{72)* 
Mentionnons les activités de AbÛ BilSl Mirdâs b,Udayyà> la ré
volte des Azraqites,puis celle des $ufrites»
A la faveur de cette situation de troubles et d'agitation doc
trinale, s'éveillèrent des ambitions qui surent attirer, par 
des promesses, les déshérités et tous ceux, nombreux, qui su
bissaient les méthodes autoritaires de gouverneurs acharnés à 
lever des impâts et à se constituer de belles fortunes, avant 
d'$tre destitués ou de devoir rendre gorge(73)* Là réside le 
succès des entreprises d*un ïAbd ar-Uabmân b.al-A'ècai(?4).
A ces désordres vinrent se greffer d1incessantes rivalités tri
bales qui ne laissèrent pas de miner le régime*

(71 ): agitateur ^taqafite,"successeur attardé des kâhin"(Wellhausen)«
Il insuffla à la- doctrine politique des *Alîdes des thèses mes 
sianiques et eschatologiques,et s’appuya sur les néo-Musulmans 
(mawalî)contre l'aristocratie arabe*Voir E,I.,111,pp>765-7(Le» 
vi Délia Vida) ; PellattMi lieu,pp»196-7;Lqoustj Schismes .pp. 27- 
30«.Les conséquences doctrinales de sa révolte sont exposées ir 
E« I*,IItpp*698-9 et 971-2(Van Arendonk);Pellat,Milieutpp*201- 
2;Laoust,in R.E.I. >1961 «pp«26-7 s le même, Schismes tpp*3û-2;Calietr 
,in R.H. .1963,p p «303-6.Selon Goitein(J.A.Q.S.,1961 »pp.425-6) 
al-Mujjtâr fut le premier à adopter le titre de wazîr/vizir.

(72)î voir E.I.,II+pp.866-7tIIX,pp*584-5(Levi Délia Vida),IIl,p*,882 
(Wertsinck), IV,p,253(Zetterstéen) ,p*521-3(Levi Délia Vidà)fn.e* 
■ I,pp.833-4(Rubinacé);Pellat«Milieu,pp*206 sq.;Watt,in Der Is- 
lqro.1961.pp.215-31(vingt et un soulèvements entre 658 et 681)
;le m£me,in Numen,1960,pp*77-90(1'auteur oppose le charisme 
communautaire des {jfâriÿites au charisme aristocratique des C'A 
lides):Laoust »Schismes,pp* 36-48*

(73): rAmr b«al-^Aç cumulait le gouvernement militaire et fiscal de 
l’Egypte.Au calife ^Utmân qui lui proposait de céder la colle* 
te des impSts à *Abdallàh b*Sard,il répliqua,très significati
vement: "Tu voudrais me mettre dans la position de l'homme qui 
tiendrait les cornes de la vache,pendant qu'un autre la trai
rait telFutÛ£,p*225)

(74): E.l..n«e.,IIIipp*737-41 (Veccio Vaglieri).Après l'échec de leur 
mouvement»nombre drinsurgés furent conduits à 1'Est,et parti
cipèrent h des conquêtes au tyurâsân et au Zabûlistân(Afghanis« 
tan) «C^f.Gibb, inp.S.0.5. .1921-3,p.617*Nous verrons les Abbfisi- 
des,eux aussi,recourir à *e genre de "diversion"*
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Sous cAbd al-Kolik b.Marwfln(685-705)(75), le ïfihSd contre I’In
fidèle connut un réveil momentané. L'énergique marwânide avait 
opéré une vaste réforme administrative et ^iscale(76), fait de 
l'arabe la langue officielle des chancelleries(77) et frappé 
monnaie d'or musulmane(78).Quelques raids furent lancés en Ana- 
talie et en Arménie. L’Afghanistan fut conquis(79), tanrfis qu' 
en Afrique septentrionale, la résistance berbère -lo plus opi
niâtre qu’aient connue les conquérants arabes- prenait fin avec 
la défaite de la KShinà en 702 et sa mort,
Al-Waltd 1° poursuivit 1 •'oeuvre rfë son père. L'expansion connut 
un grand développement en Asie Centrale(80). Conduits par Qutay- 
bà b.Muslim, des guerriers musulmans effectuèrent des raids en

(75)-: TabaqSt.V,pp. 223-35 i £ » 1, . n. e.. I. pp.78-8o(6ibb )
(76): en 691-2.il éleva le montant des charges fiscales,et exigecr 

le versement en espèces de l'impôt foncier,Il détermina le 
taux de cet impfit selon la valeur de lo terre,sans prendre en 
considération son mode d’exploitation(Cahen,"Fisc.,propr,p. 
137).On lui attribue également des restrictions envers les non 
Musulmans qui occupaient une place prépondérante dans les ser
vices publics.Une nouvelle génération de fonctionnaires arabcr- 
musulmcns pouvait assurer la relève.Il fit bStir,à grands fra-i 
s»le D8me de la Roche à Jérusalem,consacrant le statut d« vil
le sainte musulmane de la cité.Sur 1'arrière-plan pclitico-re- 
ligieux de cette initiative,voir Soitein in J.A.O.S..1950.pp. 
104-8,

(^7): FutÛb.pp.196-7,Z98.L'arabe suppléait su psrsan,ou grec et au 
copte,

(78): iî^îrapper pièces portant la profession de foi musulmane et 
la sourate 44/ÇXII.Aux raisons religieuses s'ajoutait le dou
ble désir d'indépendance économique et d'ébranler l'hégémonie 
commerciale de Constantinople.Peu à peu,1e dînflr musulman chef 
cha à disputer au nomismo grec la place de monnaie forte dans 
les transactions internationales.Voir Futûb«pp.241-2.453jGriet 
Con,in J.E.S.H.O.,196Q.pp,241-64;Mantran.L1 expansion,p.276.

(79): FutOb, pp.385 sq.

(80): ibid..pp.394 sa.:Gibb.in B.S.O.S.,1921-3.pp.467-74 et 613-22; 
le m<me.The Arab Conouests in Central Asia.Londres,1923iBar- 
thold,Turkestcn,pp.182-3.Dans cette progression en Asie Cen
trale,une fraternité d'armes se scella entre combattants ara
bes et iraniens,accoutumés a lutter ensemble contre les noma
des turcs.Le poids du ^u-râsôn dans l'équilibre interne de 1* 
empire grandit.et prépara la voie à lo 'révolution abbÛside".
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direction du Perghana, mais furent arrêtes dans leur élan par l'avance 
6e troupes chinoises. A partir de l'irâq, Mufeammad b.QÔsim(81)avança vert 
1•Indus et atteignit le Multôn en 714. En Occident, après la chute de 
Ceuta, les colonnes d'Hercule furent franchies en 711(82),non sans réti- 
cencesf83),par des troupes essentiellement berbères(84)que conduisirent 
Târiq b.Ziyfid,puis #Ûsâ b.Nusayr* L'occupation de la Péninsule Ibérique 
se fit avec une particulière ropidité(85) .fc.n l’espoce de quatre ans,les 
principales villes succombèrent, tandis que les patriciens wisigoths se 
réfugiaient dans les monts cantabriques. C*est de Galice et des Asturies 
que partira, plus tord, la résistance chrétienne qyi débouchera sur lo 
Reconqui sta.
Deux défaites musulmanes revêtirent un caractère importantrnon paf le dé* 
roulement des faits eux-mêmes,mais par le contexte qui en suivit.
En 716-8, les guerriers arabes assiégèrent, encore une fois, Constanti- 
nople sans succès (36)» La victoire navale obtenue par Léon III 1'Isou-

VuV.V^iosq, ;£ » 1 .'i II1, 71 7-fl4~Hosain) ; S a 1 oc h , i n l.C. ,1 953V242-71?C^a- 
brieli,in East and West.1965,261-95.Au rapport de Ya cqÛbî(apud 8a 
rthoId,Turk.,1W5).ol-MagqSo promit le gouvernement de "la Chine" 
a celui de ses généraux qui y pénétrerait le premier.A cette épo
que ,1e terme Sîn désignait apparemment toutes les terres inconnue: 
situées à l'est du plateau iranien et afghan ((Sjbh .BSQS.1921 -3 ,473)

de même qu’ils ne partirent pas à lo conquête du Soudon après a- 
coir soumis l'Afrique Septentrionale,les Arabes ne tentèrent pas 
de se rabattre vers le sud marocain et le Sahara.On est a l'épo
que de 1'expansion méditerranéenne,Lo phase saharienne viendra 
plus tord,après les échecs en Méditerranée,

Musa b.Nu$ayr aurait décidé cette traversée sans en référer au ca
life de Damas ( Lévi-Provençal, H « K ♦ M« ,1,16 ; le même in E.I. , n . e . ,

rapide passage des Herbères de la résistance aux envahisseurs à 
l'enrôlement dans leurs rangs.Cf.mutatis mutandjs ce qui s'était 
déroulé en Arabie.lors de la Riddà,

Fut..232-6;Rjbera.Hist.de la conquisto.Madrid,1926;Lévi-Provençal 
.H.E.M,tI>pp.1~34

fameuse expédition de Maslamà b.^Abd al-Malik.Comme pour AbO AyyO 
b al-Ansârî,mort en 672 aux portes de la cité inexpugnable,la lé
gende brodera autour de cette campagne,lo revêtant d*un caractère 
quasi-magique.Elle fera de Maslamà un chompion victorieux de l'Is 
15m,entrant solennellement à Constantinople,humiliant les Chrétie 
ns,et profanant Sainte-Sophie.Voir E.I.,1.889-90,III,447-fl;n.e,,
1,1 “i 1-2 ;Canard, "Exp, " , 71-6 ,92-9 ,11 7sq , ? le même in Byzant ion , 1935 , 
286-7 et in E.I.,n.e,,I,11 36-7 , Il,243 jGabrieli, in Pend.Lincei,
1 950,22-39;Wit tek in Mél.H.Grégoi re,111,Bruxe1 les,1951 ,513fiq. ;R. 
Guilland.in Etud.Byz.,Par is,i959,109-33 jTrittonpin B ,b.0.A.S.,
1959,350-3,

(81):

(B2) :

(83) i 

(B4) :

(85)*

( 8 6 ):
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rien devant 1 o ville(87), scellait l'échec du rêve caressé par les 
Umayyades rte s'emparer de la capitale égéenne(6ti)► f̂ êve qui ne trou
vera sa réalisation que sept siècles et déni plus tard, et sous la 
main des Turcs, les farouches ennemis de l'Est que l'on s‘efforçoit 
de contenir alors ! Mon licet omnibus adiré Corinthum. « .
En Espagne, le gouverneur musulman, cAbd ar-R’abmân al-<>âf iqî(89) , à 
l’instar de ses prédécesseurs, s'attaqua à la Gaule en 732. Après 
avoir saccagé Bordeaux, il progressa vers le Poitou et lo Touraine, 
Ce qu'il est convenu d'appeler, à tort, "la bataille de Poitiers” 
(90), se déroula, vraisemblablement en octobre 732, à Moussais la 
Bataille, non loin de Cbatellerault, La troupe musulmane fut gra
vement défaite. Elle laissa sur le champ de nombreux morts, dont 
son chef (91 ). C«tte avance en Gaule devait rester sgj?s len

(87): pour H, Pi renne (Char 1. et Moh. , Paris , 1937, pp « 1 84-5,1 95 ) 11 échec de 
718 revêtit un caractère décisif*Il marquerait le début de la 
régression de l'expansion arabe,un siècle après son explosion,

(88): cf,Brooks,in Journ.of Hel1.5tud«.1B98.19-3 3 ;Wellhausen . i n Nachr 
der Kgl.Gesel1.des Wjss-.GSttinqen.19C1 ,414-48 ;Canard,"txp."; 
le même,in Stud, ,L>I)>Vida.l.9fi-119;le même in üumb.Oaks Papers,
1 964,35*r56;Honigmann,[>je Ostqrenze des hyz.Wgjçhes«Bruxelles, 
1961 ;M,A,Chéirq.La lutte entre Arabes et ByzantinstAlexqndrje» 
1947(en arabe);Gibb,Studjes,47-61;Von Grunebaum,in Hist«pf Re1. 
,11,1962,1-10 ; H .Ahrwe i1er,in R »H.,1962,1 -32.Les relations avec 
Byzance constituèrent un subtil mélange de combats et d'échan
ges idéologiques,commerciaux,sociaux et diplomatiques.

(89)î E » I «,n.e » 11,p,89(Lévi-Proveocal)«Sur les expéditions musulma
nes en Gaule,voir L é v i - P r o v e n ç a l ,I « pp,53-65.

(90): en réalité un raid de pillage visant la basilique de Tours.Char 
les Martel repoussa les piilards,sons qu'aucun des deux adver
saires n’ait accordé à ce combat une valeur militaire ou reli
gieuse considérable.Il est remarquable que la localisation,1rs 
circonstances détaillées de cette "bataille" soient si peu con
nues.La portée qui lui fut accordée.ultérieurement,est a ratta
cher,tout comme "la geste arabe” en terre d'Islôm,à l'affronte
ment qui opposa,au XI°siècle,Chrétiens et Musulmans sur le pour 
tour méditerranéen.

(91 ): les historiens arabes dénomment ce combat Bolflt ai£-suhqdfi* ( la 
chaussée des martyrs).Voir sur Poitiers et sa légende,Mercier 
et Seguin,in R.A. ,1943,33-92;F.Lot,in Kev.Belçie de Philol.et 
d*Hist « ,1 94B ,35-59 ; Lévi-Provençal 111 59s q . ; Conard , " L' exp .
,5fi-7 j E ,1.,n.e,,I,1Q1 9-20(Pérès):Pov et Deviosse.Lg Bataille 
de Poitiers,Paris,1966»
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demain, à cause d'une insurrection jjÔri^ite des Berbères qui se
coua tout 1'Occident musulman dès 740(92), contraignant les gou
verneurs de l'Espagne à se consacrer aux problèmes internes, L* 
élan sarrasin avait été brisé, non par l’échec de Poitiers, mais 
par les discordes nées entre Musulmans(93). Le 5ih8d contre l1In
fidèle devait céder la place à celui mené contre les "hérétiques 
, une fois de plus.
Le califat de Hi^ôm b*^\bd al-Malik (724-43) (94) marqua un tour
nant :"1’organisation politique de l'Islam fut confrontée avec 
le problème que chaque organisme en expansion doit rencontrer 
quand il atteint les limites de son expansion"(95), La "conquê
te des pays" était à bout de souffle. Il fallait apaiser les in
nombrables problèmes internes et sociaux(96), L’armée syrienne, 
sorte de garde califale, ne jouait qu'un rSle défensif ou répre* 
sif. L'essentiel des initiatives militaires était le fait d* 
corps locaux opérant dans les régions excentriques. Les Grecs 
infligèrent, même, aux Umayyades la défaite d'Akroînon(97), leur 
disputant la Syrie septentrionale et l'Arménie, L'assassinat d'

Lévi-Provençal,in E.I.,III.pp.163-4;le m8me■Hist.Esp.Mus..1. 
pp,41 -7 ; S.Marcais.La Berb.Mus.et l'Or.,pp. 43-53 ;E.I.,n.e,,X, 
pp.1 021-2{Schmitz/Huici-Miranda);Talbi,Aghlabides.p. 36.Sur le 
b8ri? isme berbère voir Cheikh Bekri.in A.I.E.O..1957.pp.55- 
106;Talbi.op.cit..pp.37-41 .

de mSme,les raids lancés périodiquement contre la Sicile et 
la Sardaigne,connurent un demi-siècle d’arrSt,après les années 
750(cf.P.Sebag,in C.T.,1960,pp.73-82)

Gabrieli.II Califfato di Hisham.Alexandrie.1935 ; le m8me,in 
r. ,n.e.,III,pp.510-2.

Gibb,Studios.p.34.

1'aristocratie iranienne des dihqftn collabora avec les conqué
rants arabes.Ceux-ci préservèrent ses prérogatives et lui ac
cordèrent des dotations(FutQb.pp.265.44y[ .Par contre,les roawfl- 
lî avaient Une situation nettement inférieure à celle de leu£s 
coreligionnaires arabes.

il s’agit d'une expédition de Sulaym&n b.Hi^âm en Anatolie et 
Cappadoce.A la tete d'un détachement,al-SattÛl envahit la Phr 
ygie;mais sa troupe fut décimée,Sayyid Batt81,incorporé dans 
la légende de Delhemma,deviendra héros et martyr de l’Islâm, 
lorsque naîtra,deux siècles plus tard,1’épopée arabe des guer
res byeantines.Voir H.Grégoire,in Byzantion.1936,pp.571-5j£« 
J^n.e. ,1,pp.1 1 36-7(Canard) : ibid..p.1137?I.Mélikof f ). 

cf-

(92):

(93):

(94):

(95):
(96): 

•ÆL,'>-*»ir1f-m,
loi

(97):
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ol-Walîd II, en avril 744(98) marquait le signal de la fin des 
Umayyades, "Efforts et attentes convergent vers un accès au Pou> 
voir de la Famille, conçu comee devant être le début d'un re
tour au dur et pur IsJam des cnc8tres*(99). L'agitation çalîde 
et hSri^ite ne faisait que redoubler(1CO). Les Abtâsides sau
ront, odroitenent, er tirer porti, et assumer 1’espérance de 
voir la Famille rétablir le véritable enseignement de la Reli
gion,
L® premier siècle de l’K«£ire, au cours duquel Islflm et Arabis
me tendirent à se confondre, correspond à l'ère des FutÛbât, L’ 
impérialisme arabe triomphant fut qualifié de *combat dans la 
voie d'Allâh". En quelques décennies avait été édifié un empi
re "plus vaste que celui de Home au zénith de sa puissance"(101 
Les bornes du domaine musulman ne reculeront pas, d'une manière 
décisive, au cours des trois siècles suivants. Ceci explique 
que nous nous sioyions quelque peu appesantis sur cette époque. 
Beaucoup d'encre a coulé sur les caractéristiques de l'expansio 
n arabe(102), Empressons-nous d'affirmer qu’elle résiste à tou
te explication simple ou systématique, et que l’on ne se croit 
pas autorisé à asséner des certitudes.

(98)i Les milieux traditionalistes de Syrie.dont le juriste cl-Awza- 
*î(m.774)exprime les aspirations et nostalgies.considérèrent 
que le "bon vieux temps" durant lequel les prescriptions isla
miques furent scrupuleusement respectées.prit fin avec cet as-

<S>T-V-=l*i*'-et/Sassinat(cf .AbO Yûsuf .Radd.dd.20.75) i . '“i ) ~

(99):

(100)!

(101 ): 

( 102):

,r-Nu^ «r c*’ ,
Cl.Cahenfir» R.H. » 1963»p«31 8«

voir Wellhousen.Die relia.-pol.Qpp.pqrt..GBttingen.1901 ;E ■I.. 
IV,pp.1214-5(Van Arendonk),pp.1260-1(Strothmann);ibid..n.e.,1 
p.50(zetterstéen),p.11SO(Hodgson),II,p.92(Veccia Vaglieri),p. 
398(Watt).111.pp.230-1 (Kister).pp.669 safLewicki):Reliât.Milie 

pp.200-1 .212-3.272 ; Laoust .Schismes. pp ,4B sq.

Arnold türeqchinq.p.2.

voir notamment.Caetani.Annali,t.II et suivants;le m8me.Studi.
1,pp.330-400;8ecker.Xslomstudien.I.Leipzig,1924,pp.66-82;Schum 
peter/Bousquet■in R.A..195Q.ppJI83-97;Bousquet,in S.I..1956.PP 
37-52 ;le même.in Stud. o-r.L.D. Vida. I .pp. 52-60: Gibb .Studies .pp. 
34-46(Gabrieli.Les Arabes,p.61jRodinson.in Piooène.1957,pp.37- 
64 ; le m8me.in R.H.«1963.pp.169-220;Canard,*L'expansion";Man- 
tran..L'expansion.pp.98 sq.;Von Grunebaum.in Dioaène.1966.pp. 
69-80.
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Il serait hasardeux de déterminer l'exacte mesure dans laquelle 
chacun du spirituel et du matériel, si tant est qu'on puisse net 
tentent les séparer, a pu intervenir dans l'ardeur des combattant 
s. On a déjà esquissé les facteurs, échappant à des critères str 
ictement spirituels, qui ont pesé lors du déclenchement des opé
rations. Ils ont, probablement, imprimé à la religion arabe sa 
forme militante et guerrière, qui, à un moment précis de son é- 
volution historique a conduit à l'assimilation de l'expansion 
au "combat dans la voie d'Allfih*. Le râle joué, lors des premiè
res expéditions, par ces mSroes tribus qui venaient tout juste 
d '"apostasier* est une 'illustration de la "pesanteur sociologi
que* des mobiles qui conduisirent les Arabes à s'étaler hors de 
la Péninsule, De surcroît, les|sources attestent que le3 Arabes 
ne ss firent pas convertisseurs des populations assujetties(l03) 
Ils songèrent, dans l'ensemble, à percevoir le tribut et les con 
tributions que les indigènes versaient aux précédents occupants. 
Les conversions massives ne vinrent que plus tard, et dans un 
contexte différent.
Peut-on parler d'une volonté de puissance ou d*un besoin d& dé
bordement ? Beaucoup d'arguments peuvent être invoqués, sans pou 
r autant épuiser le sujet(l04j. Il est vrai que les conquérants 
cherchèrent davantage à asseoir une domination politique, écono
mique et sociale, qu'à assurer celle d'une théologie ou de cro-

(103): Bousquet objecte(S.I.,1956.pp.44-6)que de nombreuses guerres 
religieuses furent dépourvues d'intentions prosélytiques,et 
cite l'exemple des Croisades.Concernont la conquSte arabe,Von 
Srunebaum(ort.cit.,o,71inote:"ce qu'il fallait gagner à l’Is
lam, c'était le pays,bien plus que les ômes de ses habitants*.

(104): De Caetani ttt Bekker à Bousquet,nombre de savants ont vu dans 
l'expansionnisme arabe "un cas remarquable de migration de tri 
bus",pour reprendre une formule de ce dernier auteur,Plu* nuan 
cé.Gibb ostime(Studios.pp.37-9)que "chaque idée créatrice en
gendre une immense énergie expansive,en comblant ses adhérants 
d'un Zèle missionnaire’.Dans le même esprit,Spuler énonce:"Les 
peuples inspirés par des idées missionnaires-soit de nature pu 
rement religieuse,soit de nature à demi politique-possèdent 
une forte puissance d'expansion"(Les Mongols dans l'histoire. 
p.18).fAlî rAbci ar~rRâziq(in R.E.I..1934.p.175)0 admis.avec au- 
dace,cette évidence historique,par trop contraire à la doctri
ne traditionnelle.Ce qui lui g valu la condamnation par al-Az- 
har.
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yances doctrinales qui n'existaient, d'oilleurs, que sou$ forme 
d'ébauche trop vacgue pour servir de ressort exclusif ou détermi- 
nant. Ils ne se fondirent pas dons- lo population autochtone» 
mais tinrent garnison dans les fcroeux cfnsàr{l05)r et constitue» 
cent une classe privilégiée de guerriers vivant du travail des 
peuples conquis et des ressources confisquées(lÜ6)*
La réussite des premières entreprises fut, à la fois, cause et 
effet du succès de la Foi qui leur avait servi de stimulant. 11 
semble bien que nonjbre de tribus n'embrassèrent la Religion que 
dans le feu de l'action “'dans la voie d*Allâh** La conscience de 
l'unité et la spécificité des Arabes, face aux peuples voisins» 
en bénéficia elle aussi* Il y eut donc, au début, expansion ara
be plutôt que conquêtes musulmanes. Doit-on faire fond dur cer
taines données traditionnelles qui veulent que ^Umar ait vu d* 
un mauvais oeil les entreprises contre Chypre ou l'Egypte» par 
crainte de voir certaines conquêtes faire perdre à 1'empire son 
caractère arabe ? L*hypothèse est plausible* Les raids aux ex
trémités de l'empire échappèrent, le plus souvent» à l'initia»* 
tive des califes» La machine de guerre, une fois mise en marche, 
poursuivit son avance jusqu'à heurter un obstacle infranchissa- 
ble(l<>7) *
L'aire d’expansion des Arabes est éloquente, £ëendue le long de 
la zone sub-tropicale, àjsheval sur le 30° parallèle, elle com
prenait une région aux caractéristiques climatiques bien affir
mées» auxquelles les Bédouins pouvaient s'accoutumer, et dans 
laquelle régnaient de similaires traditions sociales et cultu- 
relies* Et lorsque les Arabes sortirent de leur "zone climati.*

(105): villes-campements aménagées pour les guerriers,à l'écart des 
centres urbains existants, où ils étaient souvent regroupés 
sur un plan tribal,et recevaient soldes,rations et parts de 
butin.Voir E»Pauly,in A.I.E.O.>1951,pp*52-75*

(106}$ cf*Poliak,"L'arabisation de 1■Orient sémitique*»in R.E.I** 
1938,p p .35-63.

(107); réticences devant l'expansionrdurant le proto-XslÔm;voir Shar 
f,nHeraclius and Mahomet",in Past and Présent.IX.avril 1956» 
PP»1-l6.Rudi Paret(Muh*und der Kor> 31 }gffirme que l'expan
sion arabe peut avoir suivi “ùfie sorte de loi de gravitation 
dans 1'histoire"♦
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que", «n occupant l'Espagne et l'Asie Centrale, ce fut pour beau
coup» à l'aide d'auxiliaires berbères ou iraniens. On notera aus 
si, que des barrières montogneuses(lOS) dessinèrent souvent les 
contours du domaine musulman, et freinèrent l’élon des envahis
seurs arabes.
Lorsque nous parlons d’envahisseurs arabes, il importe d'avoir 
à l'esprit quelques évidences :
. leur nombre ne fut pas considérable(l09), et comprit quelque
fois des femmes(110).

. ils n'étaient pas exclusivement musulmans. Dès le début» des 
tribus arabes non-converties,participèrent aux combats, à la 
condition d'avoir droit au butin acquis.
. pendant assez longtemps, ils agirent dans leur cadre tribal, 
regroupés selon les clans. Ce n'est qu'à la fin de la dynastie 
umayyade qu’il fut mis un terme à cette répartition des muqSti- 
là(111 ).
. ces conquêtes procurèrent au noyau privilégié des guerriers a- 
rabes d’énormes avantages qu'illustrait leur inscription sur les 
r81es militaires.
. les foudroyantes victoires arabes ne peuvent être inscrites à 
l'actif d'un seul grand capitaine. Les FutObflt n'eurent pas leur 
Alexandre ou leur Napoléon. Quel qu'ait été le génie de généraux

(108): Pyrénées,Amanus,Taurus,Caucasie,Hindou-Kouch,Pamir,...

(109): "quelques dizaines de milliers d'Arabes,peut-Stre h la longue, 
cent ou deux cent mille,occupent des territoires s'étendant
de 1'Hindou-Kouch à l'Atlas* estime Cl.Cahen(Coll.soc.de l’Isl
.P.202)

(110): à la bataille du YarmOk(août 636).plusieurs femm9s,dont Hind, 
l'épouse d'AbO Sufy8n,combattirent vaillamment et.conformément 
à la coutume antéislamique,incitèrent les hommes à accomplir 
des exploit»(FutQb,p.141)

(111 )î le dernier umayyade,Marw8n b.Mubammad,réorganisa les armées, 
et constitua de petites unités mobiles,commandées par des of
ficiers de métier,Sur l'organisation militaire,voir E.I..n.e,
I,pp,451-2,s.v.Amîr(Duri);pp.649-51,s,v. l%rîf(El Ali/Cahen),
II,pp.517 sa. .s.v.D.iavshtCahenî .Concernant plus particulière
ment les Umayyade*,voir N.Fries.Pas Heereswesen der Araber zur 
Zeit des Omavvaden.1921 ; Canard,C.R.d'un article de Kubbel,in 
Arabica ,1960, pp. 219-21 •
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comme bâlid b.nl-Walîd, *Amr b. al-cAs , Sacd b.Abî WaqqSs,... aucun d'en- 
tre eux n'imprima à la conquête sa marque personnelle. Notables quray- 
£ites, choisis pour leurs aptitudes martialestils menèrent un peuple 
jeune et enthousiaste au triomphe, A l'actif de 1rIslâm.inscrivons 
la subordination de Bédouins turbulents et réfractaires,6 des chefs 
n 'appartenant pas ç leurs tribus*
* le butin fut un stimulant indéniable pour déterminer les nomades à
faire oihôd(l12). <Ümar 1‘avait bien compris,qui se rendit,en 638,à
v x AGabiyo,pour codifier avec ses généraux et les principaux Compagnons, 
les réglés de répartition des biens acquis.Du "Congres de Gabiya" dé
coulerait l'institution du nîwfin(l13),chargé d'enregistrer les troupai 
combattantes,de leur attribuer des soldes(l14),les vivres assignées 
à leur subsistance(rizq)~et à celle des leurs, et de mettre de l'or
dre dans le Trésor musulman gonflé par les conquêtes. La répartition 
se fit en fonction des services rendus h la Religion, de lo parenté 
avec le clan hftsimite, de 1'antériorité en Islâm, et toujours dans 
le cadre tribal (115). développant une pratique de ses prédécesseurs, 
*Umar accorda des dotations domaniales fq a t î (116)guj de-

(112): à son général Uabîb b.Maslamà qui réclamait des renforts pour 
conquérir 1'Arménie#Mu<&wiyà envoya des "hommes qui aspiraient 
au gihâri et au butin**(Fut.,200.Cf.PP.251 .253).cAbdoll5h b.£acd 
renonça à occuper la Herbérie Orientale,contre versement de Mû 
quintaux d1or(ifajd,,228)♦Contratlo réplique attribuée à al-Mu- 
gîro b«^>u*ba,aux propos du général perse ftustum(ib i<<. ,257)

(113) : (jSbjyàjFut. .156 ï Lanmens ,Et.s.des Om,,^96 ; E . I. , n . e . , II ,369-70
( Lammens/Sourde 1 -Thomine ) .0îwSn i Fut. 1435sg, ; , n. e « , II ,332- 
6{0uri).L*idée d'instituer un rôle militaire est probablement 
un emprunt aux Grecs et (ou) aux Perses.

(114): E.£ «,n.e..1,751 -2,s.v . <Atâ> (Cahen)
(115): cf.BayhVI,349-51 .Les Bédouitts qui refusèrent de quitter la 

Péninsule(hiçjrcQpour participer ou mouvement expansionniste» 
furent exclus des rôles du Dîwftn(Fut..444).Voir infro >chop. 
VII,"Le butin et sa répartition".

(116); Amw.,n.674sg.îdéia de son vivant.Mubammad avait accordé des 
dotations sur les régions conquises ou à conquérir.Par ses tra 
vaux sur 11iqtâ*,Cahen a montré comtoènt la qat$ cà iconcession 
qui offrait,o ses débuts,de grandes similitudes avec 1*emphy- 
téose grecque,g évolué pour devenir une sorte de “fief '*,diffé
rent d*ailleurs de son équivalent occidental de même époque. 
Voir Annales,1953,25 sq.;Cah.de Cjv.Méd..1.19SB.459;J.E.S.H.p. 
,1960,2 sq.
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iw^vtance dans la vie sociale en terre d'Islôm,

Les successeurs de Mubammad étaient parvenus à étendre large
ment l'aire de la Pax Islamica. Prenant en charge l'expansion 
hors d'Arabie, ils surent préserver l'économie des régions con
duises, et, sauvegardant leur structure agricole comme source 
de revenus constants et considérables, ils en laissèrent l'ex
ploitation et l'administration aux anciens propriétaires ou te
nanciers. Ils se réservèrent pour eux-mêmes les domaines des 
couronnes vaincues et les terres dont les possesseurs avaient 
disparu ou pris la fuite au cours de la tourmente des FutObUt 
(117). La grande chance de l'expansion arabe -celle qui lui per 
mit de poursuivre sa lancée et d'accumuler les succès- fut de 
n'avoir pas converti les soldats en cultivateurs, du moins au 
cours du premier siècle.
Sur le plan militaire, les Umayyades adoptèrent l'organisation 
byzantine des thèmes, sous le nom de ̂ jjund{118), correspondant 
à une circonscription militaire et financière. Ils constituè
rent la zone frontalière fortifiée des *AwO»im(l19). dont An- 
tioche abritait les quartiers généraux de l'organisation mili
taire, et les places avancées, nommées Xugflrd 20), dont les 
deux principales étaient Mélitène/Malatiyà(121) sur le Haut- 
Euphrate, et Tarse/JarsÛs(l22) en Cilic&e. Toute une ligne de 
forteresses courait, le long du Taurus, entre ces deux régions,

(117): FutOb.pp.272-3. , _

(118): E. I. .n.e.. II.p.616(D.Sourdel) •

(119): E.I..n.e..I,pp.783-4(Canard).Sur le rôle que jouèrent les üa- 
râÿi'mà/Mardaîtes,habitant les confins arabo-byzantins,et se 
mettant,selon les circonstances,au service de l'un ou de l'au
tre des deux camps .voir FutQla .PP.163-7 ; E. I. .n.e.. II. pp .468-9 
(Canard),

(120): FutOb.PP.168-76.187-9 ;E.I..IV.p.777fHonigmann)

(121): FutOb.p p .189-96;E.I..III.pp.206-14(Honigmann).La ville avait 
été prise d'assaut,en 657,par yabîb b.Maslamà,1e plus célèbre 
des généraux de Mu*3wiyè,celui qui avait la charge du front by
zantin.

(122): E.I.,IV,pp.712-3(Buhl).La ville natale de Saint Paul servira,
jusqu'au X” siècle,de point avancé pour les incursions musul
manes en Anatolie.
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qui constituèrent l'enjeu de batailles ou d'escarmouches répé
tées entre Arabes «t Grecs, souvent por auxiliaires interposés, 
Dos volontaires de la Guerre Sainte(tiSzî/plur. :guz8t) (123Î . o- 
riginaires de différentes régions, s'y établirent, et maintin
rent vivaces les traditions de "combat dans lo voie d’AHÔh", 
même quand telle n'était pas la préoccupation essentielle des 
souverains musulmans.
A partir du califat de Hi^Sm, la politique umayyade s'orienta 
davantage vers les provinces orientales, véritable centre de 
gravité de l'empire. L'empire s'islamisa sous le poids accru 
des néo-Musulmans. Le "rêve byzantin" alla se réfugier dans les 
profondeurs de l'émotion populaire, et conserva longtemps son 
acuité. La légende eut libre cours. Pour satisfaire 1'amour- 
propre des Croyants, elle suppléa aux échecs par d 1imaginaires 
exploits de héros arabes pénétrant, à plusieurs reprises, dans 
la capitale impériale, et humiliant les "Infidèles"{124).
Le premier siècle musulman fut doublement mouvementé. Conquê
tes externes et désordres internes alternèrent et s'imbriquè
rent, chacun entraînant l'autre et en subissent les effets. 
Lorsque l'âlan conquérant buta devant les résistances qui lui 
étaient opposées, ou perdit sa substances par les dissensions 
internes, celles-ci ne trouvèrent guère d’autres exutoires 
que dans les soulèvements et la constitution de factions. Puis 
elles finirent par miner le régim», et entraînèrent la chute 
de la dynastie qui n'avait pu ou su y remédier.

(123}: Ë»I..n.e..II.pp.1068-9(1.Hélikoff).BalOdurî mentionne,sous 
_ le califat de ^Ümar.la garnison-frontière d'Antioche^Jans 

<■* „*““■> }^quelies avaient été rassemblés des volontaires du "combat 
M-i'of'"' dans la voie d’All8h"(Fut(H».pfr1533ffil signale,à plusieurs 

reprises,que le recrutement se faisait moyennant une aug
mentation des soldes,et l 'attribution de dotât ions(ibid., 
pp. 133,153,173-5,**,191 ,193-4) .Sur l’état d*esprit qui ré
gnait parmi les 5te.t de Tarse et de DarbendCBSb al-Abwâb) , 
voir FutÛb,p.209;Canard,"Quelques obs■":Hinorskv.A History 
of Sharvan and Darband«Cambridae.1958;Cahen."Du nouveau*. 
-SEEC; »«?: \ aO  "1

(124)s cf.Lqmmens.Mo’3wia.pp.433sq.:E .I..I,pp.8â8-90(Mordtmann), 
ibid..11.pp.699-700(Schaarie): Couard."Exp.";Levi Della Vida 
,in Acad.Line. «V.1953 .pp.363-73;t>:ossiqnon. in Hél .H.Grégoi
re. II .Bruxelles.1950,pp.429-48;le m8me in Oriens,1953,pp. 
10-7;Abel,in Arobica.T95S,pp.1 -14.
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Il n'en reste pas moins que ces prodigieuses conquêtes constituent un 
phénomène historique exceptionnel, dont le succès mérite explication. 
Ce nombreuses et diverses théories ont été avancées. La thèse apologé 
tique musulmane voit dans ces succès, l'illustration magistrale de la 
valeur intrinsèque de la Religion, et de l'appui d’All&h à Sa Faction
(125). A l'autre extrême, dds savants européens ont réduit les FutÛ- 
bflt au déferlement d'une horde de Bédouins poussés par la faim et la 
misère, et assoiffés de rapine et de pillages. On ne saurait épouser, 
sans examen, des appréciations aussi excessives de part et d'autre. 
Les circonstances qui ont couronné de succès l'expansion arabe, sont 
multiples et ressortissent à deux catégories. Celles que nous quali
fierions d’"externes" et qui contribuèrent à affaiblir la résistance 
des empires défaits} et celles, "internes11, qui jouèrent en faveur 
des Arabes.
Comme l'a noté Canordfl 26), "la principale raison [du succès des Arabes| 
est que leurs adversaires se sont trouvés,pour des raisons diverses, 
en état d'infériorité matérielle ou morale par rapport aux envahis
seurs".On a déjà évoqué les germes de dissolution qui minaient las 
deux grands empires rivaux,et qui contribuèrent pout beaucoup à leur 
effondrement.Des raisons religieuses(127)et fiscalasfl28)opérèrent

32- ÏE.

11 apologétique moderne.soucieuse de démontrer que l'Islâm, 
religion pacifique,n'a pu s'imposer par le glaive,a développé 
la théorie selon laquelle les Arabes se bornèrent à accourir 
à l'appel des peuples assujettis par Byzance et Ctésiphon, 
et désireux de goOter la paix musulmane.Les défenseurs de pa
reille thèse ont-ils conscience qu'ils ternissent.ee faisant, 
l'éclat des exploits accomplis par des ancêtres dont ils se 
veulent les défenseurs 7

"L'expansion", p.53.

le dogmatisme onti-hérétique de Byzance venait,à point nom
mé , faciliter la conquête arabe.Sur la situation de crise re
ligieuse dans l'empire grec,voir Parnoire,L'église byzanti
ne de 527 à 847.Pqris,1905,pp.381 -430jDuchesne.L'Eglise au 
VI°siècle.Paris.1925:Bréhier in Histoire de l'fglise de Fli- 
che et Martin,V,Paris,1938,pp.103-30;Diehl et G.Marcois,Le 
monde oriental.pp.141-57.

les besoins financiers des Grecs et des Perses s'étaient mul
tipliés à lo suite des guerres qui avaient opposé les deux 
empires tout au long des premières décennies du VII® siècle. 
Les administrés étaient accablés de lourdes charges.

(12S):

(126): 
(127):

(128) :
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le m8me sens. A suivre Caetoni dans sa démonstration 129) , l'ex 
pansion arabe aurait été facilitée par l'influence désagrégatri- 
ce de l'idée civique romaine, exercée par le Christianisme à By
zance • Chez les Sassanides, à partir de 629, lo dynastie avait 
sombré dans les guerres civiles, les complots et les intrigues» 
Là aussi les mobiles religieux avaient concouru à affaiblir le 
régime. Les doctrines officielles d ’adoration du feu, dérivées 
du Zoroastrisme, et prSchées par un clergé lié au pouvoir, n’a
vaient eu qu'une médiocre emprise sur les populations indigènes* 
Celles-ci n'hésitèrent pas à pactiser avec l'envahisseur, lors
qu'elles saisirent dans lequel des deux camps elles avaient in
térêt à se ranger, et lorsque le succès, cornue à l'accoutumée, 
appela le succès(130). L’accueil fait aux Arabes(l3l) fut, sans 
conteste, un facteur déterminant do succès de leurs arraes(l32). 
Pour la plupart de souche sémitique, les populations conquises 
avaient davantage d'affinités avec les Arabes qu'avec les Grecs 
ou les Perses, surtout si l’islôm apparut -à tout le moins pour 
un premier temps(l33)- coFrme une nouvelle secte orientale venanl 
s’ajouter à celles que connaissait le Christianisme d'Orient à

(129): Annali.II.pp.10OP sq..M,Canard("La guerre sainte")a mis 1* 
accent sur la réaction des évêques contre toute i*jterve/rti or 
militaire des hommes de religion.

(130): les Arabes venaient,dans tous les cas,évincer d ’autres occu
pants étrangers."Si tu es vaincuta dit Goethe,aDrange-toi 
avec le garnisaire".BalOdurI signal8(FutOb.p.262)que la Per
se et l’Irôq connaissaient la famine et la peste lorsque 
les armées arabes avancèrent dans ces pays.

(131): voir Cohen.in R. H. R. .1 964 . pp. 51 -8

(132): comme l’a noté Canard("L1expansion",p.57),lorsque les con
quérants *se sont trouvés en face des forces d'un chef dé
cidé b opposer une résistance tenace à la fougue des esca
drons arabes,dans un pays où ils ne pouvaient compter sur 
des complicités ou sur d'autres circonstances favorables, 
ils furent repoussés",

(13^): durant lequel la religion n’était encore q t f ï e t  pou
vait évoluer sans que l’on sache dans quel sens précis,Voir 
Ctihen, “Notes sur 1 ' accuei 1" ,p,57.
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cette époque de divergences christologiques, et mettre un terme 
q u x  tracasseries des empires défaits(134)* La plasticité dont 
fit preuve la religion arabe, dès ses débuts, rendit l'assimila
tion d'autant plus aisée, que les envahisseurs eurent l'adresse 
de ne pas imposer d’obligations matérielles plus élevées que ce] 
les exigées par les précédents occupantsj et d'en confier, le 
plus souvent, la collecte oux fonctionnaires et dignitaires dé
jà installés. Une totale liberté de culte fut laissée aux peu
ples soumis, et ce facteur dut peser singulièrement»
A ce faisceau d'éléments •externes", vinrent s'ajouter des rai
sons ressortissant qualités propres aux Arabes, qui con
tribuèrent b leur succès* Sur le plan militaire, leur infériori- 
té en nombre et en équipement ne les affecta pas. Leur passé de 
peuple guerrier trouva dans les FutÛb&t sa confirmation et son 
illustration* Ces ^nomades montés* (Schumpeter) étaient accoutu* 
més b une vie frugale, contrairement à leurs adversaires "civi
lisés" , Au plan de la tactique» ils choisirent les routes désen 
tiques et steppiques, enveloppant un ennemi souvent enfermé dan 
s ses places fortes* L'organisation tribale les avantagea face 
h des armées lourdes et hiérarchisées » et leur procura une gran 
de mobilité, que vint appuyer la tactique nomade classique de 
la retraite simulée (kqrr wa farr) et de 1'embuscade(l35)» L* 
attrait du butin tint, a l'évidence, une place de chqix dans 1* 
ardeur des guerriers* Mais., comme nous le verrons plus loin, 
ce stimulant ne fut pas considéré comme incompatible avec la 
noblesse des sentiments qui pouvaient animer les combattants 
"dans la voie d'Allfih"* Et c'est ici que nous abordons le fac—

(134): Saint Jean Damascène vécut dans l'intimité de Yazîd 1°, et 
connut bien l'IslÔm du premier siècle.Dans son Traité des 
Héj^és^e^, c e 11 e religion est tenue pour une hérésie nouvel
le voisine de celle d*Arius,Cf«De Goeje«Mém«conq,de la Syr, 
â2°éd.«p.1Q6;Porqoire,op,cit,Ép»148tOuchesne,op«cit* ,p,442
;Lammens,Et.3.le s.deâ Qm..p.353;Fattoi.Statut légaI»p.22Q 
;Cahen,"L'Isl,et min*conf*",pp.62~3;2e môme,"Notes sur
1'accueil",pp«5ô-8;le même in Canard,“Lrexpansion*,pp*323-

Si,
(135): quatre siècles plus tard>les Turcstpuis les Mongolsreurent 

recours à ces mêmes procédés de combat,au détriment d'armé 
es musulmanes qui avaient perdu(depuis longtemps,les "ver
tus" bédouines,qui font les bons guerriers*
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teur déterminant du succès des conquérants î porteurs d'une idéo* 
logie neuve, dépourvu» des subtilités dogmatiques introduites 
chez les théologiens ci'Orient par l'esprit hellénique^ animés 
par l'ardeur des néophytes, ils accomplirent leurs conquêtes dan 
s un esprit nouveau qui contribua à cimenter leur unité. L’espri 
t de §ihâd tel que le définissent les versets du Livre et les 
traditions attribuées à l'ApStre, fit de l'expansion arabe une 
vaste entreprise qui bénéficiait de la caution d'Allâh, A une 
époque où l'emprise de la Foi était immense, tant en Orient qu' 
en Occident, l'aval, voire la volonté du Créateur et le soutien 
moral d*une Révélation, constituaient des leviers, et des fac
teurs psychologiques d'importance capitale. Les serviteurs du 
îhfld, quels qu'aient été les mobiles qui les animaient, ne pou
vaient manquer de se sentir habités par l'agr«o»Ot divin. Au 
coeur môme de chaque individu, motifs matériels et impulsions 
spirituelles n’étaient nullement inconciliables. Par la Foi, 
nous apprend 1’Evangile(136), une montagne tout entière peut 
être déplacée. Qui oserait soutenir que la 'conquête des pays" 
aurait été la mSme sans la personnalité de Mubammad et la teneur 
du Message par lui transmis ? L'esprit de f̂ihâd a donné aux con
quêtes arabes leur coloration, et en a assuré l'aboutissement, 
mSme si l'ApStre n'avait pas prévu la forme qu'elles allaient 
prendra(137).
Y a-t-il solution de continuité entre les razzias du pré-lsl&m 
et le $ihad musulman ? En fait, le passage des unes à l'autre 
suppose davantage qu'une amplification quantitative, et moins 
qu'un bouleversement qualitatif. Il s'agit, pourrait-on dire, 
d'un "clavier" différent, d'une dimension nouvelle, débouchant 
sur une Wg 11anschatiunq riche «te virtualités, et sur une entrée 
marquée des Arabes dans l'histoire humaine. Mutation beaucoup

(136): Mathieu,XVII,20.Voir également Marc.IX.23.

(137)i *L'Islflm conquérant,tel que l'histoire le découvre au temps 
des cal ifes,ne correspond pas à l’idée coranique,quelques

violents que puissent 8tre certains versets.Néanmoins,il est 
indéniable qu'il a trouvé dans le Coran de quoi se justi
fier" (R.Arnaldez,Mahomet,p,32)
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plus que naturelle évolution, dont les artisans n'étaient pas 
forcément conscientsi
Les Mqg&zt de Mubammad avaient constitué 1'étape intermédiaire 
entre les coups de main de la Gentilité, et la "conquête des 
pays" qui suivit sa mort de peu»
La codification du $ihâd, sa conceptualisation, furent le fruit 
d'une lente maturation au cours des deux premiers siècles musul
mans. L'essentiel des conquêtes avait été accompli. Des vues à 
long terme d'un vaste empire arabe, ou d'une universalité de 1* 
Islâm, n'ont peut-être pas effleuré l’esprit des premiers diri
geants de la Communauté. Ils ont, plus vraisemblablement, agi 
par intuition^ÊfctiËque par analyse* Après £oup, la théorie et 
la doctrine vinrent sanctionner et ordonner, selon un plan "re- 
ligieux", 1‘ensemble de ces initiatives*
La littérature arabe, aatérieore au XI° siècle, s’est peu inté
ressée aux prouesses militaires et ne les a guère chantées(l38)* 
lî n'y eut pas de Firdousi ni de Chflh-N&meh arabes* Les premiè
res oeuvres historiques consacrées aux conquêtes datent du IX° 
siècle, A cette époque, les préventions, voire la haine pour la 
dynastie "usurpatrice" de Syrie étaient très vives* Les histo~ 
riens ne purent, cependant, s’empêcher de tirer fierté de ces 
éclatantes victoires accomplies, pour une bonne part, sous 1# 
égide des souverains honnis. Les plus célèbres de ces historiens 
de lo conquête furent al-Balâckirî^m.892) et Ibn *Abd ol-Üakam 
(m*871), Le premier^ dans son FutÛb al-Buldfln. a laissé une mo
nographie de grand intérêt* à cause du soin mis à indiquer les 
sources et de son esprit critique qui tranche avec les habitu
des de son temps et de son milieu* Le second, dans son Futûfe

* (139}Misr wq 1-Maqrib a étudié la conquête de l'Egypte et de l’Occi- 
dent musulman, avec des préoccupations juridiques et normatives

(138)t pour la poésie du premier siècle,voir Blochère.H.L.A.»II» 
pp.279,404 Sq.,417.jC"*— , 4S>'

(139)î édité par C.C,Torrey,New-Haven,1922,et traduit,pour la sec
tion relative à la conquête de 1'Occident musulman,par A, 
Gateau,Alger,1942.Voir à son propos,R.Brunschvig,in A.I.E.

VI, pp .108-55 et Lévi-Provencol.in Arabica.1.1954.pp.17-
43.
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dignes de retenir l’attention sur les normes établies, a pos
teriori . par les hommes de religion.
Par contre, toute une littérature populaire, de caractère o- 
ral et narratif, se développa de bonne heure, dans lo socié
té musulmane. Relatée par des gussâs(l40) , sorte de conteurs- 
sermonnaires, elle chantait indifféremment la "geste" des 
preux de la Gentilité, et les exploits des conquérants musul
mans, à l'aide de récits a la fois édifiants et fabuleux, qui 
flattaient 1'amour-propre de l'auditoire, et "mobilisaient" 
so pensée. Cette activité se poursuivit le long des siècles, 
mais son contenu ne fut guère transcrit(141). En définitive, 
l'épopée populaire n'accéda pas au niveau qui lui eOt permis 
de constituer un genre littéraire sui qeneris. La "geste isla
mique" est d'époque beaucoup plus tardive. Suscités par les 
menaces que firent peser les Infidèles sur le domaine de 1' 
IslSin, et visant à ranimer l'esprit guerrier des Croyants, 
des romans de chevalerie et des contes héroïques, à la gloi
re des héros des Futûb3t. firent alors florès. Ce travail de 
1'imagination & partir de faits historiques, ou réputés tels, 
a été étudié par Rudi Paret et par Marius Canard; ce dernier

(140): voir E .I.. II .pp.11Q1-4,s.v.&it»q(MaCdonold);ibid.,III,pp. 
377-S .s.v.Mqsdjid(Pedersen) •,Pellat.Milieu.PP.1Q6 sq. jBla- 
chère.H.L.A..III.pp.729 sq. Il semble que ces qussfl» aient 
,dès l'époque umayyade,pris l'habitude d* accompagner les 
troupes en campagne,et d'exalter leur ardeur au combat,en 
leur relatant des épopées tirées de l'histoire des prophè- 
tes(cf.GoIdziher.Et.sur la trod.mus.,pp.199 sq.).Au rapport 
de Schacht("Pre-Islam.backgr.“,p.39},â l'époque umayyade, 
le qâ»s "fut souvent le cadi lui-même".

(141): cf.Goldziher,Et.sur la trod.mus,,pp.260-1.Si ce n'est dans 
des "romans historiques" mis abusivement sous la plume d'al 
-W8qidl,l'historien des Maqfizt.dans l'anonyme Fatb al-Anda- 
lus(éd.-trad.J.de Gonzolès.Historia de la conauista de Es- 
pofta.Alger,1899).et dans les légendes mentionnées par Mas- 
Midî(m.956),qui avait tendance à considérer "l'histoire 
comme un divertissement"(Pe1 lot.Longue et Littérature ara
bes. Paris. 1 952,p.149).Il était une longue tradition iranien 
ne,d'assigner a l'histoire des fins didactiques,comme l'a 
montré M.Arkoun.au sujet de Miskawayh(in Atti del Terzo Con 
nr.di stud.gr.e isl.,Naples,1967,pp,83-112)
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auteur s'intéressant, plus particulièrement, aux expéditions 
menées contre les Byzantins»
En terre d1Islam, les FutObSt n'ont cessé de constituer un 
thème cher a la sensibilité populaire* La suprématie de la 
Religion avait été annoncée par le Livre et par l'Apôtre. Le 
gihâd en avait fait une réalité concrète* Partant, Allfth vou* 
lait que Sa Faction oille répandre la Religion de Sérité, la 
Vraie Foi, dans les pays environnants. Celle-ci avait vocation 
de s'étendre, un jour, o l'univers tout entier, avec 1‘assis
tance effective du Seigneur»
A partir de ces postulats, fut élaborée une vision drensemblet 
légendaire, de cette époque idyllique de gloire islamique. Vi
sion qui ne peut que retenir l’attention de 19 islamologue, et 
qui, pour 11 analyste ctu gihÔd, revêt une importance capitale. 
Selon eller la "conquête des pays" ne procéda pas d'une volon
té expansionniste, ni d'un mouvement offensif, mais du pur dé
sir de déférer aux injonctions divines, conviant les Fidèles 
à "mener combat dans la Voie d'Allâh”. Les conquérants arabes 
vinrent délivrer les peuples voisins, des ténèbres de l'impié
té, et leur offrir la possibilité de bénéficier des mêmes 
droits et des mêmes devoirs que leurs libérateurs.
On ne saurait comprendre la psychologie et les mentalités du 
monde musulman, dans tes profondeurs^ si l'on devait faire 
abstraction de la manière dont il perçoit et évoque le grand 
fait des conquêtes arabes. Et ce sentiment - il importe de le 
souligner - est partagé, avec une égale ferveur, par les des
cendants des populations “libérées" grâce aux combattants de 
la Foi.





CHAPITRE QUATRIEME ; LE GIH&D DaMS L1 ISLAM CLASSIQUE _(VIII V  
Xl° SIECLES»

v

Encore que lo mieux connue de l'histoire de l’Islâm médiévalt 
la période dite "classique"» recouvrant les trois premiers siè
cles abbâsides, "attend ses historiens*(l), Dans 1*analyse de 
cet "âge d'or" de la civilisation musulmane, deux tentations 
contraires peuvent induire en erreur : celle de niveler dans 
l'espace comme dans la durée* et de ne voir qu'un ensemble qua
si-uniforme; ou celle de considérer cette civilisation comne 
le voisinage de plusieurs sociétés se réclamant de la môme foi 
et offrant quelques traits communs, sans pour autant constituer 
une unité(2), Composite et un, tel fut l'Islâm classique; et, 
l'on a pu parler, à juste raison» d’une "cité musulmane", dont 
nombre de traits ont été, davantage que par les préceptes de 
la religion, modelés par une subtile interpénétration de tradi
tions et coutumes auxquelles fut donné, le long des siècles, un 
cachet islamique» Malgré leurs divergences, et l'absence d run 
empire uniforme dans leur histoire, les Musulmans avaient la 
vive conscience qu’ils formaient une même et irrvnense Communau
té» La fiction d'unité était le reflet d'une croyance sincère 
en un corps islamique qui survivait aux vicissitudes de l'his
toire* Croyance qui souvent gouverna les réactions psychologi
ques, et commanda les comportements» La langue et lo loi ser
virent de ciment, malgré tous les facteurs de diversification♦

0): B.Lewis(E .1■,n.e.»I»pp.22b,24o).Sur l'Islftg classique voir no-
a tannent les travaux de Cahen,Goitein,Lewis,Miquel,Pellat,Sour-

detb,qui viennent compléter et enrichir MezfDie Renaissance des 
Islams.Heidelberg,1922).Gaudefrov-Pemombvnes et PlotonovCLe mor 
de musulman et byzantin jusqu’aux Croisades.Paris.1931)*Diehi 
et G.Mgrçais(Le monde oriental de 395 a 1081,Paris ,1936) ■

(2): voir à ce propos les communications éditées par Von Grunebaum, 
Unity and Varietv in Muslim Civilisation,Chicogo.1955,ot L.Gar- 
det,La Cite musulmane»



C« sentiment d’unité fondomentole eut pour c.oFolloire ,une fréquente- 
fermeture aux Autres*C*est dons ce contexte que f*rt vécu le çfihâd. 
En fait, le domaine musulman tendit è se refermer sur Zui-mâme,en 
englobant la population non-convertie qufcil avr»it assujettie. On a 
déjà évoqué le comportement conciliant des Arabes à l'égard des peu
ples vaincus, tiuotre facteurs ont pu déterminer ce comportement ; 
l'immensité des territoires a gérer, où ne vivait qu'une infime mi
norité de guerriers arabes; le haut degré de civilisation et ifoc- 
qois culturel de ces populations seules aptes à administrer l'empi
re pour le eocnpte des conquérants ; le désir des califes de ne pas 
perturber la vie sociale et économique des contrées occupées(3)^ en- 
finr les traditions arabes de “Voisinage" que venaient étayer l'en
seignement du Livre et l'exemple de 1'Apôtre, appelant a "protéger" 
les Détenteurs d'F.critures révélées. Le postulat de la postérité a- 
brahamique de l'tslÔraT et de sa confirmation des Messages antérieur* 
ne pouvait qu*oller dans ce sens.
De profondes mutations avaient préparé le terrain ou renversement 
des Umayyades. LTocuité des mécontentements avait avivé l'espéran
ce de trouver dons l'accès au pouvoir de "la Famille* urr retour à 
la justice. Mois la manière ambigüe dont s4étoit déclenchée la "ré
volution hôiimite*(4)pou bénéfice des seuls descendants de l’avisé 
al-cAhbfts,en srappuycnt sur les éléments les plus hétérogènes,qu* 
unissait la haine des "usurpateurs" de Damasrrendit malaisée la tâ
che de la nouvelle dynastieret imprima au régime un caractère arbi
traire et coercitif dont il ne parvint guère a se départiras).L*I-

(3): con-trées a vocation agricole pour le p-lupart*Ce qui explique 1* 
entorse faite aux premières prescriptions selon lesquelles la ter
re conquise devenait propriété de la collectivité musulmane>On y 
reviendra»

(4); fAlîdes et *Abbôsides étoient hâsimites,olors qu* les Uroayyades 
appartenaient aux cAbd £ams«Sur la "révolution hftsimite",voir Mos 
catijin R..S.G.,1952,28-46;Cahen,Hroints d« v u e * L e w i s , fcl.l.,n,t.

le même « ibid» , H Z  ,272-3 ; Laoust «Schismes ,^4sq, ;H. Mnson , in 
Arabica ,1967 ,191 -207 ; A . bhaban-, The *Abbftsid dévolution , Combr idqe 
t97Q.

(5): le sort fait,successivement,aux deux principaux artisans de la 
victoire»Abû Sqlomci(VoscqtiaE. I » sn.e. ,I,p»l53 ;D,Üourdel,Vizirat » 
pp.65-70) et AbO Musl im(Moscot i t£l. I » »n. e . , I f p , 145;Cahen, "Points 
de vue",pp.3^5sq,;Looustj^chismes,pp.6l-2)est révéloteur.
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«lit* grands empires cosmopolites du Moyen-Orient de l’antiquité, et 
berceau de lo civilisation que Toynbee a qualifiée de 'syriaque' 
'(6) devint le coeur du monde muSAilmab. Les Arabes perdirent, 
progressivement, ce qui leur restait comme privilèges. L’effort 
expansionniste porta davantage sur l'Asie Central», devenue un 
point de ralliement des volontaires du "combat dans la voie d* 
A118b“. Le brassage des populations islamisa 1 ’empire^’i 'armée 
se "désarabisa*, au bénéfice «féléments iraniens, puis de mer
cenaires multinationaux.

L’empire musulman offrait une véritable bigarrure ethnique et 
confessionnelle. Les Chrétiens{7) se répartissaient à travers 
toutes les provinces, en diverses comnunautés, Melkites, Maro
nites, Coptes, Jacobites, Arméniens, Nestoriéns, contribuèrent 
pour beaucoup dans la vie intellectuelle et scientifique de la 
société musulmane médiévale(&). Le patriarche jacobite et le 
katholikos nestorien, tout comme l'Exilarque juif, occupaient 
un rang élevé parmi les dignitaires du régime.
Les Juifs(9) se trouvaient, eux aussi, disséminés dans l'empi
re. Ils avaient, fréquemment, accueilli les Arabes en libéra- 

„ teurs, et offert mSme leur concours, notamment en Espagne. La(6 M.fl•
•ft****-, pensés juive s'épanouit en terre d ’IslSm, et fournit de nota-»M »  ̂G»

bles apports b l'édifice de la civilisation musulmane» dont

(6): 3,Lewis.art.cit..p.1 7b.Cf.Cahen,"Points de vue",p,336.

(7): voir R.Janin,Les Eglises orientales et les rites orientoux. 
4°éd..Paris,1955;Tritton,E.I.,III.PP.906-1B;le mftme.Caliphs,
PP.90-2iWiet.E.I..II.PP.1Q4B-61;Allard,in Arabica.1962,pp. 
375-88.Le Christianisme berbère est,apparemment,le seul à a- 
voir mal résisté à l'occupation arabe(voir Srunschvig.Berb.Or. 
,11,pp.430 sq.)

(8): citons quelques noms illustres:Théodore AbO Qurrà.Denys de 
Tell-Mahré,Munayn b.IsbSq,Qosta b.LÛqfl,Eutychius ,Severus b.al 
Muqaffa^jBar Hebraeu»,,, Sur l'apport des auteurs chrétiens 
de langues arabe et syriaque,voir A.Baurastark .Seschichte der 
svrischen Litteratur.Bonn,1922iG.Graf.Geschichte der Christ- 
lixJ^n_Arabischen_Litteratur,5 vol..Rome,1944-1953.

(9)i voir E.I..IV.pp.1209-11ISpeyer):Tritton.Caliphs.pp.92-7;M< 
ZayySt, in Machria.1938,pp.149-73 ;Lévi-Provençal.Hist.Esp.Mus. 
,111,pp.226-32:Goitein.Juifs et Arabes ; Baron.Economical and 
Social History of the Jews.vol.III-VIII,New-York,1957-1958; 
G.Vaïda.in Arabica.1962.PP.389-93.
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( 10)

(11 ) 

(12)

(13)

. 4<t4 ̂ .

(14)

elle subit également 1 rinf luence(lO) .
A côté de c«s deux grands, groupes monothéistes, se trouvaient 
les Somaritains(l1 ), les Sabéens(l2), quelques Bouddhistes, et 
surtout les adeptes des religions iraniennes, qui offraient ce 
trait comnun de dériver de l’enseignement de Zoroastre(l3). Maz- 
déens, Maniehéens(14) et Mazdakistes(15) furent souvent groupés 
sous la dénomination unique de "Maqistes'*/MaÿCs qui convenait 
particulièrement aux preir>iers(1 6). Les deux caractéristiques es
sentielles des religions iraniennes étaient, d’une part, un dua-

: voir à ce sujet les travaux de S.Munk et de G.Vajda.Sur l'in
fluence musulmane.cf.M.Schreiner.Der Kolam in der JUdischen 
Litteratur.Berlin«1895.Les noms qui émergent sont ceux de So- 
adia Gaon,Avicebron,Bahya b.PaqGda,Judah Halévy.M.Haîmonide,

: M.Gaster in E. I..IV.pp■126-34 et Suppl.au t.IV.pp.1-16jJ,Mac- 
dcmald.in I.S. .1962.pp.91 -110.

t ils adoraient des divinités astrales,professaient une doctri
ne d ’origine néo-platonicienne,et cultivaient les sciences as 
trologiques et mathématiques«Voir E.I.»IV,pp.22-3(B.Carra de 
Vaàx);ibid..n.e.,111,pp,234-7(Fehérvûri)^Watt,in E .I.,n .e.,
III,pp.169-70.

: sur les religions de l'Iran pré-islamique voir E.Benveniste, 
Les Mages dons l'ancien Iran.Paris,1938;Christensen.L'Iran 
sous les SassanidefjE.Herzfeld.Zorooster and his World.Prin- 
ceton,1947î les travaux de J.Duchesne-Guille(nin,M.Molé et G. 
Widengren^ '»■ «■?!!.,> >■ “S-<t (ix

: religion de salut,d'esprit gnostique.le Manichéisme était oc- 
tif dans le domaine musulman,et répandu dans les milieux mo
destes.Par son prosélytisme et so pratique de lo dissimulatio 
nftoaivvh).il représenta un réel danger pour l'Islâm qui com
mençait à élaborer so doctrine et son dogme.Voir Sadiqhi .Mouv 
rel..pp.82 sa.iPuech.Le Monichéisme,son fondateur et sa doc
trine.Paris ,1949 i S.Runciman .Le Manichéisme médiéval.Porcs.19- 
49;A.Abel,in X°Congr.Hist.Rel..Marburg,1960;le mÉme.in 5.1.■ 
1960,pp.23-41:G.Widenaren.Mani und der Manichgismus.Stuttgart 
,1961.

: appelés Uurrflmîs par les Arabes.Ils furent à l*origine de mot 
vements sociaux,tant avant qu’après l’occupation musulmane. 
Voir E.I. ,11,pp.1031-2(Mcrgoliouth),111.pp.492-5(M.Gui4i);
Christensen.Le règne du roi Kawadh Ie et le communisme mazdo- 
kiste,Copenhague,1924;le m8fne ■ L ' Ir ■ sous les Sas..pp,335 sq.; 
Sadiqhi .Mouv.rel. .PP■ 107-10,1 87-228 ;Cahen . Leçons . I, pp-.J1 -3 ;
J.Chesneaux,in Dioqène.1968.p.1Q7;Laoust.Schismes.pp.95 sq.
Le calife al-Mahdî conduiro une “guerre sainte* contre eux(c< 
Moscati ,in Orientalia.1945-<i4t- } -15T-}'})

(.ré)-. E.I..III.pp.lQI-lfSUchner):Tritton.Calipha.pp.97-9.
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lisme opposant les forces du Bien à celles du Mal, de l'autre, 
un messianisme parousique et apocalyptique dont l'Islâm subira 
1'empreinte.
Si l'on assista, assez tôt, à des vagues de conversions, quelque 
fois contrariées par les autorités, pour des raisons fiscoles(l7 
, ce ne fut généralement pas la suite d'une quelconque coerci
tion, mais la conséquence d'une situation où nombre de tributai
res préférèrent, par conviction ou par intérSt, s'intégrer ù la 
Communauté, et bénéficier des avantages moraux ..t matériels qui 
en découlaient.
Une longue période de statu quo s'instaura entre l'Islflm d'Orien 
t et ses voisins. La religion d'AHÔh et 1l'infidélité* coexis
tèrent, en se tournant à moitié le dos, dans un isolement non 
dépourvu d'ambigUité, où l'hostilité le disputait à l'admiration 
, tandis que relations sociales, culturelles, économiques et coir 
mercialès se pousuivaient. Le champ d'application du ÿihSd n» 
pouvait plus recouvrir les mSmes opérations, ni viser aux mêmes 
objectifs qu'à l'époque des FutObat.

La société musulmane connut, sous les Abbâsides, une intense 
agitation sociale, et une accentuation des particularismesi le 
tout prenant, par moments, tournure de guerres civiles ou de 
mouvements 'nationaux*. L'essor urbain et commercial fut consi
dérable, et l'on a pu parler de la "naissance d'une bourgeoisie" 
dans le Proche-Orient musulman des VIII0 et IX° siècles(l6}. Le 
r81e des marchands dans la vie doctrinale et juridique cSe l'Is- 
lftm a été souvent mis en évidence(l9). A beaucoup d'égards, 1’ 
expansion commerciale prit le pas sur l'expansion militaire, et 
les négociants surent se faire convertisseurs. L'agitation se
coua le monde rural, opposé à l'emprise croissante des villes

(17): les charges pesant sur un tributaire étaient nettement plus 
élevées que celles exigées dfun Musulman.On y reviendra.

(18): Goitein,"Rise*ile m8me.A Mediterranean Societv.I.Voir égale
ment ,Pel lot ,Mi_lieil, pp. 228 sq.jet les travaux de Cohen,M.Lom
bard, R.Lopez,

(19): Goitein,Studios,pp.242-54,et tout récemment H.J.Cohen,in J«E. 
S.H.O. .1970. pp. 16-61 .
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©t de la grande propriété,et dont l'une des revendications essentiel
les était le partage des vastes domaines{2ü).La plupart des mouvements 
sociaux,tant citadins que paysans,prirent une coloration rel i^ieuse . 
Schismes et rébellions sont n étudier de concert,chacun fournissant 
a lrautre mobiles et justifications. I.r accentuât i on des dés*-qwi 1 i bres 
sociaux imprima aux révoltes un caractère acerbe et vi ol ont .uu * j 3 suf. 
fise de citer les soulèvements animés pnr les Zoti (21 } ,Hnbal< {2.2) ,'la- 
2yôr (23) , les /’!an$(24) ou yamdan (format ( 2S ), sanr» compter Jn r*'.;-*<>]ni ? 
SufyAnide chez les Syriens ou Kurdes restés attachas, soi.%,i:ui *îc 
la dynastie déchue(26), les mouvements "nationaux" iranien?', ii.i* 'iront 
de AbO Muslim ol-Hurfls3nî,le symbole el le porte-urapenu 'i'un s' nc.rc- 
tisme néo-sassanide(27),et les milices, urbaines et populaires cnri fv-

(20): voir les travaux de Cahen sur l’évolution de l'iqtâ^ i.-* vie 
conomico«*socinlo au cours des preniers siùclos nusulrons,

(21); De Goeje « E.ém.sur roj^r.dos Tsiganer,, Leydo , 1 no? . 2lsu >;'•>!». ?V ,1 *0*)- 
6(rerrgndyrPellat tHil ieu, 37-40 Los survivants cl'un soulèveraient 
copte en Egypte furent transportés L*a$dâd,ot charjés oi: combat
tre les 7ott (Viiet ,EC » I . , II ,1OS2b) . Une fois notés,les i'nlt furent 
envoyés en Cilicie ou au UurâsAn, face à 1 ' Inf idùle(Chr'ira, MoJ -î \j** 
rabitÛn",1 60-1 )

( 22 ) ï Sadighi t Houv . re 1 , , 229-tëQîi;. I. , n. e. , I, Wfi7( Sourde 1 ) î I. Kél i Kof f , i n
Kev.de Kortvéloloqie .l-orjs ,1962,72-81 ; Laoust .Schismes .9*3-6. Les dé 
faites de HcSbak et de «tor.yàr furent chantées par le poàte-panésy- 
riste Abfi Tammârn(m. 845/6)comme une victoire de la F-’oi sur l’héré
sie ( cf * *Abdul Haq,in I.C,,19S2.1 6-41 ;E. ï. rn .e . , I,15B ; Schismes ,96)

(23) : t.. I. . III ,49ïî-9îliadighi , op. c i t. , 6üsq * ,21 fi-9,290sq. ; Schismes , 96-7

(24) ; g. I. , IV, 1 281 -2; ibid , .n .e . , I ,4QQ;Cah&n , in Cah .Ciy ,?̂ éd. .1958.456-7;
F aysal as-Sâmir. Lawrat az-Zanÿ, Bagdad , 1 954 sSchjsmeS «1 'il -3 }A. Popo- 
vic,in Arabi_ça,1965 r175-87. Aux prisonniers,le régent al-Muwaffaq 
laissa latitude de s'enrôler dans l’armée califienne^t'ncore une 
foist”la guerre sainte"servait d'exutoire aux énergies rebelles.

(25): £. I. , 11,H1 3-B ;ibid.tn.e..II. 464 ; W.Mode lunq . i n Üer Is lam. 1 95K ,1 961 
;le mfime4in E. I. .n.e, .111.126:M+rqrsi .in IBLAJ  960,7-50;Schismes . 
140-5.Au plan intellectuelle mouvement qarmate subira des influ
ences gnostiques et un syncrétisme«dont 1‘Encyclopédie des Ibwon 
aS-Safa* offre un riche aperçu.

(26): Lammens.Moawia.213 .Ft.S.des <Pm.,391-408 »Syrie.1,133-4r139jH.Zay- 
yflt in Mgchriq . 192K .410-5 ;M.Gui<lj . in USO,1932,286-300,377-427;A- 
bel,in Mél. J .Capart .Hruxelles .1 935 .9-1Q:H. Hartmann . in l̂ él .Peder- 
sen.1933,141-S7:Tyan.Institut ions.II.434-5;Pellot,Hi1 jeu,1H8-94, 
in A m > , 1952 ,302-25. in S.I. 11 956 ,53-66 ; Schismes ,21 n,49,58,109-10

(27) : Sadighi »Mouv. rel. ; Azizi ,l.o dom. arabe «F̂ oris .1938 ; Hqrthold.Turkes-
ton,194sq.;Cnhen,leçons,Ir23-5,in Coll.Soc.Isl.,2üasg.,L'Islam,

f* CZ y n*0 J Ci-
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ront l’objet d run dcveloppement, dans la dernière partie de notre 
étude,
Le partage Pnr ar-Rasîd de l'empire entre ses deux fils, et la dé
signation ci1 al-Mo^mûn n la tête des provinces orientales , venai
ent confirmer l’importance sans cesse grandissante du domaine i- 
ranien au sein de l’Etat, Les particularismes régionaux trouveront 
désormais leur consécration dans des dynasties locales. Les mêmes 
couses engendrant des effets similaires, face ou divorce flagrant 
entre l'idéal et les réalités,deux catégories 1ropposition(28)bat- 
tirent en brèche le régime nouveau,i1 lustrées par les mouvements
• d'inspiration tiâr i5ite(29)et sî<ite(3ü) ;ces derniers prenant,fré- 
quemment un caractère messianique et apocalyptique,dans lequel tr 
transparoissent les influences iraniennes et l’espérance en la ve
nue d'une ère de justice et de vérité(31).Les Znydites(32)assi-

(28); cf.Cahen,”The body politic",pp«136sq,

(29): voir notamment,£.I.,II1,887-90.1270-1, IV,419-21,521-3,640-1, 
R43-7,Suppl.,185-6,n .e,,1*1 38,1 67-8, 213 r111t669-82,1065-70!Sa- 
dighi,Mouv.rel.,54sq,,249;G« Marçais,Berb,mus»,43sq., 10l sq,,147 
sq.;Veccia Vag 1ieri,in_RSO,1949,31-44 ; Le Tourneau,in C t T.,1953 , 
103-25,in K,A«,1960,99-176,322-90 ;Pellgt.Milieu,2Q6sg. ; Cohen, 
Leçons,1,15 ;Cheikh Bekri,in AIEO,1957,55-108;Schismes,70-2,78-
80,1 43-5 jTolbi rËmi_rot ,73sq« et passim.

(30): sur les mouvements sîfites quitpor delà leur extrême variété 
et leurs nombreuses ramifications,se réclamaient b titres di
vers des prétentions *alîdes,voir notomnent;E!.I,,IV,362-71, 
1296-7,Suppl,,103-9,n.e.,1 1 ,763,111,252,636-8,975-6,1061 -3 jG. 
Mnrçois .Kerb.Mus . ,116-26 ;Peliât ,MiIieu ,197sq . ; Schismes ,passim; 
et les trqvnux de [>onaldson , Fyr.ee , Ivanow, E-3. Lewis , Stern et Watt, 
Les soulèvements à caractère social ou collectiviste qu'animè
rent les ''on̂  et les Qarmates,se réclamèrent du légitimisme Va
lide.

(31): "Lorsque le mahdî,issu de la famille du Prophète surgira,Oieu 
pourra faire renaître d’autres personnes,sous la forme qui a- 
vait été lo leur,de manière h pouvoir élever les uns et abais
ser les outres,et ci permettre aux opprimés de tirer vengeance 
de leurs oppresseurs (...) les injustes,,,subiront les humilia
tions qu’ils mer i tent " écr i t le théologien sîcite soyb al-Mufîd 
(m,1023)(opud Schismes,419)*Sur la mystique du "millenium*, 
voir Dormes te ter .Le Kahdi ,F?aris , 1 883 ;Snouck-Hurgronje , in Rev 
col.intern. , ̂^Fisterdam,1886;Goldziher.üoqme,183-7 f288n.92;£.!.<
III ,11 (WtOO'acdonald) r Schi smeS , 67sq. ,1 40Sq . , 41 9$q.

(32) : voir les travaux de R,Strothmann,rosunés dans son article de
l‘Encyclopédie do l pIslflm(IV,1264-6);Laoust «Schismes,35 n . 22 ,
1 35-û ,436 ,et les travaux de V.'.Madelung,
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descendant de FQtimà qui le revendiquait les ormes à lo moin.
Le $ihâd contre les usurpateurs légitimait, à leurs yeux, 1'ac
cession au pouvoir* On a pu dire que le 4e siècle de 1'Hégire
(X° siècle) fut l*"Ôge d*or du Sî■isme"(33)tj et l’Etat abbôsi-

d©de souffrit du démembrement de l'empire, et la reprise en main 
de l«ar destin par les différents peuples constitutifs de la 
Urrmo»
En Espagne, l'obédience abbfiside n'avait jamais été reconnue*
Le tronçon africain de 1'Occident musulman fut le premier à se
couer 1Tallégeance à Bagdâd: Idrîsides, A£labides, TûlOnides 
fondèrent des dynasties autonomes» La Transoxiane et le yurûsân 
firent de même avec les Tfthirides, puis les Saffârides, dynas
tie fondée par des "volontaires du £ihâd", et qui céda ensuite 
la place aux Sâmânides, A la fin du IX° siècle, un chef arabe, 
Uamdan b. Uamdûn, se rendit maître de la Mésopotamie Septentrio
nale* Il donna naissance a une dynastie qui allait s'illustrer 
dans le Ji^âd contre l’infidèle byzantin»
En 909 l'étau £îcite se resserra, avec le succès du missionnai
re AbO cAbdallâh a5-$ancânî en Berbérie, et la proclamation du 
califat fâtimide(34)l‘année suivante. En 929, l'umayyade de Cor 
doue, *Abd ar-Rabmân III prit, lui aussi, le titre califal(35), 
consacrant officiellement un état de fait : le monde de l'Islfim 
était partagé entre trois obédiences politico~spirituelles, re
groupées autout de trois grands axes géographiques : l'Orient 
asiatique, la Méditerranée orientale, 1'Occident musulman* Bien 
que partageant la môme foi, les relations entre Fâtimides, Umay-

v — z(33): d'un Sî’isme quircomme l'a bien vu Massignon-frPassion,pp.201~2, 
•était souvent 1*expression d'un mécontentement,d'un désir de 
réformes*d'aspirations 2ibéralestd*une sorte de gauche contre 
la droite au pouvoir®,Il ne faut,évidemment,pas généraliser*

(34): E .I..n.e.fII,pp*870-82(Canard);B.Lewis.The Crigins of IsmS'î- 
lism,Cambridge,1940;Ivanow>The Rise of the Fatimids,Bombay* 
1942; Stern , in B.S.OtA+S* ,1955 ,pp .1 0-33 jH .Hamdani , The geneglo- 
gy of the Fatimids,Le Caire,1958 ;Laoust » Schismes,pp,140-6 ;Tal» 
bi «Emirat,pp.566-692*

(35): Lévi-Provençal,Hist.Esp.Mus..11,p.112 ;Laoust.Profession,LXXX- 
VIII,n*205; le même«Schismes,p* 143*
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yades d ’Espagne et Abbâsides furent tendues: «t l'on n ’hésita pas 
à s’allier à *1‘Infidèle" poatr» le rival musulman.
Ce morcellement de l’empire s'accompagna, naturellement, d’une 
lente dégradation des structures politiques de 1'Etat abbûside
(36). Les califes de Ba$dftd se trouvèrent, progressivement, pla
cés à la merci de leurs gardes prétoriennes, dont les chef* de
vinrent de véritables "maires du palais"(3?). Jusqu'en 945, le 
Commandeur des Croyants détenait, d'une manière réelle ou formel
le, l'autorité et le pouvoir. Ensuite commença l’ère des condot
tieri avec les tutelles successives des "hétérodoxes" Bâyide*(38) 
puis des très "orthodoxes* Sal§0qides(39), et la création du sul
tanat ( 40).
Avec l'avènement des sultans turcs, farouches défenseurs d'uno 
certoine conception de 1’"orthodoxie sunnite', une page nouvelle 
de l'histoire musulmane était tournée : celle de l'"age classi
que*. Tout un faisceau de facteurs allait progressivement chan
ger le visage de la civilisation musulmane, et préparer cet 
post-classique au cours duquel la religion d'AllSh allait devoir 
assumer les menaces infidèles, et un déclin tant socio-économi
que que culturel.

(36): voir Gibb.in L'Elaboration.pp.115-27 i Laoust.Schismes.pp.123 sq,

(37): sur les aroîr al-umara^.et la décomposition du régime nu cours 
de la première moitié du X® siècle.voir SOlt/Canard > passif» : Mi s- 
kawayh/Amedroz.Eclipse.t.1,II;E.I.,n.e.,I,pp.456-9(Zetterstéen] 
,111,pp.926-7(D.Sourde1)i Laoust.Schismes.pp.151-6.

(3S): E.I..n■e..I,pp.129Q-7(Cahen);Laoust.Schismes.p p.163 sq..Les
"protecteurs" dy califat sunnite étaient des Sî*ites duodéci- 
mains(imâmites).Une égale hostilité à l’égard des FÔtimides 
les rapprochait des Abbflsides.Les clivages politiques de l'Is- 
Iflm médiéval se firent.quelquefois,aux dépens des convictions 
doctrinales.

(39): E.I..IV.pp.216-22 et 872-3(HoustmaJiCahen,in Oriens,1949,pp. 
31-65;le même in Setton.A Hist.of Crus..I.Philadelphie,1955, 
pp.135-76ile m8me,in E.I..n.e..II.pp.1132-6;M.Kabir,in J.P.H. 
Si ,1954,pp.228-43 ;Laoust.5chismes.pp.171 sq.

(40): voir E. I. <IV.pp.568-71(Kramers);Barthold,Hist.Turcs As.Centr.. 
pp.63-4 ;Siddiqi , in J.P.H.S..1954.pp.35^50 ;Makdisi.Ibn *Aall■ 
pp.70 sq..460 n.1. Cf.Abel.in S.I..1957.pp.29-45.
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De 1’avènement des Abbâfiides à l'entrée des SalgOqides à Bagdfidylrétat fictif de gihâd contre l'infidèle se limita à peu d’opé
rations de grande envergure décidées au niveau central. On s'en 
doute, l’essentiel des énergies avait été consacré & la quête 
du pouvoir ou b la répression des soulèvements. Par contre, les 
gouverneurs provinciaux, établis dans les provinces excentri
ques, entreprirent des expéditions pour se tailler de nouvelles 
possessions. Comme le note Cl.Cat>en(41 ),"la guerre sainte offen 
sive elle-même se relâche vite, n*intéressant plus dès le se
cond siècle que des frontaliers qui eux-m3mes souvent fraterni
sent entre deux raids avec les frontaliers de l'autre bord, et 
à la fin du IX° siècle de notre ère (III' de l'Islam), il n* 
est plus guère question de combattants de la Foi, qhflzis qu'en 
Asie Centrale, face à des païens nomades et pillards, vêtement 
nouveau dr la lutte séculaire des Iraniens contre les Toura- 
niens, qui ne devait rien à l'Islam".
La religion musulmane se propagea durant ces trois siècles, de 
deux manières quelquefois complémentaires :
. par l'intermédiaire de missionnaires appartenant fréquemment 
à des groupements mystiques et voués b un £fihdd qui se voulait 
autant spirituel que militant, ou par celle de commerçants a- 
yant établi un solide réseau d'échanges entre 1'Asie,1'Afrique 
et le bassin méditerranéen(42).
, par adjonctions territoriales effectuées sous le vêtement sa
cral du "combat dans la voie d'Allîlh*.
Un des stimulants économiques les plus notables des entrepri
ses gusrrièfces, fut l'acquisition d’esclaves.
L'organisation sociale et urbaine reposait, en grande partie, 

A'mM. servile. La place des esclaves dans les gynecees, le service

(41): "L'Isl.et les min.conf.",p,63

(42): fait remarquable dans la propagation de l'IsKVnîmystiques et 
commerçants y réussirent,d ’ordinaire«beaucoup mieux que les 
théologiens •  ̂ y-~- y*. ■<,

•—-t ̂ -.. j.. ÿt f* *.
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domestique et militaire ne cessa de s'accroître(43). Or, à »*en 
tenir aux règles canoniques, deux sources d'alimentation en es
claves étaient exclusivement licites : la naissance dans la ser
vitude, ou la prise de captifs en combattant l'infidèle. Seul 
le $ihSd justifiait donc la réduction en esclavage d'honmes que 
leur impiété rendait justiciables de cette situation inférieure, 
"C'est assez dire que,dons l'Islam, l'esclavage ne pouvait sub
sister que par l'appoint sans cesse renouvelé d'éléments périphé 
riques ou extérieurs, pris à la guerre directc"int ou amenés com 
mercialement -sous la fiction de la guerre sainte- des territoi
res étrangers (dflr al-barb)"(44).
L'étendue des frontières avec les Turcs, les Slaves, les Noirs, 
donna une impulsion certaine à ce genre d'entreprises. Autant 
dire que nombre de foudres de guerre furent également des pour
voyeurs d'esclaves(45). En Méditerranée, la course vint s'ajou
ter aux razzias terrestres, transférant sur mer *la lutte contre 
1 ,Infidèle"{46). Le con-merce des esclaves donna naissance, tant 
en Orient musulman et slave, qu'en Occident, à une riche bour
geoisie spécialisée dans ce genre de trafic(47).

(43): cf.Me2 ,Renaissance.pp.156-69 iCahen.Leçons.II,pp.3-7;Brunschviç 
,in E.I..n.e..1.pp.25-41.L'importance des escloves dans la vie 
sociale des Musulmans,se reflète dans l'étedéue des discussior 
s juridiques concernant leurs différents statut»(^atlq.mudob- 
bar.mukatab.unnm wolad).la preuve de leur possession,les moda
lités de leur affranchissement,les méyens de récupérer ceux 
qui fuyaient leurs maîtres(tarîd.>abiq),1g situation de ceux

qui étaient récupérés après avoir été saisis par 1'ennemi,etc.,

(44): Brunschvia.ort.cit..p.27 a.Cf.Soitein(Juifs et Arabes.P.107); 
"BientSt même les grandes expéditions guerrières vers les pay* 
lointains.devinrent de grosses entreprises capitalistes,accom
pagnées de "booms" économiques",

(45): ce fut le cas pour MOsft b.NutavrtTalbi.Emirat.pp.32 sq.)et 
pour al-MonsQr b.Abî cAmir,le grand champion du ÿihSd andalou 
(Lévi-Provençal.Hist.Esp.Hus..II.p.223 n,1; IIl,pp,104-5)

(46): cf.Talbi.in C.T..1956.pp.289 uq,

(47): cf.Lombard,"L'or musulman",p.155;R.Doehaerd,in Cah.Hist.Mond. 
,1/3,1?54,pp,587 sq,:Brànschvia.art.cit.,p.35:Ashtor•"Quelque: 
observ.",pp,175 sq. D'époque plus tardive,voir la fatwà d'Ab- 
mad Boba de Tombouctou traduite par ***** ■Esclavage et guerre
sainte.extrait de Sull.de la Réun,d’Etud.Alq..Paris,1900»
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Pour qui <1 présent a l'esprit lo rôle grandissant qu'ollaient 
jouer les armées serviles dans l'histoire du califat, grande eit
lo tentation de voir une sorte de "retour des choses" dons l'é
coulement des événements historiques : ces esclaves qui avaient 
été prétexte o gihâd, en devinrent les agents, voire les maîtres, 
au cours des siècles ultérieurs*
Le champ d’action des entreprises armées, en terre d'infidélité, 
s’orienta dans quatre directions t Byzance et l'Asie Mineure; 1' 
Asie Centrale et Orientales les îles méditerranéennes et l'Ita
lie Méridionale; enfin, l'Espagne, lo Gaule et la Provence*
On en tracera, successivement, les très grandes lignes.
Les escarmouches entre Musulmans et byzantins ne cessèrent pas 
avec le changement de dynastie, Les régions de Tarse et de tféli- 
tène en furent souvent l'enjeu{48), Abbftsides et Byzantins, rési
gnés à coexister, furent contraints, au gré des événements et du 
rapport des forces, de se verser tribut, les uns aux autres. Ils 
multiplièrent sur les marches frontières, fortins et postes de 
guet(49), et distribuèrent des terres, b charge de service mili- 
taire# h des populations aguerries. Les corps francs de volontai
res étaient appelés, du côté musulman, gft.zt ou muttowicqt et du 
côté byzantin, akritol» Les premiers étaient souvent persans ou 
burflsftniens, les seconds armeniens(50).
Parmi les hauts foits de cet affrontement islamo-grec, signalons 
l'exploit d*ol-Mu*tasim qui s'empara, en aoOt 838, de la célèbre

(46): cf.E.W.Brooks.in Enql.Hist.Kev..XV.1900.pp.72B-47.XVI,1901 .pp.64- 
92 ,in Cambridge Médiéval Historv.IV.1927,pp»119-36;A.Vasi1jev.By
zance et les Arabes. I-11 ,ûruxelles r19-* 5,1950; fcl,Hon igmonn.Oie Osten- 
grenze des Byzqntinischen Keiches von 363 bis 1071.Bruxe1les.1961 ; 
H*Ahrweiler,in R.H.«1 962,pp*1 ~32.

(49) r nommés r jbfit chez les Musulmans (El, I. tIII,pp«1 230-3 ,C?«Marçais) .Ils
jalonnèrent les régions limitrophes de la Terre d*Impiété*Leurs ha
bitants étaient,d’ordinaire.des volontaires qui menaient une vie 
collective de combattants de la Foitvouée aux pratiques pieuses au
tant qu'aux exercices militaires,et fondée sur le désir de défen
dre et d*é£endre le domaine de l'Isl<üm.On est tenté de chercher 1* 
étymologie du mot ribât dans les notions de fermeté,ténacité,endu- 
rance,qu'évoque également le sabr antéislamique et le Sihfld étymo- 
logique(cfX , ,99/111,200,où rftbitû est «andu par "luttez de coura- 
ge").

(50): *Un esprit de corps semblable a animé les soldots et les pionniers 
de toutes ces régions,et Roland ,t>igénis Akritas,les camarades de 
Kutaiba et les héros de Li-Po sont des frères dans la poésie et l1 
histoire*{R*Lopez,in >l958.P*8)»Sur les zones frontaliè
res islamo-byzantinos,sous les premiers Abbâsides,voir M-A.Chéiro,
,HAl-MurâbitOn* »
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(51)

(52)

(53)

(54)

(55):

place-forte d’Amorium(51 ) , Sous lo dynastie macédonienne( 52) * 
et particulièrement au début du XX° siècle, l'équilibre des for
ces se modifia sensiblement j alors que le califat était assail
li par ses difficultés sociales et politiques, les Grecs s'enhar 
dirent à attaquer de front une une Haute-Mésopotamie
agitées par les activités qarmates. Mais c’est dons la seconde 
moitié du X° siècle, que la front byzantin s'anima.
Installé à Alep en 945, le bamdânide Say^ ad-0awlà(m.967)(53) 
consacra le meilleur de son énergie à faire front à l'entrepre
nant voisin du Nord, malgré la carence de 8a§dôd(54)et de l’E- 
gypte(55). L'esprit de gihSd souffla, à nouveau, sur les fron-

; expédition en rapport avec lo révolte de B8bak,qui aurait bé
néficié du soutien de Théophile.Le Grqc adroit effectué,à la 
requête de QSbak un raid sur Zapatra en"’*???".Après la capture 
de Bâbak,al-Mu£ta*im occupa Amorium,berceau de la dynastie by
zantine ( cf .Ej^, III» pp. 63 8-9 ,Zet te rstéen i Vasiliev,B^zance__et 
les Arobes.I.pp.89-19Q:Abdul Haq,in I,C. ,1952.pp.30 so.)

: en 863,un général de Michel III triompha de l'émir de Mélitène 
, ‘•Umar b.al-Aqta*,qui mourut au combat.Cet épisode occupera 
une grande place dans les épopées arabo-turques et byzantines. 
Voir les travaux de M.Canard,H.Grégoire et R.Goossens sur "la 
Geste de Mélitène",DO l-HirranàjSayyid BaitSl et Digenis Akritas 

E. 1. ,n.e. ,I,p.1137(I.Mélil<off)< II ,pp« 240-6.

: E.1..IV,pp.75-6(B.Carra de Vaux);M.Sadruddin,Saifuddaulah and 
his tintes.Lahore.1930:M.Canard.Rec.text«:1e méme,in A.I.E.O.,
1948,pp.77-94 ; le m8me.Hamd..passim.

la mollesse des AbbSsides et des Bûyides face aux entreprises 
grecques servit d'argument percutant □ la propagande fQtimide, 
qui ne manqua pos d’affirmer qu’elle cherchait à renverser le 
régime de Baâdfld.pour rétablir la Guerre Sainte contre l'infi
dèle.A Bagdîd.des miliciens citadins? *ayyflrÛn)décidèrent de 
faire front commun pour convier à combattre les Byzantins.Mais 
,"un« fois armés,ils oublièrent la guerre sainte et semèrent 
la terreur"(Cahen,"Mouv,pop.*,p.38).Voir Baoard■Rec.text..pp. 
165-6;le m?ma,in A.I.E.O. .1957.p.52;le fnéme,in E.I. .n.e.«II. 
p.875 jM.Kabir,in J.P.H.B..1954.pp.234-5:Laoust.Schismes.p.164.

l'I()£îd d'Egypte à qui Sayf ad-OawIii avait ravi la Syrie sep
tentrionale,s'était rapproché de Byzance(Canard,in A.I.E.O..
1 936,pp.189-209 ;in Byzqntion.1936.pp.717-28).Ses successeurs 
fSjimides firent,dès 967,front commun avec Nicéphore Phocas 
contre l'empereur germanique Othon 1°lleur commun rival en I- 
talie méridionale.En définitive,les succès grecs contre les 
Uamddnides servaient,doublement,les desseins fÔtimides en Mé
diterranée,

' U. —v~*~-- • " * * / * " -i
ô*- f #*«<■ -i-„ jUt ^ xJt~

f fi ai*. 1 * (*■ mL *. H., if)
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tières byzantines(56) , donnant naissance à la g«st< de l’il
lustre ttamdftnide, qui co«*>attit pris de vingt ans, pour por
ter la guerre dans le *pays de RÛm*, étendre son domaine per
sonnel, ou arriver l'avance grecque. 11 sut ranimer, chez les 
Bédouins de Syrie, l'ardeur à mener gih8d, bien tiédie depuis 
des lustres, en donnant à son combat un ressort éminemment 
"religieux*, et reçut l'appoint de q6zl venus d’Asie Centra- 
le{57). Précurseur d’un NQr ad-Dln ou d'un Soladin(58), Sayf 
ad-Dawlà organisa un appareil de propagande remarquable, en 
faveur du "combat dans la Voie d'Allfih" qu'il menait ! les 
poètes al-Hutanabbî (m.963)(59) et Abu Firfls (m.968) (6o)et 
surtout le prédicateur Ibn Nub8t&(m.935)(61) y tinrent une 
place essentielle. Les Metob (sermons sur le gihfid)
de ce dernier, enflammèrent, nous dit-on, la population, et 
1'entraînèrent à mener, d'enthousiasme, le combat contre les 
Grecs. On constate chez lui, comme chez le cadi TarsÛsî, une 
réaction contre le manque d'ardeur au ^ihâd des Musulmans.

4lf-

(56): pour la dernière fois,les Arabes d'Orient se livraient au 
combat contre 1'Infidèle.La relève sera prise,ensuite,par 
les Turcomans et les Kurdes.

(57): Canard,Rec. de textes.pp.167-73:Cahen."The body politic", 
p.155.

(56): MorkwartfStidarmenien und die Tigrisquellen.Vienne,1930,p.
493)voit dans le îhftd mené par Sayf ad-Oawlà,* la préhis
toire des Croisades".

(59): on lui doit ce vers:*J'ai lancé,sur ses ennemistmes rimes 
à sa gloire.escadrons sol ides.meurtriers*(apud Al-Mutanab- 
bi,p.91).Voir sur lui.E.I.■III.pp■634-7:Canard.Rec.de text. 
,pp.336-44;Biochère.Al-Motanabbi.Paris.1935:A1-Rutanabbi. 
recueil publié à l'occasion de son millénaire.Beyrouth,19 
36,notarment pp.99 sq. J .Lecerf(Al-Mutanabbi,pp.40-1) insis 
te sur le côté arabe,plutôt qu'islamique,de la glorifica
tion par al-Mutanabbï des succès faamdflnides-Contra:cf.Ibid. 
,pp,97,1Û8 sq.

(60): Conard.Rec.de textes.pp.311-35;E.I.,n.e.,t»I,pp.122-3(Gibb) 
;S.Dahh3n.Le DîwSn d'AbO Fir8s,3 vol..Beyrouth,1944.

(61 ) : Canard.Rec.de textes.pp.129-32,1 42-4,155-60,160-4 ,167-73, 
244-7,259-62,253-5,415-8;le mfcne.in E.I..n.e..III.p.924.
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"C'est vous qui devriez mener 1 *offensive,non les Infidèles f"s' 
écria-t-il dans un de ses sermons(62), Malgré l’absence d'intérêt 
des FalAs^fà(63)pour les questions guerrières, on remarque qural- 
Fârâbî (m.95Q), philosophe qui vécut dans l'entourage du ttarodâni- 
de, exposant dans son célèbre Kitflb àfâ* ahi al-madtnb ol-ffldilà. 
le programme de la.cité musulmane idéale, d'après le modèle plato
nicien, affirme que "le phi 1osophe-roi doit être un chef militaire 
éminent, capable de conduire ses concitoyens à la guerre, pour dé
fendre leurs frontières11 (64) * Dans une oeuvre p obablement posté
rieure, et à usage plus spécifiquement musulman, le Kitâb ql-fu»ûi 
al-madaniyyà, Fftrâbî va encore plus loin r if exige du chef idéal 
de la cité(ar-ra*ts al-awwal). ou à défaut, du "roi selon la loi" 
(ipaljk as-sunna), de conduire en personne le gihâd» et de n ravoir 
aucun défaut physique qui puisse l'empêcher de mener h bien les 
opérations de la Guerre Sainte contre 11Infidole(64b.),
Les principaux adversaires de Sayf ad-Oawlà, Nicéphore Phocas, 
puis Jean Tzimiscès, vainquirent les réticences du clergé ortho
doxe, et parvinrent à revêtir la lutte contre les Arabes, d'un 
caractère également religieux, qui tranchait ouvertement avec 
les coutumes focales (65), Nicéphore arracha aux Musul

(62)î Recède textes «pp■12 9 s q , Mutanabbî stigmatise,lui aussi,la fai
blesse et la lâcheté de certains compagnons de 11 émir(cf .Al-Mu— 
tanobbi,pp.104 sq.)

(63): philosophes musulmans d’affinités hellénistiques» Voir E.I.,n,e.,
Ilrpp.783-5,788-94 (R.Arnaldez)

(64) : R.Walzer.in R.E.I. >1 970. p. 235 .Cf .£ . I. , n «e, , 11, pp ,798-SOO(V/alzer)

(6ÿ() : The Fusûl al-madanî of al-Fârâbî,ért.-trad.par D.M.Üunloprpp,5G- 
1 ,l37-8.Voir également les remarques de Üunlop.ibid..pp.13-4,et 
l'éloge par Fârâbl du mu^Qhid.combattant de la Guerre Sainte(pp. 
63-4,154~5).Au X1I° siècle,dans un contexte également favorable 
à la lutte contre 1'Infidèle,sous l’nlmohode Abu Ya*qûb Yûsuf, 
Averroès reprendra des développements similaires(cf.£,I,J.Rosen- 
thal.Political Thought in Médiéval Islam,pp.202-4 ? le même.Stu- 

. dia Semitica gislamie Thèmes.pp.110-3)

(65): Canard,Rec.de textes.pp.151.184.189,393:10 même,"La guer,sainte"
♦ Pp.6l6-20jle mêmefin Al-Mutanabbj t pp >99-114 ; le même.Hist.de la 
dyn .des Hamd. .pp. S31 -7 ;P. Lemerle, "tiyfcance et la CroisadeMfin Rel « 
dei X°Conar.Intern.di Sc.Stor.,IIIrFlorence r1955,pp.6l5-8;Von 
Grunebaum,in A.O».1 937.no.49-50.



{  159 )

mans la Crète et Chypre» Il irr̂ osa la suzeraineté grecque 
à la Syrie du Nord. Enlevée en 969. Antioche fut restaurée 
dans son rôle historique d'ancienne capitale grecque d'O- 
rient. La chute de Tarse (66), après celle de Mélitène/Mala- 
tiyyè, avait démantelé le réseau de ^uoûrs qui avait foit 
la puissance des Musulmans en Syrie et en Mésopotamie. Dé
sormais, et un siècle durant, FStimides et Byzantins rivali
seront pour s'assurer le contrôle de la Syrie et du bassin 
méditerranéen (67), avant que les Croisés ne viennent les 
départager. Grâce à un subtile appareil de propagande, les 
FStimides veillèrent à se présenter comme les champions in
transigeants d'un i£ihâd, traîtreusement abandonné par les 
•usurpateurs" de Bagdâd, face à la Chrétienté byzantine en 
pleine renaissance(6fl).

La Perse Orientale et l'Asie Centrale occupèrent une place 
de choix dans la vie de l'empire abbâside. Contrairement à 
lo plupart des autres provinces occupées par les Arabes, la

(66): le cadi at-TarsÛs£,au Xï siècle.dénonce "la disparition de 
l'ardeur pour lo Guerre Sainte chez les différents souve
rains musulmans..... qui ne répondaient pas aux appels de
détresse de Tarse’ (opud Canard,'Quelques observations", 
p.52).

(67): la flotte ffltimide joua un r81e important,tant commercial 
que militaire.durant les X° et XI° siècles.Alexandrie de
vint le principal entrepôt et port d'échanges en Méditer
ranée orientale.Gr8ce au contrôle qu'ils exerçaient sur 
la Mer Rouge,les maîtres du Caire monopolisèrent ie tran
sit avec l'Océan Indien et 3'Afrique Orientale.Voir Ca- 
nard,in A.I.E.O..1942-1947.pp.156-93 jle m8me,in E.I.,n.e. 
,II,p.875,III,pp.132-3;Stern,in I.C..1 949.pp.296-307;B. 
Lewis,in Rev.Fac.Econ.d’Istanbul.1949-1950.pp.50-4jle mê
me , in Setton.A Hist.of the Crusodes.t.I,Philadelphie,1955, 
p.105;J.Aubin,in Cah.Civ.Médiév.,1959.PP.295-301jA.Hamda- 
ni,"Son» considérations*.

(68): cf «Canard,’L* impérialisme* ,pp .1 76 sq. ; Dachraoui, in C. T..
1959,pp.307-18;le mSme.in Ann.Univ.de Tunis.II.1965,pp. 
27-35.



Perse était indépendant* lors d» la conquête, «t, comme l'a 
remarque R.Grousset(69), “b travers toutes les invasion», el
le a rééssi à préserver sa race, sa langue et sa nationali
té". C'est presque toujours d'Orient que vinrent les change
ments essentiels. Destructeurs et sauveteurs du califat fu
rent des hommes de l'Est. Dans les vastes étendues nommées 
Turkestan, qui séparaient les domaines musulman et turco-mon- 
gol, se situèrent les principales initiatives de la Guerre 
Sainte contre les Infidèles nomades. Reprise, comme l'a si
gnalé Cl.Cahen, de la lutte séculaire entre Iraniens et Tou- 
roniens, sous couvert d'islamisation. Ribit® et gfizîs abon
dèrent en Transoxiane et dans le blurSsân ( 70).
Après la bataille du Talas, en 751, qui opposa Musulmans et 
Chioois(7l), la Syr-Darya (laxartes) et le Talos représentè
rent, pendant plus de deux siècles, les limites extrêmes du 
dàmaine musulman au Nord-Est, et la ligne de partage entre 
l'influence islamique et celle du Bouddhisme. Le Ferghana 
servait d'Etat-tampon.

(69)! apud Azizi.La domination arabe et 11 épanouissement Au  sent
iment national en Iran.exergue.Voir également Spuler,in U- 
nitv ond Voriety.pp.167-62iS.H.Nasr.in Ar.& Isl.Stud..gibb 
,pp.507-24.

(70): Barthold.Turkestan.passim;Cahen.*L'iotfl*".p.40.On attribue 
au gouverneur ASros b.^Abdallfih as-Sulamt(727-9)les premiè 
res fondations de ribats le long des frontières turques(Tu 
rk.,p.189).Pour Barthold(pp.21445)1'activité des gûzîs é- 
tait l'expression des tensions sociales en Asie Centrale, 
et un recours pour les insatisfaits.Il suggère(pp.242,312, 
334)qu'ils étaient souvent assimilés,par des auteurs musul< 
mans.à des brigands recrutés parmi les hommes de main.Cf. 
I.Mélikoff,E.I..n.e.,II.p.1068a.Même à Tarse,nombre de £S- 
zîs étaient originaires du Uur3sân,et une réputation de 
cupidité et de dureté leur était faita(Canard,“Quelques 
observations",p.47).

(71): bataille qui,aux dires de Barthold(Turk..p.3)“décida du 
sort de la partie occidentale de l'Asie Centrale".Une de 
ses conséquences les plus notables,fut l’apprentissage, 
par les Musulmans,du secret de la manufacture du papier. 
Cette découverte apporta une contribution non négligeable, 
tout comme l'or soudonais,b l'édification de la civilisa
tion musulmane,
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Dans les régions caspier>nos(72), le ^ihâd fut mené, conjointe- 
ment, pour briser les mouvements religieux et sociaux d'inspira
tion mazaakiste, et asseoir une autorité musulmane, fréquemment 
épaulée par les propriétaires fonciers d'origine arabe ou indi^ 
gène» Le calife al-Mahdî se fit l'artisan de cette islamisation- 
nolonisation» Entre Musulmans et Khazars, des affrontements se 
succédèrent, sans entraîner de notables changements géographie 
ques, mais en maintenant un front de "volontaires du gihôd* 
dans le Daghestan,
L'effort expansionniste porto vers l'Lst et le Sud-Est* Dans 
le dernier tiers du X° siècle, le Saffâride Ya*qûb avait entre
pris 1'islamisation de l'Afghanistan, mais le pays ne fut vcri~ 
tablement acquis à la Religion d'Allâh qu'un siècle plus tard. 
Les Sâmânides menèrent également une politique offensive oans 
la région des steppes(73)* Ces succès avaient été obtenus grâce 
au recrutement de soldats turcs d'Asie Centrale, Marquant la fir. 
de 1 * "intermède iranien" (î-'inorsky) du X° siècle, la relève al
lait, désormais, être prise par des dynasties turques opérant 
chacune pour son propre compte*
La foi enseignée aux premiers groupes de convertis turcs, était 
un Islâm de commerçants et de i&Ei. aux conceptions rudimentai~ 
res et tranchées, convenant mieux aux traditions de ces nomades 
aguerris, que les subtilités doctrinales qui avaient fleuri en 

 ̂ % pays de vieil Islâm* Ils ne tardèrent pas a prendre en mains le 
"combot dans la voie ci’Allâh", et b se faire les défenseurs fa
rouches d’une conception figée de 1•"orthodoxie" religieuse :
V Ygihâd armé et gihîd doctrinal allaient, encore une fois, trou
ver leur complémentarité*
La dynastie gaznawide(74) eut le double mérite de se proclamer 
championne de 1'"orthodoxie*, à une époque où les "hérétiques* 
bÛyides exerçaient leur tutelle sur le califat, et d'élargir le

( 161 )

: voir les travaux de Minorskyrnotamment Sfrudies in Coucasian 
Hi^toryrLondresr1953.et A History of Sharvân and Darband«Cam- 
bridge,1$58*

: voir Barthold,Hist.des Turcs d'As,Centr.,p,48;Cqnard/SQlî>II, 
p ■ 70*

: voir Barthold,Turkestan,pp«226-304;les travaux de Bosworth,no- 
tanvnent The Gha2navids«Edimbourg ,1 963 tE. 1, ,n . e», II ,pp *1073-4 j
I . S, 11 962^0*49-52;Spuler , in E . I. *n , e. *II,pp, 1074-S,
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domaine do l'IslSm, en combattant l’Infidèlo dans lo KabÛlistfin,
lo Multfin, I® Pan^âb et lo Cachemire. Prouesses qui valurent h 
Subuktekîn, et à son illustro fils et successeur MabmÛd(75) des 
titres aussi glorieux que "conquérant do 1’Islâm", "vainqueur 
des Infidèles", "dextre do l’Etat", ’héris du gihâd",... Elar
gissant le "combat dons la voie d ‘A118h" à la lutte contre la 
subversion interne, Mabmûd fit occuper la ville DOyide de Rûyy 
en 1029 : des "hérétiques" notamment ïî'itss y furent massacrés, 
et des ouvrages contraires i "la saine orthodoxie* brOléiT^il 
mit fin à l’emprise ismâKlite dans le Sind ot le Multôn{7®). 
D ’autres Turcs, les QarabSnides ou Ilek-U8ns470), s'appuyèrent 
sur les confréries mystiques, édifièrent des ribûts pour la Guer
re Sainte, et firent de Kachgar *le principal point de départ de 
l'expansion de la culture et de la foi islamiques dans le basdin 
du Tarim et vers les frontières de la Mongolie et de la Chine"
(79). Entreprises annonciatrices des grands boulebersements qui 
allaient affecter l'Asie Centrale au début du XIII® siècle.
La restauration sunnite à BagdQd(BO) préparait la voie aux Sol- 
îjûqides, autre dynastie de guerriers turcs, eux aussi farouches 
défenseurs de 1’"orthodoxie", à qui échut l’honneur d’évincer 
les SGyides et de se parer de l’auréole d'avoir assuré une •ré
surgence de l'IslSm traditionaliste" qui ne les avait pas atten- 
dus(81).

E.I.,III.pp.139-41(Haig)tM.Nazim.The Life and Times of Sultan 
Mahmud of Ghazna■Cambridge.1931;Barthold,Turkestan.pp.£65 sq, 
287 sq.;Laoust.Profession.p p .XCII-XCVII; le mBme.Schismes,pp.
167-8jle même,"pens.et act.pol,M8w.",pp.52-3,76,

Cohen,in E.I■.n.e.■I.p.1395a;Minorsky.in Unitv and Vqriety.p.
187;Bosworth,in 1.5»11962■PP.69-72.

Stern,in l.C,.1949.P.103:Bosworth,ort.cit.«p.54.

Borthold.Tnrkestan.pp.257-320:0.Prifcsok, in Z.P.M.G. ,1951r; le 
m8me , in Der Isl..1953,pp.18-66:E.I.,n.e.,III,pp.114Q-4(Bosworft

Bosworth.ort.cit..p.1141 b.

voir M.Kobir.in J.P.H.S..1954.pp.237-43 îüakdisi.Ibn cAqîl.pp. 
me me ■ .69 sa..300 sa. i Laoust. Sch i smes. dd .168 s<fP;Cahen. "body pol.",

*?pp:43| pp.151 sq,; le m8me,in E.I..n.e..III.pp.915-6.

(81): en réalité,comme l’ont montré CahenfClass.et DécI.Cuit..p.203) 
et Makdisi(Ibn cAqîI.p.312),ce fut une "conquSte du dedans par 
les orthodoxes plus que du dehors par les Turcs".Cf.Laoust,

(75):

(76):

(77);

(78):

(79):

(80):
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A !• initiative des dynasties autonomes du littoral qfricain et de 
1'Espagne, fut poursuivie la politique maritime inaugurée par Mucâ- 
wiyà(82), Ces entreprises devaient conduire les "Sarrasins* aux Ba
léares, en Sordaigne, en Corsé(83), en Sicile, a Moite et en Crète, 
et leur permettre de contrôler* deux siècles durant, les transactions 
corrmerciales d'une Méditerranée qui,même si elle prittpnr moments, 3* 
apparence d'un "lac musulman"(84)#n'en resta pas moins un trait d'u
nion entre les rivages musulmans, byzantins et occidentaux(65).
Les A$labides visèrent à soumettre la Méditerranée centrale* Ils cons 
truisirent des arsenaux et une série de ribâts* dont les plus célè
bres sont ceux de Monastir et de Sousse(85b*). Les Fft^imides, en 
prenant leur relève au début du.siècle, poursuivirent éa même 
politique expansionniste, en jouant subtilement des rivalités entre 
Byzance, Cordoue et Bagdad.
Un groupe d'aventuriers andalous, expulsés de Cordoue, puis d'Ale
xandrie, partit, sous le commandement de AbO tiafs al-Dallûtî, à 
la conquête de la Crète, qu'il occupa en mai 827 (86). En juin de

(82): voir H,Mu*nis»in al-Maç{ollà at-ta* rîhiyyà al-mjgriyyà, IV11 951, 
pp .45-1 74 jEickhoff ,Seekrjeq und Seepolitik y.wischen Islam und 
Abendland.Sarrebruck,1954 ; H.Ahrwei1er ,Hyzonce et la mertPoris,
I 966 ; A. M.Fahmy .Muslim Sea-Power in thejEastern Medjterraneon,Le 
Caire,1966 ;Ashtor,"Quelques observât ions".

(A3): ces îles servirent de bases aux flibustiers musulmans qui sévis
saient en Méditerranée.Elles occupaient une position importante 
pour le commère© de l’Occident avec l*Crientrpar "la route ries 
îles‘‘{Tglbi ,Emirat, pp,4QQ-1 ) ,

(84)î on connaît les thèses de Pirenne dans son ■ tnh.et Char 1,: 11inva- 
sion musulmane constitua une catastrophe pour la culture occi
dentale «sonna le gins de la civilisation ontique,et contribua a 
l'avènement de la féodalité en Occident.Cns vues ont été contes
tées ou nuancées.Voir les travaux de M.LombardjDennett,in Specu- 
lunri,1 948 ,1 65-90 ïSauvaget-Cahen , Cahen . in Set t «Stud. de! Centr
II .di Stud. su 11r Al t. Mod. ,1965 ,391 -4:-)2 ; Tolbi, Emirat, 531 sq. j/'sh- 
tor,"f Quelques obs.N;l& même in Rev.Suisse ri'Hjst*,1970,601-7 ; 
Ehrenkreutz .in J.E.S.H.Q, .1 972 .94-104 .

(85): après Lopfts(Med.Trado in the Médit.World,Londres,1955) r-'>oitein 
(in S,I.,1960,29-42,ct A Mediter.Soc. }a montré que jusqu'au mi
lieu du XI°s.,"1punite du monde méditorranoen était encore effec 
t ive".

(K5b.): voir forçais, "fJote sur les ribots en Werbérie" ,

(er>): Lé v i-Provençal .1.1 SI-8V, II1,1 45-6 ; le même.in E ^ n . e .
'itS' ̂  t * j). Vi y 7"mr£f\\
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cette mSme année 827, une armée aglabide entreprenait la conquft- 
te de lo Sicile(87). La campagne, conduite par un éminent juris
te kairouanais, Asad b.FurÔt(88), revStit un caractère éminem
ment religieux de guerre contre l'infidèle et pour le triomphe 
de la Foi, L'occupation de la grande île ne se fit pas sans pei
ne. Parallèlement, des raids furent lancés contre l'Italie Méril- 
dionale(89), La Croix et le Croissant s'affrontèrent en un com
bat acharné, au-del$ de la chute de Taormina le 10 aoOt 902(00), 
De leur c8té, des flotilles privées, agissant pour leur propre 
compte, se livrèrent à la flibusteriej dans hésiter à placer 
leurs entreprises sous le pavillon de la lutte contre les impie; 
. Marine de guerre et marine marchande n'étaient pas, alors» 
bien distinctes.

L'histoire de l'Espagne Musulmane fut une suite d'intrigues, de 
révoltes et d'affrontements dans lesquels le combqt contre l'in
fidèle servit souvent de paravent. Il s'en faut de beaucoup que

(87)i cette vaste expédition.venant au lendemain d'une insurrectioi 
militaire eut-elle pour dessein de 'dériver la turbulence
des Arabes vers un théâtre extérieur" 7(E.I.,n»e«.I.p.256a;To 
lbi.Emirat.pp.205-6).Sur le détail des événements du c8té mu' 
sulman.voir Emirat.pp.404 sq.;et du c8té byzaçtin,Vasiliev, 
Byz.et les Ar.'. I,pp,62-87.

(88): E.I,,n.e.,I,p,706(G.Mqrçais);H.Rizzitqno, in R.S.O..1961.pp. 
225-43,11 assumq la direction spirituelle de l'expédition et 
sa couverture religieuse,y jouant un rôle de "commissaire po 
litique*(Emirat,p,417).Cf.G.Marcais.Berb..pp.90-2 :Brunschvig 
■Tun.haut M.Age.pp.14-20.
r* cf.-™-- D~ ■ ? f(69)! H.Krueger.in Setton.Hist.Crus..I.pp,40-5»:ftizzitano.in L'Oc- 
cidente e l'Islam nell'olto medioevo.1.1965.pp.93-114;Tolbi, 
L’Emirat.pp.443 sq.

(90): en aoOt 046,une flotte aglabide,après s'Stre emparée d'Ostie 
,parvint aux portes de Rome.La basilique St.Pierre et la ca
thédrale St.-Paul hors les Mursffurent pillées et profanées, 
et les habitants malmenés.Le pape Jean VIII et l'empereur 
Louis II se firent les champions de la lutte sacrée contre 
les Sarrasins(cf.A.Hatem.Poèmes épiques.pp.34 sq.,369ïCanard 
,"guer.sainte",pp,612-3:Fliche.Rev.d'Hist.Eccl..Louvain.1938 
,pp.765-7S;Engreen,in Spéculum.1945,pp.31B-30;Lemerie,’6yz. 
et la Crois.*,p,618 n.1:Krueaer.art.cit..pp.48-50;Talbi. Emi- 
rat,pp.513-7).
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la ligne de partage, entre les armées qui se mesuraient sur le 
champ de bataille, oit toujours été confessionnelle(91), ou que 
les considérations religieuse» aient été déterminantes. La ré
volte de Pelage(?lS), et la fondation du royaime des Asturies, 
au milieu du siècle, furent les premiers signes de cette lutte 
opini&tre qu'allaient mener les Espagnols pour recouvrer leur 
pays avec l'appui des Francs{92). Les marins andalous se lan
cèrent, dès le 1X° siècle, dans une intense activité sur le pour 
tour occidental de la Méditerranée, Leurs coups de main fournis
saient, entre autres, les fameux Esclavons (ÿaqfllibâ^jqui allai
ent, eux oussi, marquer l'histoire de leurs anciens maîtres. 
Comnerce, flibusterie et gihâd, là aussi, vinrent intimement se 
mêler. Des raids furent lancés sur les Baléares, la Sardaione, 
la Corse, les câtes du Golfe du Lion{93), et celles de Toscane, 
Sorte de pendant de ce qui s'était passé en Syrie, deux décen
nies plus tôt, l'Espagne musulmane connut, elle aussi, un regair 
de ^ih&d, à la fin du X° siècle. Le chambellan al-t-lansûr b.Abî 
cAmir(94), ,maître réel <Ju pouvoir à partir de B91 , et lj-plae 
flfanet coabaffant du gihâd qu^ait connu la péninsule ibérique, 
réorganisa l'armée umayyade, puis entreprit une inlassable sé
rie de campagnes contre les royaumes chrétiens du Nord : durant

(91); Abel(in Unitv and Variety.p.2C9)note le ’grond nombre de re
négats dans l'histoire andalouse(...)de la conquête à la Re
conquête,de part et d'outre",

(92): en 778 Charlemagne parvenait aux portes de Saragosse,à l'ap
pel de chefs arabes rivaux de 1'Umayyade; mais il dut lever 
le siège.Sur le chemin de retour,l’arrière-garde,conduite 
par Rolond,duc de la marche de Bretagne,fut attaquée et dé
cimée par des bandes de Vascons et de iiusulmans,au défilé de 
Roncevaux.On est loin du légendaire combat de la Chrétienté 
contre les "adorateurs lie iîahound,roi des ténèbres".

(93): sur 1'aventure,feu commune,de flibustiers naures qui fondè
rent,vers B94,à lo Gerde-Freinet{Fraxinetum),un véritable E- 
tat corsaire quasi-inexpugnable,à partir duquel ils infestè
rent^ loisir,les régions alpines et la v*llce du fthâne,pen
dant près d*un siècle,voir Reincud.Invasions des 5arrasins 
en F rance.Faris.1836 :Lévi-Provencal.Hist.Esp.Mus..II,pp.1#4-
60;E. I . ,n .e.,II,p,955.

(94): il est célèbre dans lee chroniques chrétiennes et le Romance 
ro,sous le nom d'Almanzor.V*ir Lévi-Provencal.op.Bit..II.pp. 
196-272;le même,in E.I.,III,pp.269-72, Ce sont ses victoires 
qui lui valurent le surnom glorieux d'ai-MansOr.
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las deux décennies de son omnipotence, on lui attribue cinquan
te-sept expéditions victorieuses(95). Il alla jusqu'à mettra à 
sac, en août 997, le sanctuaire le plus vénéré du pays. Saint 
Jacques de Compostelle, mais exigea le respect du tombeau du 
saint. Sous son "règne*, la puissance musulmane atteignit, on 
Ibérie, son point culminant. La chute n'allait pas tarder à ve
nir, préparont l'intervention, dans l’Occident musulman, de no
mades Berbères, offrant de singulières analogies avec les Tores, 
qui, à lo mime époque, se faisaient "sauveteurs* .‘j califat d* 
Orient. Venus des ribtts établis dans les confins désertiques 
du Maîjrib extrême, les Almoravides combattirent pour répondre 
la Parole d'AllSh, en Mauritanie et au Soudan, et "purifier* la 
Berbérie des ‘hérésies* prtchées par les théologiens et les phi
losophes, en instaurant un Isl8m fruste et militant(96),

On l'aura constaté : les intérêts politiques ont souvent fait 
fi des différences de croyances et de l'attachement à la Foi.
Le "combat dans la voie d'AllSh" porta, fréquemment, au sein mê
me de la ümrnà. pour la formation et la sauvegarde d'une "ortho
doxie* qui préservât l’unité cemmunautaire. Le $ihQd so fit i- 
déologique et coercitif.
Comme l’a noté Cl,Cahen(97),'par le simple mûrissement des pro
blèmes de Ifl Communauté, en milieu arabe, et par le transfert d* 
un héritage antique aux conditions d ’une Révélation nouvelle, en 
milieu indigène, on aboutissait de façon convergente au m8me be-

(95): il n'hésita pas à se servir de mercenaires chrétiens pour com 
battre leurs coreligionnaires.Lui-m8me entait épousé une fille 
du roi de Navarre.Au siècle suivant,Alphonse VI de Castille, 
héros de la Reconquista,épousera une princesse musulmane,la 
"mora ^aida"(voir Lévi-Provencal.Islam d'Occident.Paris■1948. 
pp.139-51 )

(96): cf.Laoust.Schismes,pp.813 sq.

(?7): Leçons.I,p,49.
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Soin d* l'élaboration d'un* doctrine musulman* face aux autres 
doctrines du Proche-Orient. Et mfei* pour polémiquer avec elles*. 
A cet égard, la * classicisme* musulman apparaît bien c o m »  un mo
yen de préserver un acquis qui paraissait compromis.
06s Se* débuts, l'Iiltke avait été saisi par la hantise de la Fit* 
n&{98). Ses théologiens et juristes, désireux do préserver l'in
tégrité de la Foi de l'afflux des apports étrangers; sas classes 
dirigeantes, inquiètes des implications sociales et politiques 
des doctrines 'hétérodoxes*; ses milieux piétistes, lovés dans 
la nostalgie d'un passé révolu 'et idéalisé; aspirèrent à l'unis
son -même si les conceptions ne se rejoignaient pas toujours- ît 
sceller l'unité des sujets par de communes croyances. D'où une 
certaine collaboration entre hommes de religion, sermonnaires 
populaires et détenteurs du pouvoir, que ne contredisait pas, 
bien au contraire, la tradition sassanide dént les Abbfisides su
birent l’influence.
Il est remarquable que les premières réflexions sur les données 
de la Foi, et leurs implications juridiques, se soient exercées 
sur le problème de la qualification juridique des Croyants qui 
avaient activement participé au Grand Schisme du califat de <Ut- 
m8n. Autant de spéculations qui débouchaient sur les problèmes 
du libre-arbitre, de la forme de la création, de la place de la 
Foi et des oeuvres dans la ftoligion(99).
Chacun des trois courants doctrinaux qui se constituèrent au dé
but du VIII® siècle, s* situa en fonction des querelles politi- 
co-dogmatiques du moment, et surtout du problème de la nature 
du pouvoir et de sa dévolution{10O) » Pour les U&rigites, il

-1 ■ .■■■ e t . e c
( 9 8 ) I..n■ e..II.pp.952-3:Vadot.in R.E.I..1969.pp.81-TOlSOn pour- 

(g}CK/i.J»ÿ4»a, rait étendre aux deux premières générations musulmanes la for
*~t^St/<JiB/muie de Vadet(p.96)qui,évoquant l'assassinat de *Utm8$,écrit 

j»ce jour-lïi.où le monde cessa de paraître simple,naquirent 
virtuellement le feodît et la théologie.*

(99)i Wensinck.Huslim Creed.Canbridge,1932|J.Obermann,in J.A.Q.S.,
1935,pp.138-62{Watt.Free will and prédestination in earlv Is
lam, Londres,1948;Pe1lat.Milieu.p.207;Gardet,in S.II.1956,pp, 
61-183 î Laoust.Schisme».pp.25-59.

(100)i "Toutes les doctrines de ce temps sont politiques,avant d't- 
tre philosophiques* note Cl.Cahen("Points de vue";p.338).
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était licite de combattre un régime qui s'était instauré «n fai
sant fi des presoriptions formelles du Livre(lûl), et ds quali
fier d'impies ceux qui la soutenaient. A l'autre extrSme, 1» la
titudinarisme murÿi*ite entraînait l'obligation d'obéir aux au
torités établies i du moment qu'AUSh leur avait permis d'accéder 
au pouvoir (102). Il faisait remise à Dieu du soin de juger les 
hocmes au Jour de la Reddition des Comptes. Les premiers Mu^ta- 
zilites(103) voulurent se tenir à l'écart de ces conflits; mais, 
progressivement, ce courant doctrinal recouvrit une démarche d ’ 
esprit plus intellectuelle, et aboutit à cette sorte de "syncré
tisme schismatique vers lequel convergent quelques unes des thè
ses maîtresses des qadarîya, des jalhîya et des khîrijites* qu' 
a décelée H.Laoust(104), Plus proches du tifiri&isme modéré des 
$ufrites et des lbâdites(l05) que du laxisme mur^i>ite, les Muf- 
tazilites plaçaient le Musulman coupable d'une faute grava (kabî 
rà)en une situation intermédiaire (monzilà bovn al-manzilatavn) 
entre la foi et l'impiété, et n'attribuaient pas le califat à 
une famille divinement inspirée.
Conjointement à Ces prises de position, commencèrent à s'affir
mer des doctrines juridiques qui donnèrent naissance, au milieu

(101): Laoust.Schismes.pp.36 sq. Sur les différentes attitudes,plus 
ou moins rigoristes.des sous-sectes bSri^itesitelles que les 
expose 8a9dSdî(m.1037)dans son Farg bavn al-firaa.voir Pel- 
lat.Milieu.p.20?«qui y décèle "une évolution de la dogmatiqè« 
bâri§ite vers plus d'indulgence et de justice".

(102)Î E.I.,III.pp.784-5(Wensinck)iSchacht.in S.I..1953.pp.23-42; 
Laoust.Schismes.pp.448-9.Point de départ d'une doctrine pro
mise b une longue postérité : 1'intérêt de l'Islflm se confond 
avec celui de 1'Etat musulman;ce que Dieu permet,1'homme ne 
saurait s’y opposer.On y reviegdra.Le calife al-Ma*mûn aurai 
t affirmé:"la doctrine de l'irg8* est la religion des rois"
( Laoust Profession n 67 n T )

(103): NJtberg les appelle les "mu*tazilites politiques".Voir Nyberg 
,in Closs»et Décl«Cuit♦,pp«125-31;Looust,Schismes,pp.12,52-4

(104): op.cit.«p.52.

(105) î la proximité entre certaines thèses des premiers Mu*tazili~
tes et k)ar i cfi tes, déjà perçue par Nallino(in R.S»0« »1 916*p p « ;

Sif )o conduit Watt à se demander si Wâsil
,un des fondateurs du Mu^tazilisme^n1 o pas étérlui-même,un 
bârigite. c ***£*£*■&?r

* • f'- , -42M, p" J?' ■
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du VIII® siècle, aux premières écoles personnalisées (madhab)« 
codifiant une philosophie de la Lai (flah) dont la marque sur 
la vie quotidienne et spéculative en terre d'islfim est telle, 
qu'on a pu qualifier ce dernier de nomocratie.
Le contact avec la pensée et la théologie des pays conduis, élar 
git la réflexion doctrinale d'un Islâm saisi par une curiosité 
intellectuelle à la mesure de son désir d’universalité : fécon
de rencontre des divers héritages de l'Orient méditerranéen et 
asiatique, et acquisition du vocabulaire conceptuel iranien et 
gréco-chrétien(l06), C’est alors que prit son essor la science 
du kalfim (théologie dogmatique ou spéculative)(107), dont le pro 
pos était "de fixer, pour le croyant, non seulement les condi
tions de son salut dans l'autre monde, mais aussi les principes 
de son comportement dans la cité terrestre, en le subordonnant 
à des valeurs de foi fondanentales"(l08). Dans cette discipline, 
non dépourvue de préoccupations polémiques, se distingua notam
ment l'école muctazilite(l09), dont l’emprise intellectuelle re£ 
ta considérable jusqu'au X* siècle, et déborda la pensée exclu
sivement islamique. Taisant de la raison une ancilla fidei(l18)

(106): voir M.Steinschneider.Die arqbischen übersetzung ous dem Sri« 
chischen.réed.Graz,1960:0’Leary.How Greek Science possed to 
the Arabs.Qx<ord.1951fAbel.in L'Elaboration.pp.61-85;Walzer, 
Greek into Arabie.Oxford.1962:le mflme.E.1.7n.e..1.pp.241-3, 
651-4;le m8me,in R.E.I.,1970, pp.7-42.207-42:Wolfson.in ArĴ _ 
Is1.Stud...G ibb.pp.673-88 iGoitein.Stud ies.pp.54-70.

(107): e.I..II.pp.712-7(Macdonald);Watt.in I.g.,1961.pp.3-10.1963, 
31-9.L.Gardet(lntrod.théol.mus..Paris,1948,p.313j in Arabica. 
1959,p.226;in Ar.& Xsl.Stud..Sibb.pp.259.264)préfère rendre 
ce terme par "apolàgie défensive*,et y voit,à juste raison, 
davantage une "défense" de la foi qu'une "intelligence” de 
celle-ci.Le terme kalftm désigne littéralement la "parole", 
attribut essentiel de Dieu qui est étecnellement "parlant".

^106): nour.t .Schismes .p.394.

(109): sur le h!uctazilisme abb8side,voir les- travaux de Nyberg,ré
sumés «ans E.I..III.pp.841-7jWatt.Free will and pred.:le mfi- 
me.Islamic Philos.and Theol.,Edimbourg,1962jle mSme,in J.R. 
A.S. .1963*TA.Amîn,0ubC l-IsT5m.III.pp.21-207;Pellat.Milieu; 
le mème.in Coll.Soc.Isl..pp.338 sa.:A.Nader.He système phi
los .des ttu^tazila.Beyrouth.1956;Laoust.Schismes.pp.10l sq., 
127 sq.,185 Sq*,403 •• -.*« A/. # y .f
J.A.

(110): se démarquant des FalSsifà qui affirmaient rechercher la Vé
rité sansfe'astreindre au donné révélé(cf.A.Amtn.op.cit..p. 
204;Nyberg,in Class.et Décl.Cuit..p.131 ).
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, las Mu'tazilites proclamèrent cinq thèses fondamantales(111), 
dont la dernier® nous intéresse directement : en vertu de l'o
bligation coranique d'ordonner le Convenable et d ’interdira le 
BlAmable, ils s'acharnèrent à imposer leurs convictions et leur 
théodicée, et sévirent contre leurs adversaires, au moyen d'une 
inquisition (miùnà)(112)qui se retourna, en définitive, contre 
eux.
Les Abbâsides 3'étaient voulus souverains pieux, appliquant a- 
vec ostentation les enseignements de la religion, et flattant 
théologiens et juristes. Il était naturel, dans ce contexte, 
que les oppositions prissent forme d'"hérésies’, exprimant les 
désaccords sociaux, politiques ou moraux. On doit à l'essayiste 
Abâ Bakt al-bwSrizmï, une très belle formule, mise en relief 
par H.Looust(l13) s“XX n'est pas de secte qui n*ait eu un jour 
un vent favorable et n'ait bénéficié d© l'appui d'un Etat", La 
spéculation doctrinale er^lslâm reposait sur un fond historico- 
palitique, dont l'analyse et 11 élucidation restent la tâche pri
mordiale de 11islamologie contemporain». D'où cet activisme mi
litant qui donna à la pensée une tonalité de gihâd contre les 
théories quoiifiées d'"hétérodoxes" par autant d'"orthodoxies" 
qu'il y eut de schismes en terre musulmane.
Sous les premiers Abbâsides, une véritable "guerre sainte"(114) 
avait été menée contre les thèses dualistes, dont l'incidence 
sur la pensée mystique et la spéculation théologique ne fait

unicité de Dieu;justice de Dieu[problématique de la foi et 
des oeuvres("les noms et les statuts");le "statut intermédi
aire" ;l'obligation d'ordonner le Convenable et d'interdire 
le Blâmable.

W.M.Patton,Ibn Hanbal and the Mihna,1897;E.I..III.pp.549-51 
(Wensinck) j^bid^n.e. ,1 ,pp,279(2etterstéen) ,280-6(Laoust) ; 
Laoust.Schismes.pp.107-11,

Schismes .p.1 50.Ibn MaIdOn(Muqaddimîi. IIl/VI)cjte un badî£ :" 
Nul prophète ne fut envoyé par Allâh,qui n'ait été épaulé 
militairement (mana*ô) par son peuple*.

le calife al-Mahdî s*y distingua particulièrement(cf .iàèiTtia' 
fri A n  ft) .Un fonctionnaire était spécialement
préposé à l'inquisition des tenants du dâalismo.On l’appelai 
t sâbib a2-zondagô,Cette charge préfigurait une des préroga
tives du futur mubtosib.On y reviendra.

( 1 1 1 ) ;

(112):

(113):

(114):
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guira do doute. L'accusation de zandaoa coOta lo vie □ bien des 
personnes(115) : "libre penseurs* soupçonnés de nourrir des con
victions subversives au plan social, moral, doctrinal ou spiri
tuel, et de dissimuler une vaste “conspiration" contre la Foi, 
la Loi et la Communauté»
Un besoin pressant se fit assez rapidementfll6) de pourvoir le 
califat d'une doctrine officielle observée par l'ensemble des 
Fidèles, qui puisse à la fois cautionner le régime.et riposter 
aux prétentions de ses adversaires. Al-Mo^mûn fut le premier ab- 
bSside à se faire décerner officiellement le titre d 1 itnftm qui 
connote la direction spirituelle do la Communauté(l17). Son ca
lifat se caractérisa par une intense activité intellectuelle(11B) 
, la tentative de “réconcilier* Arabes ot Persans, Abbfisides et 
Alides modérés, et la prétention de régenter le dogme. Il fit
proclamer, en juin 827, le üu^tazilisme doctrine officielle, etr f )imposa le dogme du Coran créé et la négation de lo vue de Dieu

(115): on qualifia les dualistes de ziniîq.Plus tard.ee terme s'élar
git et engloba les libre penseurs,les tenants de croyances 
•hétérodoxes*.Voir M.Guidi.La lotta tro l’Islam e il manicheit 
mo.Rome.1927:Nybera.in O.L.Z..1929.pp.425 sq.jle même,in Clast 
et PécI.CuIt..pp.131-5;E.I.tIV.pp.1298-9(Massignon);Vajda,in 
R.S.Q..1 937,pp. 1 75-229iBadawl.Min ta'rîtl al-ilbfid fî 1-Islfim. 
Le Caire.194S:Pellat.Milieu.pp.217-22;Gabrieli,in L’Elabora
tion. p p .23-38;Molé.in Mél_^HiMassé,Téhéran, 1963,pp.303-16;La
oust .Schismes ,pp.72-4,449-50.

(116): la RisAlot as-Sabfibà d'Ibn al-Muqaffa*(m.759)est intéressante 
à ce point de vue.11 suggère h al—MansÛr d'édicter une sorte 
de credo officiel,fondé sur la pratique courante à l’époque, 
et de réprimer toute désobéissance à la doctrine telle que dé
finie par le Commandeur des Croyants,en vertu de sa propre in
terprétation personnelle(ra*v)«Voir Goitein,*Turning point" 
Amîn.pubfl,I,pp.21 4-25iSchacht.Class.et Décl.Cuit..pp.144-5Jle 
même ,Orijjins,pp .102-3 ; le même "Schools of Low",pp.61-2 .Cette 
subordination de la Loi et du Dogme à l'autorité politique,
si conforme aux traditions sassanides,et dont les Mu^tazilites 
se feront les défenseurs enthousiastes,ne se matérialisa pas. 
Voir Sourdel.Civ.Isl.Class.,pp.153-4;le m£me,in S.I,,1960,pp. 
5-22,

(117) i E. I. .n.e. .IIl.pp.1192—8(w.Modelung) Laoust .Schismes .pp .430-9

(118)t voir E.I. .n.e. . 1 .p.1175(Sour<eI ) ;-Swirdel j in R.F.Î . ,186g, pp. 
E7-40 :Corbin,Hist.de la philos.isl..I.Paris.1964,pp«3Q-4Q; 
Looust,Schismes,pp.98-111iRoger Paret,"L'encyclop.*iWalzer, 
in ».E.I..1970.pp.7-42.207-4g.Gibb(Studies.p.71)y voit une 
démarche visant ô "débarasser l'IslSm des legs de la zandoga 
dualiste".
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au Paradis(l19). C'est dans sa farouche opposition b ces thèses 
trop intellectualistes(l20) que le yanbalisme trouva sa substan
ce et l'appui d'un petit peuple urbain, auquel une foule de ser- 
monnaires-agitateurs prêchait un fidéisme légitimiste, le retour 
aux préceptes de l'Isl8m primitif, et la haine de toute "innova
tion* assimilée à 1'hérésie(l21). Misonéisme qui mit en honneur 
un dict prophétique dont l*lsl3in n'a laissé de porter la marque 
: " Des gens qui étaient dans la bonne direction ne se sont ja
mais égarés qu'après s'être livrés à la controverse*(122). Les 
théoriciens de la balkafiyyà et du tafwHd(123). fcpaulés par cer
tains milieux dirigeants, préparèrent cette résurgence de l'Is- 
lâm traditionaliste à l'étude de laquelle se sont particulière
ment attachés H.Laoust et G.Makdisi.
Après l'échec du Muetazilisme officiel, le califat -bien que ne 
manquant, chaque fois que l'occasion lui en était offerte, de 
s'immiscer dans les discussions théologiques- Capitula devant 
les hommes de religion. Il ne parvint jamais plus à imposer une 
théopolitique généralement admise. Le dogme et la loi furent 
abandonnés à des spécialistes, on principe indépendants du pou-

(119): P.Sourdel,in K.E.I.,1962.pp.27-48:Watt.in J.R.A.S..1963,pp.
[Cahen , "Points de vue*,p.338 ;Laoust,"L’h é r . m u s ,

d.1 59. *,*.,4. t,' 4mm->

(120): les Muctazilites se livrèrent à une impitoyable critique des 
croyances populaires,anthrépomorphistes et littéralistesjet 
ne dissimulèrent pas leur mépris pour la populace(cf.Bruns- 
chvig,in Arabica,1962,pp.345-51 :Laoust.Schismes.pp. 105.403- 
5).Pellat(Milieu.p.229)et Cahen(L'Elaboration.P.18)voient 
iSans le "rationalisme" muctazilite,1’oeuvre de la "bourgeoi
sie" basriegne et bagdâdienne,

(121): Ibn Uanbal fut la plus illustre victime de la mibnà mu^tazi- 
lite.Voir Laoust,in E.I..n.e.. I, pp.280-6 : le même,in R .E.I..
1959,pp.67-128; le même.Schismes.pp.107-11;Robson.in
e.,I,pp.1234-5jTalbi,in S. I..1960.pp.43-77: le même«Emirat.
P.232.

(122); voir Cahen, L‘Elaboration .pp.17-9 j.Looust .Schismes .pp. 174-80, 
397-403;et les développements de Gâbi* sur la Nftbità et le 
culte de Mu rôwiyà( Pel lat, in A.I.E.O. .1952. pp .302-25 ; in S^I^ 
1956,pp.53-66)

(123): balkaf iyyà:acceptation des énoncés de la Révélation sans en 
chercher "le comnent*. Tafwîÿ:attitude consistant à se sou
mettre à la Foi,en "s'en remettant* à ceux qui maîtrisent 
les sciences traditionnelles.
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(124)

(125)

(1 26)

(127)

(188)

voir. Les théorie» "hétérodoxes*, mSme rejetées par les théolo
giens, avaient déclenché les discussions doctrinales, d'où sorti
rent lez principales tendances idéologiques» Elles contribuèrent 
è innerver toute lo pensée ultérieure, ne serait-ce qu'en con
traignant leurs détracteurs à réfuter leurs idées architectobi- 
ques et la dialectique de leur argumentation. Le fait est que la 
société musulmane connut, du IXe au XI ° siècle, une concentra
tion de grands esprits, remarquable dans l'histoire de la pensée 
universelle; et que le “combat* doctrinal s'y déroula avec pas
sion. Au sein du Sunnisme(l24) se constitua, par une série d'a
daptations de divers apports, un compromis entre les thèses mu*- 
tazilites et le strict fidéisme traditiona!iste(l25). Le rôle es
sentiel fut joué par al-A^arî (m.935) (126 ) et al-M8turSdï(m.945) 
(127), les deux plus illustres représentants de la scolastique 
médiatrice ou transactionnelle, qui allait finir par avoir le 
dernier mot.
Lo lutte doctrinale avait trouvé son naturel prolongement au plan 
culturel, avec le r81e croissant des néo-musulmans et de la clas
se des “secrétaires* (kujttôb), presque tous indigènes et de cul
ture persane. Un genre nouveau, le odat>(l28), sorte de savoir 
encyclopédique de 1’"honnête homme*, favorisa le développement 
d'une prose arabe charriant les cultures de l'Orient ancien. Le

: sur le concept de “sunnisme*,sa formation,son évolution et 
son activisme doctrinal,voir E.I..IV,pp.581 -3(Wensinck);Vec- 
cia Vaglieri,in Stud .Or..L■D.Vida.II,pp.573-65 :Laoust.in R.E. 
Æ..1961.pp.47-50;le m8me.Schismes.pp.83 sq.,111 sq.,123 sq., 
174 sq,,458-9;Schacht,in Mél.H.Massé.Téhéran.1 963.pp.361-5.

: "la longue période de crise de 862 à $45 fut,par excellence, 
celle des agitations schismatiques.parfois extrémistes,et nus 
si des recherches de compromis et d'équilibres*(Laoust,“L’hér 
.mus.",p.159)

: Goldziher.Dogme.pp.89 sa.iWatt.in E■I.■n■e..I.pp.715-6.717-8; 
Me Carthv.The Theology of al-Ash<art.Beyrouth,1 953 ;Laoust, 
Schismes.pp.128-31.276-82.405-7; Al lard.Le probl.des attributs 
ditoins dans lo doctrine d*ol-Ash<arI et de ses premiers grand 
s disciples.Beyrouth,1965,

î Wens in ck. ffosl itn Creed;C .I.,III.pp.469-7Q(Mocdonold);Schachtf 
in S.I..1953,pp.23-42;Looust.Schismes,pp.276-82.

: £.I..n.e..I.pp.180-1(Gabrieli); Roger Paret,"L'encyclop.*.
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(130)

(131)

(132)

(133)

"combot" pour préserver la prééminence de la langue du Coran et 
des traditions arabes, revêtit une importance égale à celui mené 
contre les "hérésies". Le combat culturel était dons le droit 
fil du combat religieux. Se greffant sur les antagonismes ethni
ques et sociaux, une intense polémique naquit au sujet des méri
tes respectifs des cultures et troditions arabes et non-arabes. 
Le mouvement de la ïu_£Ûbi^a( 129) qui occupa les VIIIe et IX° 
siècles, consisto selon les termes de Gibb(l30), en "une lutte 
pour déterminer les destinées de lo culture islamique en tant 
qu‘ensemble"« L*antagonisme nrétait pas que culturel : il s ra~ 
gissait de colmater les brèches par lesquelles les traditions 
persanes, essentiellement, pouvaient s'insinuer dans la culture 
arabe-musulmane, au point de lui "faire perdre son 6me"(13l)*
Les tenants des humanités arabes eurent la chance de trouver un 
champion de poids dans le plus prestigieux des prosateurs arabes 
, al-^atj iï (m*869)(132). Le triomphe des traditions culturelles 
arabes fut obtenu, à la longue, en intégrant "ce que la tradi
tion persane avait comme valeur pratique daps les sciences mu- 
sulmanes"(l33)*
En définitive, si 1i "orthodoxie* sunnite parvint-il tenir tête

: nous en trouvons la manifestation déjà sous les Umayyades(cf« 
Fück,*Arabîya,Paris,1955jpp.29-30jBlachère.H.L.A.,III,pp .616»- 
29).Sur la sGcQbiyyo sous les Abbâsides,voir Goldziher,in Z,
D.H«G, il699>ppé601 -20; le m$me,Muh«Stud. 11;Macdonald . in 
IV,p,41Q;Vajda,wzindiqs* f p■221 ;Pérès.Poésie andalouse,Paris,
1953,pp.256-7;Pellat,Milieu,p.221 ;]e méme.in CqI1.Sqc.IsI,. 
p,341jG^itein,“Rise",p.597;Gibb,Studies.pp,12-3,62-73;Von 
Gruneboum.Isl»Méd«.pp,235-7;Lecomte.Ibn GutaybqtOqmos,1965, 
pp, 343-59 ; Monroe[ trad. - introd) .The Shu^bjyva in Al-Andglus. 
The Risfilo of Ibn Garcio and Five Pefutations«Berkeley,1970.

; op.cit♦,p.62,

: cf.Spuler,Iron in früh~islomischer Zeit>Wiesbaden,1952,p.134 
îJ.Duchesno-^uillemin,in îîél,R.Massé.Téhéran.1963,pp,1Q5-g.

: voir sur lui les travaux de Ch.Pel1at » notamment,Mi 1i eu et
,II,PP*395-8tIl appartenait à l’école mu^tozilite qui 

ton le sait»prit une port considérable dans la lutte contre 
les thèses dualistes et suc0bîtes,Sur lresprit "officieux" 
qui animait les écrits politico-religieux d*al-Gâbi*,voir 
Pellnt,in R .5 >Q.,1952,pp.47-67; f *i 1 i eu, p. 265 „

: Gibb,o£_î_ci_tif p,71 * Cf .Roger Paret p "L ' encyclop, " , p»88#
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aux trois menaces majeures qui l'avaient guettée jusqu'alors i 
dualisme iranien, "rationalisme* mu^tazilite, lu*Qbiyyq arabo- 
phobe, elle ne cessa de trouver face q elle, vêtement nouveau 
des antagonismes, une multitude de sectes désormais aguerries 
et armées intellectuellement, dont H.Laoust nous a dressé un 
saisissant tableau dags ses Schismes, La conséquence la plus 
notable des dangers que faisaient peser les "hérésies”, fut 1* 
emprise, au fil des jours grandissante, des hymnes de religion 
(134).
Nombre d*"hérésies* ardemment combattues, dissimulaient mal leur 
caractère social et subversif* Il ne fcit guère de doute que l* 
IsmÔ^îlisme(l35) t notar„-rient sous sa forme qarmate, prit en char
ge les revendications sociales et l’opposition populaire qui, 
aux VIII° et 1X° siècles, avaient trouvé leur expression cians 
les mouvements mazdakistes, Üon̂ i, bÔrigites ou aliCes*
C ’est dans une lutte résolue et opiniâtre contre l’ésotcrisme 
(bâtiniyyà) ismâeîlite, forme extrémiste d'un Sî^isme largement 
ouvert aux influences non-islamiques, et support d’un activisme 
anti-abbôside périlleux .jour l'ordre social et pour la dynastie 
, que se situa l'activité doctrinale aux Xe et XI° sitcles(l36) 
Pour cette autre forme de combat sacré : le combat idéologique 
autant que politique, par la diffusion d'un enseignement reli
gieux "orthodoxe", qui puisse obvier à la menace "hérétique",

(134): "Il ne s'agissait plus de lo recherche par l'Etat d'un ac
cord équivoque avec les culamft*,mais de la domestication de 
l'Etat par les ‘ulamfi’"(Cl.Cahen,"body politic" ,p.151 )

(135): voit Goldziher,Dogme,pp.164-210iles travaux de W.Ivanow,dont 
E.I..SuppI..pp.105-9 et Ismaili Literature.Téhéran.1963 : ceux 
de B.Lewis,notamment The origins of Ismqtjlisni.Cambridge .194 
0;les articles de S.M.Stern,dont “Ismfirtlîs and Garmatians", 
in L'Elaboration.pp.99-108;Tritton.in J.R.A.S.,1958»pp.178- 
B8; Hodgson , in E. I. .n.e., I, pp ,1131 -3 ; Laoust.Schismes ■ d p .140- 
6,189 sq.,391,408 sq.,417 sq.,453-5.

(136); la profession de foi(_^a£Îdà)du calife 0l-QÔdir(lO19)en est 
une éloquente il lustration. Voir f'akciisi. Ibn cAatl.PP.3Q4 sq. 
i Laoust, "pens .et act.pol.de J'&wardî", pp. 63-76 ; le même, Schis
mes,pp.168 sq.
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(137)

(138) 

(135)

(120)

(141 )

(142)

(143)

l'apport d'institutions comme la (nadrasà(l37) et de penseurs 
comme al-Bagdâdî(m.1037) ( 138) et surtout al-GazôlI(m.1111)(139) 
a été considérable.
Après leur mainmise sur l'Egypte, les Fâtimides cherchèrent è 
imposer leur hégémonie commerciale et politique au reste du do
maine musulman(l40) . Ils recoururent à une subtile et intense 
propagande (da^và)(141),,à laquelle contribuèrent d'illustres 
penseurs(l4t), et trouvèrent un support dans une discipline de 
l'arcane (taqiyyà) et une dissimulation légale (kitmfln)(143 ), 
empruntées probablement aux dualistes, et permettant ce miner 
l'ordre établi et de déritualiser le culte, au bénéfice d’une 
initiation empreinte d’hermétisme et d’occultisme.

: sorte de mosquée-collège,où l'on formait des théologiens sun- 
nites.en réplique aux "universités" ^î*ites du Karh et d’al- 
Azhar,séminaires de missionnaires imâmites et fâtimides,Voir 
E.I.,III,pp.403-7(Federsen);Laoust.Profession.pp.XXII-XXIII ; 
Cahen,"body politic",pp.152-3îMakdisi,in B.S.O.A.S..1961«pp. 
1-56.La madrasà est un apport des provinces orientales.Bar- 
thold(Hist.Turcs As.Centr..p.48)avance l'hypothèse d'une in
fluence de la vihOra bouddhiste,

: Laoust,"Class.des sectes",pp.300-1.

: Goldziher.Streitschrift des Gaz81î geqen die Bfltiniija-Sekte, 
Leyde,1916jO.Pretzl,in Verl.des Baver.Akad.des Wiss..Munich.
1 933 ;A.Lambton, in 954,pp,47-55;Minorsky,in Unity and
Vorietv.pp.188-9:Looust.Schismes.pp.201 -8.et surtout La poli
tique de GqzSlî.Paris.1970.

: A ,Hamdani("Some consid,")nuance les affirmations de Canard 
sur l'impérialisme des F8timides»Il y dénote deux "moments" 
différents,et surtout le désir de ptévenir le raz de marée 
d ’une "orthodoxie" turque obscurantiste et fanatique.Sur 1* 
aspect comnercial du défi fâtimide,voir supra.p.15 n,67.

: E. I. ,n.e.. II.pp/1 73-6 (Conard) ; Stern . in B.5.0.A.S,.1 960. pp. 56- 
90iLaoust, "pens .et act.pol.Mâw.",pp.47-50;le m8me.Schismes, 
pp.145-6.Sur le r81e de 1'"université" d'al-Azhar.voir E.I.. 
n.e.,I,pp.837-44(J.Jomier).

: citons AbO Uâtimvar-R9zî,le cadi Nu*mÔn,an-Nasaf£,Ibn Uawqal, 
AbO YacqÛb as-SigistOnî,al-Kirm8nî,al-Mu*ayyad as-S£r8zî et 
N8sir i-busraw.

: voir E.I.,IV,pp.659-60(Strothmqnn);L.Gardet,"Les noms et les 
statuts" .pp.87-90.Cf .C. ,75/XVI,106/106 ;91 /VI,11 9 ;99/lII .27/
29 :116/V,5/3.
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On 11Q vu, pour étayer leur propagande, les FQtinides ne manQuè« 
rent pas de dénoncer la carence de leurs adversaires à mener gi- 
hfid contre l'infidèle, à une époque où les Byzantins enregis
traient des succès en Méditerranée orientale, dans l'indifféren
ce des souverains musulmans autres que le Uamdânide(l44)B Et c1 
est sous prétexte de combattre les Fàtimides do Syrie et d'Egyp
te que le Sal^fûqide Tugril-fceg pénétra g Bagddd en 1055*
L'îlge classique de l'IslSm prenait fin, en Orient, dans une lut
te résolue pour la constitution d'un front solide contre les Fô- 
timides, avec le concours des Turcsi et, en Occident, avec ^ i n 
trusion des Almoravides, qui assuraient le triomphe dvun mMikis- 
me empreint d'immobilisme spéculofcif et foncièrement hostile aux 
doctrines Iî<ites{l45}«
L’esprit de Jfihftd n'éveillait dŸéchos que dans les milieux popu
laires et dévftts. Il faudra les bourrasques hispano-normande en 
Occident, latino-mongole en Crient, pour lui faire conrcître un 
éphémère renouveau, avant de s'assoupir dans l’attonte rte nou
velles résurgences.

(l44): aà moment même où les Crées accumulaient les wictûircs en O- 
rient,la Sicile fôtimide leur infligeait la retentissante dé~ 
faite de F»ametta,qui fut chantce par les pénégyristes eu ré
gime sî*ite(cf.Adontz et Canard,in Bvz.ontion .1936«pp«451-60) 
Ce qui n fempêchera pas cos mêmes Fatimides de mener une poli
tique de collaboration avec 1rInfidèlefaux dépens des tiamdîi- 
nides,des Umayyades de Cordoue et des Abbâsides(cf«Canard,
"L"imp.des Fât.*,pp,185-92;H.I.üasan,Al~Ku«gzz 1i-d î n Al1Sh j 
Le Caire,1947jOachraoui,in C » T «. 1959 » p p . 308-9 i Hamdgn i." t>ome 
cons,",p£*3C6-7)

(145): cf .H.r?. Idris, in C. Tf ,1 956 , pp. 508-17 ; le même,La Berbéric Prier, 
taie sous les 2irides,fJaris .1962»
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CHAPITRE CINQUIEME : LE GIHAP DANS LE CORAN.

Nous insistions, ou terme de notre analyse des facteurs qui 
contribuèrent au succès des armes arabes, sur la part des 
considérations religieuses, en montrant qu’elles servirent 
de strpport au mouvement expansionniste, sans pour autant en 
constituer la motivation déterminante.
Plus tard, théologiens et juristes fondèrent les assises re
ligieuses du "combat dans la voie d'Allâh", sur le texte de 
la Vulgate coranique, considérée, en principe, comme 1'alpha 
et 1'oméga de toute doctrine islamique. L’univers mental et 
sentimental, en terre d'Islâm, est trop imprégné de Coran 
pour qu'il soit nécessaire d'expliquer cette démarche. Nous 
verrons, cependant, que la Révélation ne put suffire à struc
turer cette institution, comme tant d’autres d'ailleurs, et 
qu’il fallut recourir à la tradition biographique (Strà)et 
aux dicts de l'Apître (Badît).
Pour saisir une institution musulmane, quelle qu'elle sait, 
il est donc indispensable de pénétrer les "fondements scrip- 
turaires" sur lesquels elle repose. Tel est le propos des pa
ges qui suivent.

ooo oooooo

La dénomination de £ihâd qui a été adoptée pour désigner la 
notion de combat sacré en Islâm, ne s'est imposée avec cette 
acception, qu'après avoir éliminé d'autres termes qui conno* 
taient une idée similaire. Les versets du Livre que nous se
rons conduits à examiner, usent certes assez fréquemment d' 
une terminologie dérivent de la racine % .h .d,■ mais nous trou
vons, concurremment, des formules du genre :
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- "combattra", "tuer* : rocine g.t-1. (l )
- “fcazzier", "attaquer* : racine, é.z.w. (2)
- "guerroyer" : racine b.r.b.(3}
- "marquer de l'hostilité* : rocine c.d.w«(4)
- “fropper l'adversaire" : racine d.r.b. (5)

(1); les termes de racine q.t .1..une des plus riches du vocabulaire 
coranique,se partagent.avec ceux de racine ÿ.h.d..1'essentiel 
de la terminologie du combat.Ils sont.même,plus fréquents que 
les seconds.Quelquefois,dans une rnSme sourate,les deux racines 
voisinent,sans apparemment offrir de différence sémantique é- 
vidente.si ce n'est que les termes en Ü.h.di s'appliquent,plus 
souvent,au combat contre les adversaires de la Religion.On trou
vera des exemples de ces deux racines indistinctement mêlées 
dans C..93/11.186/190 sa. :1QO/LXI.4.11 ;1Q2/IV.76/74 sq. ;115/lX. 
89/88,112/111.Les termes en q.t.1. revêtent 11 acception,large, 
de "tuer".“combattre",plus explicite que ceux en S.h.d«.pour 
lesquels,nous le verrons,un effort est à fournir.Néanmoins,dons 
41 versets,le sens rejoint celui du gihfid.Tel est,notamment,le 
cas pour le verset considéré comme classique de la guerre sain
te en Isl8m(C.,115/IX.29)sur lequel nous reviendrons.Enfin,à 
une seule exception près(C..34/LXXIII.20).ces versets en q.t.l. 
sont médinois.

(2); le seul emploi de cette racine(C.,99/111.150/156)s'applique à 
des hommes(infidèles)partis en campagne.Par contre,nous rencon
trerons de nombreux badîts dans lesquels des termes issus de 
cette racine,s'appliquent au combat pour le triomphe de l'Isl&n, 
Rappelons la dénomination Majfizt pour les compagnes de 1'Apôtre,

(3); cette racine,la plus usitée en arabe pour désigner la guerre, 
revêt de nos jours une acception laïque qu'elle n'avait,apparem
ment, ni au temps de la prophétie ni à l'ôge classique.On lt^ren- 
contre dans la Tradition et les traités de fiqh.s * appliquant à 
la lutte pour la Toi.Dans le Coran.son emploi est restreintJon 
livre barb aux impies,semeurs de scandales sur la terre.Les ver
sets en ^iribi sont tous d'époque médinoise.Pour des raisons po
litiques, les commentateurs s'accorderont à considère? la formu
le "faire lo guerre à AllÔh et à Son Apôtre*,s*appliquait b 
ceux qui se livraient à des actes d'insubordination ou de rébel
lion contre l'ordre musulman établi.

(4): d'emploi restreint dans le Livre,cette racine y recouvre plutôt
lo notion de transgresser les ordres divins,A plusieurs repri
ses,le Seigneur condamne les Transgresseurs,

(5): 3 versets sont à retenir,tous médinois.tans les deux premiers 
(97/VIII.12.52/50) .les Anges frappent les Infidèles;alors que 
dflrti»-H/XLVII ,4.AllAh demande aux Fidèles de fropper les impies 
lorsqu'ils leur livrent combat.
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- "partir en compagne” ; ravine t). r .Q. (6)
- "se lancer en campoçne" : racine n. f «r. (7)
Pour ce qui est de 2o r, b . t » appelée dans la Tradition
prophétique et les trait '<* de ijihftd à un grand essor, dès la 
fondation des ribâts, son emploi coranique est moins précis, 
et se rapproche plutôt du halo sémor.fciqoe du sabr antéisla- 
mique(8)s
On constate que* non seulement les termes en rLh.d» n’ont pas 
eu l'apanage d’exprtner seuls la notion du "combat dans la 
voie d'Allah", mais que dans lo Prédication, les vocables dé
rivés de g . t « 1♦ loir disputent lo première place à ce propos» 
Toutefois, dans 1 ' élah^rrtior, d* \o doctrine islamique, et 
dans la formulation do la Loi divine, c'est le mot $ihâd qui 
l'emporta et tendit à recouvrir, sans partage, le champ de 
cette activité militar>te(ÿ),
Nous rendrons le terme £ihâd, conformément à ce que firent

on trouve cette acception dans des versets d'époque médinoise 
;97/VIII.49/47;1C2/IV,69/66:1Q7/XXIV.52/53;11g/LX/i442.46t47, 
84/83.Dans C| .1 C27lV, 1Q1/1CO,il s'agit de partir pour émigrer 
dons lo voie du Seigneur,

là aussi il s'agit de versets révélés exclusivement après l1
Hégi re: 1 02/IV » 73/71 ;115/lX,38.39.41 ,82/81 ,123/122.

on retiendra 2 versets médinois:97/VI11>62/60 où il est deman
dé aux Croyants de préparer des chevaux "bien tenus par la 
bride* ou "bien domptés",ofin d'effrayer 11 ennemi(ribât ol- 
bayl) jet 99/1II.200,où l’injonction divinetrâbitÛ offre dif
ficulté,mais se rattache,se Ion toute vraisemblance,a l'idée 
morale de fermeté d’âme,d1 endurance,de ténacité.Blachère pro
pose : "luttez de courage”,Les commentateurs musulmans ont don
né à cet impératif diverses interprétations:"harcelez les im
pies" , "pressez l'ennemi*,"ouettez sons trêve les heures de la 
prière”,"soyez vigilants spirituellement*,etc,,« Sous l'influ
ence du cours pris par les événementsfbien après la Révéla
tion ,certains glosèrent:"faites retraite dans un ribât sur 
les mcrches des lofidèles",interprétation évidemment sollici- 
tée.Le concept de de'tenir par lo bride",dr"endurer",de "se 
surveiller moralement" semble le plus plausible.

dans les traités juridiques, 1 es sections consacrées au gi^âd 
prirent^ quelquefois le titre de Kitflb as-Sivar ( Livre des con
duites ̂ guerrières])sur lequel nous reviendrons.Certaines pro
fessions de f o i , notamr- ent banbalitestpréfèrent recourit au 
terme gozw pour parler des entreprises armées contre l'infi
dèle.

(6):

(7):

(3):

(9):
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les docteurs musulmans, par 'guerre sainte", ou “combat pour 
Je triomphe de la Foi", quitte à donner à celui-ci une triple 
valeur guerrière, idéologique et éthico-sociale, sur laquelle 
nous reviendrons.
Arrêtons-nous un instant sur cette racine g«h,d, t dont le subs-

*tontif verbal du verbe de 3° forme (tonne le terme gihad. Ety
mologiquement, cette racine qui signifie "faire son possible”r 
connote l'idée d’effort assidu et tendu vers un but précis et 
difficilement accessible, une valeur d’application, d'épreuve, 
de souffrance{10),
C ’est donc sur ces aspects de tension, d'élan vigilant, d’ef
fort constant et soutenu, qu’a voulu insister lo pensée musul
mane dans sa définition du combat à livrer pour assurer le 
triomphe de la Cause prgchée par l'Envoyé d'AHOh. Il s'agit, 
par conséquent, de par son étymologie et sa parenté lexicale, 
d'une obligation religieuse d’engagement, s'imposant au Cro
yant, et exigeant de lui un dépassement de son intérêt immé
diat et de ses impulsions premières.
L'emploi de lo 3® forme verbale, vient accentuer ce caractère 
sémantique, en y ajoutant un élément de compétition, de rivc- 
lité, de zèle, et une tendance à la réciprocité(l1).
Le contexte de la Révélation coranique, par laquelle nous sa
bordons l'étude des assises religieuses du f̂ihâd, vient cor
roborer cette impression d'ensemble, imprimant au combat sa
cré un aspect “dramatique" bien qu'empreint de sereine certi
tude .
En effet, cette Révélation, et le message qu'elle sous-tend, 
ont baigné dans une atmosphère de lutte. Allâh y intervient 
sans cesse. C'est en son nom, serions-nous tenté d'avancer,

(10): consulter les grands dictionnaires arabes.Lisftn al-fArab,TflÜ
ol-cArûs.Figh al-Lutià.... .et surtout Blachère.Chouémi et De- 
nizaau.Pictionnoire arabe-français-anglgis■III.pp.1814-31.

(11): voir Blachère-Gauciefrov-l>emombynes.Grammaire de l'arabe clas
sique .Paris.1960.p.54.
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que les J'usulmons sont conviés, avec insistance, à mener la 
lutte contre l'impiété.
Allâh est, le long d© la Prédication, le Créateur Ferme, Fort, 
Invincible, Triomphateur des machinations ourdies par Ses ad
versaires, Omnipotent, Omniscient, P u i s s a n t (1Z), Son pou
voir est absolu, discrétionnaire, souverain :
M.......«Allah ne saurait §tre réduit à 11 impuissance par rien,
ni dans les deux ni sur la terre. Il est omniscient et omni
potent " (13)

C ’est Lui qui, dans Son Auguste Hajesté, a décidé qu’il y au
rait des "Associateurs" et des sectcs, opposant entre eux les 
groupes humains. Kais II fera triompher les défenseurs du vrai 
monothéisme r
" Si ton Seigneur avait voulu, Il aurait fait des Hommes une 
communauté unique, alors qu’ils ne cessent de s'opposer 

H (A l'exception de ceux au*qu*ls ton Seigneur a fait miséri
corde). C'est pour cela qu'il les a créés. Que s'accomplis
se l'arrét de ton Seigneur ; n J'emplirai certes la Géhenne 
tout ensemble, de Djinns et c*1 Hommes “ (14)

L*n vertu du Pacte Initial (■‘îiflq) et de 1‘Allîance ( *~Ahd) qui 
lient le Créateur et Ses créatures, par 1'intermédiaire des 
Prophètes, Allâh attend des Fidèles qu’ils s’engagent à res
pecter les clausos de l'Alliance divine et la Promesse (Wccd) 
d ’obéissance qu’elle implique :
" tlt [Vappelie-leurJ quand ton Seigneur tira une descendance, 
des reins des fils d'Adam, et qu'il les fit témoigner à 1' 
encontre d’^ux-irêmes ; " JJe suis-je point votre Seigneur ? " 
t ”  descendants des fils dT.'.aam*j répondirent : * Oui l nous 
en témoignons l"^Nous fîmes cela} de crainte que vous ne 
disiez, au Jour de la Résurrection, que Nous avons été in
soucieux de cela,

voir £ » I,tn♦e,,I,pp.4l8-21(Gardet):31achère.Le Coran,III,in
dex , pp « 11 f:G-6l ,

C. 43/44. Voir égal cment. 43/LXXXV .16 ; A9/L1. 56 \ 50/ LIV B 42 ;
^S/XXVI|61/XXXVIII,60;8Ç)/XL,16jR1 /XXVIII,68;85/XLII,7/9,18/19 » 
30/31 lë8/XXXV,11 7^0 ; 91 /v I ,18, C1792/XI 11,12/11,17/Të ■ Ve r se ts 
d*époque mekkoise,à un moment où lo Communauté était en état 
C•infériorité,et ou la toute-puissance divine devait affermir 
les volontés.

C.,77/XI,120/11K,121/il9.Voir é<ialement,36/LXXIV,34/31;71/XXX
II .13: 75/XVI .9S/93;77/XI.120/1 1 8 ;79/XII,103 ; 85/XLII. 6/8,1 3/1*4 ; 
fic/X. 20/1 9 , 99 H0PÏBa/Xxfo.9/8;a9/VI1.28/30 î91 /VI .25-32 ;92/XIXI 
71S731;93/II.254/253;116/v,53/4S

( 12) :

(13) :

(14): 

^07,110,111



{ 184 )

* ou Çe peurf que vous n» disiez : * Nos oncStres ont donné 
des Associés AllahJ antérieurement î nous sommes leur des
cendance. Eh quoi l nous feras-Tu périr pour prix de ce qu* 
ont fait les Tenants du Faux ? ■ (15)

Les Croyants ont donc, pour mission sacrée, de mener le combat
'dans la voie d’AllÛh", pour que triomphent la Vérité de l'Er-
reur, la Religion de l’impiété, la Gratitude de l’ingratitude
(16) :
* Les Croyants sont seulement ceux qui ont reçu la foi en Al
lah et en Son ApStre, rquij ensuite n’ont point été pris de 
doute et ^qui^ ont mené combat de leurs biens et de leurs 
personnes,ridans le Chemin d'Allah, Ceux-là sont les Véridi
ques* (17)

* «....Si Allah ne neutralisait pas une partie des Hortnes par 
une autre, la terre serait corrompis. Hais Allah est Déten
teur de la Faveur pour le monde ( ̂ fllantn) " (1 8)

* Allah aime ceux qui combattent dans Son Chemin, en un rang 
fserré} , corne s'ils étaient un édifice scellé de plomb*(l9)

Allâh le^ a choisis comme témoins à l'encontre oes Homrries(20).
Comme nous l'avons âÿâstaté, en étudiant les péripéties
de la Mission de Mubammad■ et la relation de ses expéditions
et campagnes, les Fidèles avaient l’assurance, nofl seulement

(15): C. ,89/VII .171 /*! 72.172/173 .Voir également ,75/XVI .93/91 .97/95; 
92/XIII. 20.25; 93/11.35/27:101/LVII.8 ;105/XXXI 11,7,8,1 5:107/ 
XXIV.54/55; 115/IX.76/75.76/77;l W v ,10/7.Sur 1 e "Covenant pri
mordial*,cf. L.Massignon,in Oriens.1962,pp■86-92;L.Gordet.Ci
té, pp. 55-6 ;E. I..n.e.,1,p.263(Schacht).

(16): on n ’insistera jamais assez sur le fait que le .terme kufr.qui 
désigne 11 infidélité,a pour acception première,11 ingratitude, 
Le k9fir/infidfele est.avant tout,un ingrat à l'endroit des 
bienfaits du Créateur.

(17): C. .114/XLIX.15

(18)s C..93/11.252/251

(19); C.,10q /LXI.4.I1 y a de très nombreux autres appels à livrer 
îfih 8d. Vo i r, no tamnent ,93/11,131 /137,1 86/190,1 87/1 91 ,212/216,
21 5/218,245/244 ;97/VIII .62/60.66/65,75/74 ;lOO/LXI, 11 ;1Q1/LVII. 
25(qui prête h exéçèse);1Q2/lV.73/71.76/74-79/77.86/84;111/ 
LXVI,9;115/IX.5.29(verset classique du gihfld.sur lequel nous 
reviendrons) ,36,41 ,112/111 ,121 /l20.0n notera que tous ces tex
tes sont d ’époque médinoise.

(20); C.,109/XXII.77/78.78.
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de l*appui divin, mais également de l’intervention directe des lé
gions célestes, pour assurer lo triomphe de la Bonne Cause(21) :
" 0 vous qui croyez ip rappelez-vous le bienfait d'Allah envers vous 

, quand des armées marchèrent contre vous et que Nous envoyâmes 
contre eux vent et légions d'Archanges invisibles pour vous I Al

lah sur ce que ces ennemis faisaient, fut clairvoyant "(22)

Ainsi, quoi que fassent les Infidèles, la Communauté aura, inévita
blement le dessus» Allfih n'est-Il pas "le meilleur de ceux qui ma
chinent" ? (23)
A ces combattants de la Üonne Causer Allah a promis "des masses a- 
bondantes d* butin"(24), cor celui-ci est un bien "licite et excel
lent"^).
Les Croyants sont supérieurs aux Infidèles(26).Ils constituent la 
meilleure des Communautés humaines(27),Ils ont charge d’édifier les 
Mécr«ants(28)#sans se laisser désarmer par leurs sévices ou leurs 
railleries(29).Ils ont cette précellence d'avoir l’assurance qu’ils

(21); "Toutes les guerres sont saintesîje vous défie rie trouver un bel
ligérant sérieux qui n’ait le ciel avec lui.♦«"(J «Anouilh,B«cket 
ou 1‘honneur de Pieu).

(22): C.,105/XXXIII,9*Voir également,76/XXX,46/47 ;97/VII1.9.10.17(très 
e x p l i c i t e )  ; 9 a / X L V I I . f l / 7 . 3 7 / 3 5 ; 9 9 / l I I . 1 1 9 / 1 2 3 . 1 2 0 / 1 2 4 , 1 2 1 / 1 2 5 , 1 2 2 /  
1 2 6 , 1 4 5 / 1  5 2 , 1 5 4 / 1  6 0 , 1  6 7 / 1 7 3  : I ç I Z i v T m o / I  41 ;1 0 4 / L I X .2 ; 10 5 / X X X I11.
25i109/XXI1.41/40(on y trouva une formule riche d’implications.et 
reprenant 98/XLVÏI,8/7:“Allah secourra certes ceux qui 1» secou
rent ") îVK^HL^IIÏÏ"1 8-24 illl/CX 4-1 6 ,25 , 26 ,40 i11_6/V, 1 4/11 . 
Voir pourtant . H2/XXXIX.9/7 ; * . . 11 est suffisant n Soi-même ( <̂ oni y y ) 
à l'égard de vous..."

(23): C.,99/111,47/54.Voir également.9/LXXXVI.16 ; 51/LXVIII.45;63/XLI11. 
79 : 69/XXVI 1 , 5 1  {HO/VII.97/99.182/1 83 ; 92/XIIX ,1 2/11 .42:97/VIII ,18, 
30;1Q2/IV .1 41 f-\ 42.

(24): C .  . T I O / X L V T I I  .20.Voir étinlenent .1 05/XXXI11,27.

(25): C.,97/VllI.70/69,

(26) : C. .91 /VI .50:98/XLVII. 12/11 . 1 5/1 4 ; 99/7-11 .1 35/1 41 .1 56/ I  62 ; 11 5/IX . 1 9 .

(27): C..94/XCVIII.6/7.

(28): C..91/VI.68/69.

(29) : C. ,35/LXXXIII.29-36; 66/XXIII .112/110.113/111 ; 67/XXI. 42/41 :70/XVIII
,106 ;91 /vr7Ï23;93/11.208/21 2;1Q9/XX11,71/72.On notera que les ver- 
sets laxistes et conciliants sont d’opoque mekkoise*



Terre :
* Allah a promis o ceux d'entre vous qui croient et qui font 

des oeuvres pies, de faire d’eux les derniers détenteurs de 
la terre, cornue IX le fit de ceux qui furent avant eux. Il 
leur a promis de donner stabilité à leur religion qu’il a 
agréée d'eux...." (30).

et qu'ils accéderont au Paradis (31).
Dans ce “climat" d'ensemble, dégagé de la Révélation, les ap
pels a mener contre les Infidèles un combat sacré, revêtirent, 
selon les moments, et au gré des «scillations dans les relations 
entre Mubammad et son entourage païen ou ’scripturnire", des 
formes diversifiées. Théologiens et exégètes du Livre ont été, 
eux aussi, sensibles à une progression par paliers successifs, 
selon une gradation ascendante de la pugnacité, dans Iss ver
sets parvenus è I*Envoyé d'Allâh(32). Ibn Hiïâm note :• L'ApS- 
tre prit ses dispositions pour combattre les Associationnistes, 
et obtempéra aux ordres du Seigneur lui enjoignant de livrer 
jih&d à l'ennemi, et ceci treize ans après le début de la Ré- 
vélation*(33).
A l'époque mekkoise, Allâh demande à Son Apitre d’être unique
ment 1'Annonciateur et 1'Avertisseur de la Parole divine. Com
me une antienne revient la formule : " Mous ne t’avons envoyé 
que comme Annonciateur et Avertisseurl’(34) , Devant les diffi
cultés, Il 11incite^J^persévérer, à temporiser et à faire mon
tre de force d’flme* afin de surmonter les épreuves que lui in-

C. ,107/XXIV.54/55.Voir également.86/X. 15/1 4188/XXXV .37/39:91/
VI .165 il5T7LVII .7.Ce privilège avait été accordé,auparavant, 
aux Juifs,aux *Ad et aux TamQdtC.,86/X.74/73:69/VII.67/69,72/ 
74,126/129:93/11.-137/143.

C..93/11.277;97/viI1.4 ; 1Q7/XXIV.50/51.51/52:110/XLVIII.5 ;118/ 
IX,21.90/89.

cf.Strb.I,pp.467-8.

ibid..I.p.590.

C ..68/XXV.58/56 ;74/XVI1.106/l05 :67/XXXIV.27/28.Voi r également 
.61/XXXVII1.65.7Qj65/LJXVII.26:69/XXVII. 94/92:75/XVI .84/82:77/ 
XI, 2.15/1 2:63 /XXIX.1 7/1 8.49/50 ; 90/XLvI. 8/9 ; 93/11.11 3/119:105/ 
XXXIII.44/45.45/46; 109/XXII.48/49:11Ô7x LVIII.8.

{ 30) :

(31):

(32):

(33):

(34) J
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fligent tes détracteurs :
" Supporte ce qu'ils to disent f Ecarte-toi d ’eux sans éclat !
M Laisse-roi avec ceux qui traitent de mensonge (ton apostolat?et

qui ont lo félicité ̂ terrestrej! Accorde-leur un court répit |"(35)
" Tu rt'es point celui qui dirige les Aveugles hors de leur égare- 
ment.Tu ne saurais faire entendre Nos signes qu'à ceux qui croient 
, en sorte qu'ils sont soumisfa AllahJ "(36).

Ces détracteurs, il fout leur pardonner leur incroyance{37)• On ne 
doit pas user de contrainte pour les amener sur le Lîroit Chemin» ni 
même nourrir l'ambition d fy parvenir(38), F.t, lor«~u'il est ques
tion de "combat" à cette époque de 11Apostolot, il s'agit d'une lut
te éminemment pacifique, d ’une action "ni 1itante", dirions-nous de 
nos jours(39) :
" Quiconque mène combat (gâhoda), mène seulement conbat pour soi- 
même. Er* vérité, Allah est certes suffisant o Soi-même (ganiyy) 
vis-à-vis du monde ( *61amîn)w(40).

" N'obéis donc pas aux Infidèles et mène contre eux un grand com
bat {^iharian kabtran)t4l) ou moyen de la Prédication "(42)*

(35): C. .34/LXXIII.1Q.11 .

(36)! C.176/XXX,52/53,Le dernier terme "musiimun" peut également être ren* 
du par "Musulmans",ce qui modifierait la valeur du propos divin.Cf. 
9/LXXXV1.1 7 ; 3 4b js/LXXVI. ; 45/CIX ; 51 /LXVI11, 48 ; 56/L ,38/39 ; 57/XX 11 30
; fî9/XV .94sq. r 6C/XIX . 87/S4 ; 61 /XXXVI11.1 6/1 7 ; 62/XXXVI . 76 ; 63/XLI11 .39/ 
40;6B/XXV, 60/58V69/XXVII. 72/70,82/H0;75/XVI ,1 2g'/lg7l/6 /XXX .60; 60/XL 
.77 : ai/XXVIII.56;B6/XT66/65:9Q/XLVI.34/35;91/VI,33:107 y93/11.274/ 
272,01esprit similaire est ce dict prophétique:"LTinvoyé n'a rien à 
faire de sa propre initiative;si la parole dejDieu qu'il prêche ne 
porte pas«il n'a pas h chercher à convaincre,car ce serait vouloir 
persuader plus efficacement que Pieu *(npud Arnaldez,Mahomet.26). 
Est-il besoin de dire quo nous sommes loin de l'esprit de JihÔd,tel 
que fcè conçurent tous les théologiens et juristes musulmans ?[

(37): C,,73/XLV 113/14.Les conmentoteurs considèrent ce verset abrogé par 
97/VI1I.59/57 qui appelle à "acculer dons ]a guerre"les Infidèles.

(38) : C. . 56/L .44/45 : 69/XXVII , 83/81 ; 75/XVI , 39/37.84/82 ; 85/XLIÎ .47/48 ; 86/X .
99,100.

( 39) : fî lâcher e-Chou émi-Deni ze au r op « c it. , 11 r 1 821 sq, , montrent 1 ' évo lut ion 
sémantique du Verbe ^ohoda et du substantif nihad dans les versets 
du Livre.

(40)t C.,B3/xxiX,5/6.Voir égalonent 74/XVII.67/65 ; 109/XXI1,77/76.

(41); nous verrons,dans la dernière partie de l'étude ,1a postérité faite, 
surtout en milieu mystique,6 cette notion de ,1grond combat" mené 
par les Fidèles ou moyen de la Prédication,

(42)î C.,68/XXV.54/52.Voir également,57/XX.45 »75/XVI, 1 26/1 25.
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Pour ce qui est des *Bétenteurs de l'Ecriture" - et il s’agit 
surtout des Juifs au début de la Prédication « le débat avec 
eux doit 8tre mené d'une manière amicale(43).
A une étape postérieure, le rapport des forces a dû évoluer, 
et le Livre se fait plus véhément : il convie les Croyants à 
mener un combat défensif, en riposte à l'agression ou aux 
vexations :
* Combattez dans le Chemin d’Allah ceux qui vous combattent, 
mais ne soyez pas transgresseurs I

" Allah n'aime pas les Transgresseurs ■ (44).
Le passage du stade de la controverse b celui du combat armé 
se situe, d'après la plupart des docteurs musulmans, à partir 
de la révélation de :
* Permission est donnée Fde combattre^ à ceux qui combattent 

parce qu'ils ont été Iffsés - en vérité Allah a pleine puis
sance pour les secourir -,
à ceux qui, sans droit, ont été expulsés de leurs habitats 
seulement parce qu’ils disent : " Notre Seioneur est Allah 
--- "(45).

Puis viennent les exhortations à combattre, sans autres res
trictions que le respect du baron» de la Mekke(46) et des mois 
sacrés (47),
Enfin l'appel au combat se présente d'àne manière farouche
ment belliqueuse et totale :
* Et combattez-les jusqu’à ce qu'il ne subsiste plus de ten

tation £d'adjurer5 (fitna) et que le Culte en entier soit 
Trendu] ù Allah 1 S’ils cessent ils seront pa'rdonnés , 
car Allah, sur ce qu'ils font, est clairvoyant. " (48).

(43)! C.,75/XVI.126/125 ;83/XXIX.45/46.46/47■Cf.91/VI.54.
(44): C. ,93/11.1 66/190.Voir également .93/11.1 86/1 92; 97/Vl 11,15.
(45): C..109/XXII.40/39.41/4Q.La datation de ces deux versefes est 

incertaine,mais manifestement postérieure à l'Jfégire . Ibn ts- 
bflgfSîrà.I.p.468)les situe après le Serment de la dernière 
£Aqabà.

(46): C.,93/11.1G?/191: *..ne les combattez point près de la Mosquée 
Sacrée avant qu'ils vous y aient combattus! S'ils vous^y) com
battent, tuez-les !

(47): C .,11S/IX.ff.Cf.93/11,21 4/217.four les commentateurs,11S/IX,
36 abroge le verset S de cette même sourate.

(48): C..97/VIII.40/39
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Ce combat doit mettre b contribution non seulement les personnes, mais 
également les biens des Croyants ;
" Ceux qui dépensent leurs biens dans le Chemin d’Allah sont a la res
semblance d'un grain qui fait pousser sept épis dont chacun contient 
cent yrciins.Allah double la récompense pour qui II veut.Allah est 

large et omniscient"(49)

De nombreux versets condamnent l'avarice "dans la voie d*Allâh*(50),
Le tout devait culminer au versetfde révélation très tardiv«(51),qui 
constituerons conteste ,1a référence fondamentale d© la doctrine du 
SihAdtcelle qui supporte,à elle seule,une notable partie de la codifi
cation musulmane de \a guerre sainte,Allâh s'adresse aux Fidèles :
" Combattez ceux qui ne croient point en Allah ni au Dernier Jourjqu^ 
ne déclarent pas illicite ce qu'Allah et Son Apôtre ont déclaré illi
cite,qui ne pratiquent point la religion de Vérité,parmi ceux ayante 
reçu 1’Fcriture(52) I Combattez-les jusqu'o ce qu'ils paient la jizya/y

f-<-V

(49): C.,93/11.263/261♦Voir aussi. 93/11 » 191 /1 95 .264/262.267/265 :97/V1IIj 
62/60,73/72;100/LXl ,10-2 ;1Q1 /LVlï, 10.11 ;1Q2/IV,97/95 ;11 4/XLIX ,1 5 ;
115/IX.20.24 141,44,69/88,122/121.Blachfere(Le Cor..1II,p.1099.n,92) 
attire l'attention sur le fait que le terme £atoTl("voie")désigne la 
contribution guerrière.La "voie d rAllâh"revêt,ainsi.une acception 
bien précise.

(50): C.,78/XIV,36/31 ;95/LXIV,16;98/XLVI1r40/36 ; 99/1II,175/l80.176/180: 
1Q1/LVII.24;102/lv74l/37i115/IX.34,35.77/76.

(51)s postérieur à la prise de la Mekke,et peut-être à l'expédition de Ta 
bûk(cf .Amw^n, 48~9) .Faut-il le mettre en rapport avec la décision 
prise.lors du pèlerinage dé 631,de proscrire définitivement le pa
ganisme h la Mekke ? (cf.Sîrà.II.p.543)

(52): la formule coranique impliquerait que parmi eux,certains pratiquai
ent la religion de vérité.Il y a,évidemment,rnatière à exégèse .Etai
ent-ils.ce faisant,devenus musulmans? Pouvait-on.hors de l'Islâm. 
suivre cette religion de Vérité? Lo Révélation n'est pas toujours 
explicite à ce sujet:C.,89/VII.159 est péremptoire;11 6/V,70/65.70/ 
66fprêtent,eux,à interprétât ion.Aucun de ces 3 versets n'a.d'ail- 
leurs,été retenu par la doctrine musulmane dans sa formulation du 
^ihàd.Ils ne pouvaient que la gêner*

(53)r ce terme prendra,ultérieurement,une acception technique bien préci- 
se,qu*il ^a.roanifestement^pas dans ce verset,seul passage du Livre 
où q o u s  le rencontrons.On lui a attribué généralement,le sens vague 
de "taxe* .Tabarî glose çïi2va par barâ^,autre terme technique que 
nous rencontrerons,Cf.Blaçhère-Chouémi-Uenizeau.op«cit.,1I,pp.151O- 
2*La Sî ra( 11 « pp. 547-8 )af f i rme que la jfizyo perçue sur les tributai* 
res était une compensation des pertes,occasionnées ou commerce mek
kois,par la rupture avec les Infidèles.Allâh,de la sorte,dédommage* 
it,par le verset 29 1'interdiction,faite rau verset 2S,de laisser dé 
sormais les Poüythéistes approcher du Sanctuaire S a c r é ( c f .Kister, 
"Some reports”rpp.78-9)-
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«ttr«ctenmnt(?) (54) et alors qu'ils sont humiliés(55)(56)
La sourate 115/IX. intitulée at-Tawtoà (l'acte de contrition)
(57), «t parfois 8orft*& (1 'iimiunité) ; illustre avec éloquence 
les dispositions guerrières, voire agressives, des versets 
qui constituent un moment final de la R^vélgtion(58)f La rup
ture est consommée entre un Wubonwnad tout puissant en Arabie 
Occidentale, et tous ceux - polythéistes, "Politiques*, Juifs, 
Chrétiens - qui refusent de reconnaître en lui le Prophète an
noncé dons les Ecritures ou inconsciemment attendu par les A- 
robes du VII® siècle. Tous ceux qui s'opposent à l’emprise
- qu^il veut totale - de l’Apfitre sur son voisinage immédiat, 
doivent 8tre combattus sans pitié, cor ils ont mérité l'appro-

la formule *on vadin offre difficulté, "textuellement,elle si
gnifierait "de la main*,*loin de la main*,Les commentateurs 
musulmans en ont proposé diverses interprétations (cf?Iabarî/ 
Schacht,pp.199,201,225-7,231;K8wardî/Fagnan,pp.30D-1;Bayÿftwî, 
Anwflr at-tanzîl.éd.F'leischer ■ Leipzig.1 846 , I,p.383 :Dozv.Supplé
ment aux dictionnaires arabes.Paris.1927,II,p.849b).On rappor
te que ls traditionniste mOlikite sévillan Ibn al- ̂ Arabîfm» 
1148)ne proposait pos moins de quinze interprétations différen
tes de la formule fon vadin I (cf.Arabica.XI.1964.p.274)

(55): une récente discussion entre orientalistes a évoqué la ques
tion du sens exact à donner g la clause finale du verset:"di- 
rectement{?)st a£ÿrs qu’ils sont humiliés’.Voir F.Rosenthal, 
in the Joshua Storr Wem.Vol..New-York.1953.pp.66-72:Cl»Cahen. 
in Arabica,1962,pp.76-9;Brovmann,in Arabica.1963.pp.94-5;Kis- 
ter,in Arabica.1964.pp.272-8.Il ressort des arguments dévelop
pés,que l’accord est loin d ’Stre fait entre docteurs musulmans 
,pour interpréter ce passage crucial de lo Révélation.S‘il y 
a,chez eux,quasi-unanimité ù sentir que les Infidèles doivent 
être mis en situation d ’infériorité,la forme pratique à don
ner à cette manifestation d’indignité qu'appelle le Livre,a 
varié selon les ambiances sociales et les contextes politiques 
ou idéologiques.On y reviendra.

(56): C..115/lX.2t«La théologie musulmane et la Loi s’appuieront 
sur ce verset pour régler l’attitude qti* devait être celle 
des conquérants musulmans,assumant le pouvoir et l’autorité, 
à l’égard de “ceux ayant reçu 1'Ecriture".

(57): Qlachère rend le titre par:*Revenir {t*e l’erreur)*.

(58): on peut,sans audace,avancer que cette sourate constitue,à 
elle seule,un "hymne au JihÔd“,En voir les versets 3,5,8,10, 
12,13,14,16,19-24.28,29,30,33-5,36.37,38-52,62/61 ,64/63,69/
68,74/73,75/74,89/ËS,91 /90,112/'11 ,114/113,124/123,

{54):
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bre d’AU S h  ot de Son Envoyé.
Par son esprit, ce verset vient contredire d'autres passages 
de la Révélation, nettement favorables aux "Détenteurs de lf 
Ecriture"(59)« L'accord se fit parmi les docteurs pour consi
dérer qu'il venait les abroger en vert* de Coron , 93/1111Q0/1Û6 » 
Dorénavant, si l'on suivait le cours nouveau pris par les in
jonctions divines, Hceux qui avaient reçu l'Ecriture" et ne 
suivaient pas "la religion de Vérité", étaient voués aux gémo- 
nies, et condamnés à Stre combattus jusqu'à subit régime 
humiliant. Traitement somme toute similaire à celui réservé 
auparavant aux seuls "Associateurs" qui rejetaient la croyan
ce en un Dieu unique. On le voit, l'apostolat de Mubammad 
changeait de caractère par rapport aux débuts mekkois*

Mais - le fait mérite d'être souligné le combat à mener 
n'impliquait aucunement qu'il fallait contraindre l'adversai
re a embrasser l'Islôm, Un seul passage du Livre pourrait 6- 
tre considéré comme une invite à combattre pour obtenir la 
conversion de l'ennemi s
“ Dis o ceux des Bédouins laissés en arrière : " Vous Ôtes ap
pelés contre un peuple plein d ’une redoutable vaillance* [ou 
bien] vous les combattrez ou bien ils se convertiront à 1* 
islam-.," (60)

Le peuple visé par ce verset nous reste inconnu; et la forrrulfr- 
le yuslimQna rendue ici par "ils se convertiront à l'islftm" 
peut aussi bien signifier "ils se soumettront (à Dieu) D* 
ailleurs, une des difficultés de l'exégèse coranique provient 
de cette double valeur du verbe de 4° forme asltma.
11 reste évident, toutefois, que la soumission (ou conversion) 
des (Idversaires a pour conséquence immédiate de suspendre la 
guerre menée contre eux (61).

(59): voir notaient C, ,83/XXlX,45/46:93/11 ,59/62.130/136 et surtout 
109/XXXI.17 et 116/V.73/69»

(Co) : C. .11Q/XLVIII.16.

(61): C..115/IX.5:"....S,ils reviennent Be leur srreu^ ,s'il5 
font la Prière et donnent l'Aum3ne A zqk&t).laissez-leur le 
champ libre î Allah est absoluteur et miséricordieux."
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Aussi catégoriques et empreints de pugnacité que puissent nous 
apparaître les versets “militants1* que nous venons de citer, 
il importe de souligner qu'aucun ne convie les Fidèles à al
ler répandre) la Foi en All&h, par les armes, en dehors de la 
Péninsule.
Pratiquement, toutes les exhortations à livrer gihftd peuvent 
Stre rattachées à l'une ou l'autre des expéditions conduites 
par Mubanmad organisées par lui. Et Coran.115/XX.29 ne pré
cise nullement que "ceux qui ne croient point en Allah ni au 
Dernier Jour....‘ désigne le genre humain dans sa totalité, 
ou même les peuples voisins des Arabes. De surcroît, l'invi
tation à combattre ces non-pratiquants de “la religion de Vé
rité* n'est assortie d'aucune indication sur les conditions 
de ce combat. De toute façon, aucun terme de ce verset ou de 
n'importe quel autre passage de la Révélation n'autorise à 
penser qu'il faille, pour ce faire, se livrer à une activité 
offensive en "terre d'infidélité”, encore moins à convertir 
les Incroyants par la force des armes.
Le principe que les Musulmans devaient combattre avec vigueur 
leurs ennemis, étant posé, demandons-nous dans quel esprit 
devait Stre livrée cette lutte pour le triomphe de lo Foi.
Les Croyants, dit le Livre, combattront le coeur ferme et 
avec détermination ;
" O Prophète l encourage les Croyants à combattre I S'ils se 
trouve, parmi vous, vingt ^honmesj constants, ils vaincront 
deux cents. S'il s'en trouve cent, ils vaincront mille de 
ceux qui sont infidèles, car ceux-ci forment un peuple qui 
ne comprend pas,*(62)

" Combien de Prophètes ont combattu payant] avec eux de nom
breux disciples I Ceux-ci ne fléchirent point sous ce qui 
les atteignit, dans le Chemin d'Allah; ils ne faiblirent 
et ne cédèrent point. Allah aime les Constants.

" Leur seul propos était : " Seigneur I pardonne-nous nos pé
chés et notre excès dans notre conduite l Affermis nos ta
lons et secours-nous contre le peuple des Injustes ! "(63),

(62): C..97/VIII .66/65.

(63): C. .99/111.140/1 46.14-1/147.
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" Préparez, contre £ces InfidèlesJ, ce que vous pourrez de 
force et de chevaux par quoi vous effraierez l'ennemi d{
Allah et votre ennemi et d'autres, en dehors d'efcx, que vous 
ne connaissez pas et qurAllah connaît \ Quelque chose que 
voua dépensiez dans le Chemin d'Allah, vous sera exactement 
rendu, vous ne serez point lésés,"(64)

Ils seront sincères et désintéressés dans leurs agissements, 
n*y recherchant que 1'agrément du Seigneur, qui leur a ordon
né de Lui vouer le culte et de L'adorer d rune foi pure et lo- 
yale(65)«
Ils ne manqueront pas, avec l'aide d'Allôh, de jeter 1'effroi 
dans le coeur de leurs adversaires s
" (Rappelez-vousl quand votre Seigneur inspirait les Anges 
f , leur disant] : " Je suis avec vous* Affermissez ceux 
qui croient I Je vais jeter l1effroi dans les coeurs de 
ceux qui sont infidèles. Frappez donc sur les cous l Frap
pez-les sur les doigts t " (66)*

Ils poursuivront l'ennemi sans dé fai 1lance(67), et mèneront
contre lui un combat altier, sans craindre le t>lâme(68). Cet 1
ennemi, on l'a vu, est l'ennemi dlAllâh(69)i aveuglé et endur
ci par la volonté du Seigneur(70)« L'affrontement entre Mubam
mad et ses détracteurs est une lutte constante menée par la 
Faction (bizb) d’Allâh que représentent les Fidèles :
• . Allah les a agréés et ils L'ont agréé. Ceux-là sont la

(64): C.,97/VIII,62/60.Voir épalement«97/VII1,47/45.59/57;9Q/XLVII, 
37/35:1 Q 0 / u a .4.

(65) i v o ir  C. . 34bis /LXXVI. 9 : 52 /XXXVIl .3 ; ; /4 0 .7 2 /7 4 .1 2 8 . l6 0 ;5ÿ/XV.40i
61 /XXXV 1*11. 84/83 ; 79/XII ,24 ; 8Q/XL, 1 4.67/65 ; 62/XXXIX»2.3.1 4/11 , 
16/14;B37>WlX.65:84/XXXI.31/32;B6/X.23/22biS9/VlTr28/29;93/II 
. 133/139;94/XCVIII,4/5;1Q2/IV,145/146.Cetta exigence d ’üne 
piété probe et dévouée est manifeste surtout dans des versets 
révélés b la tyekke»

(66 ) : C. , 97/ V I I I . 1 2 ,V o ir  également.9 9 / I I I .1 44/151 ;1Q4/LIX, 2 ; 105/  
X X X I I I ,26 ,

(67 ):  C. . 1 0 2 /1V. 105/1Q4.

(68): C..116/V,59/54.

(69): ils sont les ennemis d'Allâh tout comme Allâh est leur enne- 
mi.Voir C. ,72/XLI.18/19.28:9 3 / H  .92/98;97/VIII,62/60:112/UX.
1 ;11S/IX,115/114.

(70 ) :  C . .86 / X .B 8,8 9 .Contra: 7 Q /X V I I I . 2 8 /2 9 ;7 4 /X V U .16 /15 .



( 194 >
•« -ï-

Faction d'Allah- Eh quoi l ceux qui forment la Faction 
d'Allah ne seront-ils point les Bienheureux ? * (71)*

Les Infidèles et les "Politiques sont, eux, la Faction du 
Démon (72).
Les bons Musulmans ont autant de compassion envers leurs 
frères en religion, que de violence et de dureté à l’é
gard des Infidèles (73)*
Bienheureux, ils le seront en toute certitude, en vertu d* 
un “négoce*, sorte de prêt fructueux consenti au Créateur, 
et permettant d’acheter beaucoup (1'Au-Delà), au prix de 
peu (lrIci-Bas) :
” Allah a acheté aux Croyants leurs personnes et leurs biens 

, contre don à eux du Jardin. Ils combattent dans le Che
min d'Allah* Ils tuent ou sant tués. Promesse {solennelle^ 
f devoir pour fAllah énoncé^ dans lo Thora, l'Evangile et 
la Prédication ! Or qui donc, mieux qu'Allah, tient bien 
son pccte ? Réjouissez-vous de lTallégeance que vous a- 
vez conclue avec Lui I C'est là le Succès Zfmtense. "(74)

Trois remarques s'imposent :
- Le Coran venait, après la Torah et 1'Evangile, confirmer

(71): C. ,108/LVIlI .22 »Voir également, 1 T 6/V, 61 /56 i **..♦« car la 
Faction d'Allah forme les Vainqueurs*"

(72); C.,63/XLIII.35/36:66/XXV.57/55;97/VIII,50/46 ;96/XLVI1, 
27/25;1087lVIIX.20^19:*■...Eh quoi 1 la Faction du Dé
mon ne constituera-t-elle pas les Perdants I " .

(73) : C. ,96/XLVII .4 ;11Q/XLV111.29:115/IX. 5.124/1 23 ;116/V.59/
54. Fraternité entre les Croyants : 114/XLIX.1Q sq.

{74) : C. ,115/IX.112/1-}1 .Voir également .93/11.203/207:99/111.
163/169 à 165/171 :1Q0/LXI .10-12;1Q2/IV. 76/74.Signi fica- 
tive de cet esprit de négoce dans les choses spirituel
les,est la tradition prophétique rapportée par Buüârî 
(Sabîb,VII,p.177).selon laquelle Mubammad dit au Compa
gnon Mu'iW b.Gabal(m,639):"Les hommes sont redevables 
à Allflh de L'adorer et de ne point Lui donner d'associé 
(....) All8h est redevable aux hommes de leur épargner 
le tourment (de l*£nfer)*,On y retrouve corme un écho 
de la formule coranique devoir pour Allah énoncé
dans la Thora,1'Evangile et la Prédication...*.
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la promesse du Seigneur de faire accéder au Paradis les 
combattants de Sa cause.
- Cette notion d'*acheter son salut*, en livrant combat 
pour le triomphe de la Foi, est riche d ’implications, et 
conforme aux vieilles traditions arabes(75). Elle cornllî- 
tra un grand succès dons certains milieux musulmans, not mi
me nt chez les H8ri|)itest dont les branches les plus intran
sigeantes se feront surnommer surfit, parce qu'elles fai
saient bon marché de leur vie, pour assurer la victoire
de leurs «onvictions{76). L'apologétique musulmane s'est 
plu à trouver, dans ce verset, le ressort de l'enthousias
me des premiers conquéronts arabes, "achetant” sur les 
champs de bataille, leur bonheur éternel.
- Mubammad et nombre de ses proches Compagnons étaient des 
commerçants, et la Prédication s'odressa surtout à un mi
lieu de négociants(77). D'ailleurs, tout comme le ÿihfld, 
l’aumSne légale (sadacjà) revêt un aspect "commercial* dans 
la Prédication(78).

(75): cf.Bravmann,"Heroic motives*,XXXVI,pp.15 sq.;le même, 
"Spiritual background",pp.337-9(selon lui , 1'expression 
"vendre son Orne" est à prendre dans le sens de "défier 
la mort*);Ringgren,"Concept of Sabr",pp.84 sq. Tor An- 
drae (Mahomet.p.86)y voit, lui,une influence des moines 
et des ascètes syriens.

(76): cf.L.Massignon,in E.I.,IV«p.406.

(77): sur l'insertion de lo notion de négoce dans la termino
logie coranique,et dans les domaines de la pensée et des 
comportements en IslSm.voir C.C.Torrey.The Commercial- 
theoloaical terms in the Koran.Leyde,1892 ;Lammens,La 
Mecque,pp.120 sq.;E .I.,III,p.l94,s.v,MSl(Plessner):ibid. 
,IV,pp.785-90,3.v. Tidjflra(Heffening)j M.Rodinson.Islam
et Copitalisme.pp.91-129jBravmann,"Heroic motives",XXX 
VI,pp.23 sq.iArnaldez.Mahomet.pp.44-5.

(78): voir C..95/LX1V.17:106/LXI1I.IQ.Significatif nous paraît 
le verseTT96/LXII,9)dons lequel Allifc. s'adresse aux Fi
dèles, en leur enjoignant :"O vous qui croyez I quand on 
appelle à lo Prière,le vendredi.accourez à l'invocation 
d ’Allah et laissez vos affaires ! Cela sera un bien pour 
vous,si vous vous trouvez savoir" .Cf .Brunsctwig, "Averr , 
jur.",p.58.
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Ce prêt fait au Soigneur est toujours source de gain{79) «t 
ne peut que réserver d ’agréables surprises aux Croyants* L1 
exégèse coranique s’âst plu à voir dans les "Deux très Belles 
Récompenses" qu'évoque le Livre (80), la Victoire, avec les 
prises n o m b r e u s e s  que celle-ci implique, ou le Martyre, gage 
des délices du Céleste Séjour, Et nombreux sont les versets 
qui promettent ce dernier!

(79): C..3»/LXXIII,20;78/XIV,36/31 ;8S/XXXV,26/29:93/11.«46/ 
245:9S/XLVI1.5/4ÏÎ 1O/XLVIII .16; 115/Ix. 121 /120.122/121 . 
Cf. 93/11.15/16.

(80): C..115/IX.52.A l'époque mekkoise.et avant la révélation 
des versets appelant.avec insistance,ou Jihîd armé,le 
Livre parle.au singulier,de "la Très Belle Récompense’ 
(C..14/XCI1.9 j 30/LIII.32/31:67/XXI.1Q1;7Q/XVIII.87/86 : 
7â7xLI.50;75/XVI.64/62:86/X.27/26}.On retrouve la for- 
mule.au singulier.dans deux versets médinois:99/1II .195i 
1Q1/LVII.1Q.
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aux combattant5^*dans lo voie d'Allâh" :
" :”t ne crois point que sont morts ceux qui ont été tues dans 

le Che.TÛn c''Allah I Au contraire I ils sont vivants auprès 
de leur Seigneur, pourvus de leur attribution,

" joyeux .:.‘e la faveur qu'Allah leur a accordée et, à l’égard 
de ccux qui, après eux, ne les ont pas encore rejoints, 
ils sc rejouissent fo l’idée} que ceux-ci n'éprouveront nul
le crainte et no seront pas attristés*

" Ils se réjouissent d'un bienfait et d'une faveur [ venusj d* 
Allah et de ce qu'Allah ne laisse point perdre la rétribu* 
tion dcîi Croyants," (31)

_t l’on soit les délices, a nulles autres pareille*, promises 
par la Révélation aux heureux hôtes dj Jardin de l'immortalité, 
où coulent abondantes, toutes les joies et voluptés que pou
vaient imaginer des fils du désert*
Quant au traitement infligé o lrennemit il doit être implaca
ble, à lo mesure d'uno impiété qui justifie un châtiment exem
plaire :
* wuand donc vous rencontrerez ceux qui sont infidèles, frap-‘ 
pez au col jusqu'b ce que vous les réduisiez à merci t^Alor$\
t serra?, les liens \H (82)

n Tuez-les partout où vous les atteindrez J £xpulse2-les droù 
ils vous ont expulsés I La persécution [des Croyants) (fitna) 
est pire que le meurtre.«♦*(83)

Il y aurait lieu de se demander si l'insistance du Livre à met
tre en relief la place privilégiée des combattants de la guer
re «ainte, leur rétribution dans 1'Au-Delà, et lo mérite de 
ceux qui persévèrent dans son acconiplissement(84} , no provient 
pas de l'importance des réticences qu’avait ù vaincre l'envoyé 
d*Allôh pour entraîner ses fidèles à la lutte contre des adver
saires résolus, et i l'élargissement de son donaine politico-

(E1): 163/169 h 165/171 .Voir éloignent ,70/XVIlI ,30/31 ;
93/11 .1 ‘19/1 54,215/21 S: gE/XUriI .7/6 ; 9S/I1I .1 3£/1 42 sq. ,1 51 /
1 57 ,1 66/1 72 ,1 94/1 95 ;10C/LXI .12 ; 102/IV, 7S/?4 :1C9/XXII .57/5B ;
1 1 5 /ix.20-2 2,vc/a?, 11 : 1 .

(£2): C..9Ë/XLVII.4.

(S3): C. .93/11.1 87/1 91 .Voir également .1Q2/IV. 93/Ç1 ;1 1 5/IX .5.1 4.36. 
74/73,124/123 ;116/V,37/33.

(84): C.,75/XVI.111/110;99/lII.13g/142.
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religieux j
" Combattre vous a été prescrit, bien que vous l'ayez en aver
sion.

* Il est possible que vous ayez de l’oversion pour une chose 
qui est un bien pour vous, et il est possible que vous ai
miez une chose qui est un mal pour vous. Allah sait, alors 
que vous ne savez pas * (85)

* Dis Taux Croyants) : * Si vos ascendants maies, vos fils, 
vos frères, vos épousés et votre clan, [^sijvos biens ac
quis, un négoce que vous redoutez de voir péricliter(86) 
et des demeures qui vous sont agréables, vous sont plus 
chers qu’Allah, TqueJ Son Apôtre et jque] mener combat dans 
Son Chemin, alors soyez aux aguets juSqu'à ce qu’Allah vien
ne avec Son Ordre I Allah ne dirige pas le peuple des Per
vers, *(87)

* Les Non-Combattants parmi les Croyants, exception faite pour 
ceux frappés d'infirmité, et les Combattants dans le Chemin 
d'Allah, de leurs biens et de leurs personnes, ne sont point 
égaux, Allah a mis les Combattants de leurs biens et de leurs 
personnes, un degré au-dessus des Non-Combattants. A tous 
Allah r promis lo Très Belle [Récompense, maisj Allph a mis 
les Combattants au-dessus des NorvrCombattants, en [Sa] r®" 
tribution immense"{88),

Un fait mérite d'Stre souligné, dont l'importance est capitale: 
•c'est à l'occasion de l'expédition de TabQk que la réglementa
tion du giMd passe pour avoir été précisée*(89)« Or, c’est jus
tement lors de la préparation de cette offensive sur les con
fins de la Palestine byzantine, que se manifestèrent, le plus 
vivement, les atermoiements et les hésitations des Fidèles à 
partir en campagne(90),

(85) : C. ,93/11.212/21 6 ,213/217.

(86): voir supra page 11 note 53,

(87): C..115/IX.24(on notera 1* classement agnatique des parenÿs). 
Voir également.97/VIII.15,16:9B/XLVII .22/20.37/35;1oa/lV,23/
19:105/XXXIXI.16-19:115/IX.3fi.39(riche d'implications,mais con
sidéré comme abrogé),42,49,82/81sq.,94/93-97/96,121/120.

(S8): C. .1Q2/IV,97/95.

(89): Laoust,in R.E.I..1962.p.22.n.52(oui cite Ibn Katîr.BidSvà.V . 
pp.26-8).La dourate gihâdienne par excellence.115/lX.est en 
bonne partie consacrée à l'expédition de TabÛk.

(90); 5îrà.II.pp.515 sq.
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Ceci nous conduit, inévitoblement, h essayer de déterminer 
qui sont, exactement, ces "Infidèles" <i l'égard desquels Al
lah incite Sa Faction à se montrer inflexible, surtout au 
cours des dernières années de 1'Apostolat,
Le terme kflfir/plur jel ;kuff&r est de définition fort vajue 
dans le Coran{9l) : on y rencontre des termes de racine k « f «f. 
recouvrant l'acception première de répudiation, de rejet de 
toute res; or.sabi 1 ité(92), partant, celle d1in2Tatitude{93), 
;:-uis celle, plus claborée, d ' inf idr-l it Jr sans que ce t«rne 
soit explicite. Toutefois, r.iêre au d^üut c*e 1 o période rv.edi- 
noise de la S-rédication, et avont la détérioration des rap
ports entre .îubammad at les Juifs de l'oasis, distinction é- 
tait faite entre; les "Détenteurs de 1 ' ter i tureri et les "Astè- 
dateurs" :
" Au Jour ce la résurrection, Allah distinguera entre ceux 
qui auront cru, ceux qui pratiquent le Judaïsme, les Sa- 
béens, les Chrétiens et les 7-oroastriens, et ceux qui auront 
été Associateurs. Allah, cio toute chose, est tenoin*"(94)

Cn sait que Coran,115/lX»29 est considéré par les docteurs üe
l’islâm conme venu abroger ces dispositions favorables. Lt 1*
accusation df"associationnisme" vient, justement dans le ver~
set suivant, frapper coalement les Juifs et les Chrctienc ;
" Les Juifs ont dit ; n *Czair est fils d'Allah*" Les Chré

tiens ont dit : * Le f-'essie est le fils c'^llah11, Tel est 
ce qu'ils disent, de leur bouche. Ils imitent le dire de 
ceux qui furent infidèles antérieurement* GuVUloh les tue J 
Combien ils s’écartent de la Vcîrité J " (95)

De lo sorte, Tubammad rendait les "détenteurs de l'Lcriture*
partie intégrante du monde des "Infidèles”. A leur ingratitu-

(91 ): voir £, I.» II .dp.656-6Q(Siorkmonn); 
y Hl* JS

(Ç2):

(03); Ct,58/XXVI.13/19 î 75/XVI, 57/55.Ü5/83;76/XXX,33/34, Voir supro 
p,6 note 16

(94); £^,205/5001,17, Cf.supra p.a3 note 59

(95): C.<115/IX,30>
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de «nvers le Seigneur (kufr) s'ajoutait 1’"Associationnisme* 
(ïirk)(96). On l'a déjà djt, certaines Uertus viennent atté
nuer cette condamnation}tàflt- proclane ' que ceux parmi eux qui 
sont pieux^ seront sauvés(97).
En définitive, le terme de Kuffflr s'appliqua, selon les "mo- 
ments'de la Révélation, à des groupes de plus en plus larges, 
b proportion de l'élargissement de l'emprise de Mubarrmad en 
Arabie, et de ses exigences politico-religieuses. On est, ce
pendant, en droit de se demander si cette dénomination englo
bait, dans lo Prédication, les non-Arobes, à qui 1'Envoyé d' 
Allflh n ’eut guère affaire.
Que le critère de Mubanmad ait été, davantage, le refus des 
"Détenteurs de 1*Ecriture* de le reconnaître et de le caution
ner, que leurs croyances religieuses proprement dites, nous 
en avons l’illustration dans le traitement élogieux que réser
ve le Livre aux Fils d ’IsraBl, Juifs de l'époque de Moîse et 
des Prophètes, en opposition tranchée avec les invectives des
tinées, après la rupture de l’an 624, aux Juifs de Médine.
De fait, l’attitude du prophète de l’Isl&m a l'égord de ces 
■Détenteurs de 1'Ecriture", évolua énormément au cours des 
deux décennies que dura son apostolat. Nous pouvons en suivre 
les méandres dans les différents moments du texte coranique 
s'appliquant à eux.
Pour ce qui est des Juifs, l’évolution est la plus manifeste, 
pour d'évidentes raisons historiques.
Dans les premiers temps de la Révélation,surtout, le terme 
"les Fils d ’ Israël *(98) est assez vague. Il désigne les Hé
breux, les Israélites, les sectateurs de Jésus(99), adeptes

(96): sur la notion de sirk.voir ET.I. .IV.pp.393-5(8jSrkncnn)

(97 ) i C. .99/III.1C9/113.110/11 4 ;432/lV.11 4. Cf . supra. page 11 note 
52.

(98): voir E.l..n.e..II.pp. 1051-3(Soitein)«J.Bowmann/in I.S.,1963. 
pp, 447-55) y w*' i,

(99): C..63/XLIÎI.59 :89/VII,156/157;99/111.43/49 sq.: lOO/LXI.6,14; 
116/V,76/72.82/76.Comme la plupart des passages concernant 
les Chrétiens,ces versets sont,en bonne partie,médinois.



de la tradition monothéiste d’avant l'Islâm, ainei que -surtout
avant i'Hégire- les Juifs du Higâz, a l'endroit desquels Mubammad
entretint, assez longtemps, l’espoir qu*ils se convertiraient, et
viendraient corroborer son f>essage(lOO) . A ces *'Fils d'Israël",
les louanges ne manquent généralement pas. Ils forment le Peuple
Elu, en vertu d'une Alliance solennelle avec le Seigneur j
" Nous avons certes donne aux Fils d'Israël, l'Ecriture, l'illumi- 
notion (bukm) «t lo Prophétie. Nous leur avons attribué de bon
nes nourritures et les avons élevés au-dessus du monde (*&lamîn)"
(1 0 1)

Le savoir de leurs docteurs est loué :
* Eh quoi ! ne fut-ce pas un signe pour eux qu'il soit connu des 
docteur^ des Fils d'Israël ?".(102)

La Terre Sainte leur fut destinée(lo3)«
U s  devaient* en vertu de cette faveur divine» faire preuve d’obéis
sance aux injonctions célestes, et s’en montrer dignes. Mais ils 
faillirent en maintes circonstances, notamment lorsqu'ils adorè
rent le Veau d'0r(l04).
Ayant reçu ordre d'Allôh de croire en l’islâm et en la Mission de 
1'Apôtre arabe, confirmation -ayant atteint la perfection- des Mes
sages antérieurs i
* Croyez h ce que J'ai révélé à ce nouveau Prophète qui marque la 
Véracité des messages que vous détenez ! Ne soyez point les 
premiers h Ôtre incrédules en ce nouveau message I Ne troquez 
point Mes aya a faible prix i Envers Moi, soyez
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(100): voir C, , 1 6/LXXXVI 1,19; 30/LI11,37/36 s Sfe/XXVI, 196 ; 63/XXIX , 45/46 ; 
85/XLII .11 /1 3 i H6/X, 94;~9~2/xYn .43.

(101 }; Ç.,73/XLV,15/16.Verset qui embarrassa maints commentateurs mu
sulmans .Vair également.55/XLIV,31/32;89/V11 ;136/140;93/11,44/ 
47,116/1 22 :102/IV .1 53/1 54 ; 116/V. 23/20.

(102): C. ,58/XXVI .1 97. Voir également, 67/XXI ,7;74/XVII .103/101 j75/XVI.
4 5/43:90/XLVI.9/10:9l/VI.114.

(103): C.,74/XVI1.106/104;116/V,24/21.Deux outres versets prêtent à 
exégèse: B6/X,93 ; 93/i1,55/58.

(104): nombre «te versets .surtout médinois,stigmatisent {eur désobéis
sance a A118h,et leur tronsgrossion des ordres divins ;57/XX,62/ 
SOsq. ;63/XLIIl .65 : 89/VII .1 34/1 38.1 46/1 48 ; 93/II. 52/55 .58/61~,61 /
64 sq. ,77/83sq. :99/III ;1 81/1 84 ; 1 OO/LXI. 5 11 02/IV .1 52/1 53 .1 54/1 55 t 
116/V.27/24.74/70.
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pieux I "{105) .
Comment s'étonner qu'ils aient, à nouveau, fait preuve d'in
crédulité et d'aveuglement ?|(106)
Le Seigneur n'a-t-il pas décrété qu'ils Sèmeraient le scanda
le sur terre, et qu'ils seraient d'une grande superbe ? (107) 
La déception de Mubamnad fut à la mesure des espoirs qu'il Q- 
vait, très vraisemblablement, nourris de voir adhérer à la Re
ligion nouvelle, et venir authentifier sa Prédication, ces 
Juifs qu’il se refusa de plus en plus à appeler “Fils d'Is- 
ragl"(l08).
A mesure que l'espoir de les convaincre alla s'amenuisant, le 
Coran se fit diatribe, libelle, philippique(109).
On serait tenté de se demander dans quelle mesure, la Révéla
tion ne libéra pas, alors, le mépris des Arabes pour l'artisa
nat et le travail agricole que pratiquaient la plus gronde 
part des Juifs de l'oasis. La conjoncture politique et les 
rivalités entre Byzance et la Perse, ont pu contribuer à dur
cir l'opposition entre MubOTimad et les Juifs d'Arabie. Ceux- 
ci éprouvaient, manifestement, une nette préférence pour les 
Sassanides qui avaient hébergé leurs coreligionnaires. Le com
merce biJSrien, lui, impliquait de bonnes relations avec Byzan-

(105): C. .93/11,38/41 .Voir également, 58/XXVI .196-7 ; S9/VI1.1 56/1 57 ; 
90/XLV 1.11/12:94/XCVII i. 1 .4/5 i 99/ iTÎTl 9/20.75/81:102/1V . 50/ 
47.

(106) i C. ,93/11,71/76 .83/89.95/1 Ol ■ 1 33/139.1 34/140.209/21 3 ; 94/XCV
111^3/4-5/6;99/111.17/19(vurset important sur lequel nous 
reviendrons) ,19/20,76/82,77/83,93/98,94/99,1C1 /1C5 ;106/11C,
108/112 ; 102/IV. 50/47:1lC/V ,64/59.

(107): C. ,74/XVII,4 sq.

(108): c'est la formdftglladtna hadO(ceux qui pratiquent le JudaSs- 
pne)ou d'autres constructions de racine h.w.d. .que l'on ren
contra dana les versets,tou* médinois,qui flétri*#nnt H »  
Jliifa.Vpjr r.I. .IV.pp. 1209-11 (Spayar).

(109)i sur les versets anti-juifs.voir H.Hirschfeld.New researches 
into the composition and exeçesis of the Qoron>Londres»19021
pp«105-6, 111so.»Lammens(LTAr »Occ■,p«99)n * hésite pas à écri
re: "Entre Isratfcî et l1 Islam, le Qorort a creusé un abîme".



ce(l 10).
L '©numérotion des défauts et péchés des Juifs passés et présents, de
vint impressionnante : orgueil, jalousie et exclusivisme qui les con
duisent, dfune part a contester aux Arabes la participation c; la pré
rogative de la prophétie î
" Quand on leur dit : M Croyez à ce qu’Allah a fait descendre I" Ils 
répondent : H Nous croyons o ce qu'on a fait descendre sur nous " 
et ils sont incrédules en ce qui est £venu”3 après cela et qui est 
la Vérité marquant la véracité des messages détenus par eux..,"(111)

et de l'autre, à s'attribuer, seuls, la Demeure Dernière(112)•
Ils font également preuve de perfidie et de machinotions(ll3)f d'âpre- 
té à jouir de lo vie(l14), de crainte de la mort{l15)r de pratique de
1 * usure(116)t d'ingratitude envers le Seigneur(117), de persécution 
et de meurtre des prophètes à eux envoyés(l18), de dureté de coeur(l19)
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(HO): au rapport de Tirmidî et d'Ibn Uonbal,1'Lnvoyé d'AllSh aurait 
déclaré:"LeS Associoteurs nourrissaient l’espoir de voir la 
Perse l'emporter sur les Grecs ” (Concord ..III.p.ni).et: “L.s 
Musulmans aspiraient à la victoire des Grecs sur les Perses" 
(ibid.1IV.p.88).Faut-il y voir un indice de ce que nous avan
çons,ou la marque d'un anti-ïurObisme plus tardif ?

(111): C..93/11.85/91,BIachère(Le Cor..III.p,752.n.S5)étobIit un rap
prochement avec Mathieu,XXI11/37 et Luc.Xl/49,XI11/34» Voir é- 
qalement. 93/11.99~/Ï05 .103/109 .114/120.1 29/1 35 .1 40/1 45:99/111,
1 65/1 88:1 01 /LVII .29; 1Q2/IV. 57/54; 11 6/V . 21/1 B. 64/59 ■ La plupart 
de ces versets adressent le même reproche aux Chrétiens.Sur 1' 
exclusivisme des Juifs,voir Sîrà,1.pp.513sq.,547sq.

(112): C. ,93/11,88/94(sorte d'ordalie proposée par Mubaimiad aux Juifs 
medinois) j105/111 ( la critique s'adresse aussi bien aux Juifs 
qu'aux Chrétiens),

(113): C. ,1Q2/IV, 47/44 ;11 6/V. 66/61 ■
(114): C..B9/VII.16B/169:93/11.90/96;116/V.46/42.
(115): C»,93/1I.69/95;96/LXI1.6.7.
(116): C. ,102/IV. 158/160.159/161 .
(117J: C..93/11.207/211.2QB/212.
(118) : C. .93/11.56/61 .85/91 : 99/111 .20/21 ,106/112,177/181 ,1 80/1 83 ,1 81 /

1 84 :1QÏ>/IV. 154/1 55 ; 11 6/V .74/70.
(119): textuellement:"leurs coeurs sont incirconcis”,formule que l'on 

trouve dans Lévitique.XXVI.41.et d'autres passages bibliques 
(Biochère.op.cit..III.p.751 et n.82).Voir C..93/11,62/88; 102/ 
IV, 154/1 55;116/V ,16/13 ■ "Jérémie prîicha la circoncision du

cAt, A. . fi--, y f> • Jl )
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( 121)

(122)

(123)

, eu. <-/-,viin"f-f-r. »
nelle de la Vérité(120), transgression de lo Loi(121), dont 
ils gauchissant les termes immuables :

..Nul modificateur à Son Verbe..... "(122)
Enfin, crimes majeurs : altération et gauchissement de l'Ecri- 
ture s
* £o Croyants l ,J pouvez-vous ambitionner que ces gens croient 
ovec vous alors qu’une fraction parmi eux, qui entendait le 
Discours d'Allah, le faussait ensuite, sciemment, après l'a
voir compris ? " (123)

L'accusation n'était pas nouvelle. Bien avant Mubamnad, les Sa
maritains avaient reproché aux Juifs d'avoir modifié les Sain
tes Ecritures(l24). Comme le montre pertinemment 5uhl(l25), 1’
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: C. .91/VI.91 j93/11.1 54/1 59.169/174:59/111.64/71 .£9/75.Dons lo 
polémiqué entre Mukammad et les rabbins de (-;éd i ne, l'argument 
était fondamental pour la cause musulmane,s'articulant sur le 
postulat que 1'Envoyé était explicitement annoncé dans les E- 
critures.

C. .89/VII. 166;93/11.61 ,'CA sq..77/63 .79/65;96/LXII.5:1 1 6 ^ .47/ 
43,72/68.On pourrait trouver paradoxal que le verset suivant 
(73/69)assurât aux Musulmans et aux autres monothéistes la 
sollicitude divine(cf.93/1I.59/62;109/XXII.17)si l'on oubliai 
t que la recension définitive de la Vulgate s'est faite sans 
souci excessif de chronolo&ie.ltne m8me sourate regroupe des 
versets qui ont pu être révélés à des moments et dans des con
textes différents.

C.,70/XVIII.26/27.Voir également.86/X. 16/1S .65/64 ;91 /V1.34. 
115.Les 3 derniers Versets cités prêtent à exégèse.Il est en
tendu que seul AllSh a puissance d'abrogation.

C. .93/11.70/75 .Voir également ,89/VI1.162 ; 93/11 .56/59.73/76.
73/79; 99/111.22/23.72/7S;1CC/LXI.7 ;102/IV.48/46,50/47 ;11fc/V. 
16/13,45/41 (al ors que 52/48 déclare authentiques les Ecritu
res antérieures).Sur cette accusation d'avoir adultéré la Ré
vélation,par conjectures,falsifications,dissimulation de pc&- 
sa^es,interpolations,fausses prononciations ou interprétation 
s(racines b«r.f.;b.d.l.;l.w.y.)lancée contre les Juifs,puis 
contre les Chrétiens,voir Goldziher.Et.isl.,pp.S9-91;Di Kat- 
teo.in Bessarione .1922. pp. 6 4-1 *11 et 223-60;3uhl ,in E ■ I.. IV, 
pp.649-50,s.v. Tabrîf.
Selon la Tradition bierirâiàRïtjue, Sa cd b.'iu^d justifia la ri
gueur de. son arbitrage contre les Quraytà,par l'argument si
gnificatif de kaddabO rasul AlISh^'ils ont traité d'imposteur 
l'Envoyé d'AllSh1*Lcf .Bubfirî.Sabîb,v,p-48.

(1 2 4 ) : a r t . c i t .
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accusation de falsification permettait & Mubammad de justifier 
certaine versets contenus dans le Livre et contredisant par 
trop les Ecritures testamentaires. Elle lui offrait, surtout, 
la possibilité de se tirer de la situation embarrassante, sur 
le plan doctrinal, dans laquelle l'avaient mis les Juifs médi
nois. C'est sous cette m8me optique qu'il faut considérer les 
versets proclamant que l'existence de l'impiété était confor
me aux desseins du Ciel.
A ce crime, les Juifs ont ajouté un autre : ils ont adoré *U- 
zayr (Esdras 7) comme le fils de Dieu(l2S}. Ce qui justifie 
leur condamnation doctrinale(126) et leur qualification de pi
res ennemis de la Religion nouvelle(127). Cotranent s'étonner 
que les Croyants aient ©té chargés [S*r.lAllôh de les chfltier 

leur désobéissance^ 28} 7 
Alors viennent les malédictions ;
’ C'est pour avoir rompu leur alliance £avec Nous} que Nous 

les avons maudits. Durs Nous avons foit leurs coeurs. Ils 
détournent le Discours de ses sens et ils ont oublié une 
partie de ce qui leur a été envoyé comme Edification. Tu ne 
cesseras P, Prophète i d' éve nte r quelque trahison de leur 
part, sauf d*un petit nombre d'entre eux. Efface leur faute 
et pardonne 1 Allah aime les Bienfaisants *(129)

" Mous avons déclaré illicites, pour ceux qui pratiquent le 
Judaïsme, des {nourritures! excellentes déclarées licites

(125): C..115/IX.30.Sur fUzayr.voir E.I..IV■pp.1120-1(Heller).Casa
nova (in J.A..1924.pp.356-60)a proposé l'identification de 
cUzayr avec rUzaBl de la littérature rabbinique,plutôt qu' 
avec Esdras.Cf.Blachère.Le Coran.III,pp.1083-4,n.30.

(126): elle porte sur les interdictions alimentaires(7S/XVI.115/ 
114 sq. ; 66/X.60/59 ; 89/VII ■ 30/32.1 56/1 S7 ;91 /VI .11 9.1 47/1 46 ;
99/i11.87/93 ; 11 6 /V.89/87)e t sur ce qu*ils forgent comme men- 
songes (99/111.23/24 ,24/25 ,179/1 63 ;1Q2/IV.1 49/1 50) .

(127): C.,116/V.85/82.Pour cette raison,ils se sont alliés aux In
fidèles contre les Musulmans:102/lV.54/51 :116/V,82/78 sq.

(128): telle est l'interprétation doft**ée par des commentateurs à 
C. .89/VII.166/167.

(129): C..116/V.16/13.Voir également,63/XLIII.65;93/11.82/88.83/ 
89 :99/1II.108/112 :102/IV.49/46.55/52,154/155 :116/V.82/78.
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f, à l'origine,! pour eux, [et celai en prix d’avoir été 
iniques, de s'être tant écartés du Chemin d•Allah"{l30)

Les invectives(131), I'interdiction de s'affilier à eux :
" O vous qui croyez ! ne prenez point pour affilié un peuple 
contre lequel Allah est courroucé et qui o désespéré de la 
fviej Dernibre corme les Infidèles ont désespéré des Hôtes 
des sépulcresw(l32)

L'assurance q<J*ils sont promis h l'opprobre ici-bas(133) et
voués h la Géhenne dans 1'Au-Delà :
* Dis : * Vous donnerai-je avis de ceux dont la "récompense" 
sera pire que cela» auprès d'Allah ? Ceux qu^Allah a mau
dits» contre qui II s'est courroucé, dont 11 a fait des tfin- 
ges et des porcs, qui ont adoüré les Ta^hout, ceux-lo cnt 
la pire place et sont les plus égarés hors du Chemin Uni"(l34

Et c*est, vraisemblablement, h partir de la formule “contre 
qui II s'est courroucé" de ce verset(l35) que l'exégès© cora
nique s'est accordée(l36) à interpréter " qui ne sont(».«.) 
l'objet je tTonl courroux" du "Pater Noster de I1ïslâm“(137) t

(130): 

{131 ):

(132):

(133):
(134) :

(135):

« f f e s (136): 

(137):

C. ,102/IV,1 58/160.Voir également .91/VI.147/146,
le thème de la métamorphose des impies en singes et en porcs 
(89/VII.166;93/il.61 /65;1Q2/IV.50/47;116/V.65/60)est vrai- 
semblcblement un emprunt a la littérature rabbinique et Hai- 
gadique.Dans les ouvrages de polémique anti-juive,les au
teurs musulmans auront, fréquemj. ent, recours à la formule “les 
frères des singes",pour désigner leurs contemporains juifs.
C. «112/l-X. 13.Voir également. 99/111 ■ 114/116 ; 11 2/LX .1 :116/V. 
56/51,62/57.
C. ,74/XVII.7b. ;93/l I ■ 56/59 .62/66.79/85 :99/IXI .1C6/112.
C. ,1l6/V.65/6C.Voir énnlement .93/11.79/Ç5194/XCVI11.5/6:99/
III .49/56.101/105.102/105 .177/181 .1 Sü/1 e8 ;Ï02/IV. 58/55 .59/
56.115,150/151 ,1 Sf/161 ,167/1 i'.Ç :11ô/V. 83/00.
on trouve énoncif le courroux «iV.llâh contre les Juifs éga
lement dans C.,57/XX.e^/C1.89/86;?3/II.58/61.B4/9C;99/lII ■ 
1GS/112;1 C C / m n  .15/14:11 2/l_X.13.
en faisant remonter ù un fccdît̂  cette interpretation.clache- 
re(Le Cor,,II,p>127,n■y)estime que cette version est "in

soutenable "d'autant que la Liminairejmanifestement , 
est antérieure a la rupture avec les Scripturaires.
tel est le surnom donnéTdepuis Goldziher,à la sourate cl- 
Ffltibà(Lo Liminoire),qui occupe une place toute particuliè
re dans la Révélation. Voir C.r46/l,7»
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(138)

(139)

(140)

(141 )

(142)

(143 )

cornus visant, spécifiquement, les Juifs.
On le voit, si la sourate 115/lX semble toute vouée au combat 
contre les Infidèles, les sourates 93/11(136) ■ 99/111(139) . 
10£/IV(140) et 116/V(141). consacrent une grande part de leurs 
versets à dénoncer et flétrir les Juifs de Médine.
A lire des textes aussi véhéments à l'égard des sectateurs de 
Moîse, on serait tenté de n'établir aucun lien entre ce Prophè
te et les adeptes de la Religion qu’il prScha, La figure de 1’ 
apfitre hébreu est l'une des plus belles de la Révélation cora
nique. Plus d'une centaine de versets, répartis dans trente- 
sept sourates le glorifient ( il est l’interlocuteur du Sei
gneur (kalîm AI18h)(142)i ses miracles sont aussi prodigieux 
que nombreux; sa démarche et les difficultés qu'il surmonte 
avec le secours du Créateur, annoncent et préfigurent £a Mis-* 
sion de Mubammad(143) , dont il annonce d'ailleurs la venue(144).

en bonne partie révélée pendant les deux premières années de 
l'installation à Médine.

juste postérieure à la rupture avec les Jui^s

dont certains versets se situent entre l'échec musulman à 
Ubud et la retraite.des Mekkois après leur insuccès face & 
la Tranchée.

la dernière dans la classement chronologique de Blachère,

avant la prédication de l'ApStre arabe,il y eut trois grands 
moments dans la Communication entre AllSh et Ses créatures, 
avec Abraham,11 Ami(Haïti)de Dieu ; Moïse,Son Interlocuteur[et 
Jésus,Son Esprit (<tûb).

sur la place éminente de Moïse dans 16 Coran,voir .Blachère, 
Le Cor..III,index.6.v.;E.I,,III,pp.78S-90(Heller)(Y.Moubarac 
.Moîse dans Coron.Paris.1954;Goudefrov-Demombynes.Mahomet 
.pp.355-65. Heller(art.cit.)remorque que si Moîse est le pro 
phète le plus longuement évoqué dans le Livre.après Mubammad 
,éon personnage,constitué d'éléments bibliques et haggadique: 
s,reste assez flou.Moïse et Aaron,ojoute-t-il,"semblent plu- 
t8t envoyés au Pharaon rebelle qu'aux Israélites croyants". 
Bans sa relation du mi rraÿ,ia Slrà(I,p.407)place Moïse dans 
le 6e ciel,juste au-dessous d'Abraham,Certains exégètes in
voquent C.,7WXXXI^,23 pour établir que Mubammad rencontre
ra Moîse.

(144): Ct.89/VII. 156/157.
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Rtftablissonft X'équilibre : si le Livre contient une ample 
moisson de versets pouvant alimenter la polémique anti-juive 
(145^, on ne saurait dissimuler l'existence de passages émi
nemment "tolérants", favorables, élogieux même, à l'égard des 
Juifs, sur lesquels il sera possible de faire fond, en pério
des d'indulgence et de bonnes relations inter-confessionnelles 
(146). Et surtout, le Seigneur n'a-t-il pas proclamé :
" Nulle contrainte an la religion I ...."(147) ? 
verset ds très grande importance, car sur lui p*ut s’articuler 
une conception tolérante de 11Islflm à 1'égard des adaptes des 
autres religions révélées. Nous y reviendrons»

ooo oooooo

On ne sera pas surpris éa voir le Coran réserver aux Chrétiens 
un traitement nettement plus favorable, Mu&arrmad n'eut guère 
l'occasion de ressentir une attitude hostile de la part de

{145)1

(146)!

(147 ) î

sur les idées qu'ont entretenu les Musulmans à l'égard des 
Juifs,voir £.1..II,p.590(Wensinck):ibid..IV.pp.1209-11(Spe- 
yer);ibid..n.e.,I,pp.272-4(Vajda);ibid..II,pp,234-8{Cahen).

citons notamment ,C. .55/XLIV<flfal;57/XX.82/ËO:73/XLV,15/16 ; 74/ 
XVII,6.106/104 ;8l7xXtfIII.4/5.5/6 j897vil .136/140; 93/11'. 44747. 
15762,60/63,11 6/l22j1097xxiI.17 ;116/V,1 5/1 £, 23/20,24/21 ,73 / 
69.Cependant,si rappel est fréquemment fait de la sollicitu
de divine à l'égard des "Fils d'Israël",c'est presque tou
jours pour stigmatiser ensuite leur ingratitude à l'endroit 
du Eienfai teur. L.Massignon ( in 1 931 , p. 11 , n. 2) parle
d'une "jalousie fraternelle de race d'Ismaël voulant se 
venger de la race d'Isaac.qui l’a évincée de la "barakà." 
paternelle".

C.i93/ll.257/256.SIochsrefin Arabica.1956.p.253,n.1)estime 
que ce feerset "sa situe sans nul doute parmi les premières 
révélations reçues par Mahomet à nédine.do^c à un moment où 
la conversion de la communauté juive de cette oasis est sao* 
haitée et jugée prochaine".Voir également,56/L.44/45;83/XX 
IX,45/46;86/X.99:99/1II.19/20.Ces 4 versets que l'on peut 
également invoquer en faveur de la tolérance,^ont tous an
térieurs à 115/IX,29 et.partant,susceptibles d'être abrogés.
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groupes chrétiens, peu nombreux ô la Mekke, et apparemment 
inexistants à ftédine, où s’élabora l’attitude du Prophète à 
l'égard des autres communautés confessionnelles. La Tradition 
biographique nous présente, d'ailleurs, les relations qu’entre
tint 1'ApStre avec les Chrétiens d'Arabie, sous un jour tota
lement différent de celles établies à Médine avec les clans 
juifs. Waraqà b.Nawfal, qui encouragea ses premiers pas, tout 
comme certains Uanîfs de la Mekke, nous sont présentés comme 
très proches du Christianisme. L’Abyssinia avait servi de re
fuge aux premiers Emigrés musulmans. Byzance dominait le ter
minus dyro-palestinien du négoce mekkois, et se proclamait la 
puissance tutrice du Christianisme arabe. Dégu par l’hostilité 
ou l'indifférence des Juifs, Mubarmiad ne manqua pas d'expri
mer sa préférence pour les Chrétiens. Ce n'est que lorsque 
les frontières de 1'Etat musulman forgé par l'ApStre s'étant 
élargies, les Croyants lancèrent des raids sur les franges du 
domaine byzantin, lui disputant les sympathies des tribus mus- 
taEriba ou leur contrôle, que la Révélation se fit plus sévè
re à l'égard des Chrétiens(l4B),
La polémique anti-chrétienne se placera davantage sur un plan 
doctrinal que personnel. Le seul événement important que rap
portent les biographes de Mubammad, marquant une divergence 
entre lui et son entourage chrétien, concerne la dispute chris 
tologique avec les représentants du NaSrân, établis dans le 
Sud de la Péninsule. Il s'agit de la fameuse proposition de 
proférer exécration réciproque Imubfiholà)(149)■ qu'aurait fai-

(148): cf.Blachere,H.L.A..I.p.55.Les versets coraniques semblent 
avoir éveillé peu d'échos favorables dans les milieux arabo- 
chrétiens de la Palestine méridionale.Sur l'interprétation 
donnée par un savant musulman contemporain,à la détériora
tion des relations entre 1'Envoyé d'Allâh et les Chrétiens, 
voir M.Hamidullah,in J.P.H.S..1 953.pp.41-5.

t
(149): "Réponds à quiconque argumentera donc contre toi,à son pro— 

pos,aprfcs ce qui t*est venu de Science ?"Al ions l appelons 
nos fils et vos fi!s,nos femmes et vos femmes,nos personnes 
et vos personnes,puis proférons exécration réciproque,en 
appelant la malédiction d*Allah sur les menteurs"(C.«99/111 » 
54/61).
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t© Mubammad aux Balbftrit du clan de *Abd al-î'odôn en 631 <1*ü), 
et qui aboutit à un accord diplomatique (mus&labçi) leur garan
tissant la possession de leurs biens et le libre exercice de 
leur culte, contre versement d'un tribut*
Le Coran fit l'éloge des Chrétiens, opposant leur piété et 
leur humilité, à l'orgueil et a l'incrédulité des Juifs,
N 1 avaient-ils pas, tout comme l'Apôtre arabe, été en butte au 
scepticisme et à 1'arrogance des sectateurs de Moïse ?
Aussi, dans le même verset où il est affirmé que les Juifs 
sont, de concert avec les Associateurs, "les gens les plus 
hostiles à ceux qui croient", AllÔh ajoute :
”<•«*«» et tu trouveras que les ç-ens les plus proches de ceux 
qui croient, par l'amitié, sont ceux qui disent : " Nous som
mes chrétiens," C'est que, parmi ceux-ci, se trouvent des 
prêtres et des moines et que ces çens ne s'enflent point d 1 
orgueil,

" Quand r’.ls entendent ce qu'on a fait descendre vers l'ApStre, 
tu les vois répondre des larmes, fie leurs yeux, j couse de 
ce qu'ils savent de vérité, [Tu les entendsl s'écrier ;“Sei
gneur J, nous croyons I ïnscris-nous donc dvec les Témoins JH
(151)

Cn le voit, le ton est nettement différent, et indique une sym
pathie du Frophcte pour les moines chrétiens, dont beaucoup 
étaient établis sur l'aire que parcouraient les carcvanes ara
bes se rendant en Syrie(l52),
Ailleurs, le Livre évoque l'alliance du Seioreur et des Chré-

(15G): sur cette "ordalie",h laquelle le Sî€isme accordera un parti
culier relief,y voyant une sorte de consécration de "la Fcrcil 
le**,et les circonstances de son déroulement,voir supratchop,
2,p*29 et n, 116 *

{151); C»,116/V»85/S2»fl6/S3.A prendre les termes de ces versets dans 
leur sens littorol,on serait enclin à penser que certains Mi
lieux chrétiens réservèrent un accueil favorable h la prédi

cation coranique,

(152): la littérature de l'IslAm primitif ne cache ^cs son attiran
ce pour les moines et anachorètes chrétiens,Signalons l'en- 
gouement des t'rr.c.yyndes |>our les régions désertiques de la £y- 
rie-Polestine,et leurs libéralités pour les niiieux chrétiens 
du pays.
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(153)

(154)

(155)

(156)

(157)

tiens, et fait leur éloge(1S3) : ils sont présentés corrroe la 
meilleure partie des "Fils d'IsraSl", celle qui ne rejeta pas 
Jésus, envoyé par A118h pour confirmer et rappeler le message 
de Moïse s
" C vous qui croyez I soyez les Auxiliaires d'Allah comme lors» 
que Jésus, fils de Marie, dit aux Apôtres : " Qui seront mes 
Auxiliaires envers Allah ?" Les Apfitres répondirent : " Nous 
sommas les Auxiliaires d'Allah”. Un parti des Fils d’IsraHl 
crut, tandis qu'un [autrej parti fut infidèle et Nous sou
tînmes ceux qui crurent contre leurs ennemis, et ils se trou
vèrent 1 *«mporter'*(l 54} .

Le Coran défend Jésus et la Vierge Marie contre les calomnies
et imputations des Juifs(155).
Leur foi, assurera aux Chrétiens le salut et le Séjour Céles- 
te (t 56).
Mubammad eut-il à intervenir dans les controverses christolo- 
giques qui n'avaient cessé d’agiter l'Orient depuis le IV° siè
cle ? Nous ne le savons pas avec certitude; mais les échos de 
ces disputes lui parvinrent selon toute apparence. C'est sur 
ce problème précis que la Révélation se fera critique à l'é
gard de "ceux qui suivaient Jésus”, et dénoncera leurs "er
reurs" doctrinales concernant la nature de leur Envoyé(157).
Les dogmes de l’incarnation et de la divinité du Christ sont 
sévèrement condamnés comme une hérésie portant atteinte fla-

C.,101 /LVII,27(All6h □ mis dans leur coeur mansuétude,pitié 
et ? monachisme);116/V.87/84(ils ont un penchant pour 1 ' Is- 
iSm),117(alliance d'Allfh avec eux).

C.«ICO/LXI.14.Voir également.99/11I,45/52-50/57■et peut-être 
109/113-111 /11 5( ces trois derniers versets prêtent >. exégè
se) ;116/v.50/46.

C..6Q/XXX,28/27,29/28;102/IV.155/156.

C..93/XI.59/62(de même que les Juifs et les Sabéens);1Q1/LV
11 » 27 ;1Q9/XX XI,17(de même que les Juifs,les Sabéens et les 
Zoroostriens} iV1_6/V, 73/69 ( de mime que les Juifs et les Sa
béens) ,38/85.

le problème de la nature de Jésus constituera le principal 
sujet de friction entre Musulmans et Chrétiens,tant dans le 
Coran,qu1ulterieurement dans la Tradition et les traités de 
polémique religieuse qui feront florès*un siècle seulement 
après *lo conquête des pays",Nous y reviendrons.
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grante à l'Unicité d’Allfih i
* Impies ont été ceux qui ont dit : * Allah est le troisième 
d?une triade". Il n'est de divinité qu'une Divinité unique* 
S’ils ne cessent point leur dit* ceux qui parmi eux sont im
pies seront touchés par un tourment cruol," (158)

Mufeairmad n#a, apparemment, pas connu la substance du dogme tri-
nitaire. Cette "triade" dénoncée par le Coran estj selon toute
vraisemblance, un “trlrthéisme* composé d'AHÔh, de Tarie et de
Jésus,
0r# Jésus nous dit Allâh, ne saurait être tenu pour responsa
ble de la Filiation divine qui lui fut attribuée à son insu*
Il la rejette avec véhémence :
" D^appelez-vousJ quand Allah demonda : n O Jésus, fils de .';a- 

rief est-ce toi qui as dit aux Hommes ; " Prenez-nous, moi 
et ma more, cornue divinités en dessous d’Allah !" £jésusl ré
pondit i " Gloire à Toi l II n’est point ce moi do dire ce 
qui n'est ops-pour moi une vérité ! Si j'ai dit cela, Tu le 
sais, c:ar ]TuJ sois ce qui est en rron âme, alors que je ne 
sais point ce qui est en Ton &ne, 6 Toi qui os toute connais
sance des Inconnaissables 1 

" Je ne leur ai dit que ce que Tu m'as ordonné, à savoir : *A- 
dorez Allah, mon Seigneur et le vôtre 1 " J’oi été témoin à 
leur encontre, tant que je suis demeuré parmi eux., ***l{159).

Alors, vient la condamnation uoctrinale des Chrétiens : eux
aussi prétendant être les seuls h àCtenir la Vorité(l60); ils
^ont montre d'un monachisme excessif(161), d •"associationnis-
me"(162); ils ont oublié les enseignements de 11 tivan^ile( 163) ;

(158);

(15S) :

(160):

0-1):

(162): 

(163) :

C. .11 6/V.77/73.Voir éfialement.SC/XIX.35 .36,91 /t.fe-94/g5 ;CtJ 
XXI II.g3/91 ; 67/XXI. 26 ;T1/VI.ICI :102/IV.1 r>9/l 71 ;116/V,1 zjY7.

C. . 11C/V.H C . 11 7 .Voir scclereent.^/XLIII.SÇ ;9g/lII ,73/79(c.ui 
prête i exôriose) :1Q2/IV . T7C/1 72.

C. . 93/11.99/105.103/1CS.1C5/111 ■ 114/1 ZC, 129/135 :1C1 /LV11. Z'i : 
116 /V. 21 /I ti.

C. ,101 /LVII. 27 ( s,: l’en a<iopte la lecture A cJu verset) : 11 S/lX . 
31,34. Cf .91 /VI ,52 et ^ICT^XXIV ,?.(>, 37 qui pourraient s’appli- 
quer aux moines chrétiens,

C.,H ri/lX,3C,31 .

C. .116/V.17/1.J, 51/47,
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leurs doctrines sont extravagantes(l64). Désormais, ils encou
rent un traitement défavorable, similaire à celui réservé aux 
Juifs : Allih interdit de s'affilier à eu»c(l6S); Il les mtiç 
dans la même réprobat ion(166), et tranchera entre eux au Jour 
de la Résurrection(167). Enfin, la menace de la Géhenne pèse 
sur eux(l68) s'ils 'u^an^cnn-.nt leur croyance en une “tria
de*.
Et la même tradition qui a voulu que les Juifs soient le peu
ple objet du "courroux d'AllSh", affirme que les "Egarés" qu‘
évoqué Coran.46/1.7 désigne les Chretiens. Ainsi, les "Déten-

/Av" .1teurs de l'Ecriture", tant Juifs que Chrétiens, en qui Mubam
mad, sur l'ordre du Seigneur, avait eu confiance lors de sa 
prédication première(l69), se trouvaient décevoir les espoirs 
mis en eux : ils s'étaient divisés ou avaient fait montre d* 
incrédulité, après que la Preuve fut venue à egx{l70); ils 
travestissaient ou celaient également la Vérité(l7l); la plu
part d'entre eux étaient des pervers(l72), dont il fallait re
pousser les doctrines pernicieuses :
" N'as-tu point vu ceux à qui a été donnée une part de l'Ecri- 
ture 7 Ils achètent 1'égarement pour eux-mêmes et veulent

(164): C. .1Q2/IV,169/171 il 16/V.1 9/17.81 /77.

(165): C. .116/V.56/51 .60/55.62/57.

(166): cf.références note 160,où Juifs et Chrétiens sont nommés en
semble.

(167) : C. . 85/XLII.1 3/1 4; 93/11.107/113 .171 /1 76.

(166): C..94/XCVIII.5/e:115/lX.34.35:116/V.65/60.76/72.77/73.

(169): "Si tu es dans un doute sur ce que Nous avons fait descendre 
vers toi, interroge ceux qui récitent l'Ecriture ([révélée] a-
vant toi.... " enjoint Allâh à Son Envoyé(C..86/X.5B).Voir
également.99/111.57/64.

(170): C.,94/XCVI11.3/4;99/11I.63/70.93/96.94/99:116/V.70/65.

(174) j C. .93/11.134/140.141/146; 99/111.64/71 j1 W v ,?e/15,116.

(172) : C. .99/111 .76/82.106/11C.-104/LIX .1 9 ; 107/XXIV. 54/55 ; 11 ff/V. 51 / 
47 ; 54/49"", 64/59.

<^c^- . TE ,-J-. «'T-*- *** •
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que vous vous égariez [avec euxj , en chemin*1 (173).
Conme or» le voit, les versets traitant des Chrétiens sont, pour le 
plus grand nofltore, d époque médinaise tardive* Plusieurs sont regrou
pés dans la sourate H 6 / V . généralement considérée corme le témoigna
ge ultime de la Prédication.
Et, môme s'ils sont véhéments, ces versets accusateurs n'atteignent 
pas 1Binjure et l’imprécation proférées contre les Juifs,
De même que les Juifs s*étaient montrés peu dignes de Moïse, les Chré- 
tiens(174), ont imputé à Jésus des croyances fallacieuses, indignes de 
ce grand prophète que la Révélation, on l'a dit, considère corme un 
Verbe et un Esprit émanant d ’All&h, et qualifie de Messie(l75).
Jésus fils de Marie (176), occupe avec Afaraham (177) et Moïse,

(173): C.,1Q2/IV,47/44.Voi r également,73/XLV,17/1 8 ;92/XIT1,37 ; 93/11.
11 4/1 20,140/1 45 ;11 6/V ,54/49,

(174): sur les Chrétiens vus par 1 * Islfirn. cf »E .1. ,11» pp. 760-1 ( Van Aren- 
donk);ibid,,III,pp,906-10(Tritton);ibid,« IV,pp.110*1(Wensinck); 
ibid..n.e.rIfpp.272-4(Vajda);ibid..11,pp.234-6(Cohen).

(175): Esprit (C. , 6Q/XIX.1 7;67/XXl .91 ;1Q2/IV .1 69/1 71 ;111t/LXVI, 1 2} , Ver-
37451Tb« ( C . . 9 9 /111, 3 4 /3 9 .4 0 / 1~5;T02/ IVT1 69 /I71)>Messie(C.>99/111 ,40/

45 ; 102/lV .156/1 57.169/t 7lTv7o7v72;11 6/V. 19/1 7. 76772,79/75). Le 
problème de l*Esprit divin attribué o Jésus souleva des contro
verses dans la polémique islamo-chrétienne.Les auteurs musul
mans insistèrent beaucoup sur le fait que ce privilège ne fut 
pas réservé à Jésus.Adam,lui aussi.ne fut pas engendré,et re
çut 1 'Esprit Sanctifié(C..9 9 / 1 1 1 .52/59).Apanage exclusif qui é- 
chappa à Jésus;All3h ordonna aux Anges de se prosterner devant 
Adam.

(176): dans le Livre,lia figure de Jésus est inséparable de celle de Ma 
rie.Toutes deux sont riches et ont justifié lo dévotion que leu 
r ont portée les Musulmans.Marie est appelée "soeur d1Aoron"(60 
/XIXs29/28)et "fille de Clmrftn"(99/11I.31/36;111/LXVI.12).ce 
qui,contredisant la tradition biblique,devait alimenter la polé 
mique contre l'Islâm.Sur Marie et Jésus,voir E . I.,III. pp.357-60 
(Wensinck);ibid..n.e.,IV,pp.85-90(Anawot i);Gaudefroy-Demombynes 
,Mahomet,pp.3Ü3-97 ;Abdel Jelil,Marie et 1 *Islom.Pqris,1950;M. 
Hayek.Le Christ de 1 *Islam»Poris.1959;H,Michaud«Jésus selon le 
Coran.Neuch^tel,1960;A»Merad,in Rev,de l’Occ.Mus.et de lo Médit 
,f?96fi,pp.79-94*L'influence des apocryphes du Nouveau Testament 
a été relevée par lo plupart des auteurs chrétiens.La 5îra(l,p. 
406)place Jésus dans le deuxième ciel,

( 1 7 7 ) :  sur la figure d'Abraham dans le Coran,voir E . I . .n.e,« X I I .pp, 
1004-6(Pudi Paret);Y.Mouborqc.Abrqham dans le Coron,Paris,1958; 
Gaudef roy-Demombynes«op« cit » »pp.346-55 »La Sîrà(I ,p T 4 Q 7)place 
Abraham au sommet du firmament,dons le septième ciel,et le fait 
ressembler,physiquement,à Mubammad,
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(178)

(179)

(180) 

(181)

(1S2 )

uns plaça éminente dans la Révélation coranique(178). Sa natu
re est humaine, on l'a vu. Il est venu confirmer et compléter 
la Torah(l79) par 1 'Evangile(180) , Révélation qu'AUSh le char
gea de transmettre aux Fils d'Israël, et dans laquelle était 
confirmée lo venue de Mubammad :
" Et rappelle quand Jésus, fils de Marie, dit : * O Fils d'Is
raël I je suis l'Apôtre d'Allah envoyé vers vous, déclarant 
véridique ce qui, de la Thora est antérieur à moi et annon
çant un ApiStre qui viendra après moi, dont le nom sera Abmad" 
. Or, lorsque Jésus vint avec les preuves, les ' _ls d'Israël 
dirent : " Ceci est sorcellerie évidente I" (181)

Les miracles de Jésus sont attestés(l82), Mais nulle part il 
n'est fait mention "d'une "Eglise" fondée par Jésus, et desti
née à le continuer dans ses enseignements et ses exemples”(183) 
Àu sujet de sa mort et de son ascension, le Coran offre une

: J,M.Abdel Jelil(Aspects intérieurs de 1'Islam,Paris«1952.p. 
194)estime que les traits se rapportant à lui "présentent 
le Christ comme l'être le plus privilégié du Coron".

sur la Torah,voir C.I.,IV.pp.742-4(J.Horovitz).L'auteur se 
demande si î'ubammad n'entendait pas.par Tawrflt "l'ensemble’ 
de tous les écrits sacrés juifs,et pas seulement le Pentateu- 
que",

E.l..n.e.■III.pp.1235-8(Carra de Vaux/Anawati).Pour l'Islfim,
il y a un Evangile original,le reste est corruption par les 
Chrétiens de la Révélation à eux transmise.Sur la "connais
sance" par Mubammad et les Musulmans des Ecritures,voir Gold
ziher, Et^isl^,pp.82 sq.;Joseph MaddSd.fll-Inÿîl fî 1-Qur>0n. 
Beyrouth,1956 iJ.Jomier.Bible et Coran.Paris.1959.

C.,1QO/LXI.6A.Le rapprochement avec Ev.de St.Jean.XIV.16.26 
et XVI,7 où il est question de Paraclet,s'impose b l'esprit. 
Dans la 5îrà(I,pp.232-3),Ibn Isbflq écrit:"Le MunbamannO sy
riaque est Mubammad,que le Salut ftfr la Bénédiction d'Allâh 
soient sur lui,dont le nom en romain est 8aroaIttis(Paraclet) 
".Voir également .Peut.,XVIII/15;Tabaqfit,I,pp.360-3;Tor Andrae 
.Muhanvnad ,p.34;Blochfere .Le Coran» III .pp.643 n.156 et 909-10 
n,6 ;Watt, in M.W. ,1953. pp. 110^^. jSchacht.in E,I..n . e., I,p, 
275.

Le Coran lui attribue,m8me,un prodige non mentionné par les 
Chrétiens : celui d'avoir parlé dès le berceau(6Q/XIX.30/29. 
3l/30)avec la sagesse d'un homme mflr(99/lll.41/46).Jésus res
te le grand thaumaturge de l’IslÔm.

(183): Abdel Jelil, op. cit. ,p.
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version originale : Jésus ne fut ni tué ni crucifié» Un sosie 
lui fut substitué aux yeux de ses ennemis, tondis qu’Allâh 1’ 
élevait vers Lui(l84), Au Jour de lo Résurrection» Jésus sera 
témoin a l'encontre de ses détroc teurs(1 85) «
Mubamrr.ad se servit-il de Jésus et du refus des Fils d*Israël 
de croire en son Messagev dans sa polémique contre les Juifs 
médinois ? L'hypothèse o été formulée par Lamroens(166)« Le 
fait est que la figure de Moïse, autant sinon plus que celle 
df Abraham, domine dans les versets mekkois de la Prédication, 
alors que celle de Jésus est glorifiée à l’époque post-héni- 
rienne de la Mission de 1*Envoyé d*Allâh.
En définitive, or> peut avancer que si le Prophète admettait 
le salut des "détenteurs de l'Ecriture" h l’époque mekkoise, 
il ne tarda pas à les juger plus sévèrement après l'Hégire î 
leur incrédulité était leur principale source d'égarement* 
garement provoqué par un mauvais calcul, Alors que les Croyant? 
ron l'a vu, ont conclu un marché cr/ontâ c-ux avec le- Crcateur, 
les "Infidèles11 ont, eux, mal foit leur compte eu ji.lcn des 
choses de la Religion :
" Ccux-lj sont ceux qui ont pris jn tr^c 11 L'çjaremsnt centre 

la Direction^ leur trafic ne c-crrc: pas lucratif et ils ne 
sorjt point dans la bonne direction" (1S7) •

(184) : C. ,102/IV j1 S6/4S7 ,1 5C/l 58.Pour 31achère(Le__Çoran, 111 ,p,Ç^5 ,
n,156)cette thèse est d'origine ç;nostique * L9 analogie avec 
la doctrine docétiste qui affirmait que Jésus n'avait souf
fert et n'était mort qu’en apparence,est rcîf.,crquoble»

(185): C* *1C2/IV»157/159,La Tradition nusulir.ane fera revenir J£sus 
sur terre,à lo fin ces temps.Il tuera 11 Antc-Uhrist(C:-q#qc1 ) 
et dirigera la pricre collective oelon le rituel ctabli <>ar 
Mubammad.Tcutefois, l'unanimité est loin d'être faitejche* 
les Musulmans,concernant la perousie Ce Jésus j l’heure du 
Jugement Lernier et son exécution c!u Ottçf&Sl (cf,Abel , in L , 1 « .

n*e.,11, pp.77-8;Anawati,in E,l«.n«e♦,IV rpp,RÊ-9)

(186): in L*Ar«Ccc, tp.4, Watt(in Atti del 3cConqr>cii Studi Ar,e Isl 
#Naples41S67app«A5l-6)n'Pst pes loin de rejoindre cette thè
se.

(187): C. ,93/11 >15/16 .Voir également. 6ü/XXXV.C6/2Ç sa, ;9S/II ,3P/S6,
1 69/174,170/175; 99/III, 1 C4/1 B7.
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De surcroît, ils aimeraient égarer les Fidèles et les conduire 
à adopter leurs doctrines pernici«uses{l88).
Leurs oeuvres sont aussi vaines qu'un mi rage(189), car ils ont
troqué la Vie Immédiate contre la Vie Dernière(l90). Ils sont
voués à la Géhenne où ils connaîtront des "raffinefl^nts* de
supplice(l91)■ Nulle surprise, donc, à voir le Livre proclamer:
" C vous qui croyez !, les Infidèles ne sont qu'impureté, Qu' 

ils n'approchent donc point de la -'osquée Sacrée après la 
présente année (192) ,

Le reproche essentiel ù leur adresser est leur refus d’admettre
l’évidence : Hubammad est annoncé dans leurs propres Ecritures
(193), Le Coran est non seulement venu confirmer et parachever
les Révélations antérieures :
" C Détenteurs de 1'Ecriture ! Notre Apôtre est venu £  vous 
vous exposant une grande partie de l'écriture que vous ca
chiez et effaçant [aussi} une grande partie de celle-ci. D* 
Allah vous sont venues une Lumière et une Ecriture explicite 

” par laquelle Allah dirige ceux qui visent Sa satisfaction, 
dans les Chemins du Salut, et ["par laquellej , avec Sa per
mission, Il les fait sortir des Ténèbres vers la Lumière et 
les dirige vers une Voie Droite"(194).

Maïs également prêcher un Uanffisme abrahamique régénéré et
complété, un retour au monothéisme originel :

(188):

(185) :

(150) :

(151):

(192):

(1S3):

(194) :

cf.supra.p.35 ,n,173,

C. »73/XIV«21 /1 8 ;1G7/XXIV ,39,40,.

C >,93/XI.RC/C6;102/IV,76/74,Le verset s'appliquait(Vraisem
blablement aux seuls polythéistes ce la î!ekke4La tradition 
musulmane 1* élargira ci tous les "infidc les"fy inclinant les 
adeptes des autres religions monothéistes,

C. , 1C2/IV ,59/55;115/IX.1 1 4/113. ef- /M u k j .

C. ,115/IX.2S.Ce verset connaîtra une môme extension que ceux 
cités en note 190,Voir également,de la même sourate,les ver
sets Ç6/95(ils sont souillure)et 126/I25(ils ajoutent souil
lure à leur souillure),

C. .53/XXVI. 106.197;eg/VII. 156/1 57 ; 93/11 .123/129;100/LXI.6A.

C. .n S / V .18/15.18/16.Voir érialement,52/XXXVII.36/37:69/XXVII. 
78/76; 83/XXIX. 45/46.46/47; 86/X.38/37 : SQ^j<XvT2B/31 ;S9/V11.156/ 
157 : 9Q/XLVI. 11 /l 2.29/30; 91 /VI, 92:93 /11 ,92/98 .95/1Q1 .1 3p/l 36 i 
94/XCVIII.2.2/3j99/III.2/3.3/4.44/50.57/64;100/LXI.8 ;102/lV. 
50/47 .1 61 h  63 :109/XX11. 53/54 ; 11 6/V .22/19,52/46.
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i? Acquitte-toi du Culte en bantf » selon la conception originel
le qu'Allah a donnée aux Hommes ! Nulle modification à la créa* 
tion d'Allah ! C'est la Religion immuable, mais la plupart 
des Hommes ne savent point*"(l95)

m [L es  Détenteurs de l’Ecriture) ont dit : " Soyez Juifs ou 
Chrétiens J vous serez dans la bonne direction.* Réponds 
£-leur^ t. M Non point I ^Suivez"] lo religion (milia) d*Abra
ham, un banîf qui ne fut point parmi les Associateurs*"(l96)

" Abraham ne fut ni juif ni chrétien, mais fut banîf et soumis 
(muslim) à Allah ; il ne fut point parmi les Associateurs 

" En vérité* les plus liés des hommes à Abraham sont certes ses 
adeptes, ce Prophète et ceux qui croient. Allah est le patron 
de* Croyants,“(197)

La sourate du Culte (al-lb!3s)(44/CXIl) trouve toute son impor
tance dans ce contexte : elle définit un credj à oç^.o&er t tant 
aux Polythéistes qu*è ces Jtemi-Associateurs que sont les «Juifs 
et les Chrétiens :
• Ag nom d'Allah, le Bienfaiteur miséricordieux*
• Dis : * Il est Allah, unique,
• Allah le Seul,
■ 11 n*a pas engendré et n’a pas été engendré.
" N'est éjal h Lui personne."
Conséquence logique de tous ces postulats : voici définie la.
Voie Droite qu’évoque si fréquemment la aévolation(19B):
" La Pelioion, aux yeux d'Allah, est l'Islam. Ceux à qui ltî£- 
criture a été donnée ne se sont opf.osés, par mutuelle rébel
lion, qu'après quo leur fut venue la Science. Quiconque est 
incrédule en les aya d'Alloh sera puni , car Allah est 
prompt à demander c o m p t e (199)

(195):

(196):

(157);

( 217 )

(198):

(15S):

C. .76/XXX,29/3C.

C. .93/11.129/135.

C . ■ P9/111. 60/67 ■ 61 / j  r- .Vo i r ér.a 1 « n t .l ' i /XV 1,124/12^; üù/X. 1 CD ; 
91 /VI. 1-S2/1 61 ; 93/1X .1 k.3/1 29.1 34/1 4c{ l(j ronorque s'applique c- 
golement à Ismaël, Isaac .Jacob et leaiiouze Tribus) ;94/XCVII1. 
4/5 ;£9/111.58/C5 sq. .77/83 .78/84 .g^Às ; 1 Q2/IV.1 24/-; 25 ,1 3E/1 36 
; 109/XXII ,32/31 .77/76. Il importe de soulignera nouveau,!'cin- 
biçjuité du terno musl_iin(’’soumis,,/,,n’-usulnr.anH ) .Ce qui autorise 
à dire qu’Abr ah ans fut musulman,

C. .ie/LXXXI,2e;46/l.6 ;52/XXXVIX.11ü;S7/XX.135(,‘lo Voie Unie") 
;60/XIX.37/36,44743 ("une Voie Unie" )TTl7xXXVII 1.21 /22("1 a Voie 
Unie"]:62/XXXVI.3/4.61 ; 63/XL IIX.42/43.64:65/LXV1I■22:6Ô/XXII1 - 
75/73:75/XVI.78/76.122/1^1 :77/Xl .59/56 : B5/XLII .52 ; 86/%jMf; 91 / 
VI.39.B7;109/-XXII.53/54:11G/XLVIII,2;11C/V.187l6.

C. .99/111.17/19.
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" Quiconque recherche une religion autre que 1•Islam, Jcela^ 
ne sera pas accepté de lui et il sera, dans la £vi*7 Derniè
re, parmi les Perd a n t s (200)

Voie Droite que les créatures emprunteront, bon gré, mal gré,
selon le Dessein divin :
" Eh quoi l rechercheront-ils une autre religion [que celle} 
d'Allah alors qu'à Lui. bon gré mal gré, se soumettent ceux 
gui sont dans le ciel et £sur^ la terre et fâlorsj que 
ftous^ , vers Lui seront ramenés 7 " {200 bis).

Inutile de dire que l'exégèse et lo Tradition musulmanes voi
ent dans le terme Islflm la désignation de la Religion telle 
que la prêcha Mubarnmad, et non la simple soumission à Alléh, 
acception première du terme. Pourtant, à consulter lo Révéla
tion, on ne peut s'empêcher de constater que la Cofmunauté ne 
revêtit, qu'assez tardivement, la dénomination de 'musulmane" 
( 201 ).

OOO OOO000

De 1*ensemble des nombreux passages coraniques que nous venons 
d’évoquer, sept constatations semblent devoir être dégagées t
- Les termes de racine j(«h«d. . indiquant l'effort ,1a ténacité, 
conservèrent cette significotion dons les premiers versets* 
Graduellement, ils évoluèrent vers les acceptions de lutte,d' 
action militante ,avant de s'appliquer, à l'époque médinoise, 
et sous le poids des circonstances, ou combat armé contre les 
Associateurs, La pensée musulmane, tant médiéva2e que moderne 
a trop tendance o leur toujours accorder une valeur guerrière

(200): C.#99/111>79/65,Voir également,82/XXXIX.23/22;91/VI.125r99/
III,19/20;10Q/LXI,9 ;110/XLVIII.28:1 l37Tx.33;116/V.5/3.

(200 bis): C..99/111.77/83.Là aussi,1’équivoque du terme oslama per 
met deux interprétations du verset.Cf.,92/XIII.16/l 5.

(201): cf.E.I.,II,pp.574-7(Arnold)jBlachère,Le Coron.III,index,p.
11 99.Watt(E.I..n.e.,III,p.169a),après R.Bell .estime que "l1 
usage technique de muslim et islSm ne serait pas antérieur 
6 la fin de l'on 2 de 1 * hégire",c1 est à dire après la rup
ture avec les Juifs.L'ambivalence de ces deux termes prête, 
évidemment,à discussions.On fait dire à Mubammad:*La Reli
gion,selon A118h,est le banîfisme musulman’'(Concord. .II.p. 
16?).Dict qui rejoint C.,99/111,17/19.Nous citerons.au pro
chain chapitre d 1 autres- allant dans le même sens.
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Et pourtant, d'une analyse serrée des trente cinq vorsets(20Z)
dans lesquels apparaissent des termes en a.h.d.. vingt deux
fois, ils s'appliquent à un effort d'ordre général, dix foisft»
h une activité guerrière{203), et trois fois^ont une tonalité 
spirituelle(204).
- Au début de sa prédication, Mubcurniad peQsa, vraisemblablement 
, arriver 4. faire admettre son f'essage par la seule éloquence 
du Verbe divin. Mais il ne tarda pas à constater que l'emploi 
de la force s ’imposait. Le gihSd guerrier eut d'abord comme ob
jectif de défendre la Communauté. Fuis, le succès appelant le 
succès, il prit un caractère offensif. Les principales soura
tes conviant les Fidèles o mener 5»hÔdf ou adoptant une atti
tude polémique, voire agressive envers les "Infidèles" et les 
"Détenteurs de l'Ecriture", quelquefois mêlés «t assimilés les 
uns aux autres, datent de la dernière période de la Révélation, 
celle qui se situe après les succès de ,'ubarrmad à l'encontre 
des clans juifs, des "Politiques", des -ekkois et de nombre de 
tribus d'Arabie Occidentale, La Communauté pouvait, alors, en
treprendre une activité offensive à l'égard des détracteurs et 
des sceptiques, et se montrer ferme, exigeante, intransigeante 
à l'égard de ceux dont le soutien ovcit fait défaut dans les 
moments difficiles.
- En définitive, le "combat dans la Vfcie d'AUSh", qu'il fCt 
mené contre les T'olythéistes, ou contre Les Scripturaires, ten- 
dit a se confondre* Ce qui explique que le gihâd, un gihôd uni
forme, ne tarda pas 3 recouvrir toutes les luttes menées h 1T

(202): onze dons la sourate 115/1X : trois dans les sourates 83/XXIX 
et 97/viII jdeux dans les sourates C 6/?0<V ,75/XVl et 11 6/V ; un 
dans les sourates 84/XXXI ,f1 /VI,98/XLVII .TîTÏÎÏ. 10Q/1.X1 ,<02/
IV.107/XXIV.1CS/XXII.m / L X V I .n2/LX.l14/XLIX.Ecrasante pr*- 
poriiai^le versets médincis(23 sur 35).

(203): C. .ge/:<LVI1.3:./Sî ;1Q2/IV. 97/55:11l/LXVI.9;112/LX.1 ;115/IX. 
24,41,44,74/73,82/81 ,87/86.Versets exclusivement médinois,

(204): C.,68/XXV.54/52;63/XXIX.5/6:109/XXI1.77/78. On remarque que 
deux versets sur trois appartiennenl:*ici,à des sourates d* 
époque mekkoise.Le fait mérite c'être souligné*
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extérleur(205) par lfEtat musulman■
- A cette vision "militante" du combat mène pour la Toi, peu
vent faire équilibre d'autres versets, nettement plus laxis
tes et tolérants* et recommandant à la Communauté une attitu
de temporisatrice ©t conciliante a l'égard des adversaires ou 
des sceptiques. Encore fout-il ajouter que ces injonctions é- 
tant d'époque mekkoise, peuvent être considérées comme cadu
ques et inopérantes, en vertu de la doctrine de 1 * Abrogation.
- En développant des thèses fortement ancrées dans l'esprit
de ses adeptes, avant même l'éclosion de la religion nouvelle, 
la Prédication a contribué à asseoir la conviction que 
me était un instrument du destin, entre les mains d’Allâh* 
qui en disposait selon Son inconnaissable Dessein, habitant 
les actes de Ses créatures, ne se limitant pas à les dicter, 
les recommander ou Igs prescrire, mais y prenant Sa part, et 
comptabilisant cellevSes combattants, Arnaldez{206)constate 
avec raison : " Fort nombreux sont les versets qui incitent à 
la guerre sainte, Cncore faut-il préciser que l'ordre divin 
ne porte pas directement sur le devoir objectif de détruire 
les ennemis de Dieu* Il se charge lui-même d'assurer la vic
toire” .
- Les prescriptions de “mener combat dans la Voie d•Allâh*, 
pour imporatives qu'olles soient, n'en restent p<*s moins va
gues, g^néraleSj imprécises. Tout comme les plus véhémentes 
conformations des "détenteurs de l'Ecriture" ne sont jamais 
acconva^néec. ci® formules <iu genre ; ° [Venez les armes contre 
eux, é^orçez-les, obligez-les a revenir sur le Droit Chemin 
qur€St 1 ' IslSrn, . ♦ « ■ M • Eln fait, le Coran nToffre pas de répon
se franche Tj ce que nous serions en droit de considérer comme 
les questions essentielles ; quand, sur quelle base, selon 
quelles modalités» en v^rtu de quels objectifs, et surtout^

( 205 ) j et rnSme j l 9 int •'riwi.r , •• 4.1' ;iojc I- verrons plus loin.

(206): in Mahomet,p.26,
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en quelles contrées, les Musulmans peuvent-ils ou doivent-ils 
prendre l’initiative du confcat ?
Malgré qu'en aient les comnentateurs, exégètes ou théologiens, 
le Livre n ’offre pas de justifications explicites aux visées 
expansionnistes 4e la Co*¥nunauté des Croyants. Ën replaçant 
les versets dans leur contexte, ils ewhalent surtout les hu
meurs diverses de Mubaranad au cours de sa longue et opinifltre 
lutte pour imposer sa Mission et son emprise sur son entoura
ge arabe.
- L'atmosphère de lutte dans laquelle baignent les versets les 
plus belliqueux, n'est point une glorification du combat pour 
le combat. L’accent est mis sur l’obéissance aux injonctions, 
souvent vigoureuses, di> ffaisneur, de soumettre les adversaires 
, qualifiés d'infidèles*. C ’est cette obéissance - cet islftm 
au sens premier cig terme - qui est magnifiée, et non le lustre 
de l'exploit guerrier(207). En vqin chercherait-on une descrip
tion de bataille, ou un chant de claire militaire, dans le Li
vre d'Allâh.
Evoquant cet aspect de la Révélation, dans une subtile analyse 
des "lacunes" significatives du vocabulaire coranique, un émi
nent islamologue pouvait remarquer récemment : " Il n'est pas 
jusqu’à l'idée de "courage viril, bravoure" qui ne s’ajoute à 
ces déficiences remarquables, car aucun des mots classiques 
qui l'énoncent ne figure dans le Coran : bosâla, ^ar8*a. ^asS- 
ffr, tMnâsa, £a£afa, joramo, murO*o, najfSdo, alors que les mots 
signifiant "force", "vigueur" s fy rencontrent, et qufy est van
tée - très islqmiquement - la "constance ou fermeté dfômeH, 
racine ,r. C’est dire que les vertus guerrières y sont 
peu prisées sous l’aspect de la prouesse ou de l'exploit phy
sique, qui foisaient ancestrclement leur gloire; la soumission 
à la volonté divine et la confiance en Diou, dans 1'attaque

(2G7): commentailleurs,en serait-il autrement puisque cfest /.l- 
.lôh qui tue les Infidèles,et non le çuorrier nusul~an,C’est 
Lui qui vise çuond celui-ci croit le faire ?ï .Cf .C, ,97/VI 
I_1,17 et supra p,7 n.22.
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(208)

(209)

(210)

comme dons la défense, l'emportent en mérite, ou plutôt seules 
fondent le mérite militaire(208)» Oans la même li^ne, il est 
significatif que le Coron, oCf 1®. Guerre occupe tant de pages, 
soit si discret sur la description des combats et n'assume qu* 
un lexique militaire plutôt restreint. La rocine typique d'où 
vi«nt notre raxzia, fl.z.w, n'y est qu’une fois (111,156) et 
les acteurs sont des Infidèles? l'idée de “faire captif" y est 
rendue seulement par > »s.r,t jamais par s »b«y « ♦ 11 est particu
lièrement frappant que des racines aussi banales que » 
w,fc.,b« « n«h.d. pour ^attaque" ou n,h >b» pour le "pillage" 
fassent défaut, que rirnSb - "lances" soit en hapax (V,94) ( c 
propos de chasse et non de guerre ) et que scryf - •épée*' n'y 
soit pas du tout. t.‘idée de combattre est pourtant fréquente, 
mais s’exprime volontiers sans couleur spéciale avec le Verbe 
q'Stglq ou dans lo nuance islar.;ique h l'aide du verbe gfthadg. " 
(209),
Dons cet ore'.ro J'idées, de l'argumentation g silentio, il est 
à noter que ci la description du Paradis - qui occupe une pla
ce astable dans la révélation musulmane - comporte de nombreu
ses allusions aux plaisirs matériels et physiques réservés aux 
bienheureux, elle est totalement dépourvue de référence aux 
vertus guerrières et aux joies du combat ou de la victoire.
" Ce séjour idéal du bédouin avide d'onbre et d'eaux courant 
tes et fraîches, de vêtements éclatants, de bijoux étincel- 
lants, de parfums et de ferries, a hanté l'imagination de 1' 
Islam uspuis douze siècles : il y manque, et il faut lo noter, 
les r̂r;ies que, dans d'autres V/alhollas, les guerriers font 
sonner sur les dalles" observe i Caudef roy-Cema'J>bynes(210) .

: comparer avec les remarques de Ringgren(*Sabr°)et de Srav- 
mann("Spir.backgr." ©t *Her .motivs" )à ce même propos (A,f*î, )

: R . E5runschvig , "Simples remarques négatives sur le vocabulai
re du Coran”,in S.l4,1S56>p«31 »

: Les Institutions .;usuInones«Paris.1945 .p«57»



Le Coran a donc défini un état d'esprit, et tracé les grarv* 
des lignes d'une action militante, pour combattre l'impiété 
et faire triompher la Parole d'Allfih, au bénéfice d'un Pro
phète qui avait cruellement souffert de la contradiction,: . 
des atteintes portées à son amour-propre^ et des doutes en
tretenus ou sujet de sa sincérité, 11 n'est, en aucune ma
nière, un traité guerrier. Et son aire d’application, sauf 
démonstration autre qu'exéçjétique du contraire, est bien le 
Péninsule arabique(211)#

C 223 )

{211): La pratique,constante dons l'histoire? riusuli* one# cl'ap
pliquer aux strictes limites -fi la réninsule,une poli
tique de farouche rigueur et c!r̂ Xvl^sivior:.c isla^i^ue, 
distincte ce cal lu mence leu entres c-ntr^es <uu
domaine muûuliv.on r cc-n f i rrne la te nuance que nojks consta
terons chez les juristes à u  j-iroto-lslfin, et qui nous in
cite 1: penser <jue,|.our les ,.-reri'.res ^cncrotioris de Fi- 
dl’l es, les enstîi^nenents S|■•iritucls du Livre < t  de 1*̂ .- 
pôtre,s ‘adressaient oux seuls ..rabes*
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L E S  P I S C I P I I N E S  T R A D I T I O N N E L L E S  

î S t R A E T  M A Ü 1 T. .

C’est dans une "ambiance* militante que s'était déroulée 1' 
époque des "Califes Bien Guidés". Il avait fallu comprimer 
les révoltes de la Riddà, Banaliser les énergies guerrières, 
assumer la charge d'un empire de plus en plus étendu» et sou
tenir les vicissitudes d’une lutte pour le pouvoir qui ne man
qua pas de marquer de son empreinte toute l'histoire de la 
jeune Communauté, après la mort de son fondateur.
Si les passages belliqueux du Livre permettaient de dégager 
des idéaux, de vagues objectifs, des débouchés nouveaux, sans 
en définir les modalités d’application^ l'organisation des 
principes et institutions de ce qui sera le §ihâd dans 1'Is^ 
lâm d'âge classique, exigeait davantage qu'une simple évolu
tion. C ’est bien d’un changement qualitatif fondamental qu’
il s'agit. Un effort de spéculation théologique, éthique, ju
ridique et politique, dépassant le strict contenu de la Révé
lation, devait Stre entrepris, quitte à broder sur la trame 
du texte coranique qui ne manqua pas de tracer les limites.
Les données du Livre offraient, par ailleurs, des aspects 
bien contradictoires, pour la formulation d'un corps de doc
trine cohérent et systématique, dans le domaine des relations 
avec les non-MuSulmans. II fallut trouver un moyen terme en
tre des textes divergents, puisque reflétant des moments dif
férents de la Mission mubcmmadienne, et l'évolution des rap
ports entre l'Apôtre et son voisinage païen ou monothéiste. 
Cette doctrine, dont les lignes générales occuperont la troi
sième partie de notre étude, fut une oeuvre de longue haleine, 
fruit d'une structuration et d'une codification qui occupè
rent les deux premiers siècles de l'histoire musulmane, en
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concomitance avec la construction d'un empire menée par un 
peuple dépourvu de traditions administratives, «t la formula- 
tion d*un dogme et d'une loi qui puissent résister à 1'assaut 
d 1“innovations" jugées trop hardies*
Cet fige fondamental de 1Télaboration de la pensée musulmane 
est aussi - il faut le souligner - celui des grandes conquê
tes arabes et de la stabilisation de l4empire ainsi consti
tué» Cette simultanéité de l’exécution et de la formulation 
doctrinale, explique la place qu'occupera l’empirisme dans 
C8tte dernière. Il serait donc erroné d'y voir la simple mise 
en pratique des enseignements dégagés du Livre et de ses pas
sages “belIigènes*. Ceux-ci - grâce à une subtile exégèse - 
servirent de toile de fond et de caution, è la fois psycholo
gique et idéologique, à 1Tactivité martiale des guerriers ara
bes»
Etv aux multiples questions que nous évoquions, dans les der
nières pages du précédent chapitre, et auxquelles la Révéla
tion n ’offrait pas de réponse explicite - si tant est que les 
hommes qui accomplirent les FutQbÔt en aient connu les ensei
gnements !{1)- on chercha l’inspiration soit dans la vie mili
tante de 1*Envoyé d'Allôh, soit dans les traditions et coutu
mes locales des régions conquises, soit dans les vieux usages 
orabes antéislamiques. Quitte à justifier, post eventum, ces 
emprunts, en s’abritant derrière l’autorité de Mubammad, ou 
de l*un de ses proches Compagnons» ou de lrun des célèbres 
Epigones, dépositaires de l’enseignement du Mattre(2)*

(1): la Vulgate coranique ne fut rassemblée en un Corpus ne vorie- 
tur que sous *lHm8n,et les chroniqueurs musulmans ne manquent 
pas de mentionner les divergences entre Compagnons,concernant 
aussi bien 1'interprétation que le texte même de certains ver
sets. Voir E , L » XI.pp.1124-39,s.v, al-Kor1Qn(Buhl);A.Jeffery, 
Materials for the historv of the Qur*fln«Leyde.l937 et index,
1951^lachère^Introduction au Coron»Paris,1947Bell,Intro
duction to the Qur*an.Edimbourg,1953•

(2): le choix même des Compagnons ou des Epigones jugés dignes de 
considération,portait la marque d’options subjectives«accen
tuées par les divergences nées après la mort de l'Apâtre, et 
l’assassinat de trois des quatre "Califes Bien Guidés**

ft U) : ^ €.s.c., ï

i -  <5
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De temps immémorial, l’usage des AncStres représentait, chez 
les Arabes, un critère essentiel pour juger de la valeur des 
actions qu'ils accomplissaient, dans toutes les circonstances 
de la vie(3). L’IslSm conserva ce trait, en modifiant l'esprit 
, et fit, progressivement de l'ApStre un modèle pour chaque 
Croyant(4).
L’"Imitation* (taqlîd) de Mubammad puisait sa justification 
dans les injonctions mêmes du Livre{5), Elle connaîtra un in
comparable épanouissement, dont l'islûm n'a cessé de déployer 
la bannière, Mubammad aurait, lui-même, déclaré :
" Quiconque a souvenir d’un de mes comportements, se doit de 

le relater"{6)
" Quiconque ne suit ma conduite (sunno) n'est pas des miens"
" Quiconque ressuscite ma conduite me ressuscite"(7)
" Si vous abandonnez la sunnà de votre Prophète, vous serez 
certes dans 1'égarement*(8)

Une des formules marquantes du Sermon de 1'Adieu aurait été :
* Je vous (quitte en vous]confiant un moyen de ne jamais plus 
vous égarer, si vous vous y tenez fermement : le Livre d'Al- 
18h et la conduite de Son Prophète"(9)

(3): "état d'esprit des peuples à qui manque le concept d'Etat",re
marque Cl.Cahen("Body politic’,p.134)

(4): évoquant le proto-lslâm.Schacht écritr*Les Arabes étaient et 
sont toujours liés par la tradition et le précédent.Tout ce 
qui était coutume était juste et convenable;ce qu'avaient fait 
les aïeux méritait d'être imité.Telle était la règle d’or des 
Arabes,dont l'existence sur une aire étroite,dans des condi
tions dé favorables,ne laissait guère de place à des expérien
ces et à des innovations qui eussent pu rompre l'équilibre pré 
caire de leur|/ie.Dans cette idée de précédent ou sunna, tout le 
conservatisme des Arabes trouva son expression"(Esquisse,p,17) 
Cf .Talbi , "Les Bidaf".

(5) : C..105/XXXII1.21 .Cf. 82/XXXIX. 1 4/12 ; 112/LX. 4.

(6): Concord.,I,p.434. S(ource): I(bn)W(anbal).

(7): ibid..II.pp.556-7. S.:I(bn)M(âgà);T(irmidï).
•p i t

(e); ibid ;, VI, p. 334 , S. : N ( asô • t ) j H )■, i. h - j '. M ■

(9); Sîrà,II,p.604. Cf. Concord..II.p.557 :“La conduite de l’En- 
voye d’Allôh ne vous suffit-elle pas ?t” S.:B(ub8rî)jT.jN.
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Et ce fut l'oeuvre féconde d«s sermonnoires et des milieux 
piétistes» que d'illustrer et rendre viWonte cette conduite 
de 1’Apôtre(lo), tout en réservant à celui-ci des privilèges 
particuliers, qui ne pouvaient servir de normes aux autres Fi* 
dèles.
On soit la place tenue par la tradition biographique (Sîro ou 
sîrà nabawiyyà) dans la formation de la doctrine et de l'his
toire en Isl&m. Constituée h partir de narrations de traits se 
rapportant à la vie de l#Envoyé d'Allâh, ou censés s'y rappor
ter, elle compose, par moments, une démarcation de versets co
raniques Q u e l'on s'efforça de situer dons leur contexte histo- 
rique{H}» Les juristesi dans leur élaboration de la doctrine 
du &ihâd, glanèrent fréquemment dans ce qui était censé être 
la "praxis administrative du Prophète"(12), la justification 
religieuse des théories qu'ils énoncèrent, C'est donc moins 
l'intérêt historique que l’aspect normatif, la détermination 
de règles pratiques, qui nous retiendra dans l'étude du gih&d 
, tel qu'il se dégage de l'analyse de la Sîro,
La place considérable qu'y occupent 1<$ activités guerrières 
de 1'Envoyé d'Allah, explique sans aucun doute, le titre de 
Mo<3Szî qui fut donné aux premières biographies du Maître*
A suivre Ibn Isbâq /Ibn Hiïûm, lo carrière de Mubanmad, avant 
même qu'il ne naisse, s'inscrivit sous le signe du éjihôd : ain
si, lorsque Abraha l'Abyssin tenta de s'emparer de la tekke et 
d'en démolir le sanctuaire, les Quray^ites, conduits par cAbd

(10)î sur le lien;Sîrà/Uadît/Abbar,voir Blachère.H.L.A,»I,p,118»III, 
pp.796-7.

(11): Lammens(in Rech.Sç.Kel-.I.Paris,1910.pp.27-51)nfhésite pas à 
considérer la Sîrà comme une forgerie ultérieure*n* ayant que 
peu de rapports avec la vie du Prophète,et visant surtout à 
"expliquer" le C*ran,La plupart des islamologues,mdme s'ils 
admettent sa technique,ne suivent pas le savant jésuite dans 
son ocribie excessive.il reste évident que l'inspiration de
la Sîrà et du. Uaüît est plus souvent doctrinale qu'historique* 
Des besoins davantage doctrinaux qu'historiques en avaient mo
tivé le développement.

(12): pour reprendre la définition que L.Kassjgnon(Opéra Minora,I. 
p.397)donne de la Sunncu
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al-Muttalib, grand-père du futur prophète, livrèrent "gihfld" 
pour l'écarter de la Maison d'Allâh (la Kafbà) (13). et bénéfi
cièrent, ce faisant, de l'assistance divine(14). Plus tard, 
lorsque l'anachorète Babîr{>(15) aperçut le jeune Mubammad, il 
mit en garde son oncle, AbO T&lib, de la malice des Juifs à 1' 
encontre du futur ap3tre(16). La Mission nouvelle était donc 
placée, dès sa genèse, dans un contexte d'affrontement avec 
les Détenteurs de l’Ecriture, jaloux de leurs prérogatives, 
et s'évertuant à dissimuler 1‘indissimulable : 1'annonciation 
du Prophète Arabe(l7).
Les adversaires de Mubammad, tels AbÛ £ahl, AbÛ Lahab, ou mê
me le chef des "Politiques*, Ibn Ubayy, sont qualifiés d'enne
mis d'Aliah(ie).
Quand il affrontait les Quraysites, le Prophète n'hésitait pas 
à recourir à des formules incantatoires, ou à lancer des poi
gnées de cailloux ou de sable dans leur direction, pour oppe- 
ler sur eux la défaite et la malédiction d'A118h(l9). la-

( 22a )

(13): Sîrà 11 .pp .45-6.

(14): ibid.,I.p.57.

(15): ibid.,I,pp.180 sa.{E.I..n.e..1.pp.950-1(Abel)■

(16): les préventions anti-juives sont encore plus manifestes dans 
la Sîrà que dans le Livre.Une légende anti-juive similaire, 
mais ayant Jésus enfant pour héros,fait partie du fonds des lé
gendes orientales chrétiennes : on la retrouve dans un "Evangile 
de 1'Enfance",et dans une Apocalypse apocryphe .dite "Apocalyp
se de Bohira"(cf.Blqchère.Probl..pp.30-1,n.1?Abel.art.cit.).Sur 
l’apocalypse de Babîrà,voir Abel,in Mél.Capart.Bruxelles.1935. 
pp.1  -1  2 .

(17): Sîrà,1,pp.204 sq.,544 sq,

(16): ibid ■, I. pp .388. 588, 66B , 11, pp . 568 ,596. Pour le Hadît^voir Concord 
ôJLteX~*-i Ab*Z * - f .  Ï6 * . . 3 1)  . y .  &/<->f l .

(19): Strà.I.pp■482-3.628;BubSrî,5abîb.111.pp.214-5■On relate que Mu- 
bammad recommandait à ses hommes,lorsqu’ils rencontraient 1'en
nemi, de prononcer l'invocation magi co-coranique :"M8.Mîm.Fais. 
mon Dieu qu'ils ne soient pas assistés I"(Mercier,Ornement,p. 
141 ) .S’qgi(gait-il de conjurer l'assistance des 8inns aux Infi- 

Kf. dèles i* Sur les imprécations et formules conjuratoires des
guerriers arabes, ovant d'en venir aux mains,voir Blachère ■ H. L. 
A.,11,p.190.
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occupa un® place importante dans la vie du Prophète, et cer
tain» Juifs tentèrent de 11 ensorceler(20).
Nombre de Musulmans, perpétuant la coutume de Yatrib, entrete
naient de bonnes relations avec les Juifs médinois. Devant les 
manoeuvres de ceux-ci, pour susciter discussions et divergen
ces au sein de la Communauté, Allâh révéla C.,99/111.114/116. 
interdisant de s'affilier à eux, et Mubammad en fit une exi
gence envers ses adeptes{21). Jaloux de leurs Ecritures, et 
déterminés à empêcher le succès de la Religion de Vérité, les 
Juifs se placèrent dans le camp du paganisme mekkois, contre 
la Prédication de 1'Envoyé(22),
Dans les expéditions qu'il conduisit, même s'il ne se livra 
pas, lui-<nSme, à cette coutume ancestrale, le Prophète autori
sa les plus illustres de ses Compagnons, à livrer duel (mubfi- 
razà) à t'es chefs ennemis(23),
A Badr, il annonça que nul Fidèle ne serait tué au combat, qui 
n ’entrerait au Paradis(24) : *Umayr b. al-Uumâm et *Awf b. al- 
Hflri^ s'élancèrent alors dans la méÿée, heureux de gagner, à 
si bon compte, la Béatitude Eternelle(25). A Badr, puis à Uu- 
nayn, des anges montés sur des destriers blancs bigarrés de 
noir (balaa) prirent part au combat, et occtrent moult mé
créants (26).

(20) : Sîrà, X i pp ■ 51 5,566-9.637 ; TabagSt, II. pp. 1 9 6 - 9  { — ,~
..if- ■ M&S '3.

(21): Sîrà.I.pp.551 sq.

(22): ibid..I.p.562.II.pp.214 sq. Cf.supra.chap.5.p.26.n.127.

(23): ibid.,1.p.625,II,pp.73.225.Souvent.le champion de l’islûm é- 
tait CA1Î (cf-Laoust,"rAli dans la Sîra")

(24): "Par Celui qui détient mon 4ne,quiconque combattra aujourd’hui 
et sera tué,endurant la souffrance,faisant le sacrifice de sa 
personne,face h l'ennemi,et sans lui tourner le dos,Allâh ne 
pourro que l'admettre au Jardin 1 **

(25) : Sîrà. I ,pp ,627-B ; Ay*., IX, f f . I f i  ■ i,

(26): ibid.,I,p,627.633-4.647(Ggbriel conduit les cohortes d ’anges 
à Badr),ll,pp.439,449(des anges combattent à Uunoyn).
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A la suite d© la première de ces batailles, 1'Envoyé d'Al- 
lôh énonça deux interdictions r celle de mutiler (tamitl) 
les captifs (27), et celle de livrer les ennemis aux flam
me s (28), Par contre* on rapporte dans la Sîra que Muhorrïnad 
ordonner de torturer un prisonnier» en vue de lui soutirer 
un renseignement (29),
Significative de l'attitude qu* adopteront les docteurs mu
sulmans, à l'égard des possessions "infidèles*, est l'his
toire de AbÔ 1-fA# b, ar-Rabîc, époux polythéiste de Zay- 
nab, une des filles du Maître : de passage o Médine, et char
gé de biens quray^ites, on lui proposa de se convertir, et, 
en guise de récompense» de conserver, par devers lui, les 
richesses "ennemies" ^ui lui avaient été confiées (3G). L* 
honme, dit-on, repoussa pareille suggestion î il s'en re
tourna à la Mekke* restitua le dépôt à qui de droit, puis 
revint à Médine faire Islam, Concernant le butin, il est 
écrit, b maintes reprises, que 1'accaparement de prises 
guerrières, est une prérogative du seul Islâm : nul apôtre, 
avant Mubûmmad, ne fut autorisé à conserver, pour lui, ou 
pour les siens, le butin acquis sur les chcvnps de bataille

(27): Sîrà»1,p»649«II,pp»95-5(ou cette interdiction est datée 
après la bataille de Ubud):"Si j'autorisais les mutila
tions,Allâh m'en ferait subir,tout prophète que je suisl* 
.Cf.C,.75/XVI.127/126 ; Concord.»VI,pp.169.171.

(28): Sîrà.I,p.657;Bub3rt.Snbîb,XV,pp.7.20;?orb.III.p.1045 : 
"N'est en droit de châtier,par le feu,que le Maître du 
Feu( = Enfer)*{cf.Concord..IV.p.1 Pourtant,la môme St- 
rà(II,p.517)relate qu'ayant appris que des "Politiques" 
se réunissaient .pour comploter contre lui,chez le juif 
Suwaylim,Mubammad chargea le Compagnon Talbà.à la tÔte
de quelques Fidèles,do mettre le feu à la maison.avec ses 
occupants. Ce qu'ils firent.

(Z9): Sîrà, II ,p.337 ;An»w. .p.166.Il s'agit d'un chef juif de Uay- 
bar.Kinônà b.Rabîc,qui avait dissimulé le trésor des Na- 
dîr.dont l'Apôtre voulait s'emparer.Il fut mis 6 mort.a- 
près avoir été torturé.

( 3 0 ) :  S î r ù . I . p . 6 5 9 .
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(31). Un fcadî£ situe cette prérogative, et le triomphe Grâ
ce o la terreur(32), conme deux des cinq privilèges, tout 
excep tionneliacnertit réservés au Prophète arabe(33), Lu répar
tition des prises entre les combattonîs s'appuie bor- les» 
précédents de Badr et de Wunoyn : à bodr, Mufeammac attri
bua des ports à Cutoiân et o Talbû, ûiors qu’ils n'avaient 
pas effectivement participé aux combats(34). A Wunayn, il 
protiquo le principe du "railiement des coeurs", au bénéfi
ce des principaux chefs mekkois* même si certains d’entre 
eux n'avaient pas encore embrassé la Religion nouvelle(35), 
Du sort infligé à Kacb b. al-Asraf et à certains "poètes", 
avec l'occord de 1'Envoyé, qui alla même jusqu'à appeler 
sur les meurtriers la bénédiction divine(36), les juristes 
ont déduit l'obligation de mettre o mort celui qui blasphé
mait 2'lfclôm ou Son Apôtre(36 bis), En effet, la Religion

(31): ibid »,1,p,676 ,Le Prophète aurait déclaré :flLes prises n1 
étaient licites a nul fpeuple} avant le jour de L3adr.[jus- 
qu’alors3,un feu descendait du ciel,qui les consumait,Au 
jour de Badr,les Musulmans se précipitèrent sur le butin, 
alors Allfih révéla C,,97/viII,69/68-70/69"( Amw» >n*310, 
768;Qud.,p,107).Voir infra,chapitre VII,p, 3J5* >n. 5̂ 3S-

(32); on trouve,fréquemment,dans la Sîrà,la formule *All8h je- 
tofqoflaf a) l'effroi dans le coeur des ennemis de la Reli
gion",Cf, t.Il,pp.191,234, et supra, p*l93,n*66.

(33): Sîrà * I,p«676;Concord. ,VI,pp.11,337,Sources:fcs,, Les 
trois autres privilèges cités,sont : 1 * universalité,la pu
reté de tout lieu pour y accomplir la prière,et le don d' 
intercession au Jour du Jugement. Dans une version £î*ite 
de ce mime badît^, 1 ' universel i té et le don d’intercession 
ne sont pas mentionnés*Cf♦ Do*,t1tp«146»

(34): Sîrà,I,pp,678,682*

(35): .ibid.,II,pp. 490 sq»

(36): ibid.rII,pp.54-6.

(36 bis): voir des exemples de personnes mises à mort,avec 1*
approbation du Maître,parce qu'elles l’avaient inju
rié , n . 481 -2) «
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établissait» entre les Croyants, une solidarité d ’une quali
té telle, qu’elle venait faire table rase de tous les autres 
attachements. Il y avait, nous raconte-t-on, deux frères 
juifs : Muboyyisi et Uuwayyiscu Le premier se convertit à 
la Religion, et entendit un jour le Prophète déclarer :
* Tout Juif qui vous tombera entre les mains, tuez-le 1*.
Il se retourna vers son frère et lui déclara :’ Par A118h, 
si Mufcaronad me prescrivait de te tuer, je te trancherais, 
certes, le cou I". Emerveillé par une telle emprise de la 
Foi nouvelle sur l’esprit de son frère, Huwayyicà se conver
tit à son tour(37).
Au moment des préparatifs pour l’affrontement de Badr, quel
ques Auxiliaires auraient demandé à Mubammad ; "Demanderons- 
nous l'assistance de nos alliés juifs 7 " 11 répondit par 
la négotive{38).
Au cours de cette m8me bataille, le Maître autorisa la par
ticipation des adolescents ayant atteint quinze ans(39).
Nous savons, également, que des femmes combattirent à Badr

(37): Sîrà,II,pp.58-60,L’IslSm abolit la solidarité tribale(cf< 
C..11 2/LX.3-6;115/IX.114/113.115/11 4).Mubammad b.Maslamà
,1'homme qui avait tué Ka*b b.ol-AÏraf,aurait déclaré à 
ses alliés Nadîr:"Les coeurs ont changé,et l'islfim a ef
facé les alliances l",en leur transmettant l'ultimatum, 
leur enjoignant de quitter l'oasis et d'abandonner une 
partie de leurs biens,Une des formules préférées du Pro
phète,aurait été :*L1Is18m efface tout". La Sîrà relate, 
qu'après l'incident qui opposa Ibn Ubayy à Mubammad,ou 
retour du raid contre les Bond Mustaliq(voir supra.p.80 
et n.76),le fils d’Ibn Ubayy sollicita l’autorisation de 
tuer son propre père.mais l'Apôtre refusa(t.II,pp,292-3) 
.Après l’assassinat de la poétesse *Ajma* bint MarwÔn, 
les BanG batmà.prenant en considération la puissance de 
la Religion,et de celui qui 1’incarnait,firent IsI8m(i- 
bid.,II,p.368)

(38): Sîrà,II.p.64. La "Constitution de Médine" prévoyait la 
participation,physique et pécuniaire,des clans juifs,au 
3ihâd de la Communauté(ibid..1,pp.501-3).

(39): ibid..II,p.66;Lu*lu*.II,pp.297-8.
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et à fejunayn, «t eurent droit au butin(40)*
A AbQ SufyÔn qui exultait devant le grand nombre de Musul
mans tombés o Ubud, OJmar aurait répliqué, avec l'approba
tion de 1‘Envoyé d'Allâh : "Nos morts sort au Paradis, tan
dis que les vôtres sont en Enfer f*{41)* Mutoamnad ordonna, 
ce jour*»là, d'enterrer les martyrs musulmans à l'endroit 
même ou ils avaient succombé, et déclara :*Je suis témoin 
(sahîd)(42) à leur sujet, qu’Allâh leur redonnera vie, au 
Je&r de la Résurrection* De leurs blessures s'écoulera un 
sang, couleur de safran, et fleurant le musc (*(43)*
Avant de s‘attaquer aux Nadîr, le Prophète leur adressa des 
sommations (udinO bi-I-mubârabà)(44), Leurs biens confisqués 
après leur expulsion» avaient été acquis sans effusion de 
sang : ils appartenaient donc, de droit, a Mufearomad qui dé
cida d'en disposer à son gré(45}.Ce précédent,©t C»,1Q4/LIX,

(40): Sîrg.II,pp.81-2,446(il s'agit,dans ce cas,d'une femme en
ceinte). Par contre,à baybar, les femmes qui combattirent 
n ‘eurent droit qu‘a une gratification discrétionnaire {rc 
db),Cf.Sîrà,II,p.342,

(41): ibid*,11,p,93.
(42): comme on le verra,plus loin,ce terme de s'ahîd a deux ac

ceptions connexcs :•témoin" et "martyr** Le concept de 
"témoignage" est fondamental en Islâm,à tel point que l1 
on peut avancer que le Musulman est,avant toute chose,
un "témoin" de sa Toi» Les Anges,les Apâtres,Jésus et Mu~ 
feanvnad témoigneront au Jugement Dernier,contre leurs dé- 
tracteurs^t en faveur des vrais Croyants*Voir Blachère, 
Le Coran.t.IIl,index,p.1229«

(43)i Sîrè,II,P.98;Concord.,VI,p.224.

(44): Futûfetp*32.

(45): Sîrà,II*p«192:Futûb,pp.32-4;Yobyâ,pp.33-9;Anw8l,n,17 à 
22;^arb»IIiP.611* BalÔdurî signale l'octroi, par le Pro
phète,de palmeraies des Nadîr,aux principaux Compagnons* 
Cf.Concord.,VI,p«3l5.
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T/ ^t^viront de caution aux juristes pour la théorie du fay». Ün y
reviendra» Après l'expulsion des Nadir se déroula l'expédition 
de Oôt ar-Riqâf, contre les Gatafdn du Nagd. L’adversaire é- 
tait nombreux et les Musulmans prirent peur» Au dire d'ibn Hi~ 
sâm, c'est en cette circonstance que lrApôtre prescrivit une 
prière abrégée, dite "la prière de lo peur* (sal&t al-»bqwf ) {46) 
, Les docteurs la codifieront plus tard, à l'intention de Fi
dèles foisont face à un ennemi puissantr et ne négligeant pas, 
cependant, leur devoir cultuel.
Au cours du creusement de la Tranchée» la Sîro se plaît à si
tuer des prodiges, dont un nous intéresse au premier chef : 
les Croyants se trouvaient devant une roche particulièrement 
dure, qui résistait a tous leurs coups» Mubammad s'empara, a- 
lors d'une pioche et frappa lo pierre à trois reprises* A cha
cun de ses coups joillit une étincelle miracufeuse, faisant 
apparaître, distinctement o ses yeux, les villes et les cam
pagnes du royaume bimyorite, et des empires de ̂ Chosroès et de 
'César, A lo demande de ses partisans(4?)t 1'Envoyé d’All&h in
tercéda auprès du Seigneur, pour que ces contrées et les biens 
qu'elles renfermaient, deviennent propriété de lo Communauté 
des Fidèles(48)• Ainsi, Allâh confirmait le Message de Son En-

(46): Sîrà.II.p.204.Cf.C..93/11.240/239;102/IV.103/102.Lo plupart 
des sources traditionnelles rattachent cette prière particuliè
re à un épisode de Uudaybiyyà,

(47): "Prie Dieu qu'il nous les rende possibles à conquérir,quril 
nous donne,comme butin,leurs maisons,et qu'il nous laisse ravo* 
ger,de nos propres mains,leurs pays".Ce badît porte la marque 
de son invention tardive;Mubammad aurait ajouté:"Laissez les 
Abyssins en paix,tant qu'ils seront paisibles,et détournez- 
vous des Turcs,tant qu'ils vous laisseront tranquiliesîH,

(48): Sîrà,II,pp«217 sa,jW&qidî/Jones«Kaoâzî,II,p.450îNasâ1Î.Sunan, 
pp*64-5;Goldziher/Bercher,pp.1S1-2:E.I♦♦II»pp«951-2(Wensinck)» 
Noth (Heiliger Kriea»p»25)rattoche ce "miracle" a la Pentecôte 
et ou don des langues.Que le Prophète oit eu la certitude des 
conquêtes postérieures à sa mort,1a Sîrà nous en fournit un au
tre témoignageiou chef arabe christianisé,*Adî b«ttâtim qui hé
sitait à faire Islfim,par ambition politique,le Maître aurait 
affirmé :HPor Dieu ! Tu ne tarderas pas à apprendre que les 
blancs palais de Babylonie ont été conquis 1H(II,p*581)«



( 235 ) •fi-S-

voyé et annonçaitjà la Faction, lo bonne nouvelle des Futüfeftt. 
Au cours de la bataille de lo Tranchée, le Prophète rél»sit, 
grSce à des subterfuges, à semer la discorde entre ses adver
saires. C'est en cette circonstance qu'il ourait énoncé "Le; 
guerre est tromperie*(al-harb hnd*&)(49). ®*t vroj que i'or 
peut puiser dans la Sîrà de multiples exemples de ruses et de 
stratagèmes, quelques uns répugnant à notre sens moral actuel, 
mais répondant probablement aux moeurs de l'époque, et que jus
tifiait la Causa que s'était assignée lo Uirnià. Les juristes ont 
coutume de les présenter comme la mise en oeuvre de l'oxiome 
prophétique cité ci-haut(50).
Lors du combat livré aux Qurayzi, un chef médinois, Hall&d b. 
Suwayd, fut tué. On fait dire à Mubammad à son sujet " Ail Ah 
lui accordera une double rétribution de martyr’{51). Ce qui 
tendait i rendre, encore plus méritoire, le combat livré aux 
Détenteurs de 1'Ecriture. Appliqués aux Qurayzè, on trouve sous 
la bouche du Prophète la formule coranique(52) "frères des sin- 
gesf* que la polémique musulmane consacrera, assez souvent, aux 
Juifs. Leurs biens confisqués furent, nous ait-on, répartis de 
la sorte : après en avoir prélevé le quint, on attribua aux ca
valiers trois parts de fantassin. Ibn Isbât̂  commente : * Ce 
fut le premier fa11(53) que l'on répartit entre les combattants

(49); Sîrii. II .pp.229 sq. ; Concord. . I .p. 443 .

(50): Sïrà.II.pp.51-8,105.273-6.618.635-8.Un exemple de subterfuge, 
habituellement signalé,est celui qu'utilisa CA1Î pour tuer le 
champion quraysite,réputé invincible,*Amr b,cAbd Wudd(qui l'a
vait provoqué en duel,Il lui dit:"Pourquoi te fais-tu aider par 
un homme de ton camp ?•.L'autre,surpris,so retourna.et rAli le 
transperça de son sabre(cf..E.Dermenohem.La vie de Mahomet,Pa- 
ris ,1 950,p.230) . * .2 . <«■

(51 ) : Sîrà,I,p.459.II .p.254;Concord,, I.pp.21 ,387 ,389.S, :B . ;M£wa*é«) i 
A(b0)D(8w0d);N.;I.Ü. Cf.Goldziher.Livre.p.397.

(52)! cf .supra.chqp.5.p.27.n.131 .

(53): notons 1'emploi,fréquent dans la Sîrà.du terme fay> pour un bu
tin acquis par la force des armes(II,pp.337,342,356).Nous y re
viendrons.



( 236 )

et dont on préleva 1# quint. Sur ce précédent» fut établie la 
coutume (sunna) au cours des expéditions guerrière* (mggflzî)1*
(54).
Un poète médinois, SallSm b.al-Muqayq, avait critiqué 1'Envoyé 
d'AllSh. Sa mise 6 mort fut décidée. Comme plusieurs Croyants 
se flattaient, chacun, de l'avoir achevé, Mubanrmad scruta les 
sabres et déclara : * C'est ‘Abdallâh b, Unays qui l’a achevé. 
Je vois sur son arme des traces de nourriture*(55). Ce précé
dent sera invoqué par les juristes, quand ils auront à déter
miner la dévolution des dépouilles des adversaires tués sur le 
champ de bataille.
Que Kubammad n'ait pas toujours conçu le $ih8d corme une entre
prise guerrière, nous en trouvons 1'i1lustration dans la Sîrà 
t avant la conclusion de la trêve de tdudaybiyyà, apprenant que 
QuraySs avait pris des dispositions pour l'empêcher de pénétrer 
à la Mekke, il s'écria : " Par A116h ! Je continuerai à mener 
gihSd (13 azflltt uaShidu) pour (accomplir^} la Mission que le 
Seigneur m'a assignée ! *, et il envoya *Utm6n auprès de AbO 
Sufyân et des notables quray^ites, les prévenir qu'il n'était 
pas venu avec des intentions belliqueuses(56), C'est aussi au 
sujet de la trôve de budaybiyyà que le Maître fit montre de ce 
pragmatisme et de ce sens de l'opportunité, dont la doctrine 
du gihOd porte maintes traces : dans une des clauses de l'ac
cord avec la Mekke, il s'engagea à livrer tous les Mekkois non 
libres qui viendraient à lui, sauf pour eux à obtenir, au préa
lable, l'accord de leur maître. Quray^, par contre, ne prenait 
pas pareil engagement(57).
Après la conquête de baybar, il est rapporté que le Prophète

(54): Sîrà,II,p.244.

(55): ibid.,II,p.274.Q^-> ---vwUS
f f , V-, f.*

(56): S ît* ., II, pp. 309-15.
(57): ibid..II.pp.317 sa.:FutOb.P.49.Autre exemple de pragmatisme 

signalé par la S î rà(111 pp,63 8-9):Mubammûd relflche un chef ba- 
nafite Tum8mà b4A^al qui .capturé,avait refusé de faire Islîim 
.Sa tribu fournissait des céréales au Ui$8z.
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interdit à ses hommes d ’avoir dos rapports sejtuels (wat*) avec 
leurs captives enceintes, et de vendre les prises avant leur 
répartition entre les combattants(58}. Au sujet du détourne
ment de butin (3ul01). on relate souvent le trait suivant : 
au retour de Uoybar, un serviteur (gu!8m)de Mubammad mourut.
Le Maître déclara, à la surprise des Compagnons rassemblés : 
"En ce moment précis, sa tunique se consume sur lui, dans le 
feu de la Géhenne, car elle a été prélevée, frauduleusement, 
de la masse des prises de Uaybar*(59). A Uunayn, pressé par les 
Croyants de répartir équitablement l'abondant butin, Mubanmad 
avait dO attester de sa bonne foi, et s'écrier : * Vous ne me 
trouverez ni avare, ni poltron, ni menteur 1 Par Allfih, je ne 
sarderai par devers moi, de vos prjsesffay*)gue le quint 
Certes, la fraude (fiulQI) sera, pour celui qui l'accomplira, 
une opprobre t f8r). un feu [de l'EnferJ, et un déshonneur (sa- 
nflr) au Jour de la Résurrection I“(60). Dans la répartition du 
butin de Uaybar, l'ApStre attribua des parts supplémentaires 
à certains de ses proches ; FStimà, rAlî, Us&nà b.Zayd, ,Â1i- 
Xà, AbO Sakr,.... en favorisant particulièrement les Banû cAtod 
al-Muttolib, membres de son clan(61).
Lors du combat de Mu*tà, les Fidèles prirent peur devant la 
puissance de l'armée adverse(62), et *Abdall8h b.Rawâbà, un 
des trois "poètes" de l'IslSm naissant, exalta leur courage, 
en récitant des vers à la gloire du gihâd, et des Deux "Très

(58): Sîrà.II.p.331.

(59) ! it>ld. . 11,p.339;FutOb.PP.47-8;Concord. .VI ,p,1 9.S. : I .M, ; I ,tt.
1/ * -tf f

(60): Sîrà.IX.p.492;5arb.III.p.1011 ;Concord.»III«p.1B5.S.;I.M.;N.; 
«a(lik);I.U. Cf.Concord..IV.pp.542-4 et C..99/111.155/161:Mu- 
bammad n'est pas fraudeur.

(61)i Sîrà,II,pp■351 sq. On étudiera,dans le prochain chapitre,la 
part particulière,assignée par la doctrine du butin et de 1' 
aumSne légale,aux Proches de l'Envoyé d'Allâh. Cf■C.«1Q4/LIX,
7.

(62): "les multitudes(<jfamQT)de Héraclius,composées de Grecs et d‘A- 
rabes“,dit la 5îrà(II.p.377).
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Belles Récompenses” : la succès ou la martyra{63). Du fait que 
d ’un r*cul, il na faut pas inférer la défaite at désespérer, 
on a la prauva dans la récit suivant : à l'adressa das débris 
da l'orné musulman** retour de Mu*tà, des Fidèles, courrouces 
, s'écrièrent : " O fuyards t vous avez détalé dans la voie d ’ 
All&h f La Maître se serait, alors, exclamé : " Ils ne sont 
certes pas fuyards ffurrflr). Ils reviendront è la charge (kur- 
r&r.fakkarQn). avec la permission du Très-Haut l"(64).
La conquête de la Mekke, on le sait, eut lieu pendant le mois 
de RamadSn, Le Prophète autorisa les Fidèles à rompre le jeû
ne, à l'approche de la ville, pour affronter les Infidèles en 
meilleure condition physique(6S). 11 recommanda, ce jour-iù, 
b ses hommes s * N'achevez nul blessé, ne poursuivez nul fu
yard, ne tuez nul captif. Quiconque fermera sa porte, aura la 
via sauve (fimin)*(66). Attitude particulièrement conciliante 
pour las habitants de sa ville natale, et que la doctrine ne 
retiendra pas, dons sa formulation du comportement b l'égard 
des vaincus. Une fois la victoire acquise, Mubammad proclama 
! ■ La Mekke est sacrée (barftm). Nul humain, croyant en Allâh 
et au Jour Dernier, n'est autorisé à y verser du sang ou à y 
abattre un arbre, jusqu'au 4our de la Résurrection. Nulle per
sonne avant moi, nulle personne après moi, n'a droit C i y 
livrer bataille], Moi-même, je n'ai été autorisé à le faire, 
qu'en ce moment précis, en guise de courroux contre ses habi
tants. Désormais, elle retrouve son immunité passée. Que les 
[personnes} présentes en avertissent les absentes. Celui, par
mi veus, qui déclarera i * L'Envoyé d'Allflh y a fpourtantj

{  23B )

( 6 3 ) r S î r à , I I , p .3 7 5 . C f . supra.chap .5 ,p .17 ,n .S O .
v

(64 ):  i b i d . . 11.p .382 ;Snrb. I ,p p . l  2 4 - 5 .Lo t r a o i t io n  p ro p h é t iq u e ( I I , 
p .446 ,n .7 )co n s idère  que seul le  jour de B adr .la  f u i t e  devant
1 1 adversaire , pouvait être  q u a l i f ié e  de grave péché( kabîrèi) . 
et invoque C. . 97/V111 .16 j 9 9 / 111 ■ 1 47/1 53 .1 49/1 sffil 1 5 / I X . 25. y.
J='

(65): Sîrà.II.pp.399-400;n a i i k . Muwatta1 .I.P.294;Sarb.I.P.113.
r -

( 6 6 ) :  E F ù T 0 b ; p . S 3 .
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gu*rroy{ I “, répondes-lui : ' C<rtM, la 5tign«ur 1*0 rendue 
licite à Son Envoyé, mais pas à vous I"(6?). La Slri ajout* ; 
w Le Compagnon (Amr b.az-Zubayr a commenté : 'Elle n* peut 
[cependant} servir de refttge a celui .qui verse du sang, ou 
se rebelle contre 1*autorité, ou empêche le perception des 
redevances légales fiiiyi)*(6Bl. Après lo prise de la ville, 
Hubamad accorda la sauvegarde au chef quraysite Safwfin b. U- 
mayyè, qui ne s’était pas converti. 11 lui accorda quatre mois 
de délai de réflexion, après lesquels il embrassa la Foi(4*). 
Ce ffitne fafwfln, bien qu'encore "polythéiste", prêta au Pro
phète, è 1'occasion de l'affrontement de Uunayn(70), ses cot
tes de maille (gdr8c) et ses armes(71). D’où la possibilité, 
diront les docteurs, d ’avoir recours aux équipements infidè
les, pour mener combat "dans la Voie d'Allfth". C'est en quit
tant la Mekke pour Uunayn, que l'Apfitre aurait déclaré :"Nous 
n* serons pas vaincus, même si notre effectif est inférieur 
Pi celui de l'adversaire]"(72) j et après cette bataille qu’il 
aurait énoncé :"Quiconque tue un ennemi, et peut en adminis- 
trer la preuves en héritera la dépouille (salab)" (73)» 8t 
interdit la mise & mort des enfants, des femmes et des escla
ves (74) .

(67): Strà.II.pp.41S-6.CfCr5f6fa’TpP?Sl3-6 et C. .1Q9/XXII.26/25.

(68): Sîrà,II,p.416.Des préoccupations postérieures à 1'époque du 
Prophète,transparaissent dans ce commentaire inspiré.

(69): ibid.,II.pp.417-6.Pourtant,un autre Mekkois,Hubayrà b.Atoû 
Vfahb al-Mabrûmt, demeura dans la ville .malgré son impiété,et 
y mourut polythéiste( ibid.,II.p.420)

(70): auquel il prit part.Mubammad lui accorda,tout infidèle qu'il 
était,une large part de butin,pour "rallier son coeurM.Il se 
convertit après la victoire de Uunayn.

(71): ibid..II.p.440.

(72): ibid..11.p.442.

(73): ibid. .II.p.448; jjarb.II.P.601.Selon l'imam Mâlik.le Prophète 
formula cette promesse«afin d'encourager ses hommes à repren
dre le combat,après un début de panique(Sorti.II.p.595)

(74): Sîrà.II.p.458.



On rapporte qu'au siège de Tâ*if, le Maître eut recours, pour la pre
mière fois, au mangonneau {manqanîq)(75). Là aussi^ comme à 1'encontre 
des Nadîr, il ordonna à ses hommes de détruire les vergers de l’ennemi, 
afin de l’intimider et obtenir sa redditîon(76). Par contre, il procla
ma :■ Toute personne qui se rendra, se déclarant muslima ("musulmane" 
ou "soumise" ?) sera libre ”(77)
La doctrine musulmane concernant le butin et le sort réservé aux cap
tifs, invoque très souvent le précédent de Wunayn, On a signalé, qu’en 
cette circonstance, fut instauré le principe du to*lîf al-qulûb« En 
outre, l'Envoyé décida, avec un grand sens de l’opportunité, d’affran
chir (mann) les femmes et les enfants des Hawà2in, qui avaient été cap
turés sur le champ de bataille(78), Suspecté de favoriser, en particu
lier, les notables mekkois, dans la répartition des prises, 1’ApMre 
dut se justifier(79)- Parlant d’un chef tamîmite(80)qui l’avait accu
sé d ’avoir failli à l'équité, Mubammad aurait eu cette exclamation pré
monitoire : “ Cet hon*ne aura des partisans (sî ca) qui pousseront l’exé
gèse de lo Religion, au point de s ’écarter de celle-ci, de lo même ma
nière que s’écarte la flèche de son arc(ramiyyà) I "(81 ). La forgerie 
est manifeste: on cherchait h faire condamner le üâriç^isme par 1’Envo- 
yé, en vertu de l'adage bien connu ; summum jus surrma injuria l(8lb»)

(75): Sîrà,11,p« 4fl3;FutOb «p.67.

(76): SSrà.II,pp.4tt2-3.Cf. ibid,.II.p.191 » 
y(77): Sqrb,X.p■341 « Moyen d ’attirer.à la Religion nouvelle,les escla
ves arabes.

(78): Sîrà,1I,pp.488-9.Ils avaient eu a choisir entre la restitution 
de leurs troupeouxtou l'affranchissement de leurs femmes et de 
leurs enfants»

(79); Cf »Supro,p,13 et n.6ü»

(80): le tfârigisme trouvera audience auprès des Banû Tamîm.

(81 Sîrà,Il,p.496.Variantes citées par BubSrî(Sabîb,VIII,p« 49)et
par Ibn tdanbal {Musnad, I, pp. 81 .147).Cf, i.ooust .Traité,p.131 rûù 
*&lî Rapporte que le Maître ajouta:"Partout où vous les trouve* 
re2,tuez-les.Celui qui les tuera sera récompensé le Jour du 
Jugement -"

(81b,): Salem(Khaw.,p.48)estime que la doctrine bârigite^par son exir 
trémisme inhumain,se place sous le nrécente:"Fiat justicio 
pereat mundus l".
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Tout coma la Révélation conviait b dépenser, sans comptera 
*pour la Voie d ’Allâh", 1» Maître appela, à plusieurs reprises, 
les Fidèles aisés, ô ne pas Calculer leur contribution aux . 
frais des expéditions et à l'acquisition des montures(82).
On fait que la Utnfflà. lors des premières conquêtes, eut à se 
constituer une doctrine administrative pour gérer les nouvel
les acquisitions. A suivre la Sîrà. la voie était déjà toute 
tracée : à des rois du Yémen et aux habitants du Na^rân,annon
çant leur conversion, Mubammad adressa des messages, dont les 
termes constituent un véritable programme politico-religieux, 
traitant de tous les futurs problèmes de l’Etat musulman : bu
tin, aumône légale, rituel, statut des terrss483}, taxes et

vredevances, statut de "protection* des Scripturaires, gili&d, 
qizvà.etc...(84), Concernant le gihfld proprement dit, les gran
des lignes de sa doctrine sont énoncées dans des propos attri
bués à l’ApStre ; chargeant *Abd ar-Rabmôn b.4Awf de mener une

Vexpédition contre Dûmat al-Gandal, il lui fit les recommanda
tions suivantes i " Partez tous combattre dans la Voie d'Allâh 
et tuez ceux qui sont ingrats (mon kafira) envers le Seigneur, 
Ne fraudez pas. Ne soyez pas traîtres. Ne mutilez pas. Ne tuez 
pas d'enfant. Tels sont le Pacte d*Allâh (cahd Allâh) et la 
conduite de Son Prophète parmi vous !"{85).
Même s’il le fait uniquement pour échapper à la mort, il est 
interdit de mettre à mort un homme qui profère la Profession 
de Foi : on rapporte que Usâmà b.Zayd tua Mirdâs b.Nahîk, a- 
lors que ce dernier attestait qu’il n'y avait nulle divinité, 
hormis Allâh. Ce qui courrouça énormément le Prophète(86).

(02): cf.Sîrà,Il,pp.S17-S. rUtmân b.’Afffln s 'illustra,nous dit-on, 
par sa générosité.

(83): cf.FutOb.p.82 où se trouve dessiné un statut des redevances 
foncières•

(84): Sîrà,II,pp.588-9(rois bimyarites),pp.595-6(Naÿrfin) ,'fat* ' f’

(85): ibid..II.p.632.

(86); ibid. . II .p.623 .Cf ■ ibid.. II .pp.626 sa. .et C. .1Q2/IV. 96/94. uj
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(89) :

(90):

(91):

(92):
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C*lui-ci aurait fixé, à la conquête de Tabâk et des oasis du 
Nord, le montant de lo qjzyo : un dînâr par adulte chaque an,
(87),et aurait perçu la ftizya des Zoroastriens (NaqOs) de Ha^ar 
(Babrgyn) et du Yémen, leur imposant, hommes comme femmes, un 
tribut annuel d'un dînâr(88). 11 était, néanmoins, interdit de 
consommer les bâtes forgées par eux, et d'épouser leurs femmes 
(89),
Au sujet des prisonniers vendus après leur capture, le Moltre 
demanda de ne pas séparer les mères de leurs enfants, et décla
ra : " Ne les vendez que tous ensemble l"(90).
Il n'est pas obligatoire d'obéir au chef d'une troupe quels que 
soient ses ordres. On cite le raid conduit par ^Alqamà b.Mugaz- 
zaz, ou sujet duquel Mubammad déclara : “ Quiconque vous ordon
ne une infraction à la Loi divine (ma I«ivà ). ne lui obéissez 
pas I"(91).
Au rapport d'Ibn ‘Abbas^Z), le Prophète avait coutume, au re
tour de ses expéditions, de glorifier à trois reprises (kabban^ 
le Seigneur, puis de dire : " {Nous voici] de retour par la grfl 
ce de DieUi pénitents; adorateurs, fermes (dans la foi portée] 
à notre Seigneur, prosternés. AllSh a tenu Son engagement, se
couru Son esclave, et vaincu tout seul les factions (infidèlesjf

Futfib.pp.7Q-2.BoladurI nous montre que Mubammad n'appliqua pas 
,uniformément,les mâmes règles.D'après ZuhrI.les premiers non- 
f-iusulmons à payer cSizyfr furent les Chrétiens du Na)jr8n(StriicK ,

. P.79)

ibid.; pp.83.68-91 : Concord..I.p.24.S■:Mfl. Pour les autres tri- 
butaires.il n'est pas mentionné d'imposition des fenroes.Balâ- 
durï rattache C. .116/V, 104/105 à l'imposition des MaïjOs.

FutQb. P. 91 .

Sîrà.II.p.635.Cf.Concord.,VI.p.123:"Dieu maudit celui qui sé
pare la mère de son enfant".

Sîrà.Il.pp.639-40.Cf.Concord..IV.pp.252-S.Pons son discours d' 
investiture,AbO Bakr aurait déclaré:"Si je désobéis oux ordres 
d'AllSh et de Son Envoyé.votre obéissance ne m'est pas due" 
(Sîrà,II.p.661)

cité par Bub8rî.Sabîb.IV.p.37. f « £:,^£^îî.-

( 242 )
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Enfin, nous ne saurions conclure ces quelques pages consacréesy %au gihâd, tel quTil apparaît dans la Sîra, sans mentionner 1* 
histoire des Bagîlà ï en 6/626 ou 7/629t des membres du clan 
^raynà vinrent h Médine, où ils tombèrent malades» L'Apâtre 
les envoya faire convalescence, hors de la ville humide, en un 
lieu où paissaient des chamelle^ lui appartenoiîrtlt; Lorsqu* ils 
furent rétablist les Bajîlà tuèrent Yasâr, un esclave de Mubam
mad, chargé de garder les bêtes, et emportèrent celles-ci. L* 
Envoyé d ’Allâh les fit pourchasser, et leur infligea un châti
ment cruel : il les fit amputer des pieds et des mains, et leur 
fit crever les yeux(93), Lo doctrine musulmane avancera souvent

yce précédent, dans la formulation de ce gihàd interne qurest 
la lutte contre les brigands et les rebelles»

ooo oooooo

On le voit, la tradition biographique est abondamment illus
trées par les dicts de 1'Envoyé d'Allâh, en différentes cir
constances de sa Mission(94)*Ces dicts, attribués au NJaître, 
jouèrent un rôle capitol» et occupèrent une ploce privilégiée 
dans les fondements religieux du gihâd, Ils présentaient l'é
norme avantage de fournir, à point nommé, une réponse adoptée 
aux circonstances, sans cesse changeantes, de la vie quotidien-

(93): Stra,11,pp,640-1;Taba£ÛttII,p.93;Buüôrt,SabîbtVIII,pp.17-8; 
Gaudefroy-Demombynes ,Mahomet *p.517.Cf .C . « 116*7v,37/33«Rappe 1 ont 
1 ’ interdiction, faite par Allèh,et par l'Envoyé'de mutiler les 
ennemis capturésale commentateur as-Suhaylî(ro«1185)estime que 
ce châtiment infligé par Miibammad aux Ôagîlà,ne ressortissait 
pas de la mutilation[mulla).mais du talion(qosàs)(Sîrà.II.p.
96 rn ,2.). f/- r-

(94)î "La Sîra est le résultot du classement et de la mise en oeuvre 
de traditions" constate Gaude f rov-Demombvnes (Kohomet « p « 13 ) »
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ne, o l'aide d'exemples, d* apophtegmes ou d'aphorismes qui pouvaient 
frapper 1’imagination des masses musulmanes.
On rapporte que de pieux Compagnons, avaient pris coutume de consi
gner, par écrit, ou de narrer avant qu’ils n'échoppent à leur mé
moire» les événements dont ils avaient été témoins, mettant en a- 
vant l'Apfftre et la Communauté primitive, et pouvant servir de mo
dèle a la postérité. De ces ébauches serait née la coutume normati
ve» Sunno(95) de î 'Apôtre et de la Cofrwnunauté, qui ne tarda pas à 
supplanter les traditions vivantes des différentes écoles juridi
ques, et servit d*élément constitutif d*un des deux fondements es
sentiels de la pensée religieuse et juridique de 1*Islam : le Ha- 
dît (96).
Il est significatif, à cet éfjard, que parmi les premiers tradition*», 
nistes musulmans, se soient trouvés de nombreux juristes(97), et 
que quatre des plus illustres fondateurs d'écoles jurisprudentiel* 
les : Sufyôn a_t-Tawrî (m,778), Mâlik b.Anas (m.795) , a¥-£âfi<î (m* 
820) et Ibn Wanbal (m,6S5) soient célèbres pour l'intérêt qu'ils 
portèrent a recueillir des Traditions, et pour la place qu'ils ac
cordèrent a celles-ci, dans leur système doctrinal (98)«

(95) r h', I « , IV rpp ,581 -3(Wensinck) .Schacht (Esquisse, pp ,29-30; le môme, in
Mél>H« Massé «Téhéran«1963,p p . 1 -15)o montré que le concept de "Sui 
na du Prophète* est de constitution relativement tardive,en rap- 
port avec la prédominance de l'influence d 1a2-èflficî.Voir,dans 
un esprit similaire,Ansori,MIs1.jur.term.",pp.259^82.Dans le Co- 
ran,le terme sunna se rencontre,habituellement,avec le sens de 
"sort traditionnel des Anciens*,"coutume d'All6h"(59/XV.13;70/ 
XVIII,53/55 ;74/XVII179/77 ;8H/XXXV f 41/43,42/43;97/VIII.39/36; 
TÔ5/XXXIII ,38.62;T10/XLVm .23) .

(96): Goldziher/Bercher,Et>sur la trad.isl.; les trnvaux de J.Robson, 
résumés dans E . X . , n . e . t II I r pp, 24^30; Subbî as-SÔl ib l_5UlÛm—al^ 
badît wa^mustalotouhu,bornas.1959:G.H.A.Juynboll.The authentici- 
ty of the tradition 1itteroture,Leydet1969\Ansari,"Isl►jur,term. 
,pp,258-9,273.

(97): citons quelques nomsîAbÛ d-Darda*(mr652),Sacîd b,al-Musayyib 
(m.ca 7l2),Sôbir b.7_ayd(m.ca 71 8), n£-Sa *bî (m. 728) t cAtô* b.Abî 
Rabâb(m.732),az-Zuhrî(m,741 ).

(98)i sur la littérature de badî£,antérieure du grand mouvement de 
recension de la 2° moitié du IX°siècle,voir J*Horovitz,in Der 
Islam.1 91 8 .PP«39-47;Schachttürjqins «pp.36 sq.;Mustafâ Azmi, 
Studies in Eorly Hadith Literature,with a critical édition of 
some early texts .Beyrouth «1968 ?<?. H, A. Juynboll."date of great
fitna"»
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L* Wadtt vis» 2> rapporter, à l'ensemble des Musulmans, non seu
lement les actes (of*ftl) et le* parole» (açjwâl) du Prophète(9S) 
t mai* également ses silences, considérés comme de tacites ra
tifications (taarîr) de faits, gestes ou propos réalisés en sa 
présence, sans provoquer son désaveu.
Par un long processus, qu'après Goldziher(lGO) ®t Schacht (101 ) , 
J.Robson a bien dégagé dans son article de 1 ,Enwclo£édie_de 
1'Islam, le besoin d’une autorité subsidiaire qui compensât 
les silences de la Révélation, ou ses "omissions", rendit de 
plus en plus pressant le besoin, et partant le recours, à des 
traditions qui vinssent, au moment voulu, satisfaire néces
sités de 1'édification d'un Etat musulman étendu à tout 1’O- 
rient, dont la Révélation ne traçait qu'un très vague canevas. 
Parallèlement à cette évolution, les divergences et schismes 
entre Musulmans, rendaient impératives trois obligations : cel
le de se référer à des répondants antiques et vénérables; cel
le de renvoyer l’origine des traditions de plus en plus en ar
rière, et si possible de se mettre à «ouvert derrière l'auto
rité du Prophète lui-m8meï enfin, celle de garantir l'authenti
cité des badîts transmis, pour justifier les diverses positions 
, souvent diamétralement opposées. D'où l'intér&£ porté, à par
tir du 2®/VIII° siècle, à la chaîne de garants (isnfld ou sanad) 
accompagnant chaque dict, et censée remonter jusqu'au Maître 
ou à l'un de ses Compagnons.
Aux VIII“ et IX° siècles, en même temps que s'effectuaient cet
te mutation dans la recension des traditions, et le travail de 
codification des juristes musulmans, une bataille doctrinale,

(99): autres que celles consignées dans le Livre,évidemment.Sur 1* 
existence 4'une catégorie intermédiaire, de "locutions théopa- 
thiques"(L.Massignon),inspirées à l'Apfltre pat Allâh,mais non 
révélées,voir E.I.,n.e..III,p.3Q|S.v. badîth Itudsl (Robson^.

(100): notamment dans ses Muhamniedanische Studien.II.Halle.1890. 
traduites en français par L.Bcrçher.Et.sur la trad.isl.«Pa- 
ris,1952;et ses articles parus dans lo Z.D.M.G.

{101 ) i notamment dans ses Origins.Voir également,in J.R.A.S. .1949. 
pp.143-54.



dont as-Sôficî fut le principal protagoniste(lQ2) r permit au Uadî£ d" 
être reconnu comme le deuxième fondement épistémologique (agi) de 1* 
Isldm, presque aussi important que le Coran(l03). La question des rap
ports entre Révélation et Tradition, en cas de contradiction entre 
ces deux fondements, o exercé la pensée des théologiens musulmans.
En général, l'opinion a prévalu que la Sunnà venait expliciter et com
menter le Livre(l04). Chez quelques rares théologiens s'est, toute
fois, fait jour une tendance à accorder la primauté o la Tradition 
sur la Révélation (105)»
Au IXe siècle» leur prolifération incontrôlée était telle, que la mas~ 
se des traditions en circulation atteignit des proportions démesurées 
(106). Elle charriait un flot d'apocryphes ou de textes douteux, quel
quefois oeuvres d'hommes pieux, désireux de faire triompher une cause 
tenue pour bonne, en luttant par la même arme, contre des forgeries 
qui étayaient, h leurs yeux, des vues hérétiques ou immorales(107)♦

(102): cf.Schacht,Origins,p.flQ et possim;le même.Esquisse.pp.31 sq.

(103): i<S interprète la formule ol-Kitab wq 1-tfikmà ("11Eeriture et 
la Sagesse")de C.,93/11,146/1 51 .231 ;96/LXII,2 ; 99/1II.1 56/164ri01 
/IV >113;1Q5/XXXlII.34.comme désignant le Livre et la Tradition 
(Robson,ort.cit.,p»25a)«La pensée musulmane aime voir dans ces 2 
sources scripturairesî ol-Syà wa 1-babor(le verset et ifinforma- 
tion historico-biographique)la quintessence de la Religion.

(104): avant sa mortpMubammad aurait déclaré!"Je n'ai déclaré licite qu« 
ce que le Coran affirme tel,et n'ai interdit que ce qu'il prohi
be* (Sîra, II ,p»654 ;Radd^,pp .31 -2) .Abû Yûsuf rapporte aussi(Radd.pp. 
25-8) : w[>es badî^s foisonneront .qui me seront attribués .Ceux qui 
vous parviendront et s'accorderont avec la Prédication,seront 
miensrqu* je les aie réellement tenus ou pas;mais non les autres" 
(c f.Schacht,*Pre-is1.backgr."r p.46).

(105): cf♦Goldziher/Bercher t pp.21-3 jSchacht Esquisse.p.41 ;Laoust,Profes
sion, pp.LXIV-V,32;Schismes,pp.384-5VLe traditionniste Dârimî fait 
même dire à 1'Apôtre:"La Sunnà l'emporte sur le Coran,et non 1' 
inverse”(Concord » tV ,p.531)«Bubârî rapporte,lui»:"Le meilleur bo- 
dît est le Livre dr A U  8h11 ( ibid. .1 , p.43g).

(106): ne dit~on pas que Bubâtî eut à effectuer son tri dans la masse 
de six cent mille badîts 7f

(107): certains "inventeurs" de badîts avouèrent leur forfait,accompli, 
maintes fois,avec les meilleures intentions dû monde,D*où l’induî 
gence des savants pour la Pia frous et les formules pàrénétiques
(cf *Goldziher/Bercher,pp.59 »1 89sq.)- Le jurisconsulte-traditionnis 
te an-Nawawî(m.1278)place en préface de son Arba_£în; "Les savants 
s'accordent à admettre que l'on agisse selon les préceptes d'un 
badît^ de faible authenticité,en vue d’accomplir un acte méritoi-

y V
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multitude de forgeries prisantait un danger pour la connaissan
ce religieuse at pour une formulation "orthodoxe" de la Foi et 
de la Loi(IOB). Il fallut, de tout* évidence, opérer una sélec
tion rigoureuse dans ce volume important de co«trefaçon*(109)■ 
Chaque mouvement politique, chaque tendance religieuse, chaque 
revendication sociale, chaque aspiration éthique, s'était ex
primé par le canal d'une "secte" ou d'une "école" qui assit ses 
prétentions sur des badlts. Le mouvement de compilation et d' 
épuration des traditions se fit au cours des VIIIe et IX" siè
cles, dans le cadre de la défense da 1'"orthodoxie" religieuse 
face aux mouvements intellectuels d'influence "étrangère”, et 
en lutte contre les tenants du ra* y spéculatif (HO) .Schacht a 
vu dans ce mouvement des Traditionnistes, far dd lance de la 
guerre faite aux "innovations","l'événement le plus important 
de l'histoire da la jurisprudence islamique au 11° siècle : il 
opposa à la "tradition vivante" des anciennes écoles, qui était 
en grande partie fondée sur le ro*y. l'autorité des traditions 
individuelles (badtth) du Prophète que ses partisans mirent en 
circulation en nombre croissant (...) Il y avait des Tradition- 
nistes dans tous les grands centres de 1’Islam où ils formaient 
des groupes qui s'opposaient aux écoles locales de droit, tout 
en ayant des rapports avec elles"(111).
La crise que connut le califat dans la seconde moitié du IX® 
siècle, favorisa un traditionalisme qui affecta le mouvement

Mubammad aurait mis en garde contre les propos controuvés 
qui l^i seraient qttribués(cf.Concord..1.pp.433.436)

cf.Goldziher/Bercher,pp.161-86.L'Irûq,foyer le plus actif de 
la fermentation intellectuelle en terre d'Islâm,dès le VIIIe 
siècle,est considéré par l'historiographie musulmane comme 
le creuset de l'invention des badîts.L'imfim Mfilik aurait dé
claré à un Ir&qiens"Chez vous,vous possédez une véritable fa
brique de badîts:on compose la nuit et on publie le jour"(Be- 
kir,Histoire de l'école Mftlikite,Tunis,1962,p.69).

il s’agite la libre opinion.de l'estimation personnelle.Voir 
£.1..III.pp.950-1.s.y. Nazar (de Boer).

£.1.»n.e..11.p.9Q9b.s.v ■ Fikh.Voir également.Esouisse.p.31.

(108): 

(109):

(1 lO ) : 

{111 ):
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intellectuel et culturel. Celui-ci devait prendre la forme, ré
vélatrice, d’un "classicisme". Afors, s'effectua la collation 
des Six Livres de Tradition,dans lesquels les badlts étaient 
classés de manière à servir pour une utilisation juridico-üoc- 
trinal*(l12).
Aussi ne sera-t-on pas étonné de constater que parmi les grands 
noms de la compilation, certains,tels Muslim(m.875), AbÛ Dâ- 
wûd (m.889) et at-Tirmidî (m.892) aient été des disciples d’
Ibn Uanbal, le fondateur et maître de l’école juridique la plus 
fcraditionaliste, le banbalisme(113),
Deux constatations s'imposent à l’esprit :
- les collecteurs de badîts les plus renommés, ont tous fait 
florès dons cette seconde moitié du IX° siècle, que nous pré
sentions, sommairement, comme une période d'affrontement achar
né entre conservateurs et innovateurs» Par leur oeuvre de tra- 
ditionnistes, ils prirent position dans les querelles juridi- 
co-théologicjues qui agitaient les "écoles* personnalisées dé
jà constituées,
- exception faite d'ad-Dâriml (dont l'ouvrage n'a pas été ad
mis parmi les recueils canoniques) et d'an-Ndsô*! (dont on si
gnale les sympathies falîdes), ces auteurs qui devaient deve
nir les parangons de la tradition arabo-musulmane, sont origi
naires de Herse ou d'Asie Centrale(l14)♦

(112):

(113):

(114):

sur un phénomène similaire de "classicisme ", dans le domaine 
lexical et philologique,voir L.Kopf.in S . I. .1956 ,pp .33-59.

voir Laoust.Schismes.pp.123-4.Il semble que mSme le grand 
8ub8rî ait eu des relations personnelles avec Ibn yanbal(Gol- 
dziher/Bercher,pp.293 sq,).Il eut,pour maître,Nuraym b.Uam- 
mâd al-buz8rî,un implacable adversaire de la spéculation ra
tionaliste ,qui mourut en prison pour ses idées(Laoust,in 8.1. 
F.A.O..1960.p.176 n.2),

Goldziher(£t.sur la trad■.pp.292-3)considère que la rédac
tion des recueils de badîts visait à démontrer que les tra
ditions étaient "une source toujours suffisante pour l'ensei
gnement juridique pratique",et fournit une explication b cet
te particularité régionale:"C'est en Iraq et dans la partie 
encore plus orientale du monde musulman que sont nés les Mu— 
sannaf8t.C1 est en effet dans ces contrées que le conflit thé
orique sévit avec le plus d'acuité entre les diverses écoles' 
.IrfensinckfE. 1. . IV. p ,103b ) écrit : "le badîth est l'enfant ter
rible du filfh".
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La méthode suivie pour accorder ou récuser la crédibilité aux 
traditions fal-aarb wa-t-ta^dllHlIS) porta essentiellemerrt 
sur la plousibilité çhronolog ique de* chaînes de transmetteurs 
et *ur l‘honorabilité (codfll&)(116) morale et religieuse des 
garants de chaque dict :effort considérable, mtme s'il n'em
porte pas toujours notre conviction, à telle enseigne que 1* 
on a pu direa en forçant un peu le trait, que pour les tradi- 
tiannistes musulmans, attachés surtout à la "critique externe* 
, la validité d'un M t t  ne dépendait pas du texte (matn) ou 
de la matière historique utilisable qu'il contenait, mais de 
la chaîne des autorités qui répondaient de son authenticité, 
Q'où la possibilité de faire voisiner, dans un mSme recueil, 
c8te à cSte, des propos radicalement opposés, pour peu qu'ils 
aient été transmis par des hormes d'égale probité.
Au plan des idées, les traditions eurent le mérite d'innerver 
la pensée musulmane d'apports multiples et enrichissants. Cou
tumes arabes antéislamiquee ou orientales empruntées aux peu
ples assujettis, influences séraitiques{117), grecques, iranien 
nés, concoururent à édifier cette masse de données qui forma, 
progressivement, le Uadî£, et qui avalisèrent, sous l'autorité 
de 1'ApStre ou de ses Compagnons les plus proches, en les pro
jetant dans le passé, les pratiques adaptées au cours du bras
sage des populations. Par le biais du Badft, l'IslÔm assimila, 
nolens volens. mais à son grand profit en définitive, le pa
trimoine des peuples vaincus. O'où 1'intérêt, supplémentaire, 
de ce fondement épistémologique.

y ^Pour ce qui est du gihâd, les traditions mises sur les lèvres 
du Prophète, collectées au fur et à mesure des besoins, et con 
signées tardivement, vinrent accentuer le caractère "belli-

(115): voir E.I..n.e..II.pp.473-4 (Robson).

(116): voir E.I.,n.e..I.pp.215-6,s.v. cAdl (Tyan).

(117): les similitudes entre le Uadît et le Talmud sont manifestes. 
Le procédé de transmission grâce à une "chaîne* orale,n'est 
pas sans analogie avec la Michna et le Talmud.Cf.Goldziher, 
Dogme,pp ,34 sq,  ̂~n:f yS ^
* ‘ £*À —i
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queux" qu'avait pris la Prédication dans les dernières années 
de l'apostolat mubammadien, et exalter le rSle conquérant des 
Arabes, en le justifiont, post eventum. par des prédictions ou

ydes injonctions de l‘Envoyé, Tout un corps de doctrine *aih8- 
dienrte* put #tre édifiât grflc® à l’apport, toujours renouvelé, 
de la Tradition, obviant au* "lacunes’ du Livre(l18).
Pour le propos qui est nStre, l'obstacle de 1'authenticité plus 
ou moinC grande des traditions recueillies, est loin d'être di- 
rimant, pour autant que ce qui inqoorte est le crédit qu'elles 
trouvèrent, en terre d'Islflm, l’impact qu'elles eurent sur les 
mentalités, et lo mesure dans laquelle elles déterminèrent la 
forme prisa par la doctrine générale du gfihâd, et lui servi
rent à consacrer les solutions qu'elle adopta.
Du très vaste florilège d» badîts se rapportant à la Guerre 
Sainte, on ne saurait que citer les plus significatifs, quitte 
à renvoyer aux nombreux recueils et traités qui les énumèrent. 
En se fondant sur lo seule Révélation, nous avons vu que des 
doutes peuvent, è juste raison, effleurer les esprits, concer
nant l'obligation de mener gihSd hors de la Péninsule, et la 
vocation universaliste et expansionniste de la religion prêché* 
par Mubammad, dans la vision que celui-ci se faisait de sa Mis
sion. Or, ces doutes se trouvent balayés par des “traditions 
explicites", qu'il était aisé de mettre sur les lèvres d'un 
ApStre qui, à croire "une tradition musulmane qui synthétise 
bien sa carrière (...) porterait dans la Thora l'épithète de 
"prophète du combat et de la guerre" ■(119).

(118): des traditions relatives ou gihâd ont été rassemblées par O.
Reseher.Beitraqe zur Dschihgd-Litergtur.Stuttgart,1920 et L. 
Mercier.Ornement,pp.109 sq,La masse des badîts collectés dans 
les "Six Livres* et dans les recueils de Dflriml(Sunan).Ibn 
Banbal(Husnad)et M&lik(Muwatta*)o été classée et ordonnée 
par Wensinck.A Hondbook of Earlv Huhammadan Tradition.Lende. 
1927,puis 1960, et surtout dans les Concordances. Ces oeu
vres ont servi aux classifications en arabe effectuées par 
M.F.cAbd al-Bâqî .notamment dans son MiftSb kunûz os-Sunnà.
Le Caire,1933.

(1 1 9 ) :  G o ld z ih e r .Dogm e. p . 20.
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(120)

( 121)

( 1 2 2 )

(123)

(124)

(125)

(126)

Doux des dicts les plus célèbres, et les plus souvent cités 
du Prophète, énoncent :
" J'ai reçu commandement(120)de combattre les gens(121)jusqu* 
a ce qu'ils témoignent :“Nulle divinité en dehors d'AllSh,et 
Mubammad est l’Envoyé d'AI18h*(l22).Celui qui tiendra pareils 
propos,verra préservés sa personne et ses biens légitimes,sous 
la réserve d'autres justes motifs(123).C*«st à All&h qu'il au
ra à rendre compte*(124).
et :
* J'ai été envoyé à la totalité du genre humain*(125).
Ce combat, assigne à Kubamnad et à la Cornnunauté, ne saurait
Ôtre circonscrit, ni dans le {jetnpa ni dans l'espace. En effet, 

vle gihad se poursuivra jusqu'au Jour Dernier :
" Le gihâd se prolongera depuis le moment où All&h m'a envoyé 
faux hommes}jusqu'à celui où la dernière troupe(^isâbà)de ma 
Communauté tuera 1'Antéchrist(ad-Daqgfll)«sans que rompe la con
tinuité de ce combat,ni la justice ni 1’injusticefdu souverain} 
.*(126)

: variante :“Je ne cesserai....*

: variante:"......les Associateurs.,.."

: cette seconde exigence n'est pas toujours mentionnée.On re
viendra,plus loi^sur les différents stades de formulation de 
ce bodît essentiel,véritable pendant,pour la Tradition.de ce 
que représente C..115/IX.29 dans la Révélation. Voir Ibn Man- 
bal.Husnad.II.pp.314.345.377.384.423.439.475.482.502,52B;Wen- 
sinck .Handbook «pp.236,246 ; le même,Musl_iin_Çr«ed,pp.28-9.Cornue 
autres exigences,on trouve également mentionnées la prière 
et l'aum8ne légale.L'allusion à la Riddà est probable.

la formule illfi bi-baqaihi.rendue de la sorte,est glosée:à 
moins que n'exis^e,sur ces biens,un droit licite,tel que la 
zokQt ou le barflgideux formes de redevances,

Concord..V.p.298.Ce dict ou l'une de ses variantes.est rap
porté par l'ensemble des recueils.Selon Wensinck(Muslim Créa* 
,p,30),la clause finale:"C'est à All8h.."est dirigée contre 
le rigorisme des bârigites.

: Concord. , I.p.194.S. iB. ;N. ;P(arimt) . ' T?*- %-^T-*

ibid..l.p.3S9.5.:A.D.«La clause finale :"sans que rompe"impli
que l'obligation de combattre sous les ordres de tout souve- 
rain,quelle que soit sa valeur morale.Là aussi,les USrigitee 
semblent visés au premier chef.On y reviendra. I.M. et A.D, 
rapportent ce badlt^:"Priez sur tout {MusulmarQdécédé,«t me
nez iJihSd sous 0 °  conduite1 de) tout émir{ibid .. I,p.386)
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(127)

(128) 

(130)

(129) 

(131 )

■is-zz
Ce qui impliquerait que 1« triomphe définitif de l'Islâm ne serait 
assuré qu'à la fin des temps»
Ce gihâd s'étendra à l'univers tout entier* Lo prophète a formelle
ment annoncé que la Ufm>6 était appelée h dominer le Ponant et le Le~ 
vant :
M Certes» Allâh a plié (zqwq). a mon intention» la Terre, me permet
tant d'en voir le Ponant et le Levant, Le royaume de ma Contnunauté 
s’étendra sur ces régions qui m'ont été exposées1,(l27) *
m Les clefs des trésors de la terre me furent opnortées, et déposées 
dans les mains"(120),
* J'ai été envoyé porteur d’un propos totalisateur (Sowâmj* ol-kalim) 
,et à l'aide de la terreur j‘ai été assuré de l'appui diUin (nusirtu 
bi-r-ru cb)"(129).
Un des objectifs, et non le moindre* de ce "combat sacré* est l'ac
quisition. du butin :
" J'ai reçu la permission de faire du butin,privilège dont ne béné
ficia aucun opôtre avant moi*(l30).
" La meilleure acquisition du fidèle est sa part fde butin} dans la 
Voie d1Allah" (131 ),
* L'Heure [Dernier^ ne viendra pas» sans qu'affluent à vous les Ri
chesses1* ( 132).
En effet, les trésors de César et de Ohosroès ont été assignés pat 
Allâh aux Musulmans(l 33)*

: Concord^,II,p.369.5.:M.;A.D.;I.M,;T I , H „  yadît^ à rattacher à 1* 
expédition de Tabûk:voir supra , p .234 »

s ibid. >Iltp,152,V»p»S6,VI,p, 67, Avec des variantes où sont nommés 
la Perse,la Syrie,le Yémen.S.; tous les recueils.

: cf,supra»p.231 et n*31.doublement révélateur du mépris des Arabes 
pour les eultivateurs,et de l1attrait qu'exerçait sur eux le bu
tin,est le dict suivant,rapporté par Ibn Hudayl:*Si cette Communau 
té respecte ce qui lui a été ordonné.elle se nourrira sans avoir 
à semer,car le Très-Haut o placé 6es ressources aux sabots de ses 
chevaux et aux fers de ses lances"(Orn»,p.29Q).Cf,vorionte citée 
pnr Yatoyfi b„Adam,pp.80-1 , trad,r> «255 »

: Concord..I,p.194 » 11,p« 271 ,Vl,p,460.S.

: Jfarb, III.p.1012.Cf.Concord..V.pp.4.10-3.VI.p,1Q.Nosa>î(Sunan,II. 
Fay^tS 15)établit àn contraste entre les biens acquis par la guer
re ( fov* et quint)qu‘il considère contre les plus nobles acquisition 
s humainesret l'aumone légale,purificatrice,qui elle proviendrait, 
selon un célèbre badî£,des "impuretés"(awsab)des gens(Muw..II,p■
10OO;Amw,tn *040-1).Cf.supra,p.237,n.61 ,

(132): Concord,,VI.p.305.S.;I.M.;I.fcl.
(133) : ibid^VÏ ,p,67.S. iB. ;1.W.
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La Ucudù devenait, d* par 1* interruption de la Révélation à tout 
janais, le dépositaire et 1 • interprète) de la Foi. Elle se de
vait d* rester vigilante, car son succès sera toujours remis 
en question, par le cours fluctuant des événements historiques;
* L'Islfim fut, à ses débuts, proscrit (ftarîb) (parmi les hom
mes} , et il sa retrouvera 0> 1'«venir] dons la mftrne situation 
qu'à ses débuts. Heureux soient les proscrits I'(l34).
Le Prophète, en quittant l*Ici-Bas, transmettait à ses succes
seurs, les califes, l'étendard du combat sacré, et confiait h 
sa Communauté, en dépfit intangible, la mission de combattre 
■dans la Voie d'All&h". Le Compagnon Hudayfà b.al-Yam&n, qui 
se distingua lo t<te de troupes musulmanes, dans lo conquS- 
te de la Perse, avait interrogé lAfeaaajté ;
* O Envoyé d'AUSh, panses-tu que tous ces bienfaits que nous 
a accordés le Seigneur, puissent Être suivis d'iniquité, com
me £ce fut le casj auparavant ? ■
- -Oui."
- *Et comment pourrait-on s'en préserver ?"
- “Par le sabre I" répondit 1 *Ap8tr,e(l35)» ̂  te* <(*»■»> j,
Le sabre (sayf)t>ccupe. on s’en doute, une place inportante dans
la Tradition prophétique(l36). Une pensée, maintes et maintes
fois répétée, fait dire au Maître :
* Sachez que le Paradis est placé à l'ombre (ou, sous l'éclat) 
(137) des sabres I"(l38).
11 aurait, également, proclamé :
* Allâh m*a envoyé porteur du sabre, à l'approche du Jugement 
Dernier. Il a placé ma subsistance (rizqî) sous ma lance, et
a assigné l’humiliation et l'abaissement à ceux qui s'opposent 
& moi..... "(139).

(134):

(135):

(136):

(137):

Sarb.I.o.lfe. U  ^  ?tr «*/“< » ̂ 7— “
( 1 3 8 } :

Concord., XI. p. 167 .IV.pp. 412, 473.S. :M. ;T.;I.M.;0.;I.U. 

Goldziher.Le Livre.p.267.

sur les associations sensorielles entre le sang,le fer et le 
feu,voir C. ,101/LVII.25:M.Eliade.Forgerons et Alchimistes. 
Paris,1956}p.99;L.Makarius,in Diogène.62,1968,pp,28-53.

les deux traductions peuvent rendre la formule arabe :tahto 
»iI8l.Bubârî cite,d*ailleuBS,une variante avec bflriqà(éclat. 
brillant)au lieu de zilfll(Sabîb.III.p.191)

Concord..1.p.379.III.p.51,IV,p.79.S,:B.;M.;A.D.;T.;D.; I.U.
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(1 41 )

(142)

(143)

(144)

(145)

(146)

* Lorsque /no Communauté s’emparera du sabre, elle ne le remet
tra ^ans son fourreau, qu’au Jour de la Résurrection"(140},
Cett* vigilance sur le dépôt sacré de lo Foi, cette crainte
de 1'égarement en dehors de la Voie Droite tracée par Allôh
et Son Messager, trouvent illustration dans :
" Les Fils d’Israël et les Chrétiens se sont divisés en soi
xante-douze sectes(14l), Ma Convnunauté se scindera en soixan
te-treize groupes* Un seul sera sauvé, qui est la communion 
[des FidèlesJ, et les soixante-douze autres iront en Enfer" 
(142).
Que le devoir de gihSd ait été exalté par Mubamfnad, il n'est 
qu'à se reporter aux pages consacrées par les Concordonces 
aux racines b.h.d.. q.t.l. . q.z.w. . g.n.nn.. b.r.b.. pour s‘en 
rendre compte(l43).
Le combat "dans la Voie d'Allâh" doit être mené par trois mo
yens complémentaires :
a) en y prenant part, et l'on bénéficie alors du prestige ex
ceptionnel réservé par le Livre et la Tradition au muqâhid.
b) en y consacrant ses biens(l44) :
" üuiconque dépense dans la Voie d'Allâh ira au Paradis“(145).
" Quiconque équipe un combattant dans la Voie d'Allâh ira au 
Paradis"(146).

; Concord..III.p.4ÿ.S.;I.K.;A.D,[T.;1.H.

: sur 1'arithmosophie des nombres 70 et 72,voir J.üeny.in Mé1. 
L.Massignon. I,pp.395-416. p

: Concord..V .pp■134-5.537.Ce dict existe sous différentes ver
sions ,rapportées par A.D.,T.,D.,I.H. et I.M. Toute une lit
térature se développa autour du thème de Xa firaà nâ3ivà(’,se 
cte sauve"),élue par le Seigneur,et à qui l'Apâtre a promis 
félicité dans l*Ici-8as et salut dans 1'Au-Delà.On y revien
dra dans la dernière partie de notre étude.

i a.h.d.i t.I.pp.367 sq.; o.t.1.;t.V.pp.276 sq.; q.z,w.;t.IV, 
pp.485 sq.; S.n.m»;t.V,pp.4 sq.î b.r.b.:t.I .pp.443 sq.

: cf«Concord..I,p.388.VI.pp.308.515-9.5.; tous les recueils.Le 
Coran,lui aussi,incite à "mener combat de ses biens":voir 
supra,chap.5,p.11 et n.49,50.

Concord.«VI.pp.515-9.S.: tous les recueils sauf ceux de A.D. 
et I.M.

j H' i ^. A ^
ibid..I.p.391.S.: tous les recueils sauf celui de I.M.
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c) en Pftettant à contribution 3a langue (147).
Lorsqu'une contrée aura été conquise, il ne faudra pas permet
tre à la mécréance de s*y rétablir, ni abandonner la place aux 
adversaires. Le Prophète a dit :
" Pas d ’abandon (hiÿrà) après la conquête fol-fgtb), mois gi- 
hfld et intention bien arrêtée (niyyM. Et si l'on vous appelle 
{au combat}, élancez-vous*(148),
Ce qui indique, clairement, que le domaine de la Foi musulma
ne ne doit cesser de s'élargir, et la Communauté de mener 1' 
offensive.
L'IslÜm est le stade ultime de la Religion. Il vise à instau
rer sur terre le règne de la Vérité et du Verbe divin. Le Pro
phète l'a affirmé, lorsqu'il déclara :
" La parabole de ma personne et de celle des prophètes qui m' 
ont précédé, est comparable à celle d'un homme qui, ayant cons
truit un édifice, et l'ayant embelli, en aurait parachevé l'as
semblage. hormis une pierre à l'un de ses angles. Les gens se 
mirent a faire le tour de l'édifice, et à exprimer leur éton
nement : * Oncques ne vîmes-nous plus belle construction, si 
ce n'est (l'absence^ de cette pierre J“. Je suis la pierre Can' 
gulaire} de l'édifice (de la Religion) l"(149).
Et, conséquence logique de ce postulat :
" Je suis 1'Envoyé d'Allâh, et le Sceau des Prophètes. Nul A- 
pStre ne viendra après moi"(150).
L'humanité religieuse n'a pas d'autre Révélation è attendre :

(147):

(•548):

(149):

(150):

Concord..I.p.366.III.pp.50.113.lv.p.489.VI.PP.115-6.308. S.: 
tous les recueils sauf celui de T. On interprète la clause 
"par la langue",soit par la satire des Infidèles,ou par 1' 
incitation à mener çfihfid.en en glorifiant les mérites .Nous 
analyserons,dons la dernière partie,une interprétation spi
rituelle de cette formule.

ibid..I.p.388.II.p.513.Pict cité par tous les recueils,et qu: 
prête à diverses interprétations,selon l'acception que l'on 
donne aux deux termes hijfrà et f atb.On a souvent glosé;aprèd 
la conquête de la Mekke.il n'y aura jamais plus d'exode de 
Musulmans.mais intention bien arrêtée,au contraire,de mener 
$ih9d.

ibid..VI.pp.88.336-7. S,:B.;M.;I.H.

ibid..II.P.9.VI.pp.332.336-7.Madtt cité dans tous les recuei 
ls.On rencontre la variante:"Je suis le Sceau des Prophètes, 
et vous êtes la Meilleure des Communautés(umom)"(ibid..I.p. 
97.S.:I.M.[D.)
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” Si Moîse et Jésus étaient encore en vie, par Üieu I ils ne 
pourraient faire autrement que de me suivre f "(151),
Ensuite Jésus viendra confirmer Mubammad à lo tête de sa com-
munauté(l52) *
" L'Islam domine (ya *1Û ) et rien ne l'emporte sur lui (16 yuf- 
18) rt(153) ,
Autant de confirmations de l'idée» d'origine coranique, selon 
laquelle la religion de tous les Prophètes fut l*Islâm, ou, 
pour être plus précis, le ttanîfisme, nom sous lec.el fut dé
signée la religion prêchée par i.ubammad, au début de sa Mis
sion, La Vérité, intégrale et définitive, que détenait l'En- 
voyé d'Allâh, corresponoait à la Fitrhd  54). conception reli
gieuse originelle qu'Allâh a donnée aux Hommes* On prête au 
J’aître l‘affirmation ;
" Chaque enfant naît selon la fi t rà. Ce sont ses parents qui, 
insuite, en foAnt un Juif, un Chrétien ou un Zoroastrien ïd*

H  ' >  “ X  » ..”**  • i M  y M  n  < « •  *  V A "»  f. -  T. -  - .

i'e qui sous-entend que tout être naît musulman et n'est cor-
it<b ï2 ( ! 1 rompu qu'ensuite* doctrine qui va dans le sens du Kacte pri

mordial» et asseoit la croyance qu'en définitive, "hors de !• 
Islam point de solut".
La Communauté musulmane prendra la relève des prophètes, pour 
.:css siocles ù venir. C'est elle qui aura mission et responsa
bilité de faire triompher cette Fitro, Ellle "restera jusqu’à

(151): Ibn Wonbal Jusnad «HI.p»3ft7.Qn cite également : "Lors du Juge
ment Dernier, les prophètes Arfam,f'»oét Abraham, Moïse, Jésus fils 
de î^arie,récuseront 1rintercession,pour qu'elle revienne à 
"ubofnmadM Laoust .Prof ess ion « p«97 tn .1 ;le même ,6fcH*fe,p,163) , 
"Nous'assemblée des prophètes,professons la même religion" 
p^Les prophètes sont des frères de mères distinctes"(Concord, 
rI1,pp.165-6,VI,p»336).tnfin:"Certes,le Seigneur m'a accordé 
la préférence panni les prophètes*(ibid.,Vl»p.337.S,:M.;T#; 
L’.jl.y.)

0  52) : ibid, ,VI, p . 249 .S, : I ,Cf « Looust .Prof ess ion «p. 106»

(153): Concord.. IV, p ,341 . ‘3 , :b >

( 1 54) : c f ,C, ,76/XXX ,29/3C/j t:. I , ,n . e. , II , pp ,933-4(Macdonald) ,
t& / >» n *(lb5): Concord, . I .p.y.ViP.lbQ.ij. ;B, (A, Ü, ; T, ; Kâ ■ : I « Vari ante : "Nul 

enforit ne noit qui n'app ■jrtier.ne à cette Co:i*nunaut é(mi11à)“ 
(ibid..VI,p,i4«.S,:k. ;T. ; I .«<, ) *
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la fin des temps, le messager et le temoin(156) permanent rflu 
Dieu Unique• Elle est chargée de donner la victoire a la Loi 
et à la Parole d'Allah, et de manifester le gouvernement di
vin des hommes en amenant ceux-ci par la persuosion et par 1’ 
exemple, et, au besoin, en les obligeant par la force i recon
naître la seule autorité légitime, celle d'Allahf».,).Les ‘té
moins d'Allah*, voilà ce que sont les musulmans, et voilà ce 
qui les constitue en communauté"(157).
Ce qui faisait dire à Louis Massignon : "Si IsraSl est enraci
né dans 1'Espérance, et la Chrétienté vouée à la Charitéi l'Is
lam est centré sur la Foi*(158).
Cette conception “engagée", “militante" de la Foi, trois badîts 
viennent la confirmer :
" Il n'y a pas de vie monastique (rahb8niyyè) en Isl8m"(l59)..
" Chaque communauté a son ascèse itinérante (siyftbà) : celle 
de ma Coirrriunauté consiste dans le gihfid"(160).
* Chaque prophète a un monasticisme quelconque, et le monasti- 
cisme de cette Communauté est le ç5ihad"(l61 ).
Pour l'Envoyé d’AUSh et ses Compagnons, les deux piliers de

(156):

(157):

(158):

(159):

(160):

(161): 
i i

"Ainsi,Nous avons fait de vous ^Croyants!0 une communauté 
éloignée des extrêmes,pour que vous soyez témoins à l'encon- 
tre des Hommes et que 1‘Apôtre soit témoin à votre encontre* 
(C.,93/11,137/143).Voir également,99/II1.134/14Q;1Q1/LVII,
1 fl7l9i 102/1V .71 /69.Cn attribue à Mubacrcnad i "Les Croyants sont 
les témoins d'Allôh sur terre"(Concord., III,pp.191,201,St; 
tous les recueils sauf celui de A.D.).Sur la notion de "té
moignage" en Islàm,voir suprq,p«9,n«42.Sur cette mission mé
diatrice et cette vocation de guide imparties b la Ummà,voir 
G.F.Hourani,in S.I.,1964,pp.28-9»

Abdel Jelil,Aspects intérieurs de 1'Islam,pp.190-1♦

in Cahiers du Sud,1935,p»6 ** Operq MinorgtlI,p.545.

sur ce très important fcadtt̂  et ses implications par rapport 
b C» «TOI/LVII.27 où est évoqué le monachism6|Voir E.I^ 1111 » 
p.11SO(Wensinck);ibid..III,p,747(Massignon);ibid..IV,p«716 
(Massignon); et du même auteur,Lexique technique ,pp«145-53,

Concord.,I«p.386,III,p.45'.Blachère rend siySbà par “gyrova- 
gisme" et Laoust par "voyages de dévotion** Seul Abû DâwÛd 
recense ce d i c t J**. : M.
ibid. ,I,p.388,II,p.312.S. ; l.b. .
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l'action religieuse «auraient été le Livre et le Sabre. On re
late que le jurisconsulte et Compagnon, Gâbir b*cAbdall&h al- 
An^ârî (m.69S)j qui fut mufti de Médine? aurait déclaré :
“ Le Prophète nous o ordonné de frapper avec ceci {et il mon
tra un sabre), celui qui s'écarte de cela (et il désigna un 
exemplaire du Livre}" (162).
La valeur du gihâd est donc immense» Nombre de bad^ts le pla
cent au tout premier plan des obligations religieuses :
" Nous estimons (narQ) que le gihâd est l’action ln plus méri
toire (afdal) « Ne combattrions-nous donc pas ?
" Le meilleur des hontnes est le croyant qui se livre au gihôd"
et sa variante :
" Le meilleur des hommes est celui qui tient son cheval par 
les brides,à la disposition de tout appel dans la Voie d'Al- 
lâh"(l64).
" L'homme dont les pieds ont foulé la poussière dans la Voie 
d’AllSh, ne saurait connaître le feu de 1'Enfer"(165)
" Le meilleur de toutes choses (ro>su 1-amr) c'est i'Islâm*
La colonne (_ÇomÛd) de l'Islâm, c'est la Prière* Le sommet de 
l'IslSm (durwat sanfimihi), c'est le èihfld "(166),
Un jour, un homme demanda b 1'Envoyé de lui signaler une oeu
vre aussi valable que le gihôd ;
- " Tu serais incapable de t'en acquitter " rlui répondit-il
- " Indique-la moi cependant w
- " Serais-tu 6 môme, le temps que le combattant dans la Voie 
d’Allâh est en campagne, de jeûner sans interruption, et de 
passer toutes tes nuits en veille ? *
- " Mais tout cela est au-dessus des possibilités humaines r
- " Voilà cependant, conclut Mubammad, ce qui équivaudrait au

( 1 6 2 ):

(163):

(164):

(165):

thèse que soutiendront >̂l«»sieurs théologiens musulmans «te
nants de la coaction matdf*. èt répressive, dont Ibn TaymijÇfà 
(cf.Laoust,T roité.p.22)

Concord..I.pp.38S-S.S.;B,;M.:N. On en trouve une variante 
citée par I.H.

ibid..1.p.388.IV.p.389.s.:8.;M,;N.; T.iI.M.: MÛ. ; I

ibid.,IV,pp,457-fl.S.;Ë.; T,;N.; I,M.; I,U. Sur le thème de la 
poussière soulevée par les combattants, fréquent dans la poé
sie guerrière antéislamique,voir Boudot-Lamotte,"Lex.",pp. 
20,39.49-50,56.

( 166 ): Concord..I,p.388.S.:M,;T.;I.M.;I.U,
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(167)

(16S)

(169)

(170)

(171 ) 

(172)

gih«d I "(167).
De nombreux kadîts abordent la place du gihfid dans la hiérar
chie des obligations religieuses, A quelques variantes près, 
l'accord se fit pour le situer en deuxième ou troisième posi* 
tion, en concurrence avec la prière, la piété filiale ou la 
foi(1 68) »
Le Coran avait longuement développé la place éminente et la 
rétribution réservées par A118h i Ses combattants (169). La 
Tradition vint renchérir à ce propos :
" Le sabre (brandi pour la Foi} efface les péchés, fiormis {ceux 
ayant traitj aux dettes (dayn). C'est ce que m'a affirmé Ga
briel" (170).
* A118h s'engage (takqffqla) à l'endroit de celui qui mène le 
combat dans Sa Voie, n'aspirant qu'à servir Sa Cause et confir
mer Sa Parole, de le faire accéder au Paradis, ou de le ramener 
sain et sauf (parmi les siens!), pourvu d'une rétribution ou d' 
un butin "(1 71 ) .
"Quiconque meurt sans avoir fait la guerre, ou sans «  avoir 
entretenu l'espoir de la foire (wa-lam vuboddii bihi nafsahu). 
meurt dans une sorte d'hypocrisie (mfita falS %u*batin min ni- 
faq)"(172).

i Concord.. I.P.369.S.:B.;M.;T.;N.;M8.

: les trois versions les plus fréquentes sont :"prière,piété fi
liale.puis gihfld" ou "croyance en Allâh, combat dans Sa Voie" 
ou "croyance en All8h,gihSd,puis pèlerinage*.

: sur la sollicitude divine è leur endroit,voir C..75/XVI.111/ 
110:83/XXIX.69;97/VIII.75/74:99/1X1.194/195(AllgH efface leur 
s mauvaises actions):1Q2/lV.97/95(All8h les a placés au-des
sus des non-combattants):114/XLIX.15:115/IX.89/88(à eux les 
biens de ce monde).

Concord. .VI.p.176.S.:D,;I.H. Nous verrons fréquemnent des res
trictions portées à la mar^tétude d'AllSh ou à Son pardon .pour 
les problèmes d'argent et de dettes.Mubammad et les premiers 
Musulmans semblent avoir réagi en commerçants,manifestant de 
sérieuses réserves à l'égard du débiteur insolvable.Cf.supra 
,chap.5,pp.16-7.

: ib id . .l .p p .1 9 .3 6 8 .s .:tous les recueils avec une remarquable 
unanimité.On rencontre souvent ces deux termes "avantageux" 
de l'alternative,Ce qui a fait dire que le gih9d était une 
loterie où l'on était assuré de toujours gagner.

: ibid..IV.p.487.VI.p.507.S.>M.;A.D.sT.;M.;D.;I.H. Variantes: 
ibid..I.pp.389.391,II,p.405.Voir également,Goldziher,Le_Li- 
V-fe ,p .389 i Arnaldez ■ “Jihfld" ,p.449. It w & f  -m'A ^
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Le problème de la pureté dtintentionJ et du desintéressement 
du combattant *dans la Voie d'Allfth" est aborde par plusieurs 
badîts, qui n© laissent pas d'offrir de contradictoires répon
ses. La formule la plus fréquemment mentionnée, foifc dire au 
Prophète, en réponse à la question :
" O Envoyé d*Allâh J Les hommes peuvent combattre par attrait 
du butin (1i-i-magnam)f par désir de notoriété (ii-A-djkr) ou 
d'ostentation (ji-yurè mckftnuhu)(173)♦ Quel est celui qui com
bat ^réellement} dans la Voie d*Allôh ? "
- " L’homme qui combat pour que la Parole d'Aliâî. .oit la plus 
haute fal-rulvfil(174). répondit le Maître, celui-là combat dans 
la Voie d1Ail oh “ (175),
Réponse qui offre prise à diverses exégèses, et qui n'implique 
aucunement que les tentations temporelles* les arrière-pensées 
de lucre ou de gloriole personnelle, soient incompatibles a- 
vec la piété ou la vertu morale# Les âmes ne sont pas à sonder, 
en l'occurence. Le cas du guerrier qu* animeraient semblables 
mobiles serait, somme toute, similaire à celui du pèlerin qui 
se livrerait o des activités commerciales sur le chemin de la 
Mekke, Et la Révélation a légitimé pareille entreprise(176)t 
tout comme 1‘Apôtre avait admis que lron se livrât au négoce, 
en même temps qu'au combat pour la Foi(l77)r 
De m$me esprit, cet autre dict :
" Ceux parmi les membres de ma Communauté qui font ÿihGdj et 
perçoivent une rétribution (£juC1 ) pour n;ieux tenir tête a l1 
ennemi, sont semblables h la mère de Moîse qui allaitait son 
fils et percevait sa rétribution "(178).

(173):

(174):

(175):

(176):

(177):

(178):

on rencontre des variantes où las différentes possibilités 
sont:la bravoure, la fureur,11hypocrisie,la louange,etc .... 
Cf.Concord.,V.p.2ÿ6.S.:B.;K.[A.fc.;N.jT.sI.M.;I.U.

une variante recensée par 11. et A.Ü.,d o n n e s o i t  plus 
haute ( a _ ^ l £ ) l e  comparatif remplace le superlatif.
ibid . . IV .p .344 ,S. B . ; M. ; A.Li . ; I .Mt ; I .ü . Dans le Handbook(p. 
247),Wensinck ajoute N. et T.

"Nul grief à vous A  faire si vous recherchez une faveur de 
votre Seigneur ^durant les cérémonies du Pèlerinage^ "(C.» 
93/11.194/198.

Concord.,l,p.265.S.:I.k1 
r-j—  , 'Jijéx > f -
•*Sorb. I .p.140jKan2 . IV. p. 204 ; Ornement .p .292. Allusion probable 
a C..B1/XXVIII.11 /12.12/13. tf .. tt-jj-S



" Celui qui s© livre o une expédition (£âzî) o sa rétribution, et 
celui qui verse une subvention fqa^il) cumule so rétribution et 
celle du combattant [qu'il réfliunèry "(179).
Mous rencontrons, toutefois, des badîts nettement plus exigeonts 
sur le plan du détachement 4es choses de lo kerre, et plus proches 
d'une certaine tradition chevaleresque antéislamiquev dans laquel
le accent est mis sur la retenue au moment du partage des prises 
(lÔO). Ainsi, de même que l'on invoque les versets du Livre conviant 
à la pureté des sentiments et au désintéressement(l81)p on fait 
dire à Mubammad :
• Cefctes Allâh n1agrée que les actions qui Lui sont consacrées 
sons partage (hâlison)*(182),
" Quiconque part combattre (gazé] mû par l'orgueil et l'ostenta
tion.. »,s'en retournera bredouille"(l83)<
Et l'on sait la place exceptionnelle qu'occupe, dans la piété mu
sulmane t la célèbre maxime prophétique :
■ Les actions ne valent, certes, qy'à raison des intentions [qui les 
animent^ et le mérite de chacun est dans ses intentions-“(184)
Dans tous les cas, le combattant du gihâd» assuré d'être toujours 
récompensé, apprend de la bouche de 1'Envoyé d'Allâh que, si une 
expédition ne se solde pas par l'acquisition de prises, la com
pensation viendra d'une plus grande rétribution céleste (185),

(179): Concord.,1,pp.18,350. S.:A.D.; I„ti.

(180)i voir Boudot-Lamotte,"Lexique",pp»32,39-4G.Le thème classique 
est:les chevaliers arabes ne sont pas nombreux à l'heure des 
convoitises;mais le sont,au contraire,lorsqu'il s'agit de fon
cer sur l’ennemi,

(181 ): voir supra,p.193 et n.65

(182): Concord.,11,pp,60,221.Cf.ibid.,II1,p.272(s.v.sâdiqan).S,:N,; 
I.U. Ce dernier auteur cite(Musnod,II,pp.290,366)un dict où 
Mubanvnad annoncej"Nulle rétribution à quiconque combat en as
pirant aux choses de ce monde" ( cf . jaqrb « I, p. 25), Voir également 
l'anecdote sur "le combat dans la voie de l'âne* relatée par 
Ibn Hudoyl(Ornement,p.l3Q) «

(183): textuellement:rts'en retournera sans châtiment ni récompense 
(lam yqrqg* bi-l-kqfâf)". Concord.,11,p.221,VI, p. 31. S ►: A ,D >;
N. ;[>. j Mô, ; I .y«

(184); ibid,.IV .p.385 .S. :B.;M. ; A.L>. ;N. ;I.N, ;Voir également bayh.»IX,
pp,167-9;Kanfr.IV.pp.2 0 4 - 5 III.pp.994-5(Wensinck)■S.v.Nîya»
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ou Jour du Règlement des Comptes.
Lo position éminente du mugOhid. lui assura lo sauvegarda des 
siens pendant son absence :
" Les femmes des combattants jouissent auprès des non-comtoat- 
tants, de la mîme inviolabilité sacrée (hurmà) Que leur propre 
mère “(186).

V" Ne portez pas prejudice aux combattants du gih8d, car A118h 
les défend et exauce (leurs voeux] de la mârne manière qu'il la 
fait pour les ApStres. Guicanque porte préjudice à un combat
tant, sur la personne des siens» trouvera refuge en Enfer, et 
il ne pourra en sortir que si le combattant flésé par luij ac
cepte d'intercéder en sa faveur "(187)
" Quiconque assure les arrières (Jjalafa) d'un combattant dans
lo Voie d ’AllSh, en bienfaiteur, a 0 es mérites de qui a J  com
battu “(18e).
A choque 8tre humain est assigné un r81e portant mention de 
ses oeuvres terrestres, bonnes et mauvaises. Ce rôle est scel
lé 0u jour mSme où meurt l'individu. Il sera tenu compte de 
ce relevé, pour la Reddition des Comptes, ou Jugement Dernier 
(189). Mais, privilège du combattant qui veille sur les fron
tières de l’IslQm, face à l'infidèle, l'arrêté final de son 
compte, ne sera clos qu'au Jour Dernier, et il recevra jusque 
là un appoint d'oeuvres pies(?90)4
Comment s'étonner, dès lors, que l’Envoyé d'Allâh ait, lui-mS- 
me, exprimé à maintes reprises le voeu de connaître la joie 
du martyre dans la Voie d'AllSh 7
" Par Celui qui détient mon âme, ne serait la peine qu'éprou
veraient certains parmi les Croyants, d'Stre séparés de moi, 
alors que je ne trouve pas moyen de leur faire endurer cette 
séparation, je n'aurais certes pas tardé □ joindre un détache
ment (sarivvà) partant combattre dans la Voie d'Allôh. Par Ce-

(186): Concord..I.p.389.S.:M.;A,D.:N,; I.M.

(187): Vibid.,ibid.,S.:A.0.;N.;Sarfc,I,p.23.

(188) : ibid..II.p.63.S. : tous les recueils sauf celui de I.M,

(189): cf.E.I..n.e.. III .pp. 481 -2. s . v. IjisOb (L.Gardet).

(190) : Concord.,Il,pp.8,212.S.:A.D.;T.;X.M.JI,H.;D, Chez Ibn 
trois outres catégories de croyants pieux et vertueux 
ficient de la même faveur.

üonbal
béné-
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lui qui détient mon Ame, j'ourais certes souhaité être tué 
£en faisant ^ihScfJ, puis Stre ressuscité, et recorrraencer ain
si plusieurs fois '(191).
Le thème du tolab olt-sohftdà (nostalgie du martyre) connaîtra 
de larges développements dans la littérature du gihÔd.Malgré 
un dict qui déconseille pareille aspiration(192), la Tradition 
biographique et les ouvrages hagiographiques sont riches de 
récits montrant des Compagnons ou de simples fidèles du proto- 
Islâro, s'élancer ou combat, la poitrine nue, le sourire aux lè
vres, pour être admis parmi les Bienheureux(193).
Il ne faut pas, cependant, rechercher la bataille pour le plai
sir de combattre :
* Ne souhaite2 pas la rencontre de l'ennemi, et demandez la 
paix à AllSh l Mais si vous rencontrez 1 'adversaire, soyez 
fermes, et mentionnez le nom du Seigneur I "(194).
A la suite de lo défaite de Ubud, dont les martyrs furent par
ticulière. Tient exaltés(195), l’ApOtre aurait annoncé :
" Les martyrs de Ubud disent : " Plût au Ciel que nos frères 
musulmans sussent l'état de béatitude aans lequel nous nous 
trouvons, afin qu'ils redoublent d'énergie dans leur combat».

(191 )î

(192):

(193):

(194):

(195):

Co[>co£daLfV | pp,276,282,284 . :B. ; M. ; N * ;MÔ, ; I Le martyr sou
haite revenir sur terre,pour y livrer à nouveau gihâd aux In- 
fidèles(ibid. aIII,p.199 : les mêmes sources,plus T. et D.)

dans le mSroe esprit que C« ,99/111,139/145:"Il n'est à person
ne de mourir sinon avec la permission d'Allflh.Ecrit fixé 
tde nombreux hadîts font interdire,par Muhammad,1e suicide 
(Concord,,IVtp»163)ou le souhait de la mort(ibid,,VXipp.277- 
8,291,5.: tous les recueils)♦Position dans la logique de l'en
gagement militantrdu sabr et du défi b la mort qu1 impliquent 
l'adhésion à 1*Islâm.Sur la nostalgie du martyre,cependant, 
voir ibid « »111,pp.196-201 rA.D4;N.;Mâ.;I.y.

cf*supra p*6*M8lik cite ce badîtî"Allâh a dit:"Le mortel qui 
aspire à Me rencontrer,Jfaspire à le rencontrer.Cel«i qui ré* 
pugne a Me retrouver,Je répugne b le retrouver"(Muwatta* « I « 
p*240),Abû Bakr aurait affirmé:"Il n'y a nul mal à ce que lf 
on souhaitât à son prochain le martyre,parce que ce voeu*m$- 
me s'il offre l*apparence d'un souhait de mort,est dans sa 
signification profonde(ma *nan),un souhait de vie"(Concord» » 
III ,p.2Q0.S. rA.D. s N.sMâ»;I.U. ÎW.,», ff-!<M-r

ibid..VI.pp.139-40.5.:B,;M.;A . D . ;D.i I.ü. Cf.C..97/VIII.47/45

voir Strg,II,pp.106 sq.
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(196)

(197)

(190)

(199)

( 200)

(2 0 1)

(202)

(ao3)

Dieu Très-Haut dit alors : " Je vais les en informer «n votre 
nom * ©t révéla : m £t ne crois point que sont morts ceux qui 
ont été tués dans le Chemin d 'Allah.-« *{196)«
On cite également ;
” Le martyr dispose, aux yeux d'Allâh, de six privilèges (bi- 
sàl) : il lui est pardonné dès 1‘abord (197)| il peut voir sa 
place au Paradis; il est exempté de 1*épreuve de lo tombe(l98)j 
il est à l’obri de la grande épouvanteCdu Jugement Dernier}; 
sa tête est ceinte de la couronne de dignité faite de hyacin
the et enserrant des biens de ce monaej il aura pour épouses 
soixante-douze(199}femmes aux yeux de gazelle (bûr al-gavn) 
(200); et il intercédera pour soixante-dix de ses proches (au 
Jour de la Reddition des Comptes) "(201)*
Une tradition rapportée par Màlik, dans son Muwatto^(202)« et 
que les juristes prirent en considération, affirme que les mar
tyrs morts sur le champ d'honneur, bénéficient d'un autre pri
vilège : on ne lave pas leur dépouille» les enterre en l'état, 
et ne prie pas sur eux la prière des morts(203)* Mubammad au-

: Sîrà,II,p,119*Le passage cité est C* >99/111>163/169«Nous re
marquerons la formule:"afin qu'ils redoublent d’énergie dans 
leur combat"*Voir supra chapitre 5,pp,16-9«

: seules ses dettes ne lui seront pas pardonnées(cf.supra>p,35 
n.170)*Ce suprême privilège eât exclusivement réservé au mar
tyr de la mertdont le mérite,dit un badît recueilli par l.M> 
est double de celui du martyr de lo terre(ConcordII,p,164,
III,pp.199-200)*

: sur 1'épreuve-tourment de la tombe,voir E«1«,n,e,,1«pp»192-3 
s,v, rAdhât> al-fcabr(Wensinck/Tritton).L 1 opinion traditionnel
le veut que,pour le sacrifice qu'il a fait de sa vie,le mar
tyr soit dispenserons la tombe ,ae l'interrogatoire des deux 
"anges questionneurs".De mêmejil est dégagé du passage de la 
"barrière"(barzab:E.I «.n.e,,Ifpp«1103-4)permettant d'accéder 
au Jardin*

: ce même nombre est celui des sectes que connurent Juifs et 
Chrétiensfôt dont la menace pèse sur l'Islôm.Voir supra « p »
30 et n,141.Remarquons aussi les 70 houris du même badît*

i notre "houri" vient cfe l'aojectif bûr. Le terme est coranique 
:on le rencontre une douzaine de fois dans la Révélation*

: Concord..IlI,pp.199-200*S . ï M * ; T . ;A.D*; I.M.; 1,y.

: t.II,p.463.
! Concord» , III rp*2CXDrV,p»27a.
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rait reconwnatsdé, concernant les martyrs d® Ubud :
■ Enveloppex-les f zanmilOhum) avec le sang [de leurs blessu
re*} '(204).
Le martyr est, non seulement assuré d’entrer ou Paradis, mais 
il sait également que ceux, parmi les adversaires, qu'il aura 
tués, iront en enfer(205).
Au Céleste Jardin se trouve une porte spécialement affectée 
aux martyrs, par laquelle ils y accèdent(206), et qui a nom 
■porte du ÿih8d". (Jne fois admis, *Allflh place leur 8 m  dans 
le corps d'un oiseau vert’(207).
On ne saurait clore ce bref aperçu des dizaines et des dizai
nes de traditions glorifiant le <£ihSd, sans mentionner, en en
vers, l'opprobre dont le Modît accable les “Infidèles" et les 
"Associateurs" (kuffSr et muïriHn), noms^ous ÿlflquels les 
Croyants ne manquèrent pas de lire : les non-Musulmans, mêlant 
dans une -nftme réprobation les uns et les outres/<i&J&^
A cfcté de rares dicts favorables aux Gens du Livre, comme :
• Le Prophète se plaisait à s'accorder (muwdfaaat) avec les 
Détenteurs de l’Ecriture “(208).
ou même, plus modéré :
• N ’accordez point foi aux fpropos des Détenteurs de l‘Ecri
ture, et ne les taxez pas de mensonge "(209).
Que de formules vengeresses J La grave accusation de tafarîf 
que lance, d’une manière souvent vague, le Livre, est expli
citement reprise dans la Tradition :

(204): Concord..Il,p.343.S.:N.j1.0.

(205): ibid.,V,pp.303-4.S.:B.;K.;A.D.;I.fcJ. Cf. suprq,p.9.n.41.

(206); ibid. .I-.P.3S9.S. :B. jM. ;T. ;N. iMS. ;I.U.

(207): Sîrà.11.p.119;Concord..III.p.201.Sur le thème de l’oiseau, 
refuge de l'&me dans les croyances populaires musulmanes, 
voir Goldziher.Et.isl..pp.77-80.qui signale que l'Sme des 
gens pieux a pour enveloppe un oiseau vert,et celle des In
fidèles et pécheurs,un oiseau noir.

(208): Concord.«V .p.536.5.:B.:M.:A.D■: I.H.: I.ü.

(209): ibid.,III.p.275.V.p.537.S. :t». ;A.D.;I.M. Echa b C. :S3/XXIX, 
45/46 .

L'-t u ~  .ff ■ •**-».
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( 2 1 0 )

(211 ) 
(212) 

(213)

(214)

(215)

( 216 ) 

(217)

" Certes les Détenteurs de l‘Lcriture ont modifié (baddolû)lo 
Parole écrite d'Allah : ils ont altéré (Qoyycrû) de leurs pro
pres mains le Livre "(210)
Autres échos de la Prédicotion, Mubammad aurait proclamé :
H Les Associateurs sont impureté "(211)*
" Les Infioèles ont dit : " Nous avons entendu fta Parole di
vine} et nous £lui) avons désobéi "(212)*
il nfest donc pas surprenant que le i'rophète ait lancé contre 
eux 11anathème, à l'instar du Seigneur :
" Que Dieu maudisse les Juifs et les Chrétiens* Ils ont pris 
les tombes de leurs prophètes pour lieux de culte "(213).
" Dieu a maudit les Juifs à trois reprises, et leur a interdit 
les corps gras* (214).
" Certes les Juifs sont un peuple calomniateur (qawroun buhutun)
I "(215).
Allâh encourage la mise à mort des Infidèles, et assure Ses 
combattonts <Je Son assistance (na$r) (216) ♦ L'ApÔtre a dit que 
lors des affrontements avec les Juifs(217), " les pierres ou 
les arbres " O Musulman ! Voici un Juif(217) qui se
dissimule derrière moi; accours donc pour le tuer t *(218)«
II aurait recommandé, qu'en passant près de la tombe d’un In
fidèle, on lui annonçât "la bonne nouvelle" qu'il irait en En

: Concord . ,I>p*153,Vrp»537.St iB, Nasâ*î offre une variante;*
Ils ont modifié la Torah et 11Kvangile"(Itp,153)pet Üârimî 
cite;"Les rils d*lsraël ont rédigé une Ecriture(kitâÆ>an)et 
l’ont suivieren renonçant g la Torah”(V,p ,533)•

; ibid. ,111,p.110.S,;B. Cf*su£ra,chap*5tp.38 et n.192.

t ibid^^IV^.aSS.S.îM* Cf. C, ,93/11 ,67/93,

; S|rü,llrp,665 ;Concord.»V.pp. 228-30.S,:B«; M. ; A*D. ;N, ; U ; 
I.ti, Ce dict aurait été prononcé,par Mubanwad,sur son lit de 
mort.Il a surtout été mis en avant par les milieux piétistes, 
souvent banbolites»opposés au culte des saints»que l'on con
sidérait comme une innovation empruntée aux Infidèles.

: Concord. .VI .p. 123.5. ?B. ;H. ; A.O. ; I .M. ;ü . ; I .H. U  - W -  ̂

i ibid.,I.p.226.5.:B.;I.M.

: ibid . ,VI.pp.459-63.

: une variante remplace "Juif" par le terme plus général de 
k3fir;infidèle.

(216): ibid..II,p,523,V,p.10.S.:B.;T.;I.M.:I.U.
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(223)

(224)

(225)

(m)

fer(219)T pour prix de son infidélité, et vivement conseillé d'é
viter la fréquentation des non-Husulinans :
" Je ne réponds pas de tout Musulman qui s'établit parmi les Asso
ciateurs" (220}.
* Celui qui fréquente 11Associateur et cohabite avec lui, lui res
semble" (221 )„
Enfin, injonction qui connaître une grand» fortune auprès des au
teurs les plus rigoristes, et qui reviendra comme une antienne dons 
la littérature religieuse ;
" Distinguez-vous (bfllifÛ)(222) des Associateurs", ou l’une de ses 
variantes : "Pistinguez-vous des Juifs"(223), "&istinguez-vous des 
Détenteurs de 1'Écriture", "Distinguez-vous des Chrétiens", 'Dis
tinguez-vous des Zoroastriens" , *..... (224)*
Conséquznce logique de ces imprécations, la damnation des Infidè
les est assurée par le Prophète :
** Quiconque meurt infidèle, ira inexorablement (woffobat *aloyhi) 
dons la Fournaise "(225).
" Les Associateurs et leurs enfants iront en ÉInfer" (226) <

( 267 )

s Concord.,111,p.11ü,Vltp,41,S*:I.M.

: ibid « alll,p,n2.S«:T,;A.D. Le môme A + EJ. ( ibid . , ibid. ) cite , en mê
me temps que fi,: "Si l'un des Associateurs sollicite ton voisina
ge ,accorde-le lui".Eternel dilemne: comment influencer autrui 
tout en se prémunissant contre autrui ?

: ibid, ,111 ,p.no.S.îA,D. Variante: III,p.62.S. :A,D. ;I.W.

: textue1lement:*al lez à l'encontre","faites le contraire".Le prin
cipe est qu’il faut veiller à s'éloigner des usages "étrangers". 
Le misonéisme arabo-musulman transparaît*

; sur lo place des Juifs dans le Uadît,voir Vajda,ip J >A..1937,pp. 
57-127,in Les Nouveoux Cahiers ,1 968,pp.3~7.()ans ces 2 articles, 
l'auteur a montré que le principe du b&lifôhum n'est pas sans rap 
peler le fruqqot ho-qoy."interdiction biblique,amplement dévelop
pée par la casuistique rabbinique,de suivre les coutumes des Gen
tils". Voir également Godziher,in R.E.J.,1K94,75-94 » Le personnage 
mythique et hideux de l'eschatologie musulmane,qu'est le Dafigql. 
est souvent rattaché aux Juifs.Un dict recueilli par Muslim,le 
fait même apparaître parmi les Juifs d*Isoahan(Concord.,IV,11), 
Les ?î«i tes mettent dans la bouche de Mubammad:"Celui qui hait 
les Gens de la Fami 1le,A1lâh le ressuscitera juif au Jour du Ju
gement" (QqC, , 1,p.93 )

: Concord. .II.p.65.III.n»113.S« : tous les recueils sauf D. et Ma.
Ibn Taymiyyà(m.1320)a consacré tout un ouvrage a ce devoir rIqti- 
da> as-sirfit ol-mustaaîm mubâlafat asbftb al-aabîm,L,Ç.,1369/1950

: ibid*.»VI ,p,42.S. : i .y^^'esprit similaire ce badît rapporté par B.
C jbjd. .p, 43) : " J'ai interdit l'|âccès auJParadis aux Infidèles".

: ;tm., an;y . s. • i. y.
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corollaires de :
* N'accédera ou Paradis que l'âme musulmane *(227)* 
et, conséquences logiques :
" Fais Islfim, tu seras sauf ! "{22fi).
n Allâh fera disparaître (yuhlik)en son temps, toutes les com
munautés religieuses (milal). hormis l'islâm "(229).
Enfin» testament de l’Envayé a’Allàh :
H Deux religions ne sauraient coexister dans la Péninsule "{23C 
A lire ces propos attribués au Prophète de lrIsl... et lui fai
sant chanter le los du "combat dans la Voie d*Allàh", on serait 
enclin à placer le gihôd au pinacle de la Religion, L'Islâm 
classique, une fois l'ère des grandes conquêtes achevée, se 
devait d*équilibrer pareille appréciation. Il existe nombre 
d'autres traditions, ramenant ce devoir h une place moins é- 
levée, ou plaçant d'autres pratiques cultuelles b un plan su
périeur ou égal au siei?(23l).
Selon les besoins de la Communauté, ou la doctrine défendue 
par tel ou aocteur musulman, l’accent sera mis sur les
badîts les ;>1(J5 adéquats aux fluctuants changements de la vie* 
Car l'histoire du gihSd en terre d'Islâm - est-il besoin de 
le souligner ? - fut, pour l’essentiel, b l'image du rapport 
des forces qui s'instaura aans le vaste empire, face aux dis
sensions internes et aux menaces du monde des Infidèles. t£.

(227):

(228):

(229):

(230):

(231):

Concord..II,PP.522-8,VI.p.506.S.:B.;M.;T.; I,M,;D.; I,y. Rappe
lons que l’on peut rendre nofs muslimà par "l'âme soumise^ 
DieuJ'.Ce qui modifierait singulièrement la portée du dict,

ibid. ; II .p ■ 507 .S. On peut égale.-nent tradui
re : "Soumets-toi [à Allôhj...."

ibid. .VI.p.249.S. :A.D. : I. M. l/UC =, f •

propos que Muhammad aurait tenu sur son lit de mort.Voir Sî
rà .II.pp.353 ,356 ;Fut0b,p.41 ; Concord..I,pp.207,366,II,p.168,
S, : HS. ; I.fcd.

citons,à titre a'exemple:"Celui qui subvient aux besoins de 
la veuve et de 1'indigent,o les mêmes méritas que le muqShid" 
(Concord..XIX.p.465.S,:B.;M,;T.;M.; I.M.; I.y,).Four d'outres 
dicts de même esprit,voir^teuùfirî,Sobîb.I,pp■11,124,1X1,p.108, 
VII,p.65pVXH,pp.198,203;^arb,I,p.192.
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combat "dans la Vois d*A118h" servit ds ressort ù une société 
centré* sur i U i , tour & tour agressive, rentrée en elle-mSrne 
ou en position défensive.

ooo oooooo

De l’onalyse des fondements religieux du gihâd, se dégagent 
quelques constatations :
- le combat armé contre 1’Infidèle occupe une place éminente 
dans la religion prânée par l’apStre arabe. Selon une défini
tion traditionnelle, cette religion est fondée sur deux prin» 
cipes : le gihâd et 11îroân (la Foi). Or, dans une autre défi
nition, nous rencontrons les termes : isl&n et Îm8n. Ce qui 
permet à Bravmonn(232) d'affirmer que le sens originel du ter
me islflni est 'auto-sacrifice’, "aptitude à défier la mort*,
et de lier, sémantiquement, cette expression au gihâd,
- à la fin de sa carrière, le Prophète avait conçu, coffme la 
conséquence naturelle de sa lutte contre les opposants : Kek- 
Kois, "Politiques", Juifs, tribus arabes réfractaires,... de 
convier à un combat total, pour foire triompher "la Cause d1 
Allâh", c'est à dire, neutraliser ces adversaires(233). Par 
ailleurs, les blessures d'amour-propre que lui infligea l'in
crédulité de “Détenteurs de 1'Ecriture" surtout juifs, durent 
aiguiser l'agressivité d'un homme qui avait triomphé à la for
ce du poignet. L'ApStre, de conciliateur des Scripturaires qu'

(232): in "Spir.backgr,",p.325.Voir également pp.331-3.

(233): deux versets(C..93/11.189/193 et 97/VIII.40/39)conviant les 
Fidèles à combattre les adversaires "jusqu'à ce que ne sub
siste plus tentation d'abjurer",nous semblent bien résumer 
cet état d'esprit.
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il apparaissait au début de sort apostolat, se plaça graduelle
ment dans la position d*interprète du courroux divin è 1‘égard 
de ceux qui avaient trahi les messages et les enseignements 
dont iis étaient dépositaires » Sur tous ceux qui s’étaient mon
trés sceptiques ou caustiques à l'endroit de la Prédication mu- 
fa ammadienne, finit par s'abattre la colère d rAllâh> sous forme 
de versets vengeurs, que la Révélation fixo pour 1‘éternité» 
Ensuite, les théories vinrent justifier les nécessités tacti
ques auxquelles le Maître avait recouru et leur donner une for
me dogmatique.
- l'ambiance définie par le. Vulgate est fondamentale. La ré
citation, /'incantation, la psalmodie ou l'exégèse quotidien
nes du Livre, au gré des circonstances de la vie, en renauvef- 
lent choque jour l’emprise morale et psychologique. " Il exis
te, aux yeux de l'Islam, un lien concret entre les vérités es
sentielles et l'aventure de l'homme : c'est la révélation co
ranique" a t-on remarqué(234),
- les versets de noture pugnace impliquaient essentiellement 
la nécessité de défendre la Foi et la Communauté, face b leurs 
détracteurs* Après la mort du Maître, les conquérants arabes 
constituèrent un vaste empire» dont l'IslÔm devint progressi
vement, non seulement la religion, mais également une Weltans- 
chauung » Et les conceptions militantes exprimées dans les der
nières sourates révélées, devinrent, pour les générations nou
velles» le principe et le fondement de 1raffrontement entre 
l'islôm et les adeptes des autres religions restées vivaces
et dynamiques. L’activité rt'ilitaire menée par la Communauté, 
pour se défendre ou se répandre, ne pouvait, désormais, qu'ê
tre vouée A “la Voie d'Allâh", telle qu'en elle-méme l'éterni
té l'avait figée* L'idée de l'extension de la puissance arabe 
se mua en doctrine de la souveraineté universelle de la Reli

(234); Jacques Berque,in Annales,E>S.C*,VI1,1952,p.470,
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gion prêches par l’Apêtre arabe(235). Cette conception finale 
est l'aboutissement d'une longue maturation, à laquelle Mu- 
barrenad n'avait, dans la Révélation, apporté que le "matériel 
stimulateur"(236).
- en soiwne, l'IslOro connut un processus dont il n'eut aucune
ment l'exclusivité i à partir de faits circonstanciels, dont 
1‘arrière-plan historique est aisément décelable dans nombre 
de cas, et par assimilation d'apports puisés dans le fonds 
commun des traditions de 1'Orient(237), s'édifia une doctrine 
généralisatrice et normative, qui servit aux théologiens-juris- 
tes et aux détenteurs du pouvoir, de caution à leurs entrepri
ses politiques et doctrinales. Nul doute que pendant la pério-

(235): "L’impérialisme arabe est contemporain de la conception de 
l'Islam comme religion mondiale" a écrit Lammens{in Rech.de 
Sc.Rel.,1910,p.48).Pour C.H.BeckerfIslamstudien.I.Leipzig,
1924,pp,2fjq. ), la théorie de l'universalité de l'Xsl&n est d' 
inspiration araméo-chrétienne.Caetani(Annali,I.pp.726 sq.,11, 
passim).considère que le succès de cette théorie a battu en 
breche le "nationalisme* arabe,qui avait présidé à "la con
quête des pays".

(236): voir sugra,chapitre 3,p.34,n.137.

(237): on ne peut s'empêcher de percevoir des similitudes avec le 
Livre et la Tradition,dans ces recommandations qu’aurait fai
tes Aristote à Alexondre,et que rapporte Ibn Hudayl:"Sachez 
que la guerre a un corps et une âme:elle vit de l'antagonis
me de deux contraires.Son âme,c'est la rencontre de$/deux trou 
pes.Si la conviction de réussir n'existait pas chez les deux 
opposants,les guerres seraient mortes.La guerre subsiste.au 
contraire,tant qu'il y a équilibre entre les deux opposants, 
et sa fin aépend du triomphe de l'une des deux troupes.11 
faut donc porter tous vos soins à maintenir le moral de vos 
troupes,et leur suggérer que vous devez vaincre et que vous 
en avez des indices probants,Prodiguez-leur des arguments de 
nature à les réconforter,mettez-les bien d'accord,promettez- 
leur des présents et des vêtements d'honneur,et tenez ces 
promesses.Menocez les lâches,débarrassez-vous d'eux par des 
châtiments douloureux,des supplices,des affronts.Si vous le 
pouvez,en toutes matières de guerre,recourez à lo tromperie" 
{Merc ier,Ornement,pp.286-7)
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(236)

(239)

(240)
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de formative du dogme, de lo loi et de la pensée en I&l&m, les 
arguments d'autorité et les concepts religieux aient servi de 
justifications rétrospectives aux desseins les plus terrestres 
comme les plus spirituels. De la sorte, les badîts ont antidaté 
nombre d'usages et de procédés postérieurs à la carrière du 
Prophète, en prenant, par moments, forme d'une herméneutique.
En ce sens, les ressentiments d'un ap8tre incompris ou rejeté 
par les hoirmes dont il escomptait l'appui, marqueront l'histoi
re musulmane et la doctrine de la Guerre Sainte, dont cette his
toire favorisa l'essor.
- en définitive, les disciplines traditionnelles : Sîrà et Ha- 
dî£, sources bien plus riches que la Kévélation, mais beaucoup 
moins sûres, servirent davantage que le Livre de support et de 
caution à la doctrine du "combat dans la Voie d'Allûh",telle 
qu'elle fut éloborée au cours des premiers siècles de 1'Islâm, 
La vie militante de l’Envoyé d'AllSh traçait la voie, et of
frait un cadre doctrinal à l'activité ultérieure de ses adep
tes sur les champs de bataille.
- bien qu'elle soit le reflet d'un courant plutSt conservateur 
de la pensée musulmane{238), la Tradition est loin de consti
tuer un bloc uniforme et indifférencié(239)• Certaines tendan
ces doctrinales y sont perceptibles. Dans l'ensemble, oeuvre 
"engagée', à un moment où la pensée musulmane se trouvait à 
une croisée de chemins(240), elle porte cependant la marque

: c'est pourquoi nous ne saurions inférer de la seule Tradition 
les structures mentales et psychologiques de lo société musul 
mane médiévale.

"miroir fidèle des fluctuations de l'Islam en évolution"(Vaj- 
da,in J .A. ,1 937.p.59) ,1e Hadît^ est également, par sa diversité 
et ses contradictions.la projection des aspirations,des désir 
s et des inquiétudes des docteurs de 1'Islâm,Chacun de ces 
dicts,par ce qu'il affirme autant que par ce qu'il insinue, 
nous en dit long sur les préoccupations et l'inconscient des 
juristes et des théologiens.

ces recueils,colligés par des hommes de religion opposés à 
la spéculation personnelle et oux "innovations étrangères*, 
sont colorés d'une méfiance accentuée à l'égard des "Infidè
les",Il faudra en tenir compte.La société musulmane était, 
dans 1'ensemble,plus "tolérante" que ses docteurs tradition- nistes,
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personnelle des auteurs de recueils. Ainsi, nous pouvons cons
tater !

. que Ibn Uariiimf, suivi par AbO DâwOd, sont les plus enclins 
à citer des badîts favorables au gih£d, et sévères à l’é
gard des "Infidèles".

. que plus de la moitié des traditions signalées dans les pa
ges qui précèdent, ne sont accueillies que dans un seul des 
deux Sobtb■ Or, les dires attribués à l'Envoyé d*Allâh ne 
sont pas tous considérés comme également valables. Bénéfi
cient du prestige indéniable de 11"authenticité", aux yeux 
de la critique musulmane, les dicts recensés conjointement 
par Bub&rî et par Muslim.

• que l’accord est fréquent entre Muslim, Tirmidî, AbÛ DdwQd 
et Ibn Uanbal qui, tous quatre, procèdent de la même ten
dance conservatrice et "intégriste* en Islflm sunnite.

, que NasfiM, le seul des auteurs de recueils présenté com
me nettement favorable aux cAlîdes, est souvent en accord 
avec Muslim et Ibn Uanbal, défenseurs d‘un regroupement 
communautaire, dans le choix des dicts prophétiques.

. que les auteurs de recueils expriment les préoccupations 
de leur époque ou de leur province. Ainsi, Bubflrî consa
cre une sous-sectiort (bSb) à la lutte contre les Turcs;
AbO DOwÛd, au mérite exceptionnel du combat livré aux By
zantins; an-Nasô*!, au <^ih9d entrepris en Inde, en Abyssi
nie et contre les Turcs; Ibn M8§q , à la conquSte du Daylam 
et des régions caspiennes •

. que BubQrî n'est pas porté sur le Jih0d spirituel, contrai
rement à AbO Dôwûd et Tirmidî, tous deux marqués par le 
banbalisme.

• que Dfirimî, bien que plaçant la Sunnà au-dessus de la Ré
vélation, en cas de contradiction entre ces deux fondement! 
(241), offre un recueil plus court que les autres auteurs,
:et paraît moins rigoureux à l’égard des "Infidèles",

5» -E-

(241): voir supra.p.22.n.105.
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• que le recueil de Mfilik b.Anas» qui date de l'époque la 
plus reculée (milieu du VIZI° siècle) , ne contient ^u'un 
nombre très limité des badîts consignés, un siècle plus 
tord, dans les Six Livres(242)» Lo fixation des traditions 
dans les recueils "canoniques" est postérieure aux premiè
res systématisations juridiques. Le fait est d*importance,

- contenue en germe dons le Livre, car orgument capital pour 
expliquer Itincrédulité des “Détenteurs de 1'Ecriture*, la doc
trine du tabrîf connaîtra un grand développement dans la polé
mique islamo-chrétienne et islamo-juive des générations subsé
quentes. Mais» autant les Scripturaires devaient payer, par 1* 
humiliation, leurs errements, autant Abraham, Moïse, les pro
phètes juifs(243) et Jésus» étaient recommandés à la vénéra
tion des Fidèles*
- à lo lumière du Livre et de l’exemple de Mubammad» toutes les 
institutions, tous les faits et gestes, prenaient un éclairage 
nouveau* Ils étaient rattachés à la vie "religieuse"» et éva
lués selon un critère transcendant s ils étaient ou n'étaient 
pas conformes à la Volonté souveraine et inscrutable d'AllÛh 
(244)* On sait lo place considérable qu'occupent les facteurs 
religieux» dons ce qui fait lo personnalité du monde de 1 * 1s- 
18m, Lo Porole divine et l'imitation do Prophète n'ont cessé 
dren constituer les sources les plus vives. Or» les deux sour
ces scripturaires» bénéficiant d'un caractère irréfragablet s* 
accordent à affirmer qu'il ne peut plus y avoir de guerre pro
fane (barb)t non consacrée à tfieu et b la Keligion, après l1 
apparition de l’Apôtre arabe; que le Musulman est mobilisé au

(242): cf.Goldziher/Bercherfp*65■

(243); dans le Coran,les patriarches Abraham,Isaac,Jacob,et les rois 
David et Salomon,sont cités avec le titre de nabiy(prophète) 
.Faut-il y voir une influence samaritaine ? Cf.M,Gastertin 
E.I,,IV,pp+131-2*

(244); W.Arkoun a,fort pertinemment.évoqué "ces "aeux sources de la 
morale et de la religion* que sont le Coran et le Madî£p(MEth 
ique de Màwardî",p.5)
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Service du combat pour que triomphe lo Religion de Vérité, No
tions de base de la philosophie du £fihàd, et conséquences iné
vitables de l'exemple offert par un Prophète qui s’était servi 
des ormes comme moyen essentiel pour réduire ses adversaires»
- le §ihâd# disions-nous, est a l'origine un effort soutenu, 
un courage dans la constance, un gqbr teinté de religion, L* 
effort le plus notable fourni par Mutoamcnad» avait été d ’impo
ser la Parole d'Allâh o son entourage* Le ^ihâd étymologique 
devenait, partantÉ un "combat dans le Voie d'Allâhp, un enga
gement ferme et opiniâtre pour le triomphe de la Foi*

Toutes ces raisons expliquent les longaes pages que nous vc*> 
nons de consacrer aux fondements religieux du âihàd, en intro
duction à l'étude de la doctrine de cette notion islamique si 
riche en implications*
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CHAPITRE SEPTIEME : LA DOCTRINE GENERa LÆ DU &IHÆD .

I“> LA FORMATION- Pli F1QK :

La formulation d*une doctrine- et d*tine dogmatique de. l'islâm-, 
alla de; pair avec 1 ’ élaboration d ’une Lo-Î qualifié», par delà 
les apports étranger*, de mu5ulmane(l). On soit l’importance 
du fait religieux dans tout ce qui concerne la vie en Islàm»
Et, dans ce fait religieux, la discipline qu'à défaut d'autre 
terme plus adéquat, on appelle *1© droit musulman* - «t c*est 
davantage une- Weltonschauung - occupe la toute première place
(2)» Ï1 est significatif que lo seule, véritable hiérarchie re
ligieuse qu'oit connue la société musulmanet oit été une hié
rarchie de juristes-théalogiens ( fuqahfl* ) (3) » t.ant il est vrai 
que Loi et Dogme puisaient aux mêmes sources.
Les travaux de 1’-islamclogie moderne ont démontré que le fiqh. 
effort de compréhension et de méditation humaines sur les devoirs 
du Croyont (4), s’est constitué, en une première étape.

(1)? sur le processus d'élaboration- du "droit musulman"<voir Goldzi- 
her►Do^me;Bousquet, in Rev.aie»-tun.et mar.de léqisl..,1 947,6fr- 
81 ;Tyan .Hist .ora. jud. :<?ibb«Structure;Brunschvi<r. "Polémiques* + 
“Perspectives" r "Considérations" j.bchactit ♦Oriains ."Notes sur lo 
soc,", “EsauisseyPre—Isl ,ÉJackgr" » "Schools" .«"CloSes » trod ,et ank." 
r*The Law*,in E,I,,n.e..II,906-12.s.y.f ilth ;MjH iot. Introd..243 
sq.;Coulson,"Doctr.and pract;Ch♦Chehota,Etudes,11-47*

(2): Berqstrass«r{Grundz»des isI>Rechts.1935fl)o vu dans le fiqh "1' 
épitomé du véritable esprit islamique,le noyau essentiel de 1*
Islam".Schacht note(Esquisse «S)que pour la majorité des Musulmar 
s,la loi " a toujours été et est encore beaucoup plus importan
te que le do$me".Cahen offirme("Body pol,",Î44)que l’unité isla
mique €ut “soudée par la Loi et son impact dans la vie quotiaier 
ne".

(3); voir b ce propos,J.N.0.Anderson,"Le droit comme force sociole".

(4): il englobe un vaste domaine où morale,métaphysique,pratiq.ues 
cultuelles,normes juridiques; sont intimement mêlées.Les "fonde
ments de la re1igion"(usul gd-dîn)et ceux de la Loifusûl al-
figh)se rejoignent.De grondes penseurs comme Sazâlî et Averroès 
furent également juristes:leur oeuvre juridique est indisso
ciable de leur réflexion théologiqjje*
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décisive,sous le signe d'une réflexion indépendante (fui prit 
contre point de départ les pratiques juridiques qui régnaient 
dons les provinces conquises, et que vinrent modérer, au pion 
de la méthodologie, une science de lo déduction à partir des 
précédents, et la prise en considération d'une sorte d’usage 
général de la Communauté* Progressivement se constituèrent des 
normes juridiques marquées au coin des coutumes locales, dans
lo mesure où celles-ci ne contredisaient pas trop les exigen
ces de lo Religion nouvelle*
Les successeurs irrmédiats de îubarmad, en leur qualité d*admi*- 
nistrateurs d'un empire sans cesse croissant, durent léjf^erer 
pour la Communauté* 11 en fut de mSne pour les premiers Umayya
des. C'est sous cette dynastie que furent norjnés les premiers 
cadis, sortes de secrétaires juridiques des gouverneurs provin
ciaux (jont ils dépendaient étroitement- Ces premiers "ju^es de 
1'Islâm"{5) arbitraient selon leur propre sens et conviction, 
prenant en considération pratiques, traditions et les recommon» 
dations de la Religion. Cette oeuvre favorisa la réglementatiol 
de la pratique populaire et administrative* Celle-ci se trouva 
» assez tôt, placée en concurrence avec un courant, non profes 
sionnel, de pieux spécialistes se livront à la méditation sur 
les données de la Révélation et des traditions du proto~lslâm. 
Cette quête d'un mode de vie conforme à la volonté divine cons 
titue le premier jalon de la jurisprudence islamique(6)« Des 
"écoles" juridiques régionales se constituèrent, notanvpent en 
IrQcf (KÛfà et Sasro), au Ui^fâz (Médine et la Mekke) et en Sy
rie, "Les divergences qui les séparaient provenaient d'abord

(5): les attributions réelles du cadi différaient sensiblement de 
celles d'un juge selon notre conception actuelle «Voir E » I * »
11 ,pp j f.*î5-6 ( Juvnho?. 1 ) i Tyon, lJi st. org « jud > ,aui écrit{ I, p, 1 3C) 
que le cadi devint "un orrone de création du droit.’*.Sur les 
rapports C.cdis/Qouverneurs,voir Coulson,"Doctrine and practi- 
ce*,pp.214 sq.

(6): Schacht remarque que *le premier siècle de l'Islam estfb 
maints égards, la période la plus importante bien que lo plus 
obscure,à cause de la rareté des témoignages contemporains, 
pour l'histoire du droit musuInan"(Esquisse*o»15)

,? - *3Z
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de facteurs géographiques, comme les différences de situation 
sociale, de droit coutumier et de pratique, mais n’avaient pas 
pour origine un désaccord sensible sur les principes et les mé
thodes*^). Ce droit primitif devait, à la suite d'un long pro
cessus de codification systématique, dont la Mésopotamie futjle 
foyer le plus actif, et qui occupa le VIII® siècle* déboucher 
sur l'oeuvre de ceux qu'on appellera plus tard, les imâms fon
dateurs d'écoles personnelisées(8)* La caractéristique essen
tielle oe cette époque fut la codification d'une pratique idéa
le (sunna) que l’on se mit à projeter en arrière, en la faisant 
remonter o des autorités anciennes, généralement des Compagnons 
de 1'Apôtre ou des Epigones(9)« Comme l'a remarqué R^Brunschvig 
(■JC)r en ces temps "les oppositions ont été véhémentes sur le 
terrain de la doctrine juridico-religieuse, dans le sein même 
de 1 *orthodoxie". Il suffit de se reporter au Radd d ’AbÔ Yûsuf 
et au Umm_d1os-^àficî riur pp ^rendre conscience.
■:n opposition c* J « "tradition vivante" oes anciennes écoles qui 
reposait sur un recours à l’opinio pruoentium (ra>y). et au 
sein d r o 11 es-mümes, ?>e développa, au V11I° siècle, le mouvement 
;.ies Tracitionnistes (ohl ol-bad Ü). que Schacht qualifie, à jus 
te raijïon(ï : ) , a ’"événement 1* plus important de l’histoire de 

jurispruc-ence islamique” à cette époque. Plaidant pour un 
: .-lus grand rigorisme, leur thèse essentielle était que la Loi 
oevait reposer exclusivement sur les dicts du Prophète et de

(7): Schachtjin E. I «,n.e., II,p,9Q9a «Cf.Laoust,in E,I»,n,e«»I,p«282

(6): les premiers fondateurs d’écoles bien structurées:Ibn Abî Lay- 
là(m*765),AbO yanîfà(m.767),al-Awz5rî(m*774),Sufyân a^-Jawrl 
(m.778),î'ôlik b,Anas(m«795),acquirent leur formation à l'épo
que umayyade« Leurs oeuvres maîtresses sont antérieures à la 
fixation des traditions dans les "recueils canoniques",

(9): Ibn Mascûd devint l'éponyme de l'école de Kôfàjlbn cAbbôs,Cou- 
sin de 1 ’ Af,8t re , ce lai de l’école mekkoiseïle calife *Umor et 
son fils fAbdallâh,ceux ce l'école médinoise,

(10): "Polémiques",p.41 2.

(11): art,cit,,p,909 b.Voir également Cou 1 son,"Doctrine and practi- 
ce",pp.225-8»



{ 280 )
ifJVfL

ses Compagnons. En définitive, no 1ens volens, tes juristes furent 
contraints de donner à leurs théories les plus chères forme de ba- 
dtts, mettant sur le compte des Ancêtres les solutions juridiques 
qu'ils entendaient faire prévaloir(12)♦ La Sunna, usage idéal nor
matif de la Communauté, s'identifia de plus en plus, avec les tra
ditions formelles attribuées au Maître et à ses proches disciples,

w *La consécration de cette évolution apparaît dans le rôle d ras-Sâ- 
ficî (m.B20) dans la rationalisation et la systématisation du Droit 
musulman. Codificateur de la science des Usfll al-Figh, principio- 
logie de la Loi(l3)f ce grand systématiseur imprima à la pensée 
juridique une certaine méfiance pour la casuistique du raisonne
ment personnel(14), et un net attachement à la Sunnà devenue, dé
sormais, la Tradition du Prophète» Autre principe quril fit pré
valoir ; le Coran devait s * interpréter à la lumière du Uadî£.
Les écoles personnalisées, estompant leur caractère régional, per
pétuèrent 11 enseignement systématisé d'un maître et de ses disci
ples» Fait notable ; héritant de l'esprit de tolérance qui avait 
marqué l'élaboration première de la pensée juridique, ces écoles 
se sont toutes considérées comme autant d•interprétât ions vala
bles des données de la Reliçjion, La spéculation fut sauvée grôce 
au recours o un axiome qui pcit forme de bodît^ : " Les divergences 
de wue entre docteurs constituent une miséricorde divine "(ibtilfif 
ul-o>immà rabmatu 1-ummo) (15),

(12): ce qui contribua à figer et généraliser des stipulations qui nr 
avaient,primitivement,que valeur relative.Ceci autorise Schacht 
(Esquisse,p.23 considérer que "les circonstances dans lesquel
les le droit musulman vint à l'existence firent qu'il se dévelop
pa,non point en contact étroit avec la pratiquerais comme l‘ex
pression drun idéal religieux qui s'y opposait'*.Le mime auteur
a soulignéCOr i<]ins ,pp. 294sg . ) la part toujours croissante de la 
tradition chez les banafites Abû Monîfà-.AbÛ Yûsuf et Saybânx qup 
une génération sépare.

(13); M.Bernand{in S.I.,1972,p .26)voit dans le muctazilite Wâsil b.
1'inspirateur des Usûl.

(14): cf «Origins,p.113 «

(15): sur la valeur sociologique de 11iütilâf voir brunschvig,”Consi- 
dérations",qui cite un adage classique :HQui ne connaît pas l1 
ibti 1 fif ne fiè.ire pas l'odeur du f iqh* ■
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Ce rapprochement des spéculations juridiques autour d'un fond 
structural commun, devait déboucher, ou X° siècle, sur l’accep
tation quasi-générale, dons l'Islfim sunnite(1t), de “restrein
dre toute l'activité future b l’explication, 1'application et 
tout ou plus l'interprétation de la doctrine telle qu'elle a- 
vait été fixée, une fois pour toutes*, en ne se reportant dé
sormais pltts du Livre et à la 5unnà, pour en déduire, par un 
effort personnel ( iÿtihSd), des normes juridiques. Çle conver
gentes raisons sociales, politiques et doctrinales oeuvrèrent 
flnns le même sens, favorisant un classicisme théologique et ju
ridique, L'8ge d'or des manuels d'école allait commencer. Ain
si, "la muabilité du droit musulman en^tat do formation s'est 
;rans formée en in; uabilité L-. peu pr^s oonplè te"( 17}, en l'es- 
pucc ce c eux siùctes. tit cotte rigidité croissante ne put qu ' 
élargir le fossé entre une théorie quasi-arrêtée et une prati- 
aue toujours vivante et fluctuante,
:e bref développement aura permis, on l'espère, de saisir la 
raison pour laquelle il est permis de parler d'une doctrine 
-énérale du ïjihod pour l'ensemble de la spéculation doctrina
le d'un Islflm dont l'histoire porte, cependant, l'empreinte 
des ramifications et des schismes qui l'affectèrent.

(16): exception faite de questions bien précises, surtout concernant 
le statut du chef de la Corununauté, le droit des ü&ri^ites et 
des 5î*ites ne diffère pas sensiblement de celui des Sunnites. 
Corrme l'a noté R . Brunschvig ( cours public),"il s'agit de droits 
jumeaux et non de droits adverses,puisque l'esprit,lo concep
tion générale et la classification en sont communs".Nous si
gnalerons,ou passage,les variantes concernant le gihâd.Schacht 
{ "Pre-Islamic11 ,p.34) situe dans la seconde moitié du VIII° siè
cle,ou même plus tard,les différenciations,superficielles.en
tre droits sunnite,sîcite et b8ri<jfite,

(17): Schacht,"Clos.ÿtrad. et ank.",p,142.
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11°) GENESE DE LA DOCTRINE OU SilHflD :

On l'a vu, la Révélation, môme si elle offrait quelques vogues 
lignes indicatrices des rapports a entretenir avec les "Déten
teurs de 1'Ecriture* et les "Infidèles" en général, lignes sou
vent contradictoires et reflétant les relations tendues de Nîu- 
bammad dans les dernières années de sa prédication médinoise 
avec son entourage non-musulman, n'offrait en aucune manière 
le cadre à une doctrine précise des relations avec les notions 
que les Arabes allaient subjuguer au cours de leur prodigieuse

11 Sexpansion sous les califes Bien-Guidés et umayyades* La loi des 
nations fut essentiellement l'oeuvre des souverains de Damas,
La réglementation du butin et de la guerre, o l'époque du Pro
phète, visait surtout b déterminer les ennemis que l'on devait 
combattre* b établir le mode de répartition des prises, en te
nant largement compte des usages antéislamiques, quitte b leur 
donner une formulation nouvelle, et à fixer le traitement que 
l'on devait réserver aux vaincus(16)♦ On est loin encore d*une 
doctrine bien charpentée et spécifiquement islamique; encore 
: lus d’un droit du ĵihâd* La législation normative du Coran 
est essentiellement morale, tr'ls rarement pénale* oa ^erspec- 
tiv est la prochaine ? iedc.i t ion c"os Co. .ptes, Llle vise à ensei
gner au fidèle une conduite conforme oux injonctions divines. 
Avec la mort du Maître et la Riddà, AbO Üakr eut b soumettre 
les Dédouins révoltés contre 1'autorité médinoise, mal accep
tée du vivant m$me de Mubarmad. Co ime le note Wensinck(iy) ,
il serait erroné d'imoginer que les initiatives du premier ca
life aient été arrêtées "en considération de traditions, car 
celles-ci virent le jour à un moment où les discussions théo
riques étaient à l’ordre du jour* Ce n'est pas la prétendue 
«idda, mais 1'époque des conquêtes et de la naissance des sec*

(18)r Esquisse,p *13 ;"Pre-Ï slamie",pp,31-2

(19): Musljm Creed.p.32
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tes qui favorisèrent ces discussions et incitèrent à la forma
tion des traditions qui contiennent les formules qu•élaborèrent 
les écoles de théologiens de Médine et les centres de la scien-

On peut bien parler d1 improvisations décisives de la part des 
premic-rr, cclifws-. I <=- veste rouvement expansionniste <rut b 
sou . r* des problèmes d'ordre juridique, pour lesquels l'ancien

servirent de cadre légal. Ils résolurent leurs problèmes, au 
jour le jour, en appliquant » quand l'occaston s*en présentait, 
les rares précédents que pouvait fournir la carrière du Maître* 
Sous les califes de Damas furent, réellement, posées les assi
ses du futur système musulman d 1 administration de la justice.
Il fallut collecter les deniers des provinces, répartir subsi
des et pensions, élaborer une doctrine fiscale* L'administra
tion umayyade prit connaissance des normes byzantines de rela
tions internationales, puisque dès 671 Mu^Swiyb signa avec Cons 
tantin IV un traité de paix* La législation aorninistrotive de 
cette époque s'intéressa particulièrement au droit de la guer
re et au droit fiscal, tout en posant les jalons d'un appareil 
de relations "internationales”• De ces pratiques gouvernementa- 
les allait éclore la doctrine du gihôd, qui connaissait alors 
sa période de gestation. Cette doctrine est donc concomitante,
• un certain degré, du mouvement expansionniste. Les données 
scripturaires ne furent sérieusement prises en considération 
i?urau début du VIII0 siècle, avec la constitution des premiè
res écoles juridiques» A cette époque, la "tradition vivante" 
entretenue par les cadis, fut projetée en arrière et attribuée 
aux grands noms du proto-Islâm. La jurisprudence musulmane, du* 
rant la période initiale - celle que Schacfit qualifie de *pré- 
littéraire(20)- formulait fréquemment les maximes légales 
sous forme de mots d'ordre, dont la plupart devinrent des tra
ditions attribuées à l’Envoyé d'Allâh ou à d'autres autori-

syst^me crabe d'arbitrofre (faokam)et le droit coutumier _£_furf)

(20): Origins»pp,140 sq*



tés(21 ).
Les codis avaient largement emprunté aux droits établis, depuis de 
longs siècles, dans les contrées de l'empire, eux-m$mes fruits de 
multiples interpénétrations* Üe mSrne, ils avaient eu recours aux 
coutumes arabes ancestrales* Ensuite, des critères islamiques avai
ent été attribués à ces apports variés au creuset du f iqh, en m$me 
temps qu'ils avaient été systématisés - Ainsi furent progressivement 
ratifiées et légalisées les situations de fait, en vertu du droit 
d 1 interprétât ion des sources religieuses*
Le Corqn qui, en définitive, ne légiférait que dans le© domaines
s , , , You il appelait a des reformes, fournit aux théoriciens du gihad une 

certaine terminologie, et un codre dons lequel furent tracées les 
grandes lignes d'une doctrine de caractère grandement hétéronome. 
C'est a la Tradition que l’on demanda, ultérieurement, de fournir 
la justification des principes et règles appliqués lors des FutQ- 
ftflt. et la réponse aux nombreux problèmes que ne pouvait que sou
lever la gestion des territoires soumis.
C'est dans ce contexte, et au gré des besoins, que fut, progressi
vement, édifice la doctrine du gihôd. La théorie n'a pas déterminé 
l'action des conquérants. C’est plutôt celle-ci qui o imprimé sa 
marque à la théorie, à tout le moins pour le premier siècle de 1' 
Islâm.
On sait que certaines traditions prophétiques mentionnent le gihâd 
Comme un impérotif religieux. Or, il nous est parvenu de ces mêmes 
traditions, des versions où cette mention est absente, üvoquant 
l'une de celles-ci, Wensinck {22) remarque que "si la tradition
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(21): ibid* ,p * 180.Ed. Lambert ( cf. Annal es ,1932^. 471 ) quoi i f je les ba- 
dîts d*"oracles judiciaires",et Wensinck(E .I,,IV t p.1Q3b)d'*en- 
font terrible du fiqh".Brunschvig a montré l’existence de "de
ux types de maximes légales:celles issues des milieux ''culti
vés" et les autres "populaires*1 et admises également dons le 
corps 1 égal.Coexistence de maximes légales contradictoires.." 
(Uoitv and Vqrjety,p.Ü5)

(22): Muslim Cr«ed.p,27.Il s’agit d'une tradition recensée par Ibn 
Wanbal dans son Musr»qd( t. II .pp. 92sq, ) ? Ibn *Umar rapporte que 
l'ApÔtre mentionna les cinq fondements de 1 *Islâm:profession 
de foi,prière,aumône légalerpèlerinage et jeûne.Interrogé au 
sujet du <Çihâd,Ibn *Umar répond it : "Ce lui qui mène çfihâd le 
fait pour soi-même !M,reprenant les propres termes de C .,S3/ 
XXIX,5/6,
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ûvait vu le jour à l'époque des conquêtes! il ourait été diffi
cile de refuser è la Guerre Sainte sa ploce dans la somme (sunt- 
f»inry) des devoirs de 1*Islâm» Cette époque est apparemment dé
passée, et la Guerre Sainte a perdu de son importance première, 
b tel point que Ibn *Umar s’estime en droit de refuser au 
une place dans la série des obligations*»

*  *  *  ytlt l’on sait que le très célébré dict qua sert de pilier au gi- 
hâd :*Jrai reçu commandement de combattre les gens..,"(23) of
fre plusieurs, versions concernant les conditions à remplir pour 
ne pas subir le combat sacré des Musulmans, Une relation "cour
te" exige la seule reconnaissance de l#Unicité drAllâh(34). A 
la suivre, il était interdit de faire gihfld aux monothéistes. 
Une version plus étoffée, inclut les deux volets de lo profes
sion de foi. D'autres narrations ajoutent des exigences diver
ses : pratique de la prière, versement de 1'aumêne légale, ac
complissement du pèlerinage,... Et ces versions "longues" cor
respondent mieux aux besoins d'un Etat constitué, désireux de 
faire obtempérer ses sujets aux nécessités de la vie sociale 
et administrative. Sans généraliser, on peut avancer que très 
fréquemment les "ralJànges" au texte d'un badît sont une mar
que de postériorité, visant à projeter dans le passé des situa
tions de fait nettement plus tardives.
D'emprunts aux droits romano-byzantin,persano-sassàttide,talmu- 
dique et canon des J^lises orientales(.-:5), l»s . usuJncjns tire
ront ] r rn'.-i're r'o trritenent t-u’ilî; reserve rent eux adeptes 
des religions tolérées, et des n.cthocic-s c'.-: toxetien qu'ils mi-

(23): voir supra chap.6,p.27 et n. 12C-124.

(24); citée par et N. C'est ce texte qu'aurait invoqué *U- 
mar pour contester lo yuerre menée par AbÛ Bakr contre les "a- 
poStats".Sur la profession de la seule unicité divine comme 
marque d'adhésion à 1'IslSra,voir Amw.,n.43-6;T./S.,pp.142,163 
(formule attribuée à al-AwzSfî).

(25): voir Schacht,"Foreign elements" , Esquisse ,f^»20,’‘Pre-Islamic" , 
pp.35~6;Vesey-Fitzgerald,“The alleged Üebt“,le même in L.M.E. 
,I,pp,89,91.96.102:Tvan.Hist.orq.jud..I.pp.176 sq.
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rent «n pratique dons les provinces conquises* Phénomène que 
r. Canard a appelé (é£) 1'"utilisation au profit de lo politi
que impérialiste arabe de vieux concepts transmis par les peu
ples vaincus", EÜncore faut-iljfaire ressortir que post hoc n'im
plique pas forcément propter hoc(i:7).
Dons cette loi de l'IslÔm qui s'est, peu h peu, forgée en une 
époque de large ouverture aux concept* léc.aux de l'Orient * par 
nécessité historique, le §ihâd occupa une place considérable, 
Nul ouvrage de fiqh, nul recuoil de traditions(2o), nul exposé 
des institutions musulmanes qui n'ait comporté un chapitre ou 
une section exclusivement consacré à la Guerre Légale, telle 
que 1'avait précisée un siècle et demi de pratique et de spé
culation »

(26)i "La guerre sainte*,p.610*

(27)j l'essentiel reste d'établir des comparaisons sans se forcer 
a rechercher des emprunts*

(28): et l'on sait que leur propos était de fournir une armoture 
religieuse aux décisions juridiques*



C 287 )
■«.52

v111°) LES TRAITES DE GIH&P ;

Même si son développement sa poursuivait encore, la jurispru
dence musulmane avait acquis, à l'avènement de la dynastie 
abbSside, certains de ses traits les plus déterminants, quoi
que pas encore définitifs(29), Désireux de faire figure de 
souverains dévêts; attachés à “jeter un pont sur l'ablme qui 
s'était creusé, depuis le début, entre les exigences théori
ques des spécialistes et les nécessités pratiques de l'admi
nistration’ (30) , les maîtres de Bagdfld encouragèrent les ten
tatives de concilier théorie et pratique, en couvrant cette 
dernière d'un manteau de piété. Hflrûn ar-Ra^îd institua la 
fonction de qâdî l-qud8t. qu'il confia à AbO Yûsuf, un émi
nent jurisconsulte. Cette charge répondait à un besoin d'uni
té religieuse et dogmatique(31 ). La théorie du ^ihSd connut 
sa formulation à cette époque qui marqua, profondément, ses 
développements ultérieurs(32).

(29): dans sa fameuse Risala fi t-Sabflbà,Ibn al-Muqaffo*(m.ca 
756}se plaint justement de l’arbitraire judiciaire: la 
loi est fluctuante,mal définie;les juristes offrent de 
trop divergentes solutions,concernant des questions de 
droit civil ou criminel(cf.A.Amïn.Dubâ,l,pp,214-5;Goitein 
,"Turning point" ,pp.127-8jPellot.Milieu. PP.2B6-7).

{30) : Esquisse, p . 43 ,

(31): emprunt probable aux Sassanides.cette institution consa
crait le triomphe de traditions politico-administratives 
et spirituelles de la Perse,qu’avait appelé de ses voeux 
Ibn al-Muqaffac.Lo marque des premiers Abbfisides,sur le 
développement de la Loi,a été exposée par Schacht("Scho- 
ols’,pp.57 sq.;'The Law",pp.74-5):i1 y voit lo connection 
permanente entre la charge de cadi et la loi sacrée.

(32): un rapide historique de la doctrine du gihôd est brossé 
par M.Khadduri,dans son Islamic Law of Nations.pp.22 sq.
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Les premières dissertations sur le gihâd (33) qui aient été 
signalées, sons nous parvenir cependant, ont été mises sous

v ^la plume d’as-Sa^bî, traditionniste et juriste kfifiote, mort 
vers 723; de Sufyôn at^Tawrî r théologien, traditionniste et 
ascète, également kfifiote, mort en 778, et fondateur a'une 
école juridique qui o disparu. Citons également, le Kit&b al - 
^ih8d du juriste burâsânien, commerçant, ascète et guerrier, 
*Abdallâh b.Mubârak, mort en 797. Ce traité, signalé par yâ^- 
Jî Ualîfà(33bis) et Prockelmann(33 ter)f étnit jusque ces der
niers temps considéré comme perdu(33 quater) . C>rapros les 
sources traditionnelles, Ibn Mubârak avait coutume d'alter- 
ner tous les ans pèlerinage et gihâd, et mourut à la suite 
d'une expédition sur l'Euphrate. ün remarquera le p«u d'in
térêt des juristes <lu yigâz, pour les questions de gihGdc 
On doit à (*UlV b.Anaa ( m.795), fondateur de l'école médi- 
noise de droite un travail de cohésion doctrinale par rap
port oux traditions variées, et généralement fondées sur la 
Coutume bi^ftzi&nne* qui avaient cours dans les milieux pieux 
de la ville sainte* Son Kuwatta* est un traité de f iqh re
posant sur le droit coutumier et sur les relations des tra- 
ditionnistes médinois «t mekkois, Il est aisé, en dépouil
lant cet ouvrage, de faire deux constatâtions ; le nombre

(33); il s•agissait,fort vraisemblablement. ,d'ouvrages de propagande, 
du genre Fadc^i! al-qihâd ("Titres de gloire du gihqd”),

(33b.):Ka|f az-£un0n «éd,F.lÜqel r t. V , Londres, 1H30,pp *71 -2 .Signalons que 
tfa£|3î Halïfè a tendance o voir dans Ibn Mubârak, le pionnier de 
plusieurs disciplines re 1 ig ieuses , dont les traités de ijihfid*

(33t.)sGeschichte der Arabischeh Litergtur,Suppl.I,Leyde,1937,p«256.

(33q.):il est paru à Beyrouth.en 1971,une édition du Kitgb al-6ihad
d'Ibn ol-»Mubârnk, réql isée par Na/-îh Wammâd,diplSmé de sciences 
religieuses de l'Université de BajdAd,1.'éditeur a travaillé 
sur l'unique manuscrit existqnt:Ms*Leip^ig,n°3^0ten quarante 
feuillets de 2?.-26 lignes ,datant probablement du V°/XI°siècle.
Il s'agit d'un recueil de 262 traditionstse rapportant ou 3i- 
hâd,qui offre de nombreuses similitudes avec les recueils de 
Yabyâ b.Adam et de Abu ^bayd al-C3âsim b,Sallâm*Il s’ogit, da
vantage d'un ouvrage rie Fndft^il al-gihftd que d’un traité juri- 
dique.Cf,Ka^f a^-^unQnrt.IV,p.447.
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de bocfîts réglant les questions juridiques, y est restreint, 
au regard de 2a prolifération que connaîtront les générations 
ultérieures; le Jihâd contre t*Infidèle n'y revSt pas une 
importance excessive, alors que la condamnation des schis- 
matiques, à l'intérieur même de 1q Communauté» est sévère» 
Nous y reviendrons»
Le grand cadi AbO Yteuf Y«<qOb (m*798), éminent jurisconsul
te de Kufà, puis de Ba^dâd, fut avec aI-5oybônîr l'un des 
fondateurs de l’école juridique kÛfiote rattachée au nom de 
AbÛ ganîfà» C ’est à ar-Païîd, qui lui avait conféré, pour 
la première fois en Islâm, le titre de qâdî l-qud8t, que 
Abû Yûsuf dédia le Kitâb al^Horâgf, premier traité de finan
ces publiques, de fiscalité, de justice criminelle, *qui 
nous soit parvenu(34)t 11 s'agit d'une oeuvre de commande» 
qui a le mérite d'aborder, avec détail, et dans un esprit 
islamique, les différents problèmes de X'organisation admi
nistrative de l'empire* Dans son Kitâb ar-Radd *alâ Sjyqr 
ql-Awzâ^î » AbÛ Yûsuf offre une réfutation raisonnée et sys
tématique des thèses du maître syrien, concernant le ^ihâd« 
Grâce au Rodd et au Kitâb Itatilâf al-fugahfi7 de Tobarî, par
tiellement édité par J.Schacht, nous sommes en mesure de 
mieux connaître le type de réflexion doctrinale de l’école 
syrienne de fiqh#
Le grand maître, incontesté, de la codification des rapports 
avec les Infidèles, fut le second éminent disciple de AbÛ 
ttanîfà, le cadi de Raqqà, puis de Kayy, aï—ïayfeô-
ftt ( 35), mort en 805, celui qu’après V, Hammer Purgstall(36)

(34)s sur son prédécesseur Uu(âwiyà b,Yasâr(m,766-7),vizir d' 
al-Wahdî,théoricien fiscal et auteur présumé d run Kitâb 
a£ -UarS^f disparu, voir S.Moscoti.in E. I., n ,e. ( I f p.162.

(35) : E.I. .IV.p.28Q(Heffeninç,) ;Or ig ins ■ pp ■ 306-10:1 ■ L .N. ■ pp. 22-
37 ;Schismes,pp.89-90.

(36) in Jahrbucher der Literqtur.XL.Vienne.1827.p.48.



, H-,Kruse(37) «t MsKhadduri (38)se sont plus à dénorraner 1* 
“Hugo Grotius de l'Isl&m*, et on qui J.Schacht a vu (39)le 
■grand systématiseur- do la doctrine kûfienne du ^Irflq". Le 
trait essentiel «le sa pensée juridique est le raisonnement 
méthodique et déductif. Dans son KitSb as-Sivar ol-kabtr(AO) 
et dans son Kit6b al-A»l(4l), il systématisa les opinions 
des compagnons de AbO Hanîfà, concernant "la loi des nations* 
, et représenta le maillon essentiel de l ’évolution qui fit 
des Siyafr, non plus la simple narration des vieilles prati
ques glorieuses, mais la codification de normes juridiques 
islamisées, pour la conduite future d'un empire, qui avait 
atteint sa plus gronde expansion) et entretenait des rela
tions étendues avec les Infidèles(42}. On rapporte qu'à la 
lecture des théories d'aS-SaybÔnî, concernant le ÿihôd, 1* 
illustre docteur syrien qui bénéficia de la pro
tection des derniers califes umayyades {43), et qui défen
dait des thèses plus traditionnelles, réagit hautainement* 
L'essentiel de son argumentation est qu'il déniait aux gens

(37): in "Al-Shaybônî*, pp.91 et n.12,99;"The Foundotion",p.238.

(38): .1 .L.N..pp.X.56.Dans W.a.P. ,p.47.n.11 .Khadduri qualifie 
Saybânî de "père de la loi musulmane des nations*.

(39 )!  Esquisse, p .39»I l  en f a i t , également,un annonciateur d 'a £ -  
S âf i  cî( " P re - Is la m ie * , p .5 3 ) .

(40): qui nous est parvenu à travers le commentaire systémati
que et consciencieux d'as-Sarabsî(m.1090).

(41): Khadduri en a traduit les passages se rapportant au Si- 
' hdd,dons son Islomic Low of Nations»

(4a)i cf.Kruse,"The Foundation"rpp*244 sq. Sur l’audience of
ficielle que connut son oeuvre,sous Hftrûn ar~Raifîd,voir 
^oldziher^t.sur la trqd, mus , t p, 71 .

(43) s d^près ses biographes »il mourut à beyrouth,en 774rdans 
un ribât voué à la Guerre Sainte contre les Grecs(cf,Pro 
fession,p.37,n.4)."Aux premiers siècles de lrislam,8ay- 
rût est considérée comme un r ib3t. et le saint imàm de 
Syrie,al-Aw2acî vient s1y installer en 157/774",écrit 
N *E1 isséef f r in E,I>tn.eM l, p»1172 a*



du £Ir8q le droit de traiter des choses de la guerre contre l'In— 
fidèle, alors que la Syrie, aux premières lignes de la lutte con- 
tre Byzance, était de droit la terre da prédilection du gihâd(44).
I l  contesta les thèses banafites qu*il jugeait contraires à la 
pratique ininterrompue des Musulmons (m5 obodg bihi <3>irnmatu 1-mus- 
limîn wa 3omttcqtuhum)dons un Kitâb as-Siyar qui n'a pas été conser
vé dans sa forme originale, mais dont Abu Yûsuf nous a fourni la 
substance, à tout le moins telle qu’il lra perçue, dans la réfuta
tion citée plus haut.
Il est instructif de confronter les arguments développé* par Awzâcî 
avec ceux de ses réfutateurs, Le maître syrien n'aborde que des pro
blèmes spécifiques sans les théoriser, et exprime les solutions ru
dimentaires, laxistes et tolérantes adoptées par les premiers lé
gislateurs musulmar>s(45). Les vues iraqiennes sont plus systémati
ques r et reflètent la pratique de l'Eütat abbâside naissant. Cette 
confrontation permet de prendre la mesure de l'évolution accomplie 
par le droit en Irôq, où étoit sensible la recherche d'une Loi 
clairement définie et fixée,
Yobya fro.818), juriste,traditionniste et théologien, était
le fils d*un traditionniste Kûfiote , lui-même mawla de souche per
sane. Il a rassemblé dans son Kitâb al-üorqjf une masse de badîts 
se rapportant a Inorganisation financière de l'Etat musulman. Elè
ve de Sufyân at-Tawrî et de *Abdallâh b«Mubârak, il fut, nous dit- 
on, un des maîtres d'Abmad b.Uanbol. L'intérêt de son ouvrage - un 
des traités les plus anciens qui nous soient parvenus - est d*ex- 
poser l'optique juridique dos milieux traditionalistes,

(44): Badd. p. 2 de 1 ' introduction.Awzacî aurait également admis l'ap
titude des WiSâziens à traiter du gihâd,puisqurils avaient par~ 
ticipé aux expéditions de l'Apôtre et aux F'utûbat ■ On perçoit, 
sous-jacente, l'opposition doctrinale entre d'une part uri Irâq 
cosmopolite et sensible b la pratique administrative réelle,
et de l’autre une Syrie et un Mi$âz restés plus proches des 
sources arabes t rqdit ionnelles«Khodduri( I,L,N.,pp« 30,n * 77 et 
43)n’accorde pas crédit a cette controverse,par impossibilité 
chronologique*

(45); sur les conceptions a * al-Awzacî :iaéalisation des coutumes an
ciennes , manque de méthodologiepodoption de la pratique umay
yade comme aussi normative que celle du proto-Islâmfabsence 
de recours aux isnqd; et l’opposition d'AbÛ Yûsuf à ces vues 
qu'il juge trop frustes,voir Origins,pp.70-5;"Pre-Islamie", 
p*51 ; Ansqr i , ïsl.jur.term.*,pp«275-6*
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tfitieneilieteet b la fin du VIII® siècle, b une époque ofc les 
écoles personnalisées ne s'étaient pas encore cristallisées.
Il s'appuie sur des badîts qui* pour la plupart, n'ont pas é- 
té recueillis dans les ouvrages canoniques qui font autorité 
(46).
Nous avons déjà signalé la part considérable prise par

(ffl.820), contemporain plus jeune de Saybflnî dont il suivit 
l’enseignement, dans la systématisation du droit musulman, en 
s» fondant sur lo doctrine des Troditionnistes. Premier fonda
teur d'école à être né sous les AbbSsides, il écrivit à gne 
époque où "le processus d'islamisation de lo Loi, de son im
prégnation d’idées religieuses et éthiques, était essentielle
ment ochevé*{47), Il s'efforça, dans le domaine de la jurispru
dence, de mBler trodition scripturaire et raisonnement indivi
duel. Le Kitâb al-Umm. important corpus de ses écrits "est au
tant un traité de rituel, de droit et de morale, que l'ébauche 
d'un traité de droit public, soucieux de limiter, au nom de 
la révélation et de la tradition, l'arbitraire gouvernemental" 
(48). On y trouve, attribuées au m&Itre, des opinions quelque*, 
fois contradictoires(49).
AbO <UbayJ al-30Lsim b.Sdtlfra( m,838)f nramnairien* juriste et 
exégote du Coran, d'orioine probablement byzantine, fut un dis
ciple d1 Ibn î’ubârak comme l'avait été Yabyî avec lequel son 
oeuvre offre quelques similitudes* Il fut aussi l'un des maî
tres d'al-BalÔduri, l'auteur des £utÛb. Bénéficiant de la pro
tection du général *Abdallâh b.TÔhir qui allait fonder une dy
nastie indépendante dans le ^afôsàn, Abû *Ubayd mena une car*

(46): Ben Shemesh(Taxation,I,pp « 11-4),comparant l’ouvrage d'Abû Yp* 
suf b celui de YabySUa montré que le premier auteur écrivit 
sur ordre,et a l'intention d'un calife,un traité qui allait 
devenir,après sa mort,manuel d récole ; alors que Yabyâ faisait 
oeuvre de compilateur,dans un recueil où l'apport personnel 
et la doctrine cédaient le pas aux traditions.

(47); Schacht,"Pre-1 si amie ",p .53

(48)î Schismes,p.91

(49)s sur ce procédé,fréquent dans les ouvrages classiques,voir 
Schacht,"sur la transmission".

^ -V T T ,
( 2 9 2  )



( 293 )
n-vz-

riore de juriste professionnel. Durant de longues années il 
fut cadt de Tarse, lo célèbre ville garnison qui rassemblait

recueil volumineux de traditions se rapportont à l'organisa
tion socialo-économique de l'Etat musulman, offre réponse aux 
questions les plus diverses qui pouvaient se poser à 1'adminis
tration d'un empire parvenu, au IX° siècle» o son^lein épanouis 
sement. L'ouvrage tient o la fois du traité de fjqh et du re
cueil de badît, tout comme l’avait fait, mais plus modestement, 
son contemporain plus ôgé, mowlà comme lui, Ycbyâ b, Adam* On 
remarque que ces deux partagent, davantage que les
docteurs postérieurs, les vues d 'al-AwzÔ cî ,

fonctiann^iro, était un chrétien converti à l'IslÔm. Il s'il
lustra dans la chancellerie sous al-Muktafî et al-tiuqtadir, et 
se mit <iu service de la dynostie vizirale des Sanû 1-Furàt,

offert au vizir rAlî b,cîsÔ. Son contenu déborde largement le 
cadre des ressources et revenus de l’Etat qu'implique le titre 
qui lui fut donné. Il s'agit, plutôt, d'un vade-mecum du par
fait secrétaire de 1'administration califienne. Nous n ren a- 
vons conservé que la seconde moitié(5D)* Il est significatif 
que les vues exposées por ^udamà ne diffèrent aucunement de 
ce que nous lisons sous la plume d'auteurs réputés "orthodoxes" 
,Preuve supplémentaire de l'étroite parenté entre droits sunni- 
te et à tout le moins jusqu'au X° siècle. Soulignons
le fait qu'avec AbÛ cUbayd et Qudômà nous avons affaire h des 
"Sangs mêlés", tous deux grands théoriciens de la longue, qui 
se sont également penchés sur les^roblè^es de 11administrat ion

(5C): partiellement traduite par Hen ShomeshÇTaxation,t»II)et ana
lysée par A.îîekkiCthèse dactylographiée,Sorbonne,1955) .Ce 
dernier voit dans le livre V de l'ouvrage "le document le pl 
us ancie? et le plus authentique sur l'état de l'administra
tion califienne au début du IV°/X° siècle" (pp.<iu£-7C) **t si
tue Cudôma,’'̂  mi-chemin entre AbÛ Yûsuf et M8wardî,t(p.2S7)

lui aussi yrammoirien, juriste et

connue pour ses sympathies imîlmites, Son Kitflb al-üarQ3 fut

(51 ).

{tl)! cf.^oger Paret,"Incyclopé^isme",pp.£4 sq.



complément b la pape 293  
(à intercaler "les vues d 1 al-Awz0*î" et "QudjSmà b.
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L’xmÔm SobnOn b.Sa*îd (m.854), grand nom du mâlikisme 
kairouanais, élève des plus illustres disciples directs 
du maître médinois, nous a transmis dans sa célèbre Nlu- 
dawwanà, l'enseignement de Mâlik b.Anas, rapporté notam
ment par l'égyptien *Abd ar-RabmÔn b.al-QSsim (m.8ü6).
La Mudawwanà(49bis) a profondément marqué l'enseignement 
du Môlikisme dans cette Afrique Septentrionale qui n'a 
cessé d'en constituer le bastion le plus solide(49ter). 
Au sujet du ^ïhSd, la note dominante qui se dégage, est 
l’accent mis Bur la lutte interne contre rebelles et 
dissidents. Tout comme son contemporain ba^dâdien, Ibn 
hlanbal, Sabnûn fut un farouche adversaire du Mu^tazilis- 
me et des "hérésies", et un défenseur convaincu du re
groupement communautaire. Par ailleurs, notre auteur ac
corde un grand intérêt au problème de la dévolution des 
biens saisis au cours des entreprises guerrières.

49bis): elle a connu un nombre considérable d'abrégés 
et de commentaires,au long des siècles

49ter): M.Talbi a vu dans l’auteur de cette "somme théo- 
logique" , 11 le véritable fondateur du M.Slikisme d1 
Occident"(Emirat,pp.9,702)



(52)
(53)

Cette parante entre droits sunnite et J(îÉite, nous on avons con
firmation dans l'analyse des Da^a^im al-Isl9m du juriste kai- 
rouanaiôp le cadi 6.MayyO>( m.9?4). Illustre théoricien
du droit ism8*îlite, grand cadi sous al-Mufizz, le conquérant
f9timide de l’Egypte, chef de la d a celui que

Vl'on a appelé le AbO Uanîfà du Sî*isme, nous offre dans son 
corpus juris des vues que n'aurait renié aucun théoricien du 
l'âlikisfne, en faveur au X° siècle dans cette Ifrîqiyà où avait 
été formé Mu^mân. Les D a i m  ont constitué la source juridi
que fondamentale de l'empire fStimide, depuis son installation 
on Egypte jusqu’à son effondrement sous Saladin. Lb ^ih8d y 
est classé parmi les pratiques cultuelles et considéré comme 
le septième pilier de la Religion.
C'est une sorte de pendant "sunnite" aux Oqtfi*im qu’a rédigé 
un autre grand théologien et juriste kairouanais, mâlikite ce
lui-ci, Ibn  At>t Xaÿà ctLHCfctyrawtfflt (m.9S6). Par son oeuvre am
ple et diffusée dans les milieux populaires, Ibn Abî Zayd a 
contribué pour beaucoup au retour de la Berbérie Orientale au 
bercail "orthodoxe" oprès l'épisode ffitiroide. Ce retour sera 
consacré par la rupture des Zîrides, un demi-siècle plus tard, 
avec les maîtres ïî^ites de l'Egypte. La Risfllà d’al-Qayrawfi- 
nî(52) , sorte d'épitomé juridique, constitua un ouvrage de pro
pagande mSlikite gui contrebalança les Pa<9> im fStimides sur

s yle problème crucial de l'imamat. La place du gih&d y est res- 
treinte(53),
Ibn (>‘i.997), théologien, sermonnoire et jurisconsulte
taanbalite, mena une vie d'étude et de méditation. Ce qui ne 
l'empêcha pas, en bon banbalite, ce défendre avec fougue les 
thèses traditionalistes de son école, et de combattre avec une 
égale vigueur les "innovations* qui étaient venues altérer la

■'igy'D-
( 294 )

: texte arabe avec traduction française par Léon aercher

: sur une autre oeuvre juridique d'Ibn Abî Zayd,recueil de fot- v/jt dans lequel le ÿihéd occupe une place importante,fcoir f'. 
Talbi.in C.T..1956.pp»2S8-93. Sur la résistance m&likite au 
fâtimisme ,en If rîqiyà,voir H.Monès.in Et.d'Or... .Lévi-Prov...
I, pp.197-220.
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religion. Il s'est fait l’éloquent représentant de lo tendance, 
prégnante en terre d'IslOm, du retour à la religion primitive 
(ad-dtn al-^atîa). Sa Ibflnb. profession de foi de combat, a é- 
té traduite et analysé» par H.Laoust(54).
At-<*i40rt ( m.1037) est le grand nom du hanafisme a la charniè
re des X° et XI° siècles, époque de grandes discussions politi
co-juridiques et de polémiques doctrinales. Jurisconsulte bafi- 
dfldien, disciple d’al-Gur%8nt et maître d'al-üfctîb al-Bagdôdî, 
il s'illustra par se* controverses publiques avec le sôfieite 
al-Isfara*inî. Son Mutata»ar (compendium) resta longtemps le 
manuel par excellence de l'école banafite et marqua les géné
rations postérioures(55),
Le cadi sÔficite «t-Hfcwrtl (m,1058) fut un auteur réaliste et 
engagé. Conseiller des califes al-Q6dir et al-QS^im, qui menè
rent une politique de restauration du califat et du Sunnisme 
face à la tutelle agonisonte des Bûyides, al-Mâwardî nous a 
donné, avec sas célèbres Abk8m Sultflnivvàf56). le plus impor
tant traité de droit public du Sunnisme. Il s'y est fait le 
théoricien des prérogatives califiennes, en prenant en consi
dération les réalités politiques de l'époque, à la veille de 
la mainmise saljjûqide sur l'Orient musulman. Le retentissement 
des Abkflm fut considérable. On peut, sans risque d'erreur, af
firmer qu'après M8wardî, nul théoricien du droit public; en ter 
re d'Islflm, n'a sous une forme ou une autre, échappé à l'em
preinte de ce traité fonoamental.
A l'autre extrémité du domaine nusulman, Ith Waznt de Cordoue 
(m.1064) se fit le doctrinaire du zilhirisme {prise en considé
ration du sens littéral des données scripturaires). Comme al- 
Mûwardî, ce fut un docteur engagé, mais dans une perspective 
totalement différente. Alors que le conseiller des maîtres de

(54):

(55):

(56):

Lo Profession de foi d*Ibn BattQ»Paroas,1956

L.Bercher ©n a traduit la parti© se rapportent au ^ihftdpdans 
la Revue Tunisienne de Proit,1954

traduits par E.Fo<inan,Les Statuts Gouvernementaux.Alcier.1915
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(57)

SagdSd s'étoit «fforcé d'accommoder l'idéal religieux ètla réa
lité du temps, l'ancien vizir des califes umayyades d'Espagne
- se rapprochant en cela des Hflriçfites et des options que fe
ront leurs un Ibn TCImart et un Ibn Toymiyyà - défendit une vi
sion de la Loi dans laquelle la considération éthique l'empor
ta sur l'utilitarisme et l'opportunité. Polémiste ardent et 
intransigeant, il se fit dans le Muballfl, le fougueux défen
seur du vieil idéal islamique d'absolu, et le pourfendeur des 
compromissions avec les nécessités de l'exercice du pouvoir.
Ce qui la conduisit - tout comme les USri^ites, Ibn TÛmart et 
Ibn Taymiyyà - à valoriser le $ihûd(57), D'autant que la situa* 
tion en Espagne, a l'époque des Reyes des Taifas ne pouvait 
que favoriser l'appel à combattre les Impies,
A M  S a lir al-6«yh«qt (m.1066), tuàditionniste et jurisconsulte 
a^^rite, fut un écrivain fécond. Il réalisa une synthèse duys8ficisme, et nous donna dons son oeuvre la plus notable,lie 
KltSb qs-Sunan nl-Kubrfl. un volumineux recueil de badîts clas
sés méthodiquement et offrant d'utiles références au juriste. 
Auteur de synthèse, lui aussi, At>Q Batcr OS-Sara&ft (m,1090) 
fut un éminent juriste de Transoxiane, Il rédigea une bonne 
partie de son oeuvre à la prison d’Uzgand. Deux ouvrages se 
détachent : le MabsOt : •orawebbnafite en trente volumes; et 
le ^arh as-Sivar al-Kabîr. commentaire du célèbre traité d'as- 
isayb8n£ dont nous avons déjà signalé l’importance dans la sys
tématisation de *la loi des nations*. Il n'est pas toujours 
aisé de distinguer ce qui revient au célèbre maître irâqien
de ce qui appartient à son cormientateur.

V *Le sâficite un des plus grands noms de la pensée
en terre d'IslSm, mort en 1111, fut un serviteur dévoué du

: R.Arnaldez(in Et, à 1 or♦■«Lévi-Provençal,II«pp.445-59fr&. coosa- 
cré un article à l’analyse des conceptions sfihâdiennes d'Ibn 
Wazrn telles qu'elles apparaissent dans le Mubcllfi « 11 note 
que ftce traité archaîsant" sur le gihôd "visait 6 rappeler 
ce qu’aurait dû être la conduite de la Communauté musulmane 
dépuis le siècle d ror de Muhammad,AbÛ fîakr et ^Umar^pour 
rester digne de son fondateur et pour garder l’élan qui lui 
avait fait conquérir la moitié du monde connu"(p,44$)*



complément a la page 296 
( à intercaler entre al-Bayhaqî et as-Sarabsî )

AbO 1-Walîd a M W ÿ t  ( m.108l) fut une figure marquante 
de la vie intellectuelle en Espagne musulmane. Poète, 
théologien, controversiste et juriste mâlikite redouta
ble, il avait effectué, dans sa jeunesse, un long sé
jour en Orient, qui l’ouvrit è la spéculation doctrina
le qui fleurissait dans la BaS|d8d du XI° siècle. Il au
rait même été marqué par a£-§îr8zî, avec lequel il offre 
quelques analogies méthodologiques. De retour dans son 
pays natal, il s’illustra par ses polémiques avec Ibn 
yazm, son compatriote et contemporain, autre ffigure do
minante de la pensée en Andalousie(57bis). Le KitQb al- 
Muntaqâ, commentaire abrégé du Muwqtta*. offre un expo
sé, logique et systématisé, de la réflexion juridique 
des Mâlikites. Il se distingue par une ouverture d'es
prit, et par une exposition des divergences au sein mê
me de l’école fondée par le maître médinois.
AbO Isbâq â£-£tr*zt (m.1083), illustre jurisconsulte ?â- 
fi^ite du XI° siècle, premier directeur de la madrasà 
NizSmiyyà à Baijdôd, fut l’ân des grands maîtres de l'en
seignement ïâficite traditionaliste, et un savant acti
vement engagé dans lés polémiques et les querelles poli
tico-religieuses de son temps. Maître incontesté de la 
controverse juridique (̂ adal), il pourrait avoir marqué 
la pensée de BâJfî. Nous lui devons deux oeuvres juridi
ques de haute valeur : le Tanfaîh (57ter), qui n’a ces
sé de représenter l’un des cinq ouvrages ^âfi<ites les 
plus célèbres; et surtout le Muhaddab. remarquable som
me de la spéculation ^âfi*ite à l'âge classique. Tout 
comme Bâ^î, Sî razî a le grand mérite de signaler les 
divergences parmi les principaux disciples d 1 aè'-̂ âf i ,

(57bis): voir à ce sujet les travaux de A.NÎ.Turki

(57ter): traduit par G.H.Bousquetrsous le titre de Li
vre de 11Admonition,Alger,4 parties,1949-1952.
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vizir sol^ûqide Nizâm al-Mulk. Ses doctrines rejoignent cer
taines tendances affirmées des tuteurs turcs» et prennent 
leur sens à la lumière de la conjoncture politique de son 
terops(58)* Pour lui, le défi essentiel que devait affronter
I *"orthodoxie" sunnite venait de l'intérieur, de ces "hérésies1 
qui risquaient de Ift, miner et de lui faire perdre sa substan
ce . M v e  rsoire résolu du bâtinifime ismâ^lite» de l'incarna- 
tionnisme mystique et de tout ce qui pouvait rompre la pré
caire cohésion communautaire, il consacra le meilleur de ses 
efforts à édifier une philosophie de loyalisme politique, de 
fidéisme, d'endoctrinement officiel (ta_£lîm) et de purifica
tion intérieure, dépourvus de sectarisme, qui puissent battre 
en brèche la redoutable dg*wà ffitimide. Partant, le f̂ihâd con
tre l'infidèle passait au second plan(59), Ceci explique la 
place toute particulière que nous lui réserverons dans la qua
trième partie de notre étude, consacrée justement au gihÔd 
interne,
Nous nous sommes, volontairement, fixé pour limite chronolo
gique, la fin du XIe siècle, afin de ne pas déborder sur 1* 
époque de la Reconquista, des Croisades(60) et de l'invasion 
mongole, qui marque un tournant dans l'histoire musulmane.
II nous arrivera, cependant, de .citer en référence des auteurs 
postérieurs à Sazâlî, dans la mesure où les vues qu'ils nous 
exposent se limitent à expliciter et systématiser les options 
des aînés, sans y introduire visiblement la marque de l’âge
de l'âge post-classique. Preuve supplémentaire du caractère 
conservateur des traités de fiqh.
Ces auteurs sont au nombre de huit. Ils offrent un panorama 
quasi-complet des différentes tendances du droit musulman.

(58): voir H.Laoust.La politique de Gazâlî

(59): ibid., pp .1 27 ,1 50.264,3S2,370,377 ; H .Lûzqrus-Jaffe,in Tgrbiz.
: Jérusalem,1963,pp*157-66 ; la m6me,in f?.E« I. ,1 969 ,pp.219-38.

Un fait est remarquable : écrivant b l'époque des Croisades, 
Sazâlî passe sous silence la menace qu'elles constituent, 
et dénonce le aanger timide(Politique,p,112)

(60): voir g ce propos^E^Sivan,LrIslam et la Croisade.Parisi1966.
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L'Asie Centrale occupait, encore plus depuis le XIe siècle, 
une place de choix dans les activités et l’activisme ressortis
sant au Jihûd. Face aux Turcs, puis aux Mongols, les ribflts 
allaient y connaître un essor dont Sarthold nous a montré 1' 
ampleur, te Ferghana, dans 1'Orient extrême du domaine musul
man allait donner, dans la seconde moitié du XI1° siècle, deux 
maîtres de renom à la pensée juridique banafite.
At-Ktedflt (m.1191) fut le grand systématiseur de la doctrine 
banafite. Il vécut à la cour du Sal^Oq de RÛm Mas{Ûd Ie, puis 
rejoignit Oanas sous le règne de Nûr ad-Dîn, le grand protago
niste de la Guerre Sainte contre les Francs» Son Kitflb Bada^i* 
ai-SanS>i * présente une classification méthodique, remarqua
ble de clarté, des options de son école(6l).
Al-Harfinftnt (m.1197) a rédigé un traité, Kitflb al-HidOvd. qui 
n'o cessé de jouir d'une grande autorité. Il fut glosé surtout 
dans l'empire ottoman qui ne ménagea pas sa faveur au hanafis
me. Notons que ce docteur, bien qu'écrivont dans un contexte 
historique singulièrement différent de celui qui régnait à Bag- 
d8d au début du XI® siècle, apparaît dans son traité comme un 
bon disciple d’al-QudÛrî, dont il reprend, en les ordonnant, 
les thèses essentielles,
A l'autre extrémité du Dflr al-Islflm. 1*andalou Avftrnks/l*>n 
r u!<* (m.1198) doit o son oeuvre de juriste un meilleur renom, 
au sein de l'Isl&m traditionaliste, qu'à sa spéculation philo
sophique. Issu d’une famille d'éminents codis; lui-ifcëme cedi 
de Séville puis de Cordoue, il bénéficia de la protection du 
calife almohade AbÛ Ya*qÛb YÛsuf. Bien que de formation môli- 
kite, il fut animé d’un souci d'ouverture et d'objectivité 
rares pour son époque, n'hésitant pas à retenir des solutions 
a!frites ou banafites, Sa BidSyot al-mu^tahid est une remar
quable étude de la divergence des écoles (iütil&f), dans la-

(61); Heffening(in Ejj^Suppl. ,p .119)qualif ie les BadCJ i < de "pre
mier et seul ouvrage de droit hanéfite qui soit construit 
jusque dans les détails avec un esprit de système rigoureux" 
Ch.ChehotafEtudes.pp.22.111)y voit le chef d'oeuvre de la 
littérature juridique banafite de l'époque classique.Cf,H . 
Kruse,in I,Q..1954.p.153.
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(63)

(64)

quelle il part des généralités pour aboutir aux cas particulier 
s, et valorise l'effort de choix personnel ( i3tih8d) è travers 
les solutions diverses énoncées au sein des écoles sunnites(62) 
La principale leçon qui se dégage est que chacune dos thèses 
apparemment contradictoires peut reposer sur une source reli- ’ 
gieuse consacrée, et qu’il faut donc s'efforcer de les combi
ner plutôt que de les opposer.
Muwxiff«rç «rf-rftn b.Qmftmà (m.1223) est une ftgure représentati
ve du combat doctrinal et armé contre les Francs. Originaire 
de Jérusalem, cet ascète, jurisconsulte et théèfogien tradi
tionaliste a doté le Uanbalisme, avec sa *Urodà(63) d'un manuel 
de théologie pratique (furO^jien ordonné, dont l'audience a é- 
té grande au sein du Uanbalisme syrien, qui connut son Sge d* 
or à l'époque de lo riposte aux défis infidèles (XII®-XIV® siè
cles). Si ce n'est l’accent mis sur le devoir de ^ihfld, rien 
ne permet de distinguer ce traité des oeuvres antérieures.

«1-MIlit (m.1276), juriste et théologien Xîrite, 
fut pour 1'imâmisme ba^dadien, h l'époque de l'invasion mongo
ls, un éminent théoricien de lo principiologie (u*0l) du fiqh«yOn lui doit un traité fondamental d© droit, le Kitflb SarflJi* 
al-Islflm» qui fait autorité, de nos jours encore, comme source 
essentielle pour la connaissance du contenu positif du droit 
duodécimoin. Il y aborde, avec une profusion de détails, les 
problèmes les plus minutieux(64)*
Le sôfi*isroe a trouvé, en {m.1333), grand
cadi en Egypte et h Damas sous les i'.amlûks t un illustre théori
cien, Son traité de droit constitutionnel, Kitftb Tabrîr al- 
Afak8m{65) présente, d'une monière méthodique, les théories de

: voir R*0runschvig,"Averroès juriste":Schismes»pp«237 sq*

: traduite par H.LooustiPrécis de droit d * Ibn QudSma

: l'ouvrage a été traduit par A.Querry sous le titre de Re
cueil de lois concernant les Musulmans Schyites,2 volumes*
Paris,1S71-1872.

(65): édité et traduit en allemand par H.Kof1errdans Iplgmica,t» 
VI,VII,VIII,1934,1935.1938.
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cette école. La seule nouveauté par rapport aux traités d'é
poque classique est l'accent mis sur le rSle de l'armée dans 
la nation - mais il s’agit souvent d'armées mercenaires à cet
te époque - et sur la nécessité d'asseoir le régime sur le pou
voir conjoint des militaires «t des hommes de religion. L'ex
posé d'ensemble reste, cependant, classique.
Le grand nom du MÛlikisme post-classique fut, indéniablement, 
ol-Valtl b.I*bâ< (m.i 365), Cet illustre juriste égyptien) s' 
il se consacfca a 1* enseignement, ne refusa pas de prendre les 
armes : ainsi participa-fe-il à la reprise d'Alexandrie <H*x 
Chrétiens lors de la "croisade" de 1365* Son Muhtasar est un 
manuel de la doctrine mâlikite destiné ô Ôtre retenu par coeur 
en guise d'aide~mémoire« 11 se caractérise par une concision 
poussée à l'extr&me, ce qui ne l'a pas emp&ché de jouir» jus
que de nos jours, d'une très grande audience en Afrique du 
Nord» Son exposé du $ihâd est placé juste h la suite de celui 
des autres "piliers* de la Religion(66)«
Dans la Grenade nasrîde, le lettré Tbfi (flor, seconde
moitié du XIVe siècle), sollicité par le sultan ttubammod V 
(1354-1362), rédigea un traité de guerre sainte pour réveiller 

yl’ardeur au gihâd de ses contemporains, Sa Tubfat nl-anfus wa- 
jjic&r sukkfin al^Andalus tient davantage du genre fadfl*il ol-y # tqih&d que du traité juridique. Elle a été inventée, éditee, 
traduite et annotée par L,Mgrcier(67),
Signalons, enfin, l'essor à l'époque postclassique d'un gen
re d'ouvrages consacrés à l'exposé des o i f ferentiae juridiques 
, en vertu du principe énoncé plus haut, que tes divergences 
constituaient "une miséricorde divine". Nous avons recouru, à 
ce propos, au traité que rédigea, dans le dernier quart du 
XIV° siècle, le grand cadi de Safad, ïfcft 4lb4 ar-RqbfljOn a4-

et ouquel il donna pour titre, 1 es propres termes du 
dict prophétique Rabroatu 3k-unfnà f ilftf al-g> inmà(66) »

(66) i le Mubtotftr a été traduit par Bousquet » Abrégé de lq loi musu
ImanojOn 4 volumes.La théorie du çfihfld a été analysee par Fa 
gnan.Le' Djihad ou guerre sainte selon l'école mglékite»

(67): L'Ornement des âmes et la devise des habitants d'el^Andalus»
(68): voir b son sujetfBousquet,in A >I « E,ü.« 1957 »pp,165-81.
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Concluons cet aperçu des principaux traités de îjihâd par une 
considération qui nous paraît remarquable î les auteurs, quels 
qu’aient été le temps ou le cadre géographique, ont procédé 
de prescriptions religieuses qui nront guère changé. A partir 
d*un ensemble de concepts et de sources similaires, chacun d1 
entre eux, avec la personnalité et l'école juridique qui furertf 
les siennes, mais dédaigneux de l'exactitude locale et tempo
relle» sinon de la conjoncture politique» puisque nombre d1 
entre eux firent une carrière offitieile, établit un code de 
lois concernant ce combat contre l'infidèle qui prit, indif
féremment» nom de jjihâd ou de siyor■ Ht» même en lisant entre 
les lignes, ce code déborda rarement le codre tracé par les 
docteurs de l'époque formative du "droit musulman",

ooo oooooo
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1V°) LES SIYAR ;

Parallèle h l'évolution qu'ollait connaître la notion de Sun
na dans la pensée islamique, nous assistons, grâce o l'activi
té des juristes» notamment iraqiens, à un développement "qui 
devait conduire de la sîro ou siyar comme enregistrement de 
glorieuses pratiques anciennes, aux si^or comme règles léga
les pour la conduite futureh(69). Inutile de dire que le ter
me ne rev$t jamais cette ocception dans le Coraru L'étude du 
y ,gihâd, lorsqu’elle prend nom de sjyqr est, partant, une etude

(69): Kruse,"Notion of Siyar",p*22,
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des "conduites". La branche spéciale de la Loi qui est englo
bée sous ce terme, correspond à ce que nous appellerions, de 
nos jours, “la loi des nations", sous-entendant des comporte
ments dans les relations avec les autres{70). Son propos est 
donc de gouverner les relations des Musulmans avec les "Infi
dèles* vivant à leur contact, soit sous leur ombre tutélaire, 
ou dans le voisinage de celle-ci,
A^-SaybOnî, le premier à en avoir traité d'une manière systé
matique, a-t-il défini ce terme ? Son commentateur Sarabstt é- 
nonce(71): “ Cet ouvrage est appelé siyar parce qu'il décrit
lo conduite f sîro) des Musulmans dans leurs relations avec les 
Infidèles, tant ceux qui résident en territoire ennemi (ahl 
ol-barb) que ceux avec lesquels ont été conclus des traités 
(ahl ol-^ahd). qu’ils soient bénéficioires d'un sauf-conduit 
(musta^min) ou tributaires (ahl qd-̂ jimrià). 11 comprend égale
ment les rapports avec les apostats (murtaddOn)« qui consti
tuent la plus fourbe (abbat) espèce d'infidèles, i cause de 
leur abjuration fde la FoiJ après y avoir ajouté foi (bi-1- 
inkflr bacda 1-lqrflr). et avec les rebelles (ahl al-bagy) que 
l'on ne compte pas au nombre des Associateurs, malgré leur 
état dfignorance, et leurs disputes sur des fondements erro
nés ..."
Ces lignes, brèves et remarquables, peuvent servir de canevas 
à l'étude de la doctrine du £$ihâd, qui englobe, on le voit, 
les rapports de la Communauté avec la totalité des groupes 
humains qu'elle peut rencontrer, y compris ses opposants in
térieurs. D'où son intérêt indéniable, et l'étendue de son do
maine .
Les différentes écoles juridiques, bien que conservant chacu
ne sa coloration distinctive due aux conditions de leur pro
pre élaboration, diffusion, et surtout du degré d'évolution

(70): 1.L.N.,p.3;Bad.,p.4299iKruse,"notion of Siyar"

(71): Mabs(H,Le Caire , 1 321 /l 906 . t .X, p.2;Radd, introduct ion, p. 2 j 
Kruse,art. cit.. p .24.
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sociologique de leurs bases premières(72),se rejoignent pour
✓ Vl'essentiel dans la présentation des principes généraux do gi-

h8d. Il y eut, certes, au cours de ce long "mûrissement* de 
la doctrine officielle, des divergences quelquefois importan
tes, mais le temps, et surtout l'esprit de consensus se char
gèrent de les estomper.
Notre propos étant moins une analyse diachronique de la théo
rie du gihfid(73), que d'en déterminer les implications et les 
conséquences sociologiques, nous accorderons l'essentiel de 
notre intér6t à analyser les différents éléments de la doctri
ne générale admise en milieu musulman, quitte à signaler, au 
passage, les divergences qui ont pu surgir et qui arit:rttéràtént 
d'Stre signalées dans les ouvrages d’ibtilflf.

\t VLa doctrine du gihâd chez les Sî^ités et chez les bâriÿites n1 
est pas fondamentalement différente de celle admise en milieu 
sunnite» Il reste, évidemment, des divergences d’écoles. Ainsi 
, chez les Zaydites» le gihâd constitue, avec la descendance 
du Prophète par ai-Masan ou al-fdusaynp la seconde des condi
tions requises de l'imôm, à défaut desquelles il est disqua- 
lifié(74), Les Imâmites, pour leur part, ont tendance à sus
pendre le çfihfld jusqu'à l'apparition du Mahdî "occulté* ou df

(?2)î voir Brunschvigt"Considérations"-Sans entrer dans le détoilt 
signalons les "tendances" de chacune des quatre écoles qui 
ont survécu au sein du Sunnisme.Les MSliicites accordent une 
importante valeur normative à la pratique!*qmal)de Médine,et 
au consensus des docteurs de cette ville,Les üonafites sont 
davantage enclins à donner droit de cité tant à la libre opi
nion (ra^)qu1 à l’estimation personnelle de 1 'éauitéfistibsOn 
,et à systématiser là Loi.Les Sfifimites(cherchant une réuni
fication doctrinale grâce à la systématisation,mirent l’ac
cent sur le consensus des docteurs d rune même époque,au su~ 
jet d'un même problème,Les Hanbalites,souvent conservateurs 
et ennemis des * innovations* flagrantes,font montre d'un 
sourcilleux attachement au Livre et à La Sunna* Bien enten
du,on ne saurait inférer de ces "tendances" une règle abso
lue.,

(73): analyse dont l'intérêt capital ne saurait être assez souli- 
gn&fCar les monographies qui y seraient consacrées,contri
bueraient à mieux faire connaître cette Histoire du Droit 
de l'IslÔm qui nous manque tellement.

(74) î cf.Gibb, ir» E. 1 « .n «e. ,X»p«458 ; Schismes » pp. 135-6.
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un mandataire dûj^nt délégué i ce propos(7S)* Les ratimides 
considérèrent le gihâd comme un pilier de l,Islftm(76), On ne 
peut donc parler que de "spécificités* ^îcites concernant le 
gihftd plutôt que d’une doctrine distincte(?7).
Pour leur part, les Uârigites valorisèrent le 5jihâd à l’excès. 
Là aussi des nuances apparaissent selon les branches du mouve
ment. Souvent l'imBm bârigit» fut chargé de mener le îhfld con
tre les non-U8rigites. Ils se plaisaient à se faire désigner 
sous le nom coranique de &ur8t(7B) consacré à ceux qui "ven
daient" leor 8me pour la Cause d'Allflh. Dans l'ensemble, les 
bôriçiites se montrèrent moins disposés aux compromis avec l’en
nemi, que les adeptes des autres courants de l’Islfim. Mais il 
s’agit, là aussi, d’options plus accentuées et non de désac
cords avec les principales vues défendues dans les traités sun
nites. Encore faut-il ajouter que notre connaissance du b3ri- 
y/.gisme offre bien des lacunes» et est en bonne partie redevable 
à des sources non-bâri^ites, donc partiales(79)♦
Une remorque s'impose donc avant d*aborder l'étude de cette 
doctrine générale du ^ihâd. Résultant de la fusion éfcfectique 
de plusieurs éléments d'origines diverses, systématisée dans 
un contexte où le combat offensif "dans lo Voie d'AllÔh* était 
passé ou second plan des préoccupations musulmanes, cette doc
trine o surtout visé à cautionner ce qui avait été accompli 
auparavant, ou à placer ces pratiques sous un éclairage reli
gieux destiné à offrir des normes aux réalisations futures,

(75) :

(76):

(77):

(76) :

( 7 9 ) :

cf, Sar » »passim.

ct • « 11P .3 ; Fyzee, in L«M,E,>I,p,12Q.

dans l'ensemble, voir en plus des Da im et des Sarfi>ic, 
W.o.P.,pp,66-7;Schismestpp.430-9,

en vertu de C,,102/lV,76/74;115/IX,112/111.Voir les vers de 
Mu<Ôd b.&uwayn b,Wusayn cités par Tabarî(Von Orunebaum. Isl, 
Kédi>p«136);1'ouvrage d'Ibsôn ^Abb&s,5jfr ol-üawftri^»8eyrou- 
th ,1963 ,notar̂ ,rrent pp ,61 -2,731 Salem »Khaw« <P^97,

y
sur la place du chez les Hârigites,voir Cheikh bekri,
in A. I .E.O. , 1957, p. 76 ; Salem, op*. cit ■ i W.o.P. .pp. 67-9 ; Schismes, 
pp.430-9iT.Lewicki,in E.I..n.e. .III.pp.669 sq.
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Procédé qui n * interdisoit pas de "gauchir* la réalité historique 
en vue de la rendre plus conforme aux règles établies a posterio
ri i mais procédé qui fut long à s’imposer h l'ensemble des juris
tes. A une époque où lo systématisation du droit était à ses dé
buts, Abû Yûsuf,répondant à l'argumentation d*al-Awzâ*î, lequel 
fondait sa doctrine du $ihâd sur des exemples tirés de la Mission 
du Prophète, pouvait encore écrire t *Si l'on devait adopter pour 
principe ce qui se fit lors de la conquête de la Mekke, nul mu
sulman n'aurait le droit de faire des captifs ou d'acquérir du 
butin"r et ajouter : "Ces faits et gestes de l'Envoyé d1Allâh, 
et lo manière dont ils furent accomplis» sont irrécusables. Mais 
nul homme depuis la mort de 1*Apôtre ne pourra bénéficier des mê
mes prérogatives que lui. Dieu seul sait où s© trouve lo vérité I**
(80)
Ce qui explique, en bonne partie,,une certaine incohérence des 
traités juridiques qui nous sont parvenus, un sentiment de raison
nement parfois débridé, parce que s’opposant par trop aux insti
tutions et aux lignes de conduite que se donnèrent, historiquement, 
les Musulmans, au fil des siècles» Se limitant, fréquemment, a 
schématiser et légitimer des notions préétablies, et à juxtaposer 
des éléments disparates, voire eontradictoires(S1), les auteurs 
de ces traités placèrent leurs oeuvres, résolument, au niveau de 
l’idéal qui fut celui qu’habita l'opposition piétiste qui con-

Vtribua o formuler la Sarî *à(ti2)» Et l'on sait la part d’arbitrai-

(80): Radd.,p,135,

(81): "Le juriste (...) juxtapose des opinions qui peuvent avoir été 
exprimécr dans des conditions différentes.et aligne sur un même 
plan horizontal,des institutions qui peuvent s'être succédées 
verticalement à travers le temps" note Cl,Cahen,in "L’hist.éc. 
et soc.1',pp.101-2.Voir également,"Considérations",p.246 *

(82): la ^orî est la substance de la Loi.Son sujet est Allâh qui tra 
ce "le chemin*(sens premier du terme)aux Fidèles.Ceux-ci en dé
duisent le fiqh,qui constitue,Somme toute,la philosophie de la 
sorî *à. Voir Vesey-Fitzgerald,in L >M, El. , I, pp,B5-112 ; W.C.Smith, 
in Ar.& ïsl .Stud.. .Gjbb .pp.Sfll **602 .Pour ce dernier auteur,la 
sorîcà est sous-tendue par le concept de responsabilité morale, 
et *le concept de loi n'est pas antérieur à celui de responsa- 
bilité,mais vice^versa"(art»c i t «,p * 593)«Schacht écrit ;"Quant ou 
droit constitutionnel et au droit de guerre,la doctrine de la 
Sarî*a n*y est que pure fiction et abstraction rétrospective" 
(Esquisse,p.71 ;"Schools",p.77),
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re que suppose toute classification. Il n'en reste pos moins que 
les traités de gihâd portent l'empreinte de situations concrètes 
qui ne pouvaient que marquer la spéculation de juristes appelés 
à participer, activement, à la vie sociale, politique et idéolo
gique de leur Communauté.

ooooo oooooooooo

V») FHILOSOWIE DU (jIHAP ; LA KKLISION C'EST L’ISLAM .

Après sfêtre surtout préoccupés d'étudier et de codifier les lois 
de la guerre et du butin, sans en nettement dégager une théorie 
d’ensemble des rapports de l'Islâm avec les autres religions, com
me l'atteste l'oeuvre d'un Awzâ*î, les docteurs musulmans, sous 
l'impulsion des premiers Abbâsides qui veillaient à islamiser le 
régime qu'ils venaient d'instaurer, cherchèrent à théoriser les 
institutions, «t exercèrent leur esprit à dégager une philosophie 
du ïjihSd et des relations avec les Infidèles(83)*

(83): sur la formation du droit international de 1 *Islâm,Voir notam
ment ,Heffening«Dqs islamische Fremdenrecht«Hanovre.1925jArmana- 
nozitL*Islam et le droit international;Cardqhi,"Lo conception 
et la pratique du droit international privé dons 111slam*;We- 
chid, "L'ls4am et le droit des gens" ;Mo&mgsSnî ,Folsafat qt-tal- 
rî* fî 1-IslQro; Abel »11 La convention de l\Jed j rân ", "L1 étranger dans 
l'Islam c lass ique" ; Rabbath , in Rev , blpypt. de Droit International, 
VI,1950, pp.1-23;Kruse«Islamische Volkerrechtslehre rGflttingen,
1953,nAl-Shaybani on Intern . Instr *11 , "Found. of Isl * Intern. Jur . " ; 
Khadduri ,W.a.P. ; " Intern .Law1*. I. L.N., in £. I. ,n. e. ,III,pp.1 84-5, 
s, v.tiorb;Homidullah .Muslim Conduct of Stote:Tyqn, in L , I » ,r>. e. ,
II,pp.551-3,s«v,fljihâd;Noth,Heiliger Krieg und Heiliger Kampf 
in Islam und Christentum.
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Toutes les guerres de conquête appellent, chez les conquérants 
un esprit d'orgueil qui justifie et explique à la fois leur 
suprématie. Loi de l'histoire à laquelle les Arabes n'échappè- 
rent point. La farouche opposition de Qurays à la prédication 
de Mubnmmad avait donné naissance à une théorie d'importance 
capitale pour la philosophie du gihûd ; Allâh a, délibérément, 
voulu l'existence des Impies, et a chargé Sa Faction de les com
battre, Pour sa port, l'apport des pensées grecque et persane 
était marqué par le concept millénaire de i'^empire universel"» 
Le combat “dans la Voie d'Allâh" s ’articule autour du postulat 
fondamental défini par les termes mêmes de la Révélation{84) : 
Inno d-dîna cinrio 1-L8hi 1-IslSm ("La Religion, aux yeux d ’Al- 
lâh, est l'Islàm"). Or, le terme M s l â m ” avait revêtu, dans le 
Coran, des acceptions diverses, désignant au début "la soumis
sion" au Créateur. Unanimes, les docteurs lui ont donné son ac
ception dernière et étroite : la religion des adeptes de Mubam
mad, Cette religion, le Créateur lra assignée h tous les hom
mes, selon la conception originelle (fitra)(85). Llle doit pré
valoir sur les autres confessions, sinon les abolir, par la 
vertu de ses qualités inhérentes, l.a Communauté finira far s r 
étendre au genre humain dans son intégralité, mettant un ter-

(84): C.,99/lII,17/19.Ibn Mascûd,célèbre Compagnon,lecteur du Coran 
et traditionniste(E^jU_,n,e,tIII,pp,697-9»Vadet),lisait "le ba- 
nîfisme" au lieu de "l'Islâm*’,çejoignant ainsi les termes mê
mes d ’un badît(Concord» « Il.pp.167-fl).Pour les passages du Li
vre et de la Tradition traitant de la primauté de l'islflm,voir 
supra,pp.217-8,255-6,268 ;Boyh.,IX,pp.177-82.La formule corani
que citée ci-dessus est souvent répétée dans les légendes mo
nétaires ,

(85): voir supra , p ,256. La f itro est,somme toute,le sceau de Ren g a 
gement originel que fut la Ml^gq(Cf.C« t B9/VII ,1 71 /1 72) . Selon 
Salem,les bftri^ites rejetaient la doctrine de la fitra et af
firmaient que la Foi était acquise par un effort personnel(Khav* 
,pp.101-2) .Le fameux badît^ de la f itrà a suscité bien des dis
cussions théologiques(cf.Brunschvig,vLe livre de l'ordre",p,
192).A la lumière de ce postulat,les juristes abordèrent le 
statut du laqî 1 1en fant trouvé ou enfant en bas ftge capturé 
sans ses parents.Il est réputé musulman et libre.Si un Infidè
le en revendique la paternité,1'enfant prend le nom de son pè
re ,rnais_jnon_sa_J22.ii£Licn«selon certains docteurs(cf.Précis.pp.
1 13-4) .Pour les thèses" de Sâfi^î^ibû Hanîfà et UillS à ce pro
pos ,voir Radd,pp.122-3;Mub,pp.323-4;M^b.,1,pp.434-40;Sarb,I, 
p .153;Bgd.,pp.3859—63;Bjd.,11,pp.3Q4-5;^qr.,II, pp.1 73-5,
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ma au monothéisme'.ambigu.suspect, des "Détenteurs de l'Ecritu
re*, et rétablissant dans 50 pureté le culte de Dieu, partiel
lement corrompu par eux. Est-il besoin de souligner la part 
qu'eut, dans le développement de ce postulat, une sorte de ré
action défensive et apologétique face aux attaques intellectue 
lies et doctrinales subies par les Musulmans au cours de leur 
expansion dans une aire spirituellement développée ?
A cet égard, si la prééminence de 1'Islflm fut prSnée, au dé
but, comme justification du recours à la force, elle ne tarda 
pas à recouvrir le désir de faire de la Parole d'Allfth la Loi 
du genre humain.
Dans l'arsenal assez imprécis du Livre, où voisinent des ver
sets prdnarrt l'égalité des religions révélées et d’autres con
damnant avec véhémence les adeptes du Judaïsme et du Christia
nisme, la tentation était grande, pour la formulation de la 
doctrine du ïjihâd, de mettre en relief les passages du Coran, 
de révélation tarcfive, qui abrogeaient les versets "tolérants" 
de l'époque mekkoise. AllSh n’a-t-Il pas, solennellement, pro
clamé :
" Vous ôtes lo meilleure communauté qu'on oit fait surgir pour 
les Hommes : vous ordonnez le Convenable, interdise* le BlÔ~o- 
ble et croyez en Allah..."(86) ?
Le Sîhôd devenait donc une injonction adressée par le Seigneur 
à Sa Faction, lui assignant la charge d'établir Ses droits, d' 
instaurer la suprématie de Sa religion. Révélation terminale 
et définitive, l'IslOm réalise authentiquement les volontés 
célestes. La véritable équité ne peut exister qu'en son sein. 
La Communauté est, somme toute, “théophore".
On connaît 11 importance que revêt pour le guerrier, au plan 
psychologique, la conviction où il est d’être supérieur à son 
adversaire. Nous aboutissons, ainsi, à une sorte de curatelle 
générale de la Ummà (wilfiyat ol-Isl&fn) à l’endroit des Fils 
d’Adam(87), à une infaillibilité de la Communauté, que, par

(86): C. .99/111.106/440.

(87): Q./B.,p.132,n.62.Nous verrons,plus loin,codent cette cura
telle deviendra totalisatrice.au point d'englober rvon feulement les "Infidèles"tmois également les Musulmans égarés*
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grftce spéciale, le Seigneur réserva aux Musulmans. Curatelle 
et privilège d'inerrance consacrés par deux t^ès célèbres dict* 
:"L'Isl8m domine et rien ne l'emporte sur lui"(B8) et :’Mo com
munauté ne saurait donner son assentiment général à une doctri
ne erronée’(89). Les théoriciens les plus rigoureux du bOrigis- 
me poussèrent ces deux postulats jusqu'à leurs conséquences ul- 
t imes.
La guerre est certes un mal en elle-mgme. Elle ne prend sa va
leur religieuse et morale, et n'est ordonnée qu’en «onsidéra- 
tion de lo fin qu'Allah lui a assignée : l'exaltation de la Re
ligion de Vérité et l'affermissement de la Parole divine. Tou
jours dans cet esprit, le Seigneur, par trois fois, enjoint 
aux Fidèles :
" ...Sinon en droit, ne tuez pas votre semblable qu’Allah a 
déclaré sacré I .>."(90)
Le ÿihâd était d'ailleurs interdit avant l'Hégire. Le désir de 
préserver l'ïslâm l'a, ensuite, rendu licite, puis indispensa
b l e ^ ) .  Le tout culminant à C..115/IX.29. La guerre purifica
trice est l'instrument de l'Alliance devenue Destin, qui lie 
Allîlh à la Ummà. En faisant régner sur terre l'Ordrs voulu par 
le Seigneur, le f̂ihSd met fin à lo guerre par la guerre, pour- 
rait-on affirmer. Maints docteurs musulmans souscriraient à 1* 
affirmation de Kôs8nl lorsqu'il énonce :"La mise à mort des

(08): cf.supra.chap.Vl.p.32

(89): Concord..I, pp.97 .367.Cette formule célèbre encore qu'incon
nue des deux Sabîb.aurait été mise sous forme de hadî^ vers 
le milieu du 3®s. de 1’héqire(Esouisse.p.42).Sur elle repose 
la doctrine de 1 ' ijjmô^/consensus , qui sert de 3e fondement é- 
pistémologique au Droit musulman.En vertu de ce principe,une 
théorie prend force de loi quand elle a reçu l'agrément de 
la Communauté ou de ses docteurs.La tentative de Sâfi*î de 
faire rejeter le consensus prudentium au profit du consensus 
omnium n'a guère réussi.Cette source juridique supplée à 1* 
interruption de la Révélation par la mort de l'ApStre.Sur l1 
iĵ mS1 voir Or ldins .pp.82-95 ;Mi lliot. Introduction.pp.99-100.
125-33;G.F.Hourani,in S.I..1964,pp.13-60;M.Bernond,in E.I.■ 
n.e,,111,pp,1C48~52,

(90): C.,91/VI.152/151.Voir également,68/XXV.68;74/XVII.35/33.

(91): cf .supra .chap.V . t̂ p. 8 sq. Sur les différents "^tades* de la 
prescription du gihfld,voir Da*-.. I .pp.399-400;SarbiI .p.188; 
Traité.pp.122-3.
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Infidèles o été édictée (Tjuri Eq) comme moyen (wasîlà ) de condui
re à 1'Islâm, en y exhortant par la méthode la plus abrupte, 
une fois épuisé tout espoir d'y parvenir par la méthode la plus 
aisée, qui est l’invitation par la parole"(92).
Il semble cependant, ainsi que le signale Khadduri(93), que ;con- 
trairement aux ÜÔri^ites qui prônèrent l'imposition de la Reli
gion par 2a force, dans la logique même des sourates médinoises 
et des disciplines traditlonnelles(9S), certains juristes musul
mans aient été d'avis, jusqu'à la fin du VIII° siècle, d ’assi
gner au iihfld un but défensif, en n ’autorisant à combattre les 
Infidèles des territoires extérieurs au domaine musulman, que 
lorsqu'ils entraient en conflit avec l'autorité musulmane(95). 
Mais dans l'ensemble, les docteurs de l’époque classique firent 
prévaloir lfl nécessité de mener gih8d contre les Infidèles, non 
à cause de la menace qu'ils feraient peser sur l'ordre musulman 
,mais à cause mSme de leur infidélité. La thèse du ^ihSd offen
sif fut finalement adoptée par toutes les écoles juridiques(96) 
La règle définitive est qu’il faut mener un combat offensif et 
permanent contre les Impies, même s'ils n'ont pas pris l'initie 
tive de* combats. Leur impiété est une atteinte & l'IslSm et 
aux droits d'Allôh. La théorie d'un gihfid uniquement défensif

(92):

(93)

(94)

(95)

Bad..p,4385.Cf■un siècle et demi plus tard Ibn Taymiyyà(Trai
té,p.122)et l'optique apologétique moderne de M.Hapiidullah 
TLe Prophète de I'Islam,tt,p.381)

W.a.P.,p.6Q,n,1g;I.L.N..pp.57-8.

voir Khaw..p.82.

les traités signalent,sous l'outorité de SufyÈn aWîowrî que, 
pour les tenants de son école juridique,le seul $ihôd défen
sif était impératif,en vertu de C..93/11.187/191 :102/IV.92/9C 
IIISZUÊ .6,9i115yiX,36.Le combat offensif n’était que recom- 
mandoble(sorjjrI fp. 187) ,Tell© sera,également r la thèse du bana- 
f ite at-ToUÔwî(rn,933) (Tyan t iP ,552g*. I.L.N. tp,S8tn .1 34)
Est-il besoin de dire que 1 *apologétiquç musulmane contempo
raine a fait sienne cette théorie d'un gihôd strictement dé
fensif 7

(96): Sarattsî invoque,en réponse à 5ufy3n at-»Towrî ,C« «93/11,186/19C 
;1Û9/XX11.77/76 ; 115/lX.29.124/l23. “
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- le fait est incontestable - ne trouva guère d'échos auprès 
des juriste» de l'époque médiévale, cependant que la pratique 
était tout autre. En effet, une fois l’ère des Futflbfit achevée, 
les souverains musulmans livrèrent, dans la plupart des cas, 
un combat exclusivement défensif.
En principe, l'Islflm religion et institutions, doit finir par 
s'étendre i l'univers entier, au besoin par la force des armes. 
L'ennemi à abattre est, pour reprendre une formule d'Ibn Uazm, 
"moins l’infidèle en tant que personne, que 1 'infidélité"(97), 
Ce qu'il faut se proposer, par delà les ravages de la guerre, 
c'est selon les propres termes de la Révélation(98), “faire sor 
tir l’impie des Ténèbfes de l'impiété pour le conduire vers la 
Lumière de 1 'Isl8m"(99). Le liihôd est au service de Dieu et non 
à celui des hommes. C'est un droit de Dieu. Il fait partie du 
culte qui doit Lui être rendu{1CO). Et le Croyant doit consa
crer, à la Voie d'AUQh, Éa même ardeur et la m8me constance 
(sabr) que déploie le moine chrétien au service de sa religion. 
L'Apfitre n'a -t-il pas proclamé que "le monasticisme de la Com
munauté musulmane est le çjihfid " 7(101)
Ce devoir se poursuivra jusqu'à la fin des temps. Ce qui impli
que que l'impiété ne disparaîtra pas de sit8t, et que la pres
cription de ^ih8d représentera un vigilant engagement de tous 
les moments pour la Communauté qui a l'honneur d^tn assumer la 
charge. O ’où la conception dynamique, activiste, de la Foi caô- 
trée autour du désir ardent de veiller a obéir aux injonctions 
d'un Seigneur qui s'est engagé,pour so part, à n'accorder "aux 
Infidèles nul moyen £ de l'emporterj sur les Croyants"{102).

<97): Arnaldez , "çjihSd" ,p,453.

{98): C..76/XIV.1«5:91/VI.122;93/II.256/257.259/257;1Q3/LXV.11 ; 107
7XXIV.4Q:116/V.18/16.

(99); Mub..p.3Q0.

(100)i correspondant,en définitive,à ce que l'Occident appellera 
successivement le “bellum justum",puis la “guerra justa".A

(DU .*.4. titre comparatif voir®erUf , "Rel .und rechtl .Vorst. ", pp. 94-10
^ 5̂ ; ’ OîG.Hubrecht, in -Rec.Soc. J .Bodin .XV.Bruxelles, 1 962,pp.107-23

(101): voir supra.chap.VI.p.33
(102) ; C..102/IV.140/141 .
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VIe ) DISCRIMINATIONS DE BASE : KAf~IR/MU*MIN. PAR AL-ISLAM/
PAR AL-UARB :

Nous avons vu comment l'existence de monothéistes, refusant d'
embrasser la Religion de Vérité, a provoqué 1'élaboration d'u- 

vne doctrine du gih8d qui conmonde tout l'édifice du droit in
ternational de l’Islâm, Les postulats que nous venons de déga
ger, aboutissent à un certain nombre de discriminations de ba
se ,
La césure entre le mu^min et le kâfir est absolue, et ne souf
fre aucune marge intermédiaire. La qualification de "statut in
termédiaire" ne trouva pas d ’échos dans la pensée islamique. 
Hors de l'Islâm, serait-on tenté de commenter, point de salut. 
On a déjà remarqué à quel point il est malaisé de cerner le 
terme de k3fir. L'évolution sémantique du mot, tel qu’il appa
raît dans le Livre, est parallèle è celle des rapports qu’en
tretint le Prophète avec son entourage non-converti. En défi
nitive, k8fir finit par designer tous ceux qui ne professaient 
pas l’Islâm, faisant ainsi montre d '“ingratitude* (acception 
première du terme kuf r) envers le Créateur, et de violation de 
l'Allionce conclue ovec Lui(l03),
Par conséquent, la Loi musulmane doit seule 6tre mise en appli
cation. A la limite, les Croyants ont tous les droits que dé
termine cette toi, et l'infidèle n'o, pratiquement, aucun droi< 
si ce n ’est ceux que la Communauté veut bien lui accorder en 
concordance avec sa Loi, et sur la base d ’une convention pas
sée avec elle(l04). Comme le note Khadduri, "les Musulmans

(103): voir supra.chap.V.p.2Q;Wott."Cond.of memb.";6ardet,"Les 
noms et les statuts " . ̂***- &*■<******

m f fe* Â t*. I.tfltol»-

{104;: axiome fondamental pour comprendre le développement de l'ar 
gumentation des juristes ifsaü&nianèviUa acte illicite commis 
à 1'encontre d'un infidèle qui ne bénéficie pas de la pro
tection musulmane,ne doit pas Stre sanctionné.Le pr8t usu- 
raire(ribfl).pourtant formellement prohibé,est considéré par 
Sufyôn at-Tawrt et les Uanafites corme tolérable s ’il est 
fait au détriment d'un infidèle4ei en terre infidèle,où la 
Loi musulmane n'a pas cours(Radd.pp.96-8)
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seuls sont les sujets du système lé£al et éthique musulman. Tôt 
tes les autres convnunautés en sont les objets: ce qui ne leur 
dénie d'ailleurs pas certains droits en Terre d • Islam* (105) . 
C o i t i m  pour les hommes, la terre est divisée an considération 
de la piété ou de l'impiété de ceux qui l'habitent. L'univers 
se partage en deux territoires, eux aussi antinomiques : le 
territoire de l'Islflm, ou, plus proche de la dénomination ara
be, la Demeure de l'Islftm (Bflr ol-Islflirt. DflrunS)(106). et la 
Demeure de l'impiété (Pflr al-Kufr). assez fréquemment appelée 
la Demeure de la Guerre (Pflr al-Marb) (107), puisque ses habi
tants constituent des ennemis potentiels.
Si le Coran parle des Fidèles et des Infidèles, en les oppo
sant à maintes reprises, il importe de signaler que les notion* 
de Terre d'Islflm et de Terre d'impiété sont, elles, totalement 
étrangères à la Révélation. C'est sur la Tradition que juriste* 
et théologiens firent reposer cette césure qui veut qu'il n'y 
ait “pas de banlieue de l'Islflm*, at qui constitue, à n'en pas 
douter, la pierre angulaire de la doctrine du f̂ihfld. Avec Kru- 
se{108), nous dirons que "l'existence dans le Pflr ol-ljarb d* 
Etats, d'autorités, de règles ou de lois, sont de simples 
faits qui ne constituent pas obligations pour la Communauté 
musulmane (...) et n'ont pas de considération légale (...) 1* 
ordre qui y règne est inexistant (...) situation transitoire 
(...) dans l'attente de leur conquSte".
Lo Demeure de l'Islflm recouvre l'ensemble des contrées dans 
lesquelles règne la Loi prescrite par Allflh. L ’aspiration à 
l'universalité de la Religion vise à l'agrqndir jusqu'à l'é-

(105): X.L.M.,p.1Q.

(106): E.I.,n.e.,1k pp.130-1(Abel);Gardet,Cité,pp.26-9.A comparer 
avec 1 * aq e r roman us des Romains.

(107): E.I.,n.e.,11,pp.129-3Q(Abel).A comparer avec l’aqer hosti» 
eus des Romains.On notera le recours ou vocable barb plu- 
t6t qu'à celui,chargé de résonances religieuses .de <?ihfld.

(108) : "The Foundation”,pp.235-6.
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tendre au monde entier. Là seulement s'exercent la Justice et 
la Parole divines. Son caractère est sacré(l09). Les Fidèles 
doivent veiller à toujours y résider et à s'interdire de vivre 
sous le régime inique des Infidèles. Mous y reviendrons.
En général, les docteurs s’accordent pour considérer qu'on ter
ritoire musulman repris par les Infidèles ne redevient terre 
d'impiété que lorsque sont remplies trois conditions :
, la Loi de l'IslSm n'y est plus opérante, et la Foi est en 
péril.

, ce territoire est contigu à la Terre d’impiété,
. les Croyants et leurs tributaires n'y jouissent d'aucune pra- 
tection(HO).

Sur le plan du principe, tout pays n 1 appartenant pas à la De
meure de l'isl&m, est Territoire de Guerre. La Loi n'y exerce
pas son effet. Les .'"usulmans n'auront cesse de faire peser sur

vlui la menace constante du gihSd, pour en ramener la popula
tion sur le Oroit Chemin, en la purifiant de son infidélité à 
l'ejard de 1*Alliance Initiale. Le gihfld est donc l'instrument 
d ’Etat par lequel la Ceneure de l’impiété doit être transfor
mée en Demeure de Piété, non forcénent en en contraignant les 
habitants h embrasser la Foi, mais en vue d‘y faire régner la 
pqx islamisa. KfisSnî le dit bien ! "il y a consensus à consi
dérer que la Terre d'ImpiÆté devient Terre de riété, dès lors 
qu'y sont établies les qualifications juridiques (abkSm) de 
l'Isiatn"(l1 1 ).
Cette position de principe reposait sur une vision totalisante
- manichéenne pourrait-on dire - du monde, et reflétait appa
remment l'époque où la succès des FutObflt permettait tous les 
espoirs, tlle s'avéra, à la longue, trop tranchée pour que 1*

(109): partant ,l'abandon d'une terre r.iusulmane aux Infidèles est 
un sacrilège.encore plus crave si cette cession est volon
taire.On en percevra les échos au moment des Croisades et 
à 1‘époque moderne.

(110): Bad..pp.4374-6.Tel le est la thèse d ’AbÛ Uanîfà.Foùr ses de
ux grands disciples,la première condition suffit à elle seu 
le.Le maître articulait sa doctrine sur la sécurité des Fi
dèles; les disciples sur le triomphe des pratiques religierit

, . Ses.(111 ):i ibid. ,p,4374,



( 315 ) 3 ? - « a

on pOt £e mettra en pratique, sans sacrifier les intérSts de 
l'Etat. L'évolution de lo situation dans le monde musulman, 
le morcellement du pouvoir califien, l'importance grandissante 
des schismes et des dissensions, 1 'affaiblissement des armées 
musulmanes face à des adversaires plus résolus, eurent t8t 
fait de lo rendre irréalisable, voire chimérique. Les juristes 

la nuancèrent, dans ce qu’elle avait de trop abrupt| et. pairant 
en considération certains précédents irréfutables : les rap
ports de “coexistence pacifique” du Prophète et des premiers 
califes avec quelques uns de leurs voisins.
Ainsi fut instituée une troisième catégorie légale, intermé
diaire entre les deux précédentes, et qui offre des similitu
des avec le civitates foederatoe des Romains(HS). Les doc
teurs ont distingué; au sein de cette catégorie médiane, deux 
types différents : le Domaine de la TrOve (p8r ol-Sulb)(il3) 
s'appliquant aux pays achetant la paix moyennant un tribut, et 
le Domaine du Pacte (DSr al-<Ahd) (l14) pour les régions dont 
la propriété était laissée aux anciens possédants contre verse
ment d'une taxe» Dans les deux cas l'Islflm offre des rapports 
pacifiques, au prix d'une compensation pécuniaire, ou à le sui
te d'une convention avantageuse pour la Communauté* On fonde 
la validité de ce statut intermédiaire sur deux précédents his
toriques : le NagrBn chrétien avec lequel Mubammad conclut un 
traité garantissant à ses habitants la sécurité, contre cer
taines charges fiscales{l15), et la Nubie dont lacpbpulation,

(112): catégorie rejetée par certaines écoles juridiques.Ce sont 
les 58fimites qui en ont,surtout,développé la doctrine(cf. 
Umm,IV.pp.103-4).Les Uanafites considèrent que lorsque des 
Infidèles concluent un traité avec l’IslSm et lui versent 
tribut,ils deviennent ipso facto portie intégrante du Oomai* 
ne de l'IslSm, et bénéficient du statut conçu pour les tri
bu ta ires (WjOj^, pp. 1 44-5; I^L^N^, pp. 1 2-3)

(113) : E . I. ,n .e,, II ,pp.1 34-5 (i !acaonald/Abel )

(114): E.I.,n.e..II,pp.118-9(Inolcik).Cheïra (in Act.XXI°Conq■Int. 
Or_j_,Paris , 1 949, pp.275-7)y voit un statut de pays allié se
lon la conception moderne.

(115): voir supto.chap.11.pp■ 29-3C.VI.p. 17.On a voulu voir élans 
les clauses du traité de Nagrfin.la première ébauche du sta
tut de protection (dinrno) que nous étudierons au prochain
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(116)

(117)

(118)

(119)

(120)

en partie christianiséea résista longtemps aux armées arabes»
Le gouverneur de l'Egypte, Ibn Sa ̂d( 11.6) sigrxi, «n 651—2, on 
pacte bilatéral avec les Nubiens, leur imposant an certain tri
but en esclaves (bagt){i17).

yPour respecter les apparences du principe de gihftd, des juris
tes affirmèrent que ce tribut constituait la recpnnaissance de 
l'autorité et de la suprématie de 11Islàm(t1f)• Ceux parmi les 
docteurs qui refusèrent leur caution a cette catégorie intermé
diaire, 1'assimilèrent à un état de trêve fhudnà)(119) provi
soire et déterminé par les nécessités.
De fait, la comme ailleurs, c'est l'opportunité conjoncturelle 
qui conditionna l'attitude du pouvoir et des juristes officiels 
Dès le IXe siècle, cette doctrine intermédiaire servit de base 
théorique et légale aux relations contractuelles des souverains 
musulmans avec tin voisinage contre lequel ils ne pouvaient ou 
ne voulaient faire r.ihSd(‘i 2.0) * Constnntinople en est l'exemple

: il s'agit du famoux "secrétaire do le Révélation" qui accusa 
r'ubammrd d’imposture,et dont cfclui-ci exiçeo lo mis© h mort 
à la Mekke(cf.sugra,chop.Il,p.27,n,1C7).Grôcié#il fut nommé 
par ^Utmàn,gouverneur de 1rEsypte,après destitution de fAmr 
b.ol-^«.Décision qui ne fut pas étrangère aux événements 
qui devaient aboutir à l*assassinot du 3° calife*

: voir suprg, chap, III.p»14 et n.47.l.e terme vient du latin poc- 
tum* Sur les termes de ce traité voir E.I.,n.e,» I » p ♦996(Lokke- 
gaard) ;Caetani . Annal j . IV,p*52QiW1criPirpp.259-6l *Au sujet df 
autres traités d'esprit similaire voir Brunschvig,"lbn *Abd 
al-H1 afcam" ,pp , 113 sq, ; Lévi-Provençol »Hist»Esp.riUs. , I,pp.32- 
3;W«a.P..pp.253-f.

; ainsi pour le tribut versé par Irène à ar-ftcSîd en 798*Com- 
me le signale Canardr"les lettres du Calife à 1'Empereur con
tiennent presque toujours une invitation h embrasser l'Islam 
ou à se soumettre au paiement du tribut que Byzance accepte 
souvent de verser parce qu'elle le considère comme une grati
fication à un chef barbarepmais que les musulmans considèrent 
comme une qizvo*("ftel.pol%et soc.",p*36)

: voir E.I,,n »e.. 1II.pp.565-6(Khadduri)

: sur les règles de négociation pour éviter de mener le gihfld 
voir Kruse,#A1-Shayboni on Intern.Instr»";Khadduri,W.a.P*, 
Chap*XXVIII;"Intern.Law”,pp.366-7.
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le plus notable(121).
Le thème de 1*intérêt de la Communauté qui sous-tend la réfle
xion théologico*» j uridique musulmane, a abouti 0 une doctrine 
constante : b l'impossible nul n*est tenu et solus pppuli su- 
prema iex esto. Doctrine assise sur un principe mainfces fois 
proclamé par le Livre ; Allâh nTimpose à chaque âme que sa ca
pacité et ne veut nulle gêne dans la pratique de la Religion
(122)* Principe que la Tradition amplifiera jusqu*à en faire 
un axiome(l23)«
C* principe modulera la doctrine du gihâd, loi donnant, par mo 
ments, un air de "vécu", qui ne peut qu'intéresser l'historien 
et le sociologue.
On voit donc que la menace de "croisade religieuse" a plus sou' 
vent constitué une fiction et un alibi juridique, qu'une réali 
té historique, Etat de guerre davantage que combat effectif, 
elle n'en est pas moins restée, et ce jusque de nos jours, une 
virtualité et une potentialité de tous les instants. Elle n’a 
cessé d'éveiller des échos profonds dans l'émotion collective 
de la Ummà. Ceci aussi, l'historien et le sociologie ne doi
vent nullement ltsyblier.

(121): on fait prédire au Prophète une bonne tr8ve(sultian aminoni 
entre les Croyants et les "Rdm“. Awzôtî aura recours b cet 
argument pour justifier une tr8ve avec des Infidèles qui 
ne paient pas tribut(T./S.,pp.114-5)

(122) : voir C. .89/VI1.40/42 ; 91/VI. 1 53/152 :93/11.233.266 ; 1C9/XXII.
77/78;116/V,9/6. Cf. Actes des ApStres.XV.28-9.

(123): cf. Concord..III.p.6.IV,pp.55-6,VII,pp.364-5.On fait dire 
à Mubamnad :"Ce qu'il yfa de meilleur dans votre religion, 
en est ce qu'il y a de plus f acile (!’. /F. ,p.97)
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cette considérotion de la conjoncture! et du parti à tirer dos cir
constances, o trouvé son expression dans lo formulation qu’offrent 
les traités de §ihôd, des droits et devoirs des souverains musul
mans, accordée la part de l'indispensable compromis entre les prin
cipes de la Guerre Sainte et les exigences de l’exercice do pouvoir. 
Le calife ou imfirn. nom donné au chef de lo Communauté( 124) , est le 
vicaire de l'ApStre dons la lutte contre les Infidèles. II est le 
responsable suprSrne du gihâd, qui constitue l’une de ses prérogati-

yves les plus éminentes* Pour les Sîcites, le $ihAd ne prend sa va
leur que s*il est conduit selon les directives de l'iroâm, Pour les 
Hôrigites, l'imôra ne prend sa valeur que s’il est capable de con
duire le l-es qualités guerrières recouvrent une place parti
culièrement éminente, dans lo désignation do souverain zoydite et 
bôrigite(125). Les insignes du califat, sont le manteau, le bâton 
et le sceau du Prophète, Al-Mutcwakkil y adjoignit la lance. Selon 
un bodît rapporté par le seul Ibn Mâgà, Mubammad avait coutume de 
prononcer ses prônes, en s’appuyant sur un bâton. Mais quand le 
propos du sermon était guerrier, il prenait pour support un arc(l26),

(124): avec une résonance différente chez les Sunnitesfles Sî*ites et 
les Hâri3ites,Voir L.M.EI. ,pp,7-11 . I, ,n.e. 1111 ,pp,11 92-6(Made- 
iung);Schi smes « pp.417sq.;Lewicki,in E T1.,n.e,,111fpp.679-80*

(125): voir Khaw,,pp.55so..85.L*auteur signole(p.55 et n.4o),en citant 
le Talbîs Iblfs d*Ibn al-Gawzî,que les Uôri^ites admettent lf 
élection de deux chefs suprêmes:le premier pour diriger la prie 
re,et le second pour conduire le <$ihâd.Tel aurait été le cas 
lors du rossernblement de üorûrà* (cftTqlbîs,Ue Caire »1340/l#21 f 
P.96).

(126); Sunan>I ,Le Caire,1952,pp.351-2,Le prédicateur musulman devait 
s'appuyer sur un arc,une épée ou un bâton,instruments qui sym
bolisaient 11 autorité.Voir Secker.Islamstudien.1.pp.450sq,; 
Goldziher.Et»sur la trad.mus..p,66;Ë.I.,11tp.103âb*:ibid.«n.#,, 
I,p.496,s.v» ̂ Anoza;Wensinck/Bousquet,in R.A.,1954,pp.111-2 j 
Goitein,in Annales,E.S.C,,1958,pp.496-7;le m$me,in E»l.,n«e., 
2Ifp.607 b*
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(127)

<•1.28)

(129)

(130)

(131)

(132)

La remise des drapeaux (raqd ul-1iwfl^) était une cérémonie 
très solennelle. Elle se déroulait dans la mosquée-cathédra
le fijOini*) du siège califal; et le Commandeur des Croyants 
devait lui accorder, par sa présence, un caractère sacré.
Le principe de base est que si les Musulmans sont forts, ils 
ne doivent laisser aucun répit à l'infidèle. Mais, lorsqu* 
ils estiment qu’il y a avantage à le faire, 1'im&m ou son dé- 
légué(l27), peuvent renvoyer à un moment plus propice l’of- 
fensive(l28), accepter contre rançon de lever le siège d’une 
forteresse(l29)■ traiter avec les ennemis, ou avec un groupe 
d'entre eux, faisant ainsi montre de cette souplesse politi
que qui permit à l'Apfitre, et à ses Compagnons, d'assurer le 
triomphe de la Religion(130). On conclut alors une trêve (mu- 
hftdanà. mu£8hadà, muw3dacà . musSlamà. musaigbà) pour une du
rée déterminée, puisqu'il ne saurait y avoir de trêve perpé
tuelle avec les Mécréants(l 31),
Deux cas peuvent se présenter : un armistice, sans versement 
de tribut par les Infidèles, et dans l'attente qu'ils pren
nent une décision à l'égard des Musulmans. Sa durée est de 
quatre mois(l32); ou bien une tr8ve dont la durée est à pré-

pour les duodécimains ,ce peut 8tre une feim» .Cf .Sar., I. 
pp.1 49,1 56.
Umm.IV,pp,1SB-9;Amw.,n.440 sgriSar.,I,pp.147,156.La plu
part des docteurs estiment que la trêve relève de la (tom- 
pétence exclusive de l'imam ou de son représentanfr.Telle 
n'est pas l'opinion de K8s3nt(Bad.,pp.4324-5)

la rançon appartient aux combattants.Toutefois,lorsque 
l'imam estime que la levée du siège contredit les pres
criptions religieuses,la rançon devient bien communautai- 
re(Qud.,p.132).

cf.Amw..n.502 sq.;Kan2 ,IV,pp.221-6,325-6.Les uariÿites 
rejettent le pragmotisme attribué à l'Envoyé d 1 Al16h(Kha 
w.,p■89}

il s’agit de différer 1'affrontement, en vue de mieux s ’y 
préparer(cf.Bayh,,IX,pp.21 8-21 ,223-4)

en vertu de C. ,11 5/IX.2.Voir Umm. IV.p. 1 90;Amw. .ri.443 sq,
;T./S.,p.16:Sar..I,p.156.

JüiJT. “>
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ciser, et qui ne saurait dépasser dix ans, comme 1* fit 1* 
Envoyé à Wudaybiyyà(l33), Cette tr8ve ne doit contenir aucu
ne clause contredisant les prescriptions de 1■Islfim(134). 
Ensuite, s'il juge que la rupture de cette tr$ve peut 8tre 
profitable à la Communauté (135), ou bien s'il craint que 
l’infidèle ne lo rampe, il est en droit de dénoncer, unila
téralement, cet accord, avant échéance de son terme, et de 
reprendre le combat. C'est le thème du nabd ("rejet*,"aban
don" d'une alliance) que développent traditionnistes et com
mentateurs, dans leur interprétation de C..97/VIII.60/56(136).

<fV-5ï

(133); on invoque C..115/IX.1,4(quj ne fixe aucune limitation 
dans le temps) .Voir Umm. IV. p. 189:00*».X■ p.443;M./F. ,p.1Q2 
îT./S.,pp.14-7;Sayh.,IX.pp.221-2.Telle est la doctrine 
Ï8ficite.Wanafites et Mfilikites.partant du fait que la 
trêve de Uudaybiyyo fut dénoncée avant son terme,fixent 
un délai maximum de 4 ans("Intern.Law",p.367).Nûfmân pré
fère que le délai n'excède pas 2 ans.SSfi<î autorise 1' 
imflm a renouveler la trêve pour une durée similaire ou 
plus brSve.Les premiers juristes n'ont,apparemment,pas 
fixé de durée maximale.et se sont limités à proclamer que 
la trêve no pouvait Être permanente(Etavh.. IX.p.224:1 .L.N.
•P* 5ibfT ^ c

(134) : 8ayh.,IX,pp.231 -2,î5>ar. .l.p.156.
’»»-/«.< . iS» ^

(135): "Ne faiblissez donc pas I N'appelez point à la paix, a- 
lors que vous avez la supériorité i Allah est avec vous..’ 
ordonne C.,98/XLVII.37/35.Telle est notamment la thèse de 
AbÛ Uanîfà,partisan résolu de la résiliation unilatérale 
d'un traité,lorsqueyles Croyants peuvent y trouver leur 
compte(Robmà.p.157;Sar.,I,p,156).

(136); 'Assurément [Prophète [ tu craindras une trahison de la 
part de certains.Rejette (leur alliance] (fa-nbià. Jilav- 
him) tout uniment I Allah n'aime pas les traîtrès*.Voir 
également C. .115/IX.8.Mubamcnad avait, lui-mSme,dénoncé la 
trêve de Uudaybiyyà.Les docteurs banafites estiment qu'en 
cas de rupture avant le terme fixé,avec des Infidèles qui 
ont versé tribut pour obtenir la trSve,l'imflm doit resti
tuer la portion de tribut correspondant au temps non écou
lé (Bad^ ,p. 4326 ) .Sur le droit au nabd .voir l)ron,IV.p.1 85; 
Anw. ,n.447;Fut. ,p.1 60:Da^. .1 ,p.445U;Sarb.I.PP.190.264;T./ 
S; ,p.16;Précis,p.28Q. ü«-,5
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Mois, ajoutent nos auteurs (137), il ne faut pas oublier de 
porter la décision a la connaissance des adversaires, et de 
leur accorder un délai avant la reprise des hostilités* Si
non, il y aurait trahison de lo parole donnée (gcdtffr(138), 
D'où la formule : fuhida 1 i-l—fliusrikîna ^ohdan wufiya
lahum bihi (“lorsqu'on a conclu un traité avec les Associa- 
teurs. on doit le respecter fidèlement*)(139), qu’admettent 
presque unanimement les docteurs, exception faite de AbO Ua- 
nîfù(l40). Toutefois, si durant une trêve, les Infidèles se 
montrent perfides, ou s’ils trahissent leurs engagements, il 
faut reprendre le combat contre eux, sans les en avertir, 
puisque de par leurs agissements, ils ont rendu licite l'ef
fusion de leur sang{141).
Comme l'explique clairement Sarabsî (142), le but poursuivi 
par le tfihSd est d ’abord de préserver la puissance ds i ’Is» 
lSm et de la Communauté qui le représente, ensuite de briser 
celle des Impies. C'est pourquoi, considérant le cas d’un ad-

(137) : cf .Uffm, IV.p.tB5;DgC. . 1 .pp.443-4 jQ. /B . .p.1 28;Bayh. , IX .pp.
230-1 ; Sorti. I.p.264 {Bad. .p.4326.

(138): la Révélation enjoint, îi maintes reprises.de tenir les 
engagements.et de respecter la parole donnée.Voir notam
ment ,74/XVII,36/34;75/XVI,93/91 ; 93/11.224:99/111.70/76.
71 /77; 115/IX.1 ,4;116/V .91 /69.

(139): qui va dans le mSrme sens que C. ,74/XVII .36/34: * ■ .. .Tenez 
votre engagement I, car de l’engagement il est demandé 
compte."

(140): Rabmà,p»157»Lo réputation de grand libéralisme faite à 1* 
école banatite,ne doit pas être érigée en systfcme*Cf«Brun 
sAy ig , p Ibn fAbdalti1 akam" , p* 11 8 ♦On lit, cependant, sous la 
plume dfaï-^&fi*î:"Sache que l'obéissance à AllÂh £êxigej 
que tu ne respectes pas ton serment,lorsque tu constates 
qu'une autrefconduitejest préférableTet que tu versesCdan 
s ce cosjla compensation expiatoire prescrite par le Sei
gneur Puissant et Grand;"(Umm,IVfp,185)

(141}î on cite le précédent des Quray*b»Voir Untn« IVip.166 ;Amw» t 
n.457 sq,iBoyh,,IX.pp.232-4;Bad..p.4326;Hjd.,p.151 ,

(142): £arb.I.p.19Q.
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versaire plus puissant que la Communauté musulmane, cer
tains juristes estiment qu'on se trouve devant un cas de 
force majeure ou de danger extr(ft* qui autorise les déroga
tions aux principes: les Musulmans peuvent, exceptionnelle
ment, aller jusqu'à verser une indemnité aux Mécréants, a- 
fin d'acheter la paix et de parer à leur menace(l43). Quit
te à reprendre l'initiative de les attaquer, dès que le 
rapport des forces se modifiera en faveur des Croyants.
En raison du caractère pérenne du ^ihâd r la guerre contre 
les Infidèles ne prendra donc pâa fin, avec la conclusion 
d’une trêve. Seule l’acceptation par ceux-ci d’être assujet
tis à la Loi musulmane peut conduire à l'arrêt illimité des 
combats.
Toute la doctrine du ^ihâd fluctue, soirme toute, entre deux 
impératifs : pacta sunt servanda et nécessitas non habet 
legem, avec une ambiguïté certaine, qu’explique le princi
pe intangible autour duquel gravite la réflexion doctrina
le : lo seule paix durable et définitive s'instaurera sur 
terre, le jour où sera réalisée 1'universolité de la Loi, 
sinon de la Foi musulmanes(144).

(143): on invoque le “précédent" de la Tranchée,lorsque le Pro
phète proposa à la confédération des Gataf3n,qui s’était 
alliée aux Quray^ites contre lui,de lui verser le tiers 
de la récolte des palmiers médinois.en échange de son 
retrait du champ de bataille.Voir Umm.IV.pp.168-9;Amw.,
n . 443-5 .507 : Futûb . pç>.1 63-4 ; T ■ /S. .pp. 14-20 jDa^. .1 ,p.443; 

fr. /r/-gg. Bavh..IX.pp.225-6(i 1 réprouve le procédé)*;Bad. ,p.432S ;
«» ' Hid. .p. 153:1.L.N. .pp. 154-5. r.' -

«s. —*•<- **.
(144): "La conception de lo paix dans l’Islam est difficile à 

délimiter".remarque Armanazî(L'Islam et le droit inter
national , p.lQo).alors que H.Kruse .établissant une com
paraison ,constate :"La loi occidentale se préoccupe de 
justum bellum,tandis que la loi musulman» se penche sur 
la justa pax*^"Foundation*.p.264).
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C'est l’attitude rigoriste, bien que contredisant manifestemen' 
la réalité des événements de son temps, qu'adopte Sarabsî lors 
qu'il affirm«{l45) que le combat contre l'infidèle ne doit pre 
ndre fin que par la conclusion d’un traité de protection tri
butaire ( ̂ agd qd-dimmà). avec ce qu'il comporte comme obliga
tion de se soumettre aux prescriptions islamiques, et de rési
der en Terre d'Isiflm dans un état de sujétion (maahOrtn). De 
la sorte, ajoute notre auteur, il comprendra que’notre lutte 
ne vise pas à nous emparer de ses biens, comme il est enclin 
à le croire,'(l46). Plus réaliste et sensible à l’opportunité, 
Mfiwardî estime que les Infidèles peuvent obtenir des Musulmans 
, moyennant versement d'une certaine somme, poix et arrange
ment. Le souverain ou le conmandant militaire peuvent leur con> 
sentir la paix selon l'un ou l'autre de ces deux modes :
. un versement temporaire pour écarter la menace d’une expédi
tion musulmane. Ce “butin" est à répartir entre les guerriers; 
et lo trêve momentanée, laissée à la discrétion des Croyants, 
qui décident,en fonction de leur intérêt, de la prolonger ou 
d'y mettre un terme,
* un versement annuel (g u Q ) qui constitue un impôt permanent. 
Cette trêve, elle, sera continue(l47)•
Ppr conséquent, le combat "dans la Voie d ’Allfih" peut prendre 
fin de quatre manières différentes :
• par la conversion de l'ennemi Cj lTlslàm, ce qui constitue, 
évidemment, la solution la plus souhaitable»
. par lo défaite inconditionnelle et de vive force (_£anwatan) 
des Infidèles, et la conquête intégrale de leur pays,

(145)î Sarh,I.p.191 .

(146): ibid..pp.76.191.Dans le même esprit,üorginônî écrit que les 
Mécréants doivent s'apercevoir "que les Musulmans les atta
quent dans un but religieux et non avec l’intention de s* 
emparer de leurs biens,ou de réduire en esclavage leurs en
fants" (Hid^,p.144).L’insistance de nos deux outeurs nous 
paraît révélatrice.

(147) ! M./F. ,p.101 .KflsOnï opine de même et affecte le flu*l au Tré
sor Publlc(Bod..I.p.443.IX,p.4325)
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• pcr un t r a i t é  o'e pa i x  , g é n é r a l  errrent accompagné cii versement  

d 'u r^ t r i bu t ,  iZn p r i n c i p e  c e t t e  pa i x  ne r eut  S t r e  que p r o v i s o i r e  

« par  o r h i t r a t j e ,  a f i n  d ' é v i t e r  un a f f r o n t e ; n e n t , f ions l e  cas où 

l o s  <*ieux p a r t i e s  y t r o u v e r a i e n t  l e u r  i n t é r ê  t ( î  46)  «

'/ans les - eux derniers eus, il falloit l'excuse c?e la nécessi
té*

ooooo oooooooooo

VIIIP) L:;:UT5 ZI ..T.Vlx'S ~>U SCÜVU-A.Zï. . l'SUU'Af- :

!'e ; r« es r son coroctl re . olit ico-reli^ieux, et les rodalités de 
sc rsiso en pratiquât lo ]fih<5o était un instrument aux .moins du
Oo-nonc.eur ces “royants,
..•ans sas calibres ■••bk5n Sultflniyyfr* îtàwardî définit(l49) dix 
chorr-es omineriios inco bent au Ohof ;.e le Corr,r.unauté. Il pla
ce en trois i«\-ne position Ica prorection des frontières, on cin
quième, l’institution de r ib&t ©t, en sixicme, le combat contrc. 
los ïnfid^es, "j c*tte fin d ’tftoblir les r.roi ts d'.-lleh « n 
leur conr-ervt la supériorité sur touto autre religion"*
Cn le vcitr ou X1° siècle, l'nsprit offensif était émoussé, 
et le rroliste * êv/ardî ne songe nullomunt r enjoindre ou sou
verain nusul..'cin c?e r>c lancer dans la guerre contre les . ccrcan^ 
s t >• tm moment où il était assailli -or ses prq>;>r«s difficulté;- 
internes» A lrop,'osé, les bari^ites nTont cessé ts'exiçer de 
leur chef qu'il conduise personnellement ses hommes, lors ces 
combrts, et qu'il portage lour sort. L̂t il ne s'agissait ,-»os 
do simples clauses Se style(lDO).

(146): Huort,in K‘. •. ■ 1 f*û7, j>« 344 ; rnonozi .L r Isl .et le Ur»Intern., 
pp. 83 sq*;"Intern. Lû w* , pp*35S-9*

(149): :'p/r, #pp *30-2,
( /£o) ; f S3
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Les juristes-théologiens sunnites ne continuèrent pas moins deytracar les lignes idéales du rôle, an matière de gih8d, de 1( 
im9m, chef théorique dos armées musulmanes.
Il doit, en principe, conduite tous les ans, en personne(151), 
une troupe contre le* Incroyants, veiller à la préparation des 
campagnes, arrêter le plan des opérations(l52). En cas d'impos
sibilité de pifcendre lui-m8me la tête de ses honnies) 113), il 
doit en charger, pour le représenter, un chef digne de sa con
fiance, et doté de certaines qualités : connaissance de la Loi, 
équité, circonspection dans la conduite des affaires, perspica
cité en matière de procédés guerriers. 11 doit l’inciter à fai* 
re preuve de piété dans sa vie privée et dans ses relations a- 
vec les hommes qu'il commande(154).
On ne doit, en aucune manière, laisser s’écouler un on .Dans 
faire campagne{l55). On doit veiller à ne pas laisser déçorniei 
les places frontières (tunÛr). II ne faut, également, pas par
tir avec la totalité des hormes valides, et laisser les villes 
à la merci d'une menace(l56). yJour honorer l'obligation de faire gihSd, des expéditions de 
magnificence, ou de grandes manoeuvres, assimilées à des pré
paratifs de campagne contre l'ennemi, étaient conduites à in
tervalles réguliers, habituellement en été(157). Le devoir in-

(151):

(152);

(153):

(154)

(155)

(156)

(157)

le ïjihôd constitue pour le souverain une. obligation person- 
nelle *

aucune stipulation ne fut précisée quant à l'importance et 
h la durée de l'expédition annuelle.Une quelconque opéra
tion armée pouvait tenir lieu de ca*jpagne*Le but était d* 
assurer la continuité théorique du çjihôd*

des le IX0 siècle,les califes ne dirigèrent pratiquement 
plus leurs troupes.La lutte contre les rebelles musulmans 
les mobilisa plus souvent*

Sa 11,p.4£Q;Bayh,.IX,pp.40-3\Sod,,pp,4303-4.

Unwi. IV .pp.168-9 :M ./F.,p.108;Bayh.,IX.pp .39-40

Bayh. ,IX,p.40 ( t ' u  V

on les appelait expéditions estivales: >&*ifq »pluriel;sawfl- 
*if *
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combont ou souverain était considéré come satisfait* Les peti
tes incursions saisonnières contre l'empire byzantin ont émail- 
lé l'histoire de l'Islôrn médiéval*
Le calife dispose du pouvoir absolu de convier au ^ihôd ou d® 
décider de mettre fin à la guerre par un traité* une trêve ou 
un arbitrage* De fait, il déléguait souvent ce pouvoir aj** com
mandants des armées musulmanes qq. campagne*
Nous verrons plus loin que, cjncernont aussi bien le sort a ré
server aux captifs infidèles que la répartition du butin, le ce 
life dispose d'un pouvoir discrétionnaire»
fin théorie, nul gouverneur ou chef subalterne n'a le droit d' 
engager le combat sans autorisation préalable du calife» hor
mis le cas <i*une riposte a une attaque inopinée de l rInfidèle, 
ou en cas de menace grave et soudaine*
Le droit musjilmcrn, fidèle h so disposition u admettre les faits 
ûccojnplis, quitte h les recouvrir du manteau de la légalité, 
et d'avaliser les situations imposées par la nécessité, a dû 
résoudre le , roblème que posait le nor*ellement de l’empire 
et 1 1 institution, par la force des armes» de principautés au
tonomes sinon indépendantes. Théoricien au service du califat* 
conune l'a montré H«Laoust(1 5Ç) v AMâwdfdî à1 institué la théorie 
de "l'énirat de conquête* (imSrqt gl-istîlà7), qui stipule que 
l'imârn, quand il so trouve devant un état de fait qu'il désire 
réçulcriserj peut investir un chef qui, saisissant une occasior 
prppice, s'est rendu maître d'un pays ou 6'une province, de vi
ve force, sans en avoir reçu mission, et sans Ôtre forcément 
qualifié pour en assumer la charge(159)• Pour l'auteur des 
Afrk&m» cette entorse aux principes religieux est néanmoins res* 
treinte par deux conditions : l'émirat de conquête ne peut $- 
tre ctdnis que dans les provinces excentriques de l'empire, et 
il est sujet h des stipulations ri^.ureusewent définies(l60)*

(158): "La pensée et l'action politique c!'al- ’ôwardî"

(159): M,/F*,pp*66-7G.Cf. A,Duri,in ET.I »,n .e*,I,pp.451-2,s «v* A- 
mîr»

(l6c): cf *H,A.f?ÉGil>b(wAl- âwardî's theory of the Khilâfah", repris 
in Studies.co.151-65.
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La doctrine général» du gihâd soutenue par les docteurs sl'i- 
tes porte la marque de leur théorie de l'imâmat. Pour les dé
fenseurs du dogme de "l’absence* ou "11 occultation" (aaybà) 
de l'imôm, d«ux orientations s ’offraient :
» soutenir que l’exercice du gihÔd était suspendu jusqu'au re
tour de l'imdm. Et l'on devine les implications de pareilles 
vues*
, considérer que le $ihâd était poursuivi sous la conduite d* 
un mandataire dûment désigné par l’irnâm à cet effet. C ’est la 
thèse que soutient yillî dans ses j>qra-*ic»
Les Fâtimides, pour leur part, attribuent à leur calife les mê
mes prérogatives que celles de l’imâm sunnite.

ooooo oooooooooo

IXe) LE FINANCEMENT DU &1HAD :

Dans 11 ensemble, les juristes n ’ont oocordé qurun intérêt des 
plus limités au problème du financement du gihûd(l6l), Le* ou
vrages théoriques de droit, si minutieux dans certaines de leu 
rs analyses les plus détaillées, n'ont pas déterminé de budget 
spécialement affecté au combat "dans la Voie d’Allôh"4l62)« 
Conme l’a noté Lévi-Provençal(l63), "chez les théoriciens du 
droit public musulman, et encore au XIV0 siècle, chez Ibn Khal- 
dun, l'étude de l’organisation financière n'est pas séparée de 
celle de l'armée, ou plus exactement de celle du diwan de 1'

(161): sur le budget de la Communauté au temps du Prophète,voir 
Caudef rov-Pemombynes « ? .chômet t pp ,515-8,

(1£2); pour u/i aperçu des diverses ressources (barflg) de l’Etat mu
sulman,voir Uud»,pp.13S-5;£»I.,n.e.,Iipp.l4yf-81,s,v. Bayt
al-M6l(Coulson/Cahen)«

( 1 63) : Hjst.Esp.frus. ,lll,p.67.
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(165)

(1*#)

(166)

armée
En se limitant strictement aux dispositions légales telles que 
les définit la ftélrélotion, les seules ressources permettant de 
financer la guerre contre 1'Infidèle, auraient été le huitième 
de l'aur-nône léoale que le Seigneur assigne à cette oeuvre(l64)* 
Ainsi, aucun ces nombreux versets se rapportant au butin ne 
prescrit d'en affecter une quelconque portion au combat “dans 
la Voie d SU lfch" (1 65) ♦ On voit combien la théorie répondait 
mal aux exigences de la pratique. En fait, s'ils avaient dû se 
restreindre aux seules sources objectives de la Loi, les doc
teurs ôtaient condamnés j s'enfermer dans une espèce de budget
o perpétuité et limité, qui ne pouvait aucunement satisfaire 
les besoins fluctuants et nouveaux d’une société en continuel
le mutation. t/'oîi lo nécessité de recourir à des impôts extra- 
canoniques, et d'interpréter, av*c plasticité, le verset divini 
.-.insi voit-on certains juristes autoriser le souverain h consa
crer une bonne partie, sinon la totalité de l'aumône légale au
profit d'une seule catégorie de béneficia£res(l66), voire mime

r / V■j détourner ou bénéfice eu çihôd une portion des parts assignée
s aux autres catéyories(l67)»

vCertes, la Révélation enjoint oux ridules d© faire c;ihfid, non 
seulement de leur personne, mois également de leurs biens, mais 
elle ne précise pas les modalit<?s de cette contribution finan-

î que Kubatrrftiad nBait pas prévu de consacrer une part des pri
ses au combat contre les Infidèles ne peut qu'aller dans le 
sens de ceux qui affirment qu'il ne songea pas à étendre 1* 
emprise de lo Heliçion nouvelle ou monde extérieur.

: C> >11 5/lX,6Q.Cf ,n.1 93S sq, jüud. ,pp.îM-90.Dans l'énumé-
ration des huit catégories de bébéficiaires de la zakôt» le 
combat “dans la Voie dV.llôh" ne vient qu'en septième posi
tion.Dans les traités juridiques ,cette port de l’aumSne lé*- 
gale est assignée aux gôzî,volontaires du combat contre 1' 
Infidèle,qui n’émarqent pas au dîwfta.Vcir infra,p* Ao* fn.
5T>4> J

? cf «Amw. ,n .1 û34 sq. jDa^., pp.3G-w-8*Cette théorie,les Uanafites 
la défendaient, î fiwardî lo rej ette(M./F* ,pp« 25*3-9) et Gazâlî 
semble 1 Admettre(Poli tique,p.2C2)

(1£7): Amw..n■1S4E.1T3S.1961 ;wud.,pp.92-1 .
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ciire(l68). D* m«me,1'Envoyé d'AUSh, dans se* badîts, n'aurait
cessé d'exhorter les Musulmans à se montrer généreux et de 
louer ceux qui acceptaient de subventionner la lutte contre 
les ennemis d ’A118h(l69). On lui fait dire s"Quiconque équipe
ra une armée se trouvant dans la gêne (qays al-cusrà)occè^era 
au Jardin céleste"(l?0), Hais l’ensemble de ces dispositions 
ne pouvait assurer le financement de l'institution du $ihfid au 
sein d'un Etat fciien structuré, et dans lequel le poids de 1* 
armée çe cessa d'aller croissant,
Néé*sultérieurement, sous le poids des nécessités historiques, 
les théories des docteurs comblèrent les "lacunes" de la Révé
lation, On s'accorda b déclarer que les prises de guerre obte
nues sur le champ de bataille (Sanlmb) devaient servir à rému
nérer les combattants. Les juristes furent également d'avis 
d’affecter les biens communautoires acquis pacifiquement (fay?* 
, et surtout l'usufruit des terres conquises, dans la totalité 
, ou pour la majeure partie, aux dépenses d'intérêt public, 
dont les frais d'équipement militaire absorbaient une grande 
part.Pour certains savants, comme Ibn Gud8mâ(17l), il faut as4 
signer la première portion du quint prescrit par le Seigneur, 
celle initialement prévue pour Allâh et Son ApStre, à l’arnve- 
ment et b l'approvisionnement des combattants.
Nous savons que le DîwSn, institué par rUmar, fut exclusive
ment consacré, à ses débuts, à l'organisation des pensions à 
l’intention des mug&tilà. et que les tributs annuels imposés

(168): voir supra.chap.V ,p.11.Citons notamment :"Qui donc consenti
ra à Allah un beau prêt ?[AllahJlui doublera\jsa récompense] 
et il aura généreuse rétribution. ."(lOl/LVIl.11 )et : "A ceux 
qui thésaurisent l'or et l'argent et ne font point dépense 
dans le Chemin d'Allah,fais gracieuse annonce d’un tourment 
crueI"(l15/lX.34).

i ie t t .i): « t jH . t l / H .  g j/su
(169): voir supra,chap.VI.pp.17.30;Dayh..IX.pp.26.171-2;Crn..pp. 

134-7.

(170): Concord.,I,p.391.Dict recensé par B.qui le rattache à l’ex- 
pédition de Tab0k(5abïb,V,Ma£Îizî.§ 78).

(171): Précis .p.277.Un badî_t recueilli par M. ( Concord. .III, p. 6) va 
dans ce sens*
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aux princes ennemis ou vassaux constituaient pour le Trésor mu
sulman une source de ravenis qui pouvaient amorti r t u  dépen
sas occasionnées par les campagnes.
L'évolution de la situation au sein de l'empire musulmanf et 
le recours progressif, sous les Abb&sides, aux armées mercenai
res ou serviles, imposa aux califes de lever des impôts spécia
lement affectés à la rémunérâtion(172) et à l'entretien des ar
mées, en sus de la part envahissante des ressource* du Trésor 
consacrée au domaine militaire. Ces taxes de guerre, quelque- 
fois désignées sous le nom de au*81(173). furent avalisées par 
nombre de docteurs, en vertu c'u principe que de deux maux on 
devait choisir le moindre, et sous la seule réserve qu'il fal
lait éviter d’y avoir recours lorsque lo Bayt al-Mflj. disposait 
de recettes suffisantes pour couvrir les besoins de l'armée 
(174). La cloison entre le Trésor Public et le trésor privé 
du calife (Bayt fnfll al-bftssà) n'était pas étanche, et, lorsqu1 
ils étaient à court d'arÿent, les souverains allèrent jusqu'à 
opérer des ponctions sur le trésor des fondations pieuses, ou 
recourir à la tentante procédure de confiscation des biens des 
hauts fonctionnaires disgrâciés (musfidarà), soit pour financer 
les expéditions annuelles contre les Infidèles, ou bien pour 
restaurer ou construire des ouvrages défensifs, quand ce n'é
tait pas pour rémunérer leur garde personnelle ou monnayer 1' 
appui de prétoriens.
Signalons enfin, qu'une partie des besoins guerriers était cou
verte par les legs(l75), les concessions territoriale», et par 
les donations pieuses, notamment sous lo forme de biens de 
mainmorte(waqf)aC<ectés îi l’équipement de guerriers pu au fi
nancement des ribftt* et de* tufiûrs.

(172)î voir Cahen,in E.I.. n .1,pp.751-2.s.y. cAt6*.

(173)i Aahnides.Moh.Theor..pp.348 sq. Lévi-Provencal(Hist.Esp.Mu*. 
,11,p.168,n.4)parle d'une contribution de recrutement mili- 
taire(ma3rani ol-baitd) .Pans le Bas-Empire.1'hosti1luro était 
une taxe de guerre.

(174); Hid..p.142iPolitique.p.17Q.

(175)t les legs fait% "dans la Voie d'Allflh" étaient généralement 
c°£*acré«^ou gihfld .Cf.Sar., I ,pp. 263-1 '
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(176)

(177)

(178)

(179)

(180)

(181)

X») L'AMAN ET LE BARBt ; fiT-CEH:

Dans l'esprit de conciliation entre l'idéal théorique et les impé
ratifs de lo vie, les traités juridiques abordent les questions d* 
1'amân et du barbî.
L * amSn (sauf-conduit,promesse de sauvegarde)(176) est une sorte de 
continuation des notions préislamiques de gjwflr (asylum) et de do- 
bîl ("hôte",“étranger*)(1 77) habituelles aux droits coutumiers no
mades, et dont la caution religieuse pouvait être trouvée dans le 
Livre :
* Si, parmi les Associateurs, quelqu'un te demande protection com
me client (istoSfiraka). accorde-la-lui jusqu’à ce qu'il entende la 
parole d'Àllah. Ensuite, fais-le parvenir au lieu de tranquillité 
(mo>mon) qui est le sien J C'est qu'en effet [ces Associateurs) sont 
un peuple qui ne sait point.*(178)
et dans la Tradition (179).
Son bénéficiaire est le barbt. On désigne par ce terme, tout infi
dèle, scripturaire ou polythéiste, résidant en Dgr al-Marb et qui, 
portant, n'est lié à l'Islâm par aucune convention. 11 se trouve, 
aux yeux de lo Loi, dépourvu de tout droit et de toute protection
(ISO). En principe, on peut impunément verser son song, et s'empa
rer de ses biens sans être inquiété(181).
Il est évident que pareille attitude rigoureuse et abstraite,

: E■I..n.e.,I,pp.441-2(Schacht)î J.Hatschek,Der Musta>min.Berlin, 
1919(Heffening.Pas Isl.Fremd..passim;Tyan,Institutions.I.pp.60 
sq..199.426.11.p.302;W .a.P..pp.162-9 ;"Intern.Law*.pp.361-2.

: cf .E . I. ,n .e., II, pp. 102,572-3( J .Lecerf ). I .Lichtenstadter( "Frotn 
part,S,p.273,n.8)signale le qer asher bish arSka des temps bi- 
bl iques.

: C. .11 S/IX.6.

: Cf. Konz.IV.pp.307-10

: Bad..p.4317 i Précis.p.159;W.a.P.,p.163.Le principe général se ré
sume dans la formule:“le sang des Infidèles n’acquiert de valeur 
appréciable ( 18 yataqawwam) qu ' en vertu de 1 ' am5n* (Bad.. p. 4308 ;Orn 
p.68).H.J.Liebesny(L.M.E.,pp.3Q9sq.)a montré que ce principe é- 
tait celui des lois de l'antiquité et du haut moyen âge,et que 
l'Islâm n'a fait qu'en hériter,

: les hlonaf ites, introduisant dans le droit musulman la notion de 
territorialité qui lui est,dans 1’ensemble,étrangère,ont une 
position beaucoup plus nuancée à l’égard du borbî(voir I.L.N.. 
pp.53,1 70,1 74-6).
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était incompatible avec las nécessités commerciales, diplomati
ques «t autres de la vie, «t rendait impossible tout échange 
sérieux entre le monde de l’Isl&m et son voisinage "infidèle*
(1 8 2). La doctrine de l'ajfcj permettait de pallier i cette ri
gidité, en invoquant ce principe fondctnental de la pensée juri
dique en Islâm, qu’est l’intérêt de la UnnA(lB3).
Tout musulman de condition libre, qu'il soit homme ou ferane(l84 
, infirme ou malade, peut accorder un sauf-conéuit à l'intidi- 
le étranger se trouvant, temporairement, en Terre d ’Islân»(l85)
, lui garantissant, de lo sorte, la protection de sa vie, de 
sa liberté et de ses biens, pendant une période de temps bien 
limitée, et ne pouvant en aucun cas excéder un an(t86). Au de
là d'un an, le bénéficiaire de 1 ’amtn (mustairain) qui désire 
rester en territoire musulman devient tributaire (dirait) et 
est désormais redevable de la capitation dont le sauf-conduit 
le dispensait en prinnipe(l87). Le barbî qui vient commercer

(182): l'autorisation donnée aux p&lerins chrétiens de se rendre 
en Terre Sainte relevait,également,de l'amSn.

(183): pour Kâs&nt,les Musulmans ne doivent concéder 1’gmfln que 
lorsqu'ils se trouvent en situation de faiblesse face & un 
ennemi puissant(Bad..pp.4318 sq.)

(184): les docteurs s’accordent è admettre 1Taman de la fenrme,en 
se fondant sur le précédent de Zaynab qui,avec l'accord de 
Mubammad,accorda la sauvegarde à son mari tkon-converti Ibn 
ar-Rabî*(voir supra.chop.VI.p.7).Ils ont mime vu dans l*a- 
mân accordé par la femme,le gihfid spécifique au sexe exclu 
du combat,car par la sauvegarde qu'elle accorde,la Musulma
ne peut amener l'infidèle à lo Religion de Véritéiselon les 
termes mîmes du verset cité à la page précédante.

(185): o la condition expresse qu’il ne s'agisse pas d’un captif /-
E'TjtSqr. .I.p.149). .uu-jç , y

, . , V - m  - - • .*.4̂  .. .*»• /■ "• a ' • ■ " ’r.*  ̂ ‘f*- 7 > ?)C
(186): pour Uillt 1* musulman ne peut accorder 1 *om&n qu'à ur»« seu- 

le personne(5qr..1.p.148).Telle n'est ros l'opinion des Ua- 
nafites.Le délai maximum est,pour les Sâ4ieites,de 4 mois, 
en vertu de C..115/IX.2(I.G./K..p.23).

(1S7); A.Y./F..p.293;Vota..p.172;Umm,IV«p.289(à condition qu'il soi 
t scripturaire);T./5..pp.36-8:Ris..p■162:Q./B.,p.138;Bad.. 
pp.4327-8;Hid.,pp.196-7.
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■n Terr* d’Islflm est tenu de verser la dîme (*ufer)sur ses mar
chandises, en guis* d* taxation(180).
Quand le sauf-conduit s'é|tend à une collectivité entière, vil
le ou pays, il revêt un caractère officiel, «t, pour la plupart 
des docteur*, seul 11im&n ou son délégué spécial est habilité
i 1'accorder(189)•
L’amSn promis par un tributaire, mime s'il combat aux efttés de* 
Croyants, n'est pas licite(l9o).
Conroe l'a montré Tabarl (191), les fondateurs d'écoles ont di
vergé sur la question des autres catégories de personnes habi
litées à promettre le sauf-conduit. Mâlik et Nu'mÛn adoptent 
une attitude permissive, et accordent facilement le droit à 1‘ 
amfln. Awz9rl estime également valable le sauf-conduit de l'es
clave ou de l'impubère. Is&fi1! et AbÛ Tawr(192) concèdent aux 
esclaves, mfcnes et femelle», ce droit; mais en excluent les im
pubères. m«m« s'ils ont combattu. AbO Uanîfii et AbO YQsuf re
jettent la sauvegarde promise par l'esclave femelle, mais admet
tent celle du enfile, b la condition que son maître l'ait autori-

V ^sé b livrer gihâd(l93). Contrairement à Saybfinî, la majeure
partie des docteurs banafite* rejettent l'amSn de l'impubère
et d* 1'aliéné(194), Les tenants du droit de chaque Croyant,
quelle que soit sa condition, à conférer l'amOn invoquent un

(168): A.Y./F.,pp.204 sa.:Yab.pp.25.172:Pré«is.p.281.Voir infra.p.

(189): les banafites QudûrI et KSsfint confèrent ce droit au Musul
man isolé(Q./B.:p,132iBad..p.4320)

(190): A.Y./F . .p .31 6 ;Dq*.. I, p. 442 ;Q. /B.. p. 1 32 ; Bgd. , p .<319 <* >1-é../ta. f-■
-

(191): T./S. ,pp,25-30.Voir égatemyt Umw. IV. p. 226 ;Dac.. I, pp. 442-3 ;
/Lüijœ.if- Ris. .0.162 :Bavh..IX.pp.93-6jRabmà■ p. 1 50! I ■ L.N..pp.1 56-60.

(192): éminent juriste ir&qien.mort en 854,fondateur d'une école ju
ridique qui se perpétua jusqu'au X° siècle,Voir E.I. ,n .e..I. 
p.159(SchQCht) * ett *C

(193): Rqdd..pp.6»-7Q;Q./B..p.132:Bad..p.4313jHid..pp.156-8 ; I.L-N.■ 
p. 160 et n. 7.Concernant l'opinion de Saybînî il ce su jet, voir 
Schacht, " transW.de la doctr. • ,p.404. - t• *’ ■ ■—_/ ' “ * ,V1-u. rji- r — . » 1 7-

(194) : Q./B. ,p.132,n.61 :Bad. .pp.4318-9.
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badît souvent cit<(193).
Autre conséquence de lo théorie de la territorialité des lois, 
chère aux Uanafites : ceux-ci restreignent le droit à accorder 
le sauf-conduit aux seuls Musulmans résidant en Terre d’IslÔm, 
et considèrent qu’autrement la sauvegarde est nulle et non a— 
venue, cor entachée de pression ou de contraint«(l96).
Pour les Uanbalites, le sauf-conduit peut être valablement ac
cordé par le Musulman de condition libre ou servile, de sexe 
mascâlin ou féminin, doué de raison et libre de ses acto*(197). 
Sur le plan formel, l'omSn peut 8tre promis verbalement, en une 
quelconque langue, ou par un quelconque signe explicite. Ce qui 
aboutit £■ des subtilités casuelles dont Tabarl nous offre quel
ques exemples éloquents{198) .
L'imém et ses délégués ont, exclusivement, le droit de rejeter 
(nobd) un sauf-conduit quand ils le considèrent préjudiciable 
aux intérêts de la Communauté, en vertu de leur pouvoir discré
tionnaire de veiller à ces intér8ts(199), Dans ce cas, le chef 
musulman a l'obligation de renvoyer le "sauvegardé" en un lien 
de sûreté (ma£raan) pour lui(200), à moins que celui-ci accepte 
l'IslQm ou le statut de tributaire. L'imïkn peut également pu
nir le Croyant auteur de cet amfln inconsidéré.
De même, si la promesse de sauvegarde a été concédée par le 
chef de la Conrmunauté lui-même, rien ne s’oppose, si les Musul-

(195): "La protection(dimmè)des Musulmans est une.Le plus modeste 
d'entre eux ( adniShum) peut 11 octroyer" .Variante : “Le sqng{- la 
vie)des Croyants est un,et le plus modeste d'entre eux peut 
dispenser la protection |en leur nwiiV(Concord..II.pp. 184,465 
Amw..n.492 sq.,543,802). On fait également dire à l’Envoyé 
d‘Allâh que la Umroà connaîtra la victoire au moyen de ses 
membres les plus humbles(duraf9auhum).Cf.Concord..VI.pp.460- 
1 .

(196): T,/S.,p.26;Bod.,p.4320; I.L.N..P.158.

(197): Précis.d .279.

(198): T./S.,pp.25-60. Voir également Paf. .p.44^;Sar. ,l,p.1*9.

(l 99): Q./B.,p.132;Armanazi.L’Isl.et le dr ■ intern■,p.104

(200): en vertu du verset cité à la p.53.Cf.T./S.,pp.34 sq.
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mens devaient y trouver avantage, h ce qu'il revienne, unilaté
ralement, sur sa promesse, en appliquant la doctrine du nab£, 
et sous les m in» contraintes(201 ). Il doit donc informer le* 
Impies de 5a décision de révocation, et les placer dans la si
tuation où ils se trouvaient avant que ne leur fût promise la 
sauvegarde.
Quand le délai de l’amOn est expiré, celui-ci tombe de lui-mt- 
me, sans qu'il soit nécessaire d'en informer 1'intéressé(20J). 
Lorsque la bénéficiaire d’un sauf-conduit épouse, en terre mu
sulmane , un tributaire, elle se voit accorder, ipso facto, le 
statut de dimroà. puisque la condition de la femme est subordon
née à celle de son mari. La réciproque ne s'applique pas, quant
il s'agit d'un homme qui épouse une tributaire(203),
Le bénéficiaire de 1’amSn (barbt musto^mtn) est tenu de ne pas 
espionner ou agir au détriment des Fidèles. Sinon, il est pas
sible de la peine de mort(204). S'il désire retourner en terri
toire infidèle, il n'est pas autorisé à emporter avec lui des 
bites de sonne (kurfl*). des armes ou des esclaves{205).
Si après avoir prolongé son séjour on Terre d'IslAm, il quitte 
le pays, sans l'autorisation du souverain, son sang pourra £- 
tre licitement répandu, par le fait mSfne de ce départ qui rend 
caduc le sauf-conduit précédemment dispensé(206).

(201): |arb,I,p.264.

(202): Bad..p.4321.

(203): ibid..pp.4328-9:Hid..pp.197-8.

(204): 'Car Allah n'aime pas les traîtres...*(C.,97/VIII.60/58).Cf. 
A.Y./F.,p.294;T./S..p .59:Armanazi.L1Isl et le dr.intern..p. 
103îW.a.P..p.107 et n.25.

(205); T./S. ,pp.50-1 jOae. .I.p.443 ;Bad. .pp.4310.4373 ; I.L.N. .PP.1 68- 
9.11 s’agit d'autant de moyens qui renforceraient le poten
tiel de guerre des Infidèles.Invoquant C. ,116/V,3/2.les ba- 
nafites AbO YOsuf et Kâs&nî appliquent les mîmes restric

tions au commerçant musulman se rendant en terre ennemie.
Le sauf-conduit fourni par les Impies à un Musulman s'appel- 
le itin (autorisation) et non amftn (Schacht.in E.I.,n.e.,1, 
p.442 a).

(206): Umm.VI.p.191:Q./B..p.139iCqrdahi.in L.M.E..1.pp.345-6.
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D'une manière générale, le sauf-conduit ne peut conférer les m8me& 
droits et avantages que ceux consacrés par le pacte de protection 
(dimmà) réservé aux Mécréants résidant d'une manière permanente, 
dans la Demeure de la Piété(207).
Le barbî qui pénètre en territoire musulman sans sauf-conduit -hor
mis les émissaires et envoyés diplomatiques qui peuvent fournir lo 
preuve de leur mission(208)- et est capturé par un Croyant, en de
vient l'esclave, après prélèvement du quint de sa valeur à l'inten
tion du Trésor Public, affirment les deux grands disciples de AbO 
tianîfà, alors que celui-ci en fait lo propriété de la Communauté, 
dans sa totalité(209).
Concernant le châtiment à infliger au musta*min délinquant, les avis, 
là aussi, divergent(21O). Les Uanafites distinguent entre les délits
i ils refusent d'appliquer lo peine légale pour la fornication et 
le vol qualifié, estimant que, contrairement au tributaire, le bé
néficiaire de 1'anân n'est pas assujetti à la Loi musulmane. Mais 
ils exigent la mise à mort pour le meurtre, et le talion pour la
blessure ou l'amputation. Awzft*’! était pour leur infliger les pei-

vnés légales dons tous les cas. S8ficî établissait on distinguo en
tre "la part de Dieu" (les peines légales), et "la part des honntes" 
(les dédonrnagements) ; il dispensait le musta*min de la première, 
et lui infligeait la seconde. Le bénéficiaire de la sauvegarde, lors
qu'il tuait un tributaire, ou l’amputait volontairement, était sou
mis au talion. Dans le cas inverse, le tributaire n'est, lui, rede
vable que d'une compensation (*arS). estiment les Uanafites, pour 
qui le Croyant qui tue, ampute ou vole un musto^min. ne subit qu'un 
léger chôtiment d'ordre pécuniaire(211).

(207): Sarb,I»pp.344-6,Il,p.560.

(306): l'ApÔtre aurait déclaréLes messagers ne doivent pas être mis 
à mort’ (Concord. . Il ,p.26O;0ayh,, IX, pp. 211 -2 i * Intern. Law’ ,>p.371, 
n.49).

(209): Bad..pp.4341-3 ; I.L.N..pp.162-3.Au rapport de DimoÊqî,seuls les 
Uanafites autorisent leur réduction en servitude(Rabmà.p,151). 
Pour Bâgî,il devient propriété de lo Connmunguté(iPoy> ) (Mun..III. 
pp.181 -2) ,

(210) ; Radd.pp.94-S;T./S. , pp. 54-7 ; I. L. N. .pp.172-3.

(211): T./S,,pp.56-7,Le mSlikite Qayrowânï et le sîlite Nu*m®n sont 
plus exigeonts(Ris..p. 1 62iDa^..I,p.442).
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XI°) LES CONDITIONS DU COMBAT i

Les conditions du combat ont été définies d'une manière assez 
précise, encore que l’on constate une absence manifeste d'in
térêt pour ce qui concernait le ravitaillement et la hiérar
chie militaire, corollaires de l'indifférence des fuqahft* 
pour les questions se rapportant au financement de la Guerre 
Sainte.

yDe mSme que pour le jus fétiale des Romains, le gihSd doit o- 
béir à certaines règles déterminées par les docteurs; règles 
dont la violation privait - du moins en théorie - le combat 
'dans la Voie d'AUSh* de sa caution religieuse.
En période offensive, et si aucune menace ne pèse sur la Demeu
re de l'Isl&n, la prescription de mener combat est un devoir d’ 
obligation collective, comnunau taire (fard *ai8 1-kifftyù) inconr 
bant à la collectivité musulmane dans son ensenible4212), et qui 
se trouve remplie lorsqu'un certain nombre de Fidèles, possé
dant les qualités requises pour son accomplissement, y souscri
vent au nam de la Communauté(213). Position réaliste, adoptée

(212): "Les institutions essentielles de l'Etat musulman sont pré
sentées ou "construites" par analogie avec les devoirs privé 
s.Ceci a pour conséquence qu'on les considère comme des de
voirs dont l'exécution par un nombre suffisant d'individus 
dispense les autres individus du devoir d'y pourvoir eux-mê
mes" (Schacht,"Not.soc."p.314).Autres formes de devoirs commu 
nautaires:s'occuper de sciences religieuses;délivrer des con 
sultations .■iuridico-théologiguBsff atwO ) i rendre la justice ou 
y témoigner(accepter de diriger la prière ou la Ummà:ordon- 
ner le Convenable et interdire le Blâmablespratiquer les mé
tiers vitaux pour la collectivité;rendre le salut à ceux qui 
vous l'adressent:céiébrer les funérailles des morts ; racheter 
les prisonniers tombés aux mains des Impies(H./B.,I,p.206).

(213): telle est la doctrine commune des docteurs sunnites et kîfi- 
tes{cf.Boyh,,IX,pp.47-9).Quelques juristes intransigeants en 
font une obligation incombant à chaque Croyant.On cite le 
nom du médinois Sacîd b,al-Musayyib(m.711-2),éminent précur
seur de Mfllik(Robmfr.p.149;W.a.P.«p.60.n.19).Schacht("Pre-IsI 
p.44)estime inauthentiques les théories attribuées à ces 
grandes figures du passé.Il semble que dans les périodes où 
pesaient de graves menaces sur l'Islflm.on ait insisté pour 
faire du ÿihâd une prescription individuelle,surtout en mi
lieu banbqlite(cf.Profession.p.LXXX1II).
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par des docteurs conscients qu’aucune communauté humaine ne 
peut se mointenir en état permanent de guerre, et mobiliser 
toutes ses énergies en vue du seul combat pour la Foi ou une 
quelconque causa(214). Les dOrigites, pour leur part, en font 
une prescription individuelle d'obligation stricte ffgrd .folfl
l-^ayn)(215). Attitude conséquente avec leur conception d‘un 
Islfim intransigeant et combatif.
Si personne ne s'acquitte du âihSd, tous les Croyants auront 
péché collectivement par cette abstention envers ta prescrip
tion divine d'étendre la Parole et la Loi d ’All&h(216)..Pour 
l'im&mita Uillî, le ç̂ ihfid n ’est obligatoire que lorsque l'Arn&n
manifeste sa présence ou délègue un mandataire à cet effet(217)

vEn période de sécurité, faire gihSd est accomplir une oeuvre 
surérogatoire (nflfilè)(216).
La situation change, évidemment, du tout au tout, si au lieu 
d ’être agresseur, l’Isiôm est agressé par les Infidèles. De
vant une menace imminente et certaine, ou bien lorsqu’une vil
le ou une province du domaine musulman est attaquée, le gihftd 
devient un fard cal8 1-^oyn. pour les habitants de la réjjion 
envahie ou menacée. Tou* les Croyants se trouvant en ligne
- femmes, esclaves, enfants et infirmes inclus - et même éven
tuellement les "protégés* tributaires, sont tenus d*y prendre 
part(219), S'ils ne sont pas en mesure de repousser les agres
seurs, cette prescription s'étend aux régions environnantes, 
jusqu'au moment où l'infidèle est chassé. En cas d'alerte gé
nérale et d ’appel aux armes (an-nofîr al-canm. al-istinfar).

{21 4) : cf.Uron7I<r./pf?6$'li| arb.I,pp.168-9.

(215): Khgw..p.85.

(2 1 6 ) : U m m .IV ,p .1 6 ? :Q ./B ..p .125.

(217): Sgr. .I.p.146.

(210): pour le banbalite Ibn Qud&roà, qui écrit à l’époque des Croi
sades, le ^ibSd est la meilleure des oeuvres surérogatoires 
(Précis.p.271)

(219) : Ris, .pp. 164-6.29Q:Q./8. .p.125iSad. ,p,43Q0;Bid..I.p.368;Pre- 
cis,p.271;5or..I.p.147,
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provoqués par un danger généralisé pour la Demeure d* l’Islôm, 
1» devoir d® gihSd s'impose à la Communauté dans son intégra
lité, «t sans soufffir aucuns restriction.
L'ancienne coutume préislamique qui voulait que l'on s'inter- 
dlt de combattre durant les mois sacrés de 1'année(220), a été 
abrogée par C..115/IX.36. Il n'y a donc plus aucune restriction 
temporelle pour conbattre les Infidèles{221). L'imSmite UillI 
interdit, cependant, le $ihâd pendant les mois sacrés, sauf à 
riposter b une attaque ennemie(222). Le traditionniste et ju- 
riste cAtS' b.RabSb (m.732) estimait que l'ancienne interdic
tion de eopbattre pendant les quatre mois sacrés restait tou
jours valable{223). Si l'on rapproche cette opinion, qualifiée 
d''isolée", des vues de SufySn a^-Tawrî qui s'était fait le d#- 
fenseur d'un JihSd uniquement défensif(224), et des thèses •to
lérantes" souvent attribuées à al-Awzâcî, quant à l'attitud* 
î> adopter à l ’égard des “Infidèles*, on ne peut s'empêcher de 
songer que la doctrine rigide et totalisante d'un IslOm convié 
à ramener, par la contrainte, les Impies sur "le droit chemin" 
a été le fruit d'une longue maturation, et que le ĝih&d primi
tif était moins intransigeant.
Alors que les bSriÿites exigent une trSve pendant les fîtes re- 
ligieuses(225|it Nufmân signale que le Prophète autorisa les Cro 
yonts à brandir les armes lors de ces fîtes, si l'ennemi appa- 
raissait(226), et Uillt affirme que l'interdiction de combattre 
sur le territoire sacré a été abrogée par C..115/IX.5(227).

(220): voir supra.chap.I,p,15 et n.50.chap.V,p.10 et n.47.

(221): Bayh..IX,pp.11-2:ïarb.I.p.93;Bad.,p.4306;0rn.,p.189:I.L.N 
p.94 et n .100.

(222): ^ar..l.p.i47.

(223): Cf.Tyan,"Djihfld",p.552 a.

(224): voir supra.d .33 et n.95

(225): Khaw. ,0.93'.

(226): Dac. .I.p.223.
(227): !»ar..I.p.147.
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Tout comme ils l'ont fait pour 11 irrAn-calife, les docteur* ont 
défini les obligations et devoirs qui incombent ou commandant, 
à l'égard de ses troupes, et en matière de stratégie et de tac- 
tique{228).
A l'égard des hommes, il doit régler le pas à un rythme accep- 
table(Z29), inspecter les montures et les bêtes de sonnie, dési
gner des officiers, surveiller le paiement de la solde, insti
tuer un cri de ralliement (Xijâr)(230), prévenir toute velléi
té d'espionnage, vérifier le moral de la troupe, ne point favo
riser ses intimes. Pour ce qui est de la stratégie et de la 
tactique, le commandant est convié à éviter les embuscades, à 
choisir un terrain favorable pour lo hataille> 2> s'approvision
ner en vivres et en fourrages, à chercher à pénétrer les dispo
sitions et les dispositifs de l'ennemi, à ranger son armée en 
bataille, à envoyer des renforts sur le point où porte l'atta
que infidèle, à enflammer l’enthousiasme de ses homnes en leur 
rappelant le sacré de leur cause, à consulter ses collabora
teurs pour résoudre les difficultés, à veiller au respect des 
prescriptions religieuses, à empêcher les hommes d'être dis
traits de leur devoir militaire par des préoccupations commer
ciales ou agricoles(231)»
Quand le gih&d n’est pas défensif, le combattant astreint au 
service guerrier est autorisé, notamment par les docteurs m8- 
likites et banafites, à se trouver un remplaçant à qui il ver-

(228): Dflt. .I.pp.42Q-2jM./F.,pp.71—5,86-9;0rn.«pp.138 sq.,167 sq.; 
W . o . P . .p.88.

(229) 1 Nu^ûn cite un badît allant dans ce sens(Oac. .I.P.41Q)

(230): à chacune de ses expéditions,1'Envoyé d'All&h instituait un 
ti *flr à l'intention des siens.Ainsi,lors de la bataille de 
Uaybar.le cri de ralliement étaiti’O toi qu'assiste le Sei
gneur 1 tue [ tue I* (vfl mansflr 1 omit I omit 1)(Sîrà.II.p. 
333) .

(231): les docteurs admettent,en effet.l'activité commerciale,tant 
à l'occasion du pèlerinage qu'au cours du ÿih8d.Voir_^ugra
,chap.VI,p.36. Quant aux activités agricoles mentionnées 
par nos auteurs,rappelons qu'à l’époque classique,les sol» 
dats étaient,fréquemment.affectés ou travail de la terre, 
en dehors des périodes de service guerrier.
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s* un* sorte d'^écuage", nommé* jorlC232) » En Espagne musulman»
, nous apprend Lévi-Provençal(233), on avait fréquemment recoure 
au choix d'un remplaçant pour la guerre contre l'infidèle : h 
cet effet, un contrat était établi chez le cadi. La thés» bana- 
fite est qu'il est licite de payer une contribution pour être 
exempté de partir combattre. 11 est évident que, sur un plan 
général, ces sommes compensatrices pouvaient permettre de re
cruter des mercenaires, surtout lorsque les années musulmanes 
cessèrent d'être des années de conscription.
D'esprit similaire est l'autorisation accordée à un Musulman 
riche, mais incapable de combattre, de remplir son obligation 
de gihSd par une contribution en argent ou en matériel(234),
Le problème de la rémunération du muefahid a préoccupé les doc
teurs. Sensibles à la grandeur morale d ’un acte désintéressé, 
accompli "pour la face de Dieu" (li-wo%h A118h). les milieux 
dévots ne dissimulèrent pas leur répugnance ù l'égard du c£a C1. 
Les tenants de la thèse adverse invoquèrent la tradition pro
phétique qui assimile cette indemnité à la rétribution de la 
mère de Mots*(235). Pour Uillf, le combattant tenu d'obligation 
à livrer (̂ih&d, et qui manque de ressources, doit occepter de 
se faire équiper et entretenir par une personne aisée(236), Si
gnalons, enfin, que cet auteur autorise le Croyant se trouvant 
en terre infidèle, à repousser des assaillants quand il y trou
ve sa sécurité personnelle et la préservation de son patrimoi
ne, et que le Succès peut ître escompté. Mais, ajoute-t-il, "ce 
combat ne constitue pas un 3ihâd"(2 3 7).

~ I 'l±à>ar, r- ■ v3-iy v(232): •’Bavh.. IX.p.2SnSarh.I.pp.138-44;Sar..1 «P.146(on n'est pa* t*- 
■'5 f'*** nu d ‘accepter) ; X.G^/K. , p.401 (sîf i y était opposé) jH./B, ,1,

(233):

(234):

(235):

(236):

p.206;Rabmà .p.154(seul MQlik y était favorable) ]l_1L_:_Ni ,pp.64 
n.51 ,85-6.AbÛ Hanîfà considérait le cfa*1 indispensabl» uni
quement lorsque les Musulmans étaient à court de ressources 
ou n'avaient qu'un butin limitétw.a.P..p.256)

Hist.Esp.Mus. .111 ,p,130.

W^a^P^p.85 et n.13.Cf,su£ra,chap.VI,p.37 et n.179.

cf.supra.chop.VI.p.36,n.178.On aboutit.chez Boyhûqî(lX,p.27) 
à un petit développement recommandant à l'imâm d'assignpr un 
gotl et aux combattants de le refuser.
m • -i> <■ J- j-—  •»» +i ■* • ? ••
Sar..1.p.146 (237): jbiÆt.loc.cit ■ "J, -
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XIX°) L£ HÜGAHID OU COfrBATTANT DU GIHAD ;

Le mugâhid doit répondre o certaines conditions bien précises : il 
doit $tre Musulman, pleinement responsable de ses actes (roukallqf). 
et libre d'agir (mubtôr), Il doit être mfile, majeur(237b•), de con
dition libre, sain de corps et d'esprit(23B), 11 doit, également, 
disposer de ressources suffisantes pour se joindre b 1*armée(23®).
Le §î*ite Nucmân ajoute une condition supplémentaire i ne pas man
quer de courage physique(240).
Si le corps expéditionnaire est important, les combattants peuvent 
se faire accompagner de leurs épouses, et prendre avec eux des exem
plaires du Livre sacré(24l). Dons le cas contraire, il faut s'abste- 
nir de la faire, pour éviter que 11Infidèlevles souille{242).

(237b. ):on admet, généralement, les combattants à partir de l'flge de 15
ans,en invoquant l'exemple de cAbdall3h b,*Umor que le Prophète 
n ’autorisa à combattre que lorsqu'il eut atteint cet Sge(cf.su
pra, p. 232) .E.I.,n.e.,I.p.55;W.a.P.. P.B4.n.8.Brunschvjg a montré 
(Unity and Varietv.pp.85-6)que 2 définitions de la majorité(bu- 
106)ont été proposées:1a puberté physique,déterminée par la vil
losité du pubis;ou bien l’Qge de 15 ans,La seconde définition 
étant plus “progressiste* sociologiquement.

on considère.généralement,la maladie chroniqàe,la faiblesse d’ 
esprit,la paralysie,la cécité et la claudication ,cop»>ie autant 
d’empêchements à mener gih8d(cf.b./B.,I,p.206),

contrairement a Mâlik.les autcss Condateurs d'écoles exigent du 
mugahij qu’il possède monture et viatique pour livrer combat(Sor 
,1,p.146;0rn.,pp.126-7ïRafcwnà,p.150).Ils invoquent.à ce propos,
C. ,115/IX.92/91,93/92.Sur les incapacités à mener gihâd,voir Umm 
,IV,pp,162sq.jBayh.,IK,pp.21sq.

Oac., I ,p.4o2. Il cite,à l'appui,un badï_t transmis par fAll,suggé- 
rant que le Musulman pusillanime équipe,de ses deniers,un combat 
tant couraneux(cf.Hdb.,Il,p.230).Inutile de dire que nous som
mes aux antipodes des vues bôrijjites.

Muw.,II,p.446;Dac..I,p.4Q9;Bayh.,IX.p.108:Bad..pp.4310-1;U./8.,
I.p.207;Lu>lu*.II.p.298.Ibn Ma2m(Mub..p.349)s'oppose au trans
port du Livre,même si la troupe musulmane est impartante,car, 
ajoute-t-il avec perspicacité,nul n'est à l'abri de la défaite. 
C'est aussi l'opinion de son antagoniste m31 ikite,al-BAiüt(Mun» ■
III,p.165),qui l'attribue à Sabnûn,

Muw..II,p.446;Bubârî.Sabîb.IV.P. 14.5orabsî(^orb.I,p.205)et Mar- 
qinanî(Hid. .p.'147)citent un badît^ confirmant ce point de vue.

(238):

(239):

(240): 

(241 ) :

( 2 4 2 ) :
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Dans Iss régions frontalières (iugûr). les combattants du gihâd peu- 
vent se faire accompagner de leurs femmes et de leurs enfants, si 
le poste est suffis animent fort if ié ( 243 ) ,
Contrairement b ce qui avait, pourtant, été lo pratique sous Mubam
mad et les premiers cal ifes(244), et probablement par désir de ne 
pas alourdir la troupe par des personnes guère susceptibles de 2i~ 
vrer batoille(245), les docteurs s’accordent à affirmer que les fem» 
mes ne participent pas au combat. De multiples raisons sont avancées! 
, leur constitution ne le leur permet pas.
« elles risqueraient, au cours de l’affrontement, de découvrir des 
parties intimes de leur corps (^awrfc)(246)*
, leur présence peut exciter la fougue de 1*adversaire qui y trou
verait, de surcroît, une preuve de la faiblesse des Croyants(247)*
. elles sont à la disposition de leurs maris et ne peuvent, libre
ment, prendre pareille initiative(248).
Le Prophète n'a -t-il pas déclaré à ses épouses r "Votre gihâd, c* 
est le pèlerinage" >(249) 7
On peut, néanmoins, recourir aux services des femmes, en cas de for-» 
ce majeure. Il n ry a aucun inconvénient, à l'occasion, à ce que des 
femmes âgées pansent les blessés, ravitaillent les hommes, leur ser
vent de cantinières ou de lavandières{250).

(243)! Sarb,1.p.210,

(244): voir supra.pp.232-3 et n,40;Fut»,p + 141;Bubflrî.Sabîft.III,pp. 
185-213.

(245): cf.Sîrà,II,pp,436sq.;Orn^,pp. 1 74-5.

(246)r sur le combat et la sexualité en Arabie,voir J,Moreau,in Mél.
H.Grégoire,111,Bruxelles » 1951tpp.283-300*

(247): Sarb,I,p>184;Hjd..p.147.

(248): Q./B.,p.125.n,5;Bad..pp.4300-1.

(249): Concord ,, I, p. 369 .On ne peut s’empêcher d'établir un rapproche<- 
ment avec un autre badît:"Le pèlerinage est le gihâd de toute 
personne en situation de faiblesse(da*îf)(ibid.,1,p>358)«

(250): Sarb,I,p.105;Bgd.,p.4311; Précis,p.272,Lammens (L’Ar.Occ.,p.124 
,n*4)voit dans cette autorisation,la survie d*une ancienne tra 
dition du paganisme,et Cahen(in E ♦I>, n, e,,III,p,186)une coutu
me nomade que ries armées régulières,appartenant o des Etats 
organisésene pouvaient qu* abandonner♦
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Quant aux jeunes fenroes, si leur présence est indispensable (pour 
le repos du guerrier, ou d’autres services à rendre), il vaut mieux 
que l'on ait recours à des esclaves, plutSt qu'aux épouses légiti
mas (251 ) .
En définitive, le gihâd offensif n’incombe pos à l’impubère et à 
l’aliéné, parce qu’ils en sont incapables; à la femme et b l’es* 
clave(252), parce qu'ils dépendent d'un maître; à l'aveugle, à 
l'infirme, et au vieillard, parce qu’ils sont inaptes au combat(253 
Dans le cas d’un §ihâd offensif, l'impubère capable de combattre, 
et qui désire le faire, doit nécessairement obtenir l’autorisation 
de ses parents, si ceux-ci sont Musulmans(254) et vivants(255).
Si l'un des deux parents refuse d ’accorder son assentiment, il • 
faut se soumettre à sa volonté. En effet, 1'Apôtre, qui était or
phelin, a placé la piété filiale (al-birr bi-l-wOlidayn). atl-des- 
sus du ç$ihâd, puisqu'il fit de celle-là un devoir de stricte o- 
bligation, et de celui-ci, un devoir d'obligation collective(256). 
Par contre, lorsque la mobilisation est générale, l’accord des 
parents, époux ou maîtres, n’est plus indispensable{257).
Celui qui a contracté une dette, ne peut livrer gihÔd qu'après con-

(251): Kid..p.147.

(252): l'esclave ne peut combattre qu’avec l'accord de son maître(Sgrb, 
I,pp.199-200).Telle est la thèse banafite.

(253) : Doc. .I.p.402:Q./B. . p .1 25 .n. 5 ;Bnd.. pp. 4300-1 ;Orn. ,pp .1 26-7 .Voir
C. ,110/XLVIIl .17;115/IX.92/91 .

(254): si les parants sont infidèles,il ne fout pas leur obéir,en ver
tu de C. .$3/XXIX,7/S ;6M/XXXI ,1 4/1 5 . Ibn Hudayl est plus nuancé
(c f.Orn..o.127).Pou r Bâ^S,si le combattant n’est pas nominati
vement désigné,et que ses parents infidèles s'opposent à son dé
part,il doit leur obéir(Hun..III.p.175).Si les parents sont es
claves, il y a discussion pour savoir si l’on doit leur otoéir(cf. 
Mdb..IX.p.229).

(255) : Ris..P.164;Bayh.,IX,pp.25-6;Bad..p.4300;Précis.p.272iOrn..p.127.
Uillî exclue le cas où le fils est nominativement désigne par 1’ 
im3m(§ar.,I, p.146)■Voir les traditions mises dans la bouche du 
Prophète à ce sujet,in Bub8rt.Sabîb.IV.p.17,VII,p.6S;NasflJî,Su- 
nan.II.p.54;Concord..l.p.541,VI,p.113,

(256): Concord..I.pp.1 60-1 ;Hun..IIl,p.175;§arb.I.p.192.Voir supro.p. 
259,et infra.n.258.

(257): 5?grb , I. pp ■ 19B-2Q1 ;Bad..p.43Q1 .
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(258)

(259) 

( 260)

(261)

(262)

(263)

< i - L-

sentwnent de sort créoncier(258). Et celui-ci est «n droit de 
refuser, à moins qu* 1* débiteur ne lui offre une garanti* du 
remboursement de sa dette(259).
Signalons que tous ces "garde-fous*, fondés sur le désir de ne 
pas perturber l’ordre social et ses conventions, ont été bala
yés par les sectes btri^ites les plus intransigeantes(260), Fi
dèles à ltur doctrine d'égalité des Croyants quels que soient 
leur sexe, leur âge ou leur condition sociale, les Hârijites 
estiment que le combat "dans la Voie d'Allflh* est un dévoir de 
tous les instants, qui concerne tous les Croyants, et les en
gage sans restriction aucune(261).
Nombre de docteurs affirment qu’il ne faut pas sonder le coeur 
du mu^âhid, pour déterminer les raisons qui l’ont incité à fai-

y
re gihfid. De fait, quels que soient les mobiles qui l’animent» 
le combattant musulman mène une lutte dont le résultat est de 
soutenir la Religion et d'anéantir 1'Impiété(262). L'unanimité 
est loin de s’être faite sur cette question, et nous en trou
vons le reflet dans la diversité des badîts, quelquefois con
tradictoires, qui furent mis en circulation pour étayer les 
différents points de vue(263).
Le Musulman ne doit sacrifier ni à l'amitié ni à la partialité

: Uillî exige,dans ce cas,que le terme de la dette soit échu 
(Sor..I.D.146).Sur la répulsion de la pensée juridico-théo
logique musulmane à l'égard du débiteur insolvable,voir su
pra. chap.VI.pp.35.n.170.40.n.<97.Ibn Hanbal rapporte un ba- 
dïT:"Par Celui qui détient mon Sine,si un homme trouvait la 
mort dans la voie d'Allâh,était ressuscité pour b nouveau 
connaître le martyre du ^ihâd.il n'aurait accès au Paradis 
qu’après avoir réglp ses dettes"(qpud Ibn Qayyim al-Gawziy- 
yà,ia&n, IV, p ,286 ) - / -VJ „•...» ' j- -i ' • ■;%

t — M. J  • - «  " A *y -or. ,
: Umm,IV,p.l63(Sâfi‘î va jusqu’à autoriser le créancier infi- 

dèle à refuser son consentement):Bavh.«IX.p.25iPrécis.p.102

: modérés,les Ibâdites imposent dans le combat contre les In
fidèles,des conditions proches de la doctrine sunnite(Schis
mes, p p . 44-8)

: Khaw2_.pp.86-7,

: M./F.,p.90.
! voir supra.chap.VI .pp.36-7 .Le sfî*ite Nu’mân est exigeant à

1 * égard du mua8hid(Dac.11,p.4Q2)
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dans son engagement contre les Incroyants. * Le droit d'AllSh, 
écrit M8wardî(264), a un caractère plus catégorique, et le de
voir de défendre Sa Religion est plus strict*. Cependant, cer
tains docteurs, surtout banofites(265), s'accordent à estimer 
que lorsqu'un Fidèle se trouve face à son père impie, il ne 
doit pas le tuer, mais le tenir en respect jtksqu’è ce qu'un 
autre Musulman vienne le mettre hors de combat. Ainsi se trou
vait respectée l'injonction divine de respecter ses parents(26< 
La seule exception tolérée est de riposter à un père qui tente 
de mettre à mort son fils musulman, quitte à aller jusqu'à le 
tûer sans en avoir l'intention.

yPuriste et avide d'idéal, Ibn Uazin considère que le gihfld a 
une fin plus haute que celle d'une guerre ordinaire. On n*y 
doit recourir qu'aux moyens que le Seigneur autorise(267). Ce
la suppose que les Musulmans sont, non seulement en droit, 
mais également en fait, autres que leurs adversaires, sur un 
plan supérieur au leur, car inaccessibles au moindre compro
mis (268) .
Le bon muSihid sera animé de ce «abr tant loué par la Révéla
tion, dans laquelle, conrme une antienne, revient la formule : 
*A118h est avec les Constants" ( inna 1-L8h ina*̂  s-sflbirîn) (269).

(264): M./F..p.92.

(265): Bayh..IX.pp.26-7:Sad..pp.4308-9iHid.. pp.1 49-50; I .G./K.,p. 
412.Pour l’attitude de MSlik.voir Orn.,pp.199,243-4.

(266) ; C. .83/XXIX.7/8;64/XXXI.13/1 4,14/1 5 ; 91 /VI.152/1 51 ;93/II.211/
215.Voir pourtont 1Q8/LVII1.22.

(267): Mub..pp.294-6.

(268): ce qui conduit R.Arnaldez ù con»nent^r:"La guerre sainte est 
réglée comme un rituel religieux"("gihfld",p.448)

(269): C..93/11,148/153.2SQ/249;97/VIII.48/46,67/66.Voir également 
67ciII.3 ;4Q/XC.17;52/XXXVI1.102 ; 61/XXXVIII.43/44 ;67/XXI,85 ; 
7VXVI1.24/23 ,25/24;75/XVI.44/42.111/11Q;77/XI.117/115 ;78 / 
XIV .g.15/1 2;79/XII .90; 80/XL. 57/55 ;81/XXVIXI. 80; 82/XXXIX.13/
10 ; 83/XXIX . 58 ; 84/XXX1.16/17.30/31 :85/XLII .31/33:87/XXXIV,18 
/19 ;91/V1.34/<B»;92/Xfll.22.24; 93/11.150/155.172/177:99/111.
15/1 7.116/1 20,121/125,140/1 46.200 ;1Q2/IV. 30/25 :105/XXXIII.
35; 1Q9/XXII.36/35.Sur la place du sabr dans le £ih9d voir Orn « ■ pdw&j sq*{Ringgren,"Coftcopt or "sabr* ̂ w %

o .
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Ibn Hudayl le montre bien, lui qui écrit qu*"aucune cuirasse 
ne préserve le moral comme la patience*(270)• Le guerrier mu
sulman 4oit avoir en vue "la face du Très-Haut", non la louan
ge des hommes (271 ).
Pour ce qui est du recours aux tributaires, l’avis quasi-géné
ral est qu'il vaut mieux éviter - par crainte d'une perfidie 
de leur part - de faire appel à eux, à moins que l’intértt de 
la Dirai» ne le commande(272). Quelques nuances apparaissent, ce
pendant, entre les positions des juristes(273)♦ Nous rencon
trons fréquemment l’argumentation suivante : interdire aux 
"protégés" de prendre part aux combats, c'est consacrer leur 
infériorité sociale et civique. Prestige du guerrier dans les 
sociétés médiévales lJ C i '  ât t- >-. * ^
Cfe fait, comme le montre Bal6durl(274), les conquérants arabes 
assignèrent, fréquemment, aux populations assujetties, le rSle 
d ’espions ou d'auxiliaires au service des vainqueurs. Saratasî 
nous offre un exposé nettement "utilitaire", lui qui éssiittile 
le soutien que peuvent offrit les tributaires, au cours de la 
lutte, au raicours, en pareilles circonstances, à des chien*(27 
5). Pour Ibn Qud&mà (276), il faut veiller îi ne recourir h

(270)! Orn..P.289.

(271): cf.Orn.■p p ■130-1.Sur une vision plus philosophique du "aug8 
hid vertueux*.voir Fflrflbt/Dunlop.FusOl ol-Madcftl.pp.63-4.
154-5,

(272)i Uram,IV,pp.167,261(Mubammad se servit de Juifs médinois);Bay 
h.,IX,pp.36-7;Bad..p.4307iPrécis.p.273:Orn..pp.193-4jW.a.P. 
,p,84 et n.S.Selon Ibn *Abb9s,le Prophète se fit assister 
par des QaynuqS* au cours d'une de ses expéditions.D'autres 
sources lui font interdire cette assistance(cf.supra.chap. 
VI , P  .9 tConeord .  ■ III,p.112). tUftAr** À « T  - * * * -

(273),i U./B. «I,P.2Q7;Rqbmfr.p.154.AbO Uantfi autorise ce recours,à 
condition que le commandement reste aux mains des Fidèles 
(I.L.N.,p.258V - y- 4» -rr.TT y ' '>>.■ r * ~ .  i}* - c '*■=-'• -* - 1

(274): Fut..pp.164.366 sq.,420.

(275): Sarb,I.p.257■Ibn Hudayl estime que l'espionnage des adver
saires doit Stre confié aux seuls mécréants,à cause de son 
caractère avilissanttOrn..p.160)(276): Pré«is,p.273.
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leur* servie** qu'en ces de besoin certain.
Sous l'étendard de l’Islâm, le wuaghid n'a cessé d* jouir d'un 
prestige incontestable, encore perceptible d* nos jours. Pres
tige que consacre une Révélation qui établit une hiérarchie en* 
tre les Croyants, selon leur Ïih8d(277). Pour leur part, les 
sources traditionnelles condamnent les Bédouins (A^r&b)qui res
tèrent en Arabie, refusant de participer ou mouvement expan
sionniste des Futflbdt. tout en acceptant de se placer dans la 
mouvance musulmane(278)»
Nous avons témoignage, à diverses époques de l'histoire musul
mane,de la place particulière faite au mutfahid: et ce serait 
faire bon marché des sentiments religieux des volontaires du 
gihftd que d’expliquer par le seul appflt du butin ,cet enthou
siasme, cette fougue à mener combat pour la Foi, dont nous cu
vons la manifestation en plusieurs circonstances.
Celui qui ignore l'appel au ^ihtd, et refuse d'y prendre part, 
mérite qu'aucun hommage ne soit rendu à sa dépouille après sa 
mort, châtiment post-mortem exceptionnel dans la Loi musulma
ne (279).

yInutile de dire que les traités de gihSd consacrent des passa
ges, plus ou moins longs, au mérite exceptionnel du ribOt pour 
protéger le domaine de la Foi face à l'Infidèle(280) . Déjè 1*

(277)s pour reprendre les propres termes de C.,102/IV,97/95.98/96.
Voir également 93/11.245/244.246/245.263/261 ;97/VI11.62/60;
10Q/LXI ,4;1Q1 /LVII,10;102/IV,76/74:11Q/XLVIII .17 ;115 / H .2Q.

3Î< ' ‘§9/88,90/89,121/1 20,122/121 .Pour les Sî *ites,ÇMt fut le mu- 
qflhid par excellence.Ses vertfcs guerrières ont été,également 
,exaltées par les Sunnites (cf .Laoust, *r81eyde <’Alt" .Schismes 
,p.423).Pour les plus extrémistes des uarigites,les non-com
battants (qacad&) sont des infidèles(Ibn Uazm.Milal.IV.pp.tBS 
,191:Khow..p.87)

(278): au dire des docteurs,Mubammad aurait décidé de les exclure 
du bénéfice des prises de guerre,et ses successeurs des sol
des et pensions.Cf .An»». ,n.60.523sq. ,5S8sq. iDa*. .1.pp.432-3;

V * - eayh.,VI,p.34«Voir supra.chap.lll,p.28.n.115.

(279): cf.R.Haydani,in L.M.E..X.p.226.qu i se fonde sur C..115/lX. 
85/84.

(280): voir Ris..pp ■ 164.290; Mut». t>. 353 ; Sor.. I. p.147 ; H./B. , I. p .139 : 
Orn > ,pp«71 sq» *115 sq« c *L+
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ApStre avait fait l'éloge des Croyants qui veilla*eà*i}tÿdaB» 
las postas fortifié», du front da mer ou de montagne, en vigi
les sur las frontières d'un empira musulman inexistant de son 
temps(281}.
Les juristes ont exercé leur réflexion sur le châtiment à in*yfliger au nmaShld délinquant, qui se trouve en campagne. Dès 
le début de l'expansion arabe avait été instituée la charge d' 
arbitre des différends entre guerriers, qui devait <tre insti
tutionnalisée sous le nom de gad8J ol- fast<ar ■ Son titulaire é- 
tait un çadi spécialement a^ecté au règlement des problèmes 
litigieux qui se pouvaient se poser aux combattants arabes, et 
à la répartition des prises de guerre(282). La problème était 
de savoir si, faee 6 1'ennemi, on était en droit de chfltier un 
mu&fthid qui avait commis une transgression 6 la Loi, encourant 
une peine légale (hodd) d'une certaine gravité. Awz&*l prescri
vait 1'application de ces peines, hormis 1'amputâtion(283) que 
l’on ne devait opérer qu'au retour de l'expédition. >̂flfirî et 
AbÛ Towr, souvent d’accord, n'établissaient aucune distinction 
entre l'infraction accomplie en Terre d’isl&m, et celle produi
te en territoire ennemi. Selon MQlik, le chef de la troupe é- 
tait libre d'appliquer la peine sur place ou d'en différer 1' 
application jusqu'au retour en Terre d'Isl&n, s’il jugeait que

(281}: cf.Concord..II.pp.8.212,405 ;Sarb.I,p.37: supra.chop.VI,p.36
et n.190:privilège du mu rftbi t.démontrant le caractère parti
culièrement méritoire de son service:1'arrêté final de soq 
compte ne sera clos au’Au Jour Dernier.et il recevra jusque

269-71.Cet auteur a également consacré quelques pggesfHist. 
org.jud.,pp.413-6)oux attributions militaires du cadi.LeS 
exemples qu'il cite,et dont celui d ’Asad b.al-Furflt est le 
plus <loquent(cf.Talbi.Emirat.pp.417-8).se situent surtout 
en Occident musulman .L'institution du godS* al-^skar ne fut 
établie que lorsqu'une distinction fut déterminée entre les 
communautés arabes sédentarisées dans les pays conquis,et 
les forces militaires qui poursuivirent l'oeuvre espansion- 
niste.dans la première moitié du VIII0 siècle.

(283): châtiment du vol qualifié.11 est évident qu’amputer des guer
riers.en pleine campagne,n'était pas le meilleur moyen d'as
surer la victoire de l'Islflm.

■ . -j- Y 
(282):
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tel pouvait fttr« I'intérêt des Musulmans. Le banbalite Ibn Qu- 
dànè considérait qu* la peine ne devait être exécuté* qu'un* 
fois de retour dans la Demeure de la Toi..Position qui rejoint 
celle des btonafites, lesquels mettent en avant un dict attri
bué à tymar :*Si vous trouvez un moyen d'épargner au Musulman 
un tfldd. ayez-y recours*(264). L*s tenants de cette thés* esti- 
ftent qu'en châtiant 1* combattant musulman, au cours d'une con- 
pagne, on risque d'affaiblir les Fidèles, et d'inciter 1* cou
pable à se réfugier auprès de 1’ennemi(285). Par ailleurs, a- 
vancent-ils, le comnondant d'un* troupe n'est pas investi de 
qualifications légales l'autorisant à mettre en application les 
peines prescrites par le Livre(Z86). 11 doit donc se limiter 
à faire exécuter une sanction symbolique (ta*dlb)(287). On le 
voit, les Honafites, en introduisant la notion de territoria
lité dans leur réflexion juridique, atténuent le caractère ex
clusivement personnel de la Loi telle que la conçoivent les au
tres écoles, notamment lâfi cî lorsqu'il affirme :*Le licite en 
Terre d'IsISm, l'est en Terre Impie; et l'illicite en Terre d* 
Islâm l'est également en Terre Impie’(28B),
Au cours d'une expédition, le mucfâhid n'est tenu d'accomplir 
que trois prières quotidiennes au lieu de cinq, par regroupe
ment des deux ptières de l'après-midi et des deux prières du 
soir{289). En cas de danger, et foce à l'ennemi, il a recours

(284): cf.ftadd.p.SO.qui cite une formule similaire mise dons la
bouche de l'Envoyé d*Allâh-^ **Ut' 9* j* ~ + t**
+ h* - l. *

(265): argument que ^ûf i'î repousse avec véhémence«Voir sur cette 
question, A.Y,/F* tp.274;Roddtj>p.80-2;Uff)ro,ly tpp.248,354-5 ,VII 

*' .PP.3S4-5-T./S, .pp.64-7;Bayh.. IX. pp.-|Q3-fffeod. ,p.4377;Pre- 
^  nj(. j ̂  t c i s p p » 26 3 î Sa r. ,I»p«153fU. /B., p, 208 f Rabma i p»15411 ■ L»M ■ ,pp,

" 103-4.

(286): AbO Uanlfà admet une dérogation à ce principe,si le comman
dant de la troupe se trouve être le calife ou le gouverneur 
d'une province de l’importance de l'Egypte ,1a Syri* ou 1' 
Iraq(Rodd,p.8Q;Umm.VII.p.3S4;Bad..p.4377)

(287): au retour en territoire musulman,les peines légales peuvent 
être amnistiées.

(288): Umro.IV.p.248:T./S..p.65.
(289): I.L.N..p.104.
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ii una prier* allégés nommé* solflt al-bowf (litt.:*la prière de 
la peur*) prescrite par le Livre et 11ApStre(290), et dont les 
juriste» ont défini les modalités avec une profusion de dltaili 
(291).
Le muoflhid est autorisé à ne pas jeûner, s'il se trouve en cam
pagne au cours du mois de Ramatffln. C'est ce que firent, à l'in
jonction du Prophète, les Musulmans qui conquirent la Mekke, 
Mubammad leur aurait déclaré : "Soyez robustes (taaawwaw) pour 
affronter vos adversaires i "(292).
En riposte aux excès £l'ites dans leur exaltation et leur glo
rification du courage militaire de 'Alt, et probablement bflri- 
Jjite», dans leur valorisation outrée du combat “dans la Voie 
d’Allflh*, se développa, en milieu sunnite, une théorie dont 
al-£âbi> nous offre 1'illustration(293) : il nous rappelle que 
l’Envoyé d'AHOh n'avait pas toujours assisté aux campagnes qu 
'il livra aux Infidèles, pas toujours combattu à celles aux
quelles il avait pris part, et qu’au cours de sa carrière, il 
n'avait tué, en tout et pour tout, qu’un seul honroe, de ses 
propres mains(294), Par conséquent, l’ardeur au îhfld ne de
vait pas Stre érigée en critère absolu de la vertu et de l’ex
cellence humaines. Une tendance s’est manifestée, chez les doc
teurs , h faire dire au calife QJmar b.al-dattôb, qu’il préfé
rait les oeuvres pratiquées loyalement, comme le commerce, au 
§ihfld(295).

(290): cf.supra.chap.VI,p.1Q et n.46.

»M.j 291 ) : Umm,VlII,pp.28-3Q;0a<,. I. p. 239 i Ris . .p.9<flBod. , Il .pp.625-31 ;
F, Sâr. ,I.pp.73-4;U./B. .I.pp.90-1 ;Kanz .VIII .pp. 266-71 .L’idée

essentielle est qu’il faut partager la troupe en deux grou
pes qui ,alternativement .montent la garde •♦effectuent une

. „ _partie de la prière sous la direction du chef. -
. f- - ■ c ■ r, ; •• '■ *-<■**> i.. ‘1J* .. I, I. ,,)■/

(292); cf.suDta.chap.VI.p.14 et n.65.

(293): Ras&*il.éd.SandÛbC■Le Caire,1933,pp.10-1.Qn y trouve égale- 
mer»t(pp,54-60)une vigoureuse réplique du sîcîte al-lskôfî, 
qui montre que l’édifice de l'Islflm repose sur le combat co 
ntre les Infidèles.

(294): voir supra.chap.II.p.37 e* n.149;Amw.,n.1914.
(295): voir Sarb,III,p.1012,n.2;Wensinck.Muslim Creed.p.27.
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XIIIn) L'OBÉISSANCE AU CHEF :

Le» docteurs sont unanimes à considérer qu'il fout combattre 
derriète tout chef, que ce soit un homme de bien ou un *tr» 
pervers, injuste ou dépravé (fftgir. sfllim aw jffl*ir)(296)■ En 
effet, les Croyants doivent obéir à l'émir, se soumettre à son 
autorité, s’en remettre à son jugement et à son habileté, afin 
d'éviter la divergence des opiftions(297), et d'établir ce fronl 
uni et serré qu’exalte le Seigneur dans la Révélation(298), Le 
chanpion abbàside, AbÛ Muslim, aurait déclaré :“La discipline 
est la forteresse du guerrier"(299). Ainsi que le remarquent 
des penseurs comme Ibn Uazm, Ibn Taymiyyà ou Ibn Qayyim al-ïaw- 
ziyyà(300), s'appuyant sur un dict prophétique(301), le Sei
gneur peut fott bien affermir la Religion de Vérité, en se ser-

yvont d'un libertin. L'essentiel est que le but assigné au gi- 
hôd soit atteint, et ce but est de réaliser le Dessein divin, 
par des voies qui peuvent échapper au commun des mortels(302).

(296): Ris.,p.162:Bayh..IX.p.156;^arb,r.p.1S6iBad..p.43Q4;Précis. 
p.272;U./B.,I,p.206.Recommandation mise dans la bouche mê
me du ProphètetConcord.,V.pp.72-3).Le ït*ite Nurmftn cite un 
badît,dans lequel Mubamnad enjoint de cootoattre avec un imfi 
m équitable( cadl ) (Ba*. .1.p.403).

(297):. M./F.,pp.96-7;Orni,pp.152 sq. Voir les traditions se rappor 
tant à ce sujet, dans Bubflrî, SabîSi, IV,p .24

(290): C..1OO/LXI.4.Voir également.97/VIII.48/46.

(299): Orn..p.254.

(300): Mub,p.3QO: Traité ,p.1 2: Ibn Taymiyyà,IçjtidÛ^,P-381 ; Ibn Qayyim 
al-Gawziyyà.ot-Turuo.p.238.

(301): Concord..I.p.139.S.:B.;M.; I,U;I.M.;B.

(302): 6n remarquerg que les mêmes B.;M.j1,H;rgpportent que l'ApS
tre aurait également gffirmé:"Certes un homme peut avoir un 
comportement apparemment digne du Paradis,et être pourtant 
voué à l'Enferj et certes lin homme peut ovoir un comporte
ment apparemment digne de 1'Enfer et être admis parmi les 
Bienheureux*.Nous reviendrons,dans le dernier chapitre de 
notre étude,sur ce dict très important par ses implications 
.Cf,Concord^,I,p.156.
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Lo seul* réserve, unaniment admise, est qu'il ne faudrait, en 
aucun cas, obtempérer à un chef perfide, ne respectant pas ses 
engagement*, ou appelant à une violation ouverte (ma*sivà) des 
ptescriptiobs divines. Dans le premier de ces cas, il vaut 
ntieux s'abstenir de combattre sous ses ordres lit va^itiu mq*a- 
hu âlfl 1-asahb), et dons le second, il faut, impérativement, 
refuser de lui obéir(303). En cas de doute sur la licéité d* 
un ordre donné par le chef, KSs&nl recommande 1'obéissance(304 
, car l'obéissance est un impératif divin, et que la sauvegar
de de l'unité communautaire est une priorité absolue.
Au sujet de 1'organisation pratique du f̂ihâd, il est convenu 
que les Musulmans de chaque zone frontalière devaient attaquer 
les ennemis de leur entourage immédiat(305). Principe fondé 
sur C.. 115/lX.I24/123;*....combattez ceux des Infidèles qui 
sont dans votre voisinage I..,". L'émir qui commande dans le 
voisinage de la frontière, ne doit entreprendre l'action guer
rière qu'avec l'autorisation du calife, lorsqu'il s'agit d'une 
initiative offen*ive{306). De mtme, les Croyants n’engagent le 
combat qu’avec l’accord du commandant ©n chef, sauf s'il s'a
git de se défendre, ou de saisir une occasion propice(307),
11 faut que le groupe soit suffisamment fort pour mener ce 
hftd à bonne fin. Sinon l’obligation pèsera sur les Musulmans 
qui sont le plus près de l'ennemi, et ainsi de suite, jusqu'à 
ce que le nombre d* combattants soit suffisant pour triomphery
de lui(308). L'accomplissement du devoir de gihâd ne s’impose

(303) s Dflf. . I,pp.411-2  j ̂ arb, I , p ■ 166 j Bod. ■ p .4304 ■

(304): Bad..loc.cit.

(305) : ümm,IV,p.16B;Bayh.,IX.pp.37-BiPrscis■p.272 :Sar.■I,p.147;U.
7bV. I.P.2Q6 ;Robmî>.p.149.Sftf i .Milit et balîl admettent une 
dérogation si un ennemi lointain est plus dangereux.

(306): M./F.,p,65

(307): Précis,p.273

(308): Q./B.,p.125,n.2.
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que si les circonstances sont favorables, et laissent espérer 
la victoire des armes musulmanes. L'intérêt de la Uwnà prime 
tout.
Pour ce qui concerne le rapport des forces, il a été, dans 1* 
ensemble convenu que les Fidèles r>'avaient pas le droit de fuir 
devant un ennemi deux fais supérieur en nombre(309). All&h et 
l'ApStre ont assuré du courroux céleste et de la Géhenne, ceux 
qui fuyaient devant 1■Infidàle{310), Du temps de Mubtronad, af
firment les docteurs, les Musulmans pouvaient venir à boét d' 
un adversaire dix fois plus nombreux qu'eux( té)Livre n'affi*- 
me-t-il pas(311) :
* O Prophète I, encourage les Croyants à combattre I S'il se 
trouve, parmi vous, vingt {hommes} constants, ils en vaincront 
deux cents. S’il s'en trouve cent, ils vaincront mille de ceux 
qui sont infidèles, car ceux-ci forment un peuple qui ne com
prend pas.* ? (312),
Une pareille disproportion des forces était compensée par le 
courage et la foi inébranlable des Fidèles, mais aussi - et 
surtout - par l'assistance d’Allfih et Son intervention effeo* 
tive, en faveur de Sa Faction(313). On ne le dira janais assez 
! vaincre en arabe (racine n.s.r■). se dit "être assisté de 
Dieu". Le vainqueur (nflsir)(314) n'est pas l'homme, mais le 
Créateur tout-puissant.

(309)J en vertu de C.,97/VlII.67/66.Voir Umm,IV,pp.169-71;T./S.,pp. 
22-3rRis..PP.162.29Q:M./F..p.e9:B«yh.,IX.pp.75-6;Sarb.I■p ■
123;Sur..I.p.147 iOrn..pp.216 *q.

(310) : C. .97/VIII.15.16:105/XXXI11.16 ; Concord. ■ V .pt>.9Q-2 ;Do f.. I .PP
434 ,452,Cf.supra,chap.VI,p.14 et n.64. ~

• M M  » . «L. ■ - j  r ' . »  ■'* t . . -y  f . • f f ' t  . % - -  A - »

(311): C. ,97/VIiI.66/65. * 1

(312).' les juristes,visiblement embarrassés par l'écart énorme pré
vu par ce verset,et que la réalité de lo guerre ne pouvait 
qu'infirmer.avancent que ces dispositions ne furent valable: 
qu'au temps de la prophétie.Ils firent fond sur le verset 
qui fait suite,et qui ramène l'écart à des proportions plus 
acceptables(cf.n.309).

(313); voir supra.chap.V.p.7 et n.22. Cf.le badlt cité au chap.UI, 
p.42,sur la dénonciation.par les éléments de la nature,des 
Infidèles qu'ils dissimulent.

(314); ce terme est,d'ailleurs,un des attributs^ d'AllSh .L’homme 
«t
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Si le nombre total des Musulmans atteint douze mille combattants* 
®ls ne doivent, «n aucun cas, fuir, quelle que soit la supériori
té numérique de l'ennemi, avancent plusieurs docteurs(315)• Pour 
d'autres juristes» s’appuyant sur un badît qu'auraient transmis 
‘Ibn *Abbâs et àatfar as-Sftdiq{316), on doit accorder aux Fid*^ 
les le droit de s'esquiver devant un adversaire trois fois plus 
important(317)• Selon KÔsânî, le problème ne devrait pas être 
situé au niveau de l'importance numérique, mais à celui de l1oc
curence» C'est au commandant musulman de déterminer, en chaque 
circonstance, s'il lui est possible de 1‘emporter, auquel cas il 
livre bataille. Sinon, il peut se retirer(318}, Sarabsî autorise 
la fuite d'un Croyant dépourvu d'armes, face a un Impie qui en 
possède(3l9).
Le chef doit veiller à bien équiper et armer ses hormes* Ibn Qu- 
taybà aimerait que les Musulmans, avant de se lancer à l'attaque, 
disposent d'un équipement trois ou quatre fois supérieur 6 celui 
des Infidèles(320) .
Toutes les expéditions ne sont d'ailleurs pas d'égale valeur : 
les compagnes navales sont beaucoup plus méritoires que les com
pagnes terrestres(321)* Classification aisée a comprendre ve-

(3l5}t Mubammad l'aurait proclcmé le jour de Munayn.Voir Sîrà,IX.p.
444;Sarb,X,p.124;Orn..p.224(qui attribue cette théorie aux I- 
râqiëns);U./B,,I.p.±07.

(316): "Quiconque fuit devant deux hormes est un fuyard ; quiconque 
le fait devant trois hommes,n'est pas un fuyard*,

(317)j Do*.,Itp,434;Ris.,p.162;Sgr.,11p.l47;Rabmà . pp.149-50.S'appu
yant sur C .,97/VII1,16,Ibn Uazm n’admet la retraite que lors
qu'il s'agit d'un procédé tactique ,pour revenir à la charge 
(Mub,p*292).Cf.Orn» «p.2 1 6.

(318): Bad. .pp. 4301 -3.Cf »C> ,93/1 i t1 91 /195:11.. .ne vous exposez point
à votre perte,de vos mains f >♦,*.Cf>Orn,,pp.218sq« Sîrâzî pré- 
f&re que les Musulmans»même dans ce cas,ne fuient pas le com
bat (Mdb^, II,p.233]et invoque C.,97/VIII,47/45.

(31 9} t Sarb , I. r>. 1 24.

(320)î Oj^ûn,pp.128-32.

(321 ) : Concord. . JV.pp,4£9-»92;Kanz, IV, pp. 202-4 j Précis .p. 272 .Cf .R. Si
mon, "Munis et îlâfM,p*223*



nont d'un peuplt'BNgmt guère d'txpéritncs maritime. L'Apô
tre aurait déclaré :• L'expédition maritime dépasse en valeur 
deux expéditions terrestres; et le martyr de la mer aura dou
ble rétribution divine*{322).
Signalons, à ce propos, que la piraterie était réglementée 
selon la Loi, et's'inscrivait dans le cadre du Jfihftd, Aussi, 
obéissait-elle à ses règles et prescriptions, en matière de 
procédés, de partage des prises, etc.,..(323}.
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XIV°) LA DA<WA OU APPEL PREALABLE AU COf-BAT

A l'instar de l'Envoyé d'Allâh qui aurait dépéché des ambas
sades auprès des principaux chefs de tribus arabes, avant de 
les attaquer! et en considération du fait que le but ultime 
du ^ihâd est d'obtenir la conversion de l'infidèle, ou à dé
faut, sa soumission, mais non de l’anéantir ou de le dépouil
lerait), il est indispensable, avant d'ouvrir les hostili
tés, de convier les habitants de la Demeure de l'impiété, à

voir supra p.264,n.197. Rappelons que le martyr de la 
mer bénéficie de 1'avantage, exclusif, de voir pardon- 
nées ses dettes.

Mercier,Ornement,pp.72-3,n.184;W.a.P.»p.115(Talbi.Emi
rat .pp.534-6;le mSme.in C.T..1956.pp«289-93(il s'agit 
d'une fatwS de Sabnun,au sujet de la course en Méditer
ranée) jGoiteinjAJMed^Soç^,I,pp.327 sq. Pour la réglemen
tation du butin acquis grôce à la piraterie,à l'époque 
post-classique,voir A.Safwat.in Rev.EaVpt.de Droit Irw 
tern.,VI,195Q|section arabe.

voir supra p.323 et n.146,les propos de Sarabsî et de 
KariinSnl.

(322):

(323) :

(324):
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embrosser la Religion de Vérité(325).
Cette sommation peut être foite verbalement, ou sous forme 
de message adressé au commandant de l'armée infidèle(326).
Si la réponse à cet appel préalable (du*S* ou da£wi) est 
favorable, il faolt que les Croyant» cessent de combattre 
le* Impies, en vertu du verset ;
......Aucune âme ne portera le faix d'une autre. Nous n'a
vons tourmenté [aucune notion^ avant de lui avoir envoyé 
un Ap8tre* (327).

et du très célèbre dict : "J'ai reçu commandement de combat
tre les gens...*. Les nouveaux convertis seront, en tous 
points, les égaux des autres Fidèles : ils bénéficieront 
des twSmes droits, et seront assujettis aux mftmes devoirs*
Si par contre, les Mécréants restent sourds à la sommation 
qui leur est adressée, deux cas peuvent se présenter :
- s'agissant de “Détenteurs de l'Ecriture" (Juifs, Chré
tiens, Zoroastriens ou Sabéens), les Croyants les invite
ront à payer la capitation (jfizvà) . et les feront bénéfi
cier du statut privilégié de 'protégés* (fJigjJ),
- s'agissant de polythéistes, ou bien d'Arabes ayant apos
tasie la Religion» on ne devra leur laisser qu'une seule 
alternative s la conversion ou l'extermination, en vertu

l*. V7£

(325): A.Y./F..p.295;T./S.,p.2:Dog. ,l.pp.432-3iQ./B. ,p.125iM./ 
F.,pp.75-6;Bayh..IX,pp.1Q6-7iBad..pp.43Q4-S:Sar..I.p.
147:Orn..pp.189 sq.

(326)i W.q.P..p.97.

(327): C..74/XV11.16/15.On invoque.également.58/XXVI.206.209 :
B1/XXVIII.59. Khadduri(I.L.M..p.95.n.2)rappelle que cet
te pratique,équivalant à une déclaration de guerre,exis
tait depuis l'Antiquité,et cite Oeutéronoiwe.XX. 10-2■ 
dont les termes correspondent exactement à la doctrine 
que développeront les docteurs nHjsulmans.il indique,é- 
galement.que Mfilikites et Uanafites étaient favorables
b la réitération de la sommation,avont de partir à 1' 
assaut des Infidèles.
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d® C. .93/11 .107/191 (32B) .
C'est ici que la doctrine nous apparaît particulièrement fic
tive, théorique, détachée de la réalité, inappliquée parce 
qu•inapplicable. On sait combien la formule des conquérants 
arabes était plutôt : Paix aux hommes qui acceptent l'ordre 
arabo-musulman, quitte à la transformer, en certaines circonî 
tances, en : Paix aux hommes qui acceptent la Loi et la Foi 
de 1'Islam.
tn principe, il est illicite de combattre des hommes à qui 
l'appel préalable n'est pas parvenu(329). Ce postulat a été 
nuancé à l'infini, car les fondateurs d'écoles ont divergé 
quant à l'appréciation de cette nécessité, en considération 
du fait que la notoriété publique pouvait suppléer à la dac 
wo. Pour Mâlik, il était inutile de prévenir les Infidèles 
résidant dans une contrée proche de la Demeure de Piété, 
puisqu'ils ne pouvaient qu'avoir eu connaissance de l'exis
tence de 1 '.slâm(330). AbO blanîfà et ses disciples estimai
ent qu'il valait mieux, dans tous les cas, adresser la som
mation, sans que ce ne soit une obligation(331). ÿâfieî con
sidérait que tous les peuples avaient eu connaissance de 1’ 
Isl3m, exception faite des idolâtres vivant au-delà du pays 
des Grecs (Europe), des Turcs (Asie Centrale) et des Khazars 
, au nord de la Caspienne. Seuls ces peuples, restés à ses 
yeux, dans l'ignorance, avaient droit è la da^wà avant d'8tr«

(328) : Yab,pp.26-7;Q./B.,p.126;^arb,I.p.76;Bad.,p.4305.Concernant
les Arabes apostats,1'allusion à la Riddà est évidente.L' 
attitude des docteurs,d‘une rigueur extrême,ne fut guère 
appliquée,On s’appuya,1^ aussi,sur le principe qu'il fal- 
lait.avant toute chose,rechercher l'intérêt de la Unmà,

(329): Q./B.,p,126.Les docteurs se plaisent à rapporter que Mutoam- 
mad avait coutume,avant d'attaquer une agglomération,d'at
tendre le petit jour.afin de s'assurer que l'appel à 1«_ 
prière n'y était pas lancé.Autrement il s'abstenait de li
vrer bâtailie(Sîrà,

>' Fut. .p.SOI^OriQ
Ira.II.p.329:Rodd.p.B6.n.2;A.Y./F.,p.296( 
ins,p,145),Les auteurs sî'ites préfèrent

que l'on n'assaille pas l'adversaire avant la prière de 
midi(Do<. . I,p.435 ;îfor. . 1, p.1 48)

tt-** .Vf(330): dans T./s.,pp.2-3,sa position est plus nuancée.
(331): A.Y./F.,p.295;T./S.,p.3:Bad..p.4305 ;Hid..p.144.
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attaqué*(332)» La fQtimide Nu*mân et la banbalite Ibn Qudfimà 
présentent un point de vu* plus intransigeant, «t affirment 
qu'il est parfaitement licite d'attaquer l'ennemi à l’improvis 
t», comme le fit Mubaflimad, loi-même, à l'égard des flanO Musta- 
liq qui faisaient paître tranquillement leurs troupeau* lors
que surgit l’attaque musulmane(333) > Bans l'ensemble, la né
cessité de procéder b la daS»b semble s'Stre émoussée avec le 
temps : Mftwardl est plus laxiste que QudÛrî, mais aussi plus 
exigeant qu'Ibn Hu4ayl(334). L’opinion générale s’est faite, 
à la longue, qu'on ne devait adresser de sommation qu'à ceux
- de plus en plu* rares - qui n'avaient pas eu connaissance 
d* Message de 1'Envoyé d'All8h(335), et le désaccord porta 
sur 1a détermination de ces peuples restés dans l'ignorance 
de la Vraie Religion.
Tout ceci n'empftchait que l'abstention de lancer l'appel préa
lable n ’entraînait aucune sanction, puisque les Impies, par 
définition, sont dépourvus de tout droit, lorsque nulle convenu 
tion ne les lie à l’Etat musulman(336),
La réticence à l'égard de la dafwà venait, également, de la 
crainte que celle-ci ne permette à l'adversaire de mieux se 
préparer à résister. Le précédent des BanQ Mustaliq, dont le 
butin fut, nous dit-on, tris abondant,ne pouvait qu'étayer cet 
te thèse» Est-il besoin de souligner combien les développement 
s des fuaaft&* sur la daSirô et sa réglementation, viennent in-

yfirmer toute allégation sur ur> gih&d prétendument défensif.?

(332) i Urmn. IV, p . 239 ; T. /5., p. 3 ; Rabmii, p .ISO.

(333)t cf.supra.chop.il.p.20.Voir A.Y./F. .p.297;Umm«IV.p.239;Amw. 
,n.3l6:Doc..1.p.433iBod..p.4306;Hid..p.145.Les tenants de 
cette thèse invoquent C. .1H/IX.5 : "... .tuez les Infidèles 
quelque part que vous les trouviez I .... "

(33f); cf .Orn..p.189.n.5.

(335): M./F.,pp.75-6iXarb,!,p.77.Sur le désaccord des juristes 
concernant le renouvellement de la sommation,dans le cas 
d’un ennemi déjii prévenu,voir Sarb.I,p.77;Khadduri.In E.I. 
»n.e,,111,p.184 b in fine.

*r *  K  v(336)i* Sorb.I«P.77{Hid..p.144.
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XV») LES PROCEDES GUERRIERS ;

Concernant les procédés guerriers et les méthodes de combat, 
les détails sont abondants; et, le plus souvent, référence est 
faite au Prophète ou à ses Compagnons. L'impression d’ensemble 
qui se dégage de ces narrations est qu'il fallait user de tous 
les moyens propres à assurer la victoire des Fidèles, eu égard 
au fait que l'adversaire que l'on combattait était l'ennemi 
d'Allôh(337).
11 est bon que l'émir envoie des espions s'enquérir des dispo
sitions et dispositifs de 1’ennemi(338). Mubarmad avait des an
tennes à la Mekke, nous rappellent ses biographes. Il faut, é- 

galement, entretenir un service de contre-espionnage(339).
Oe mSme qu'il est permis de surprendre les Infidèles, à la fa
veur de la nuit, on est en droit de recourir à des mangonneaux 
et des bolistes, pour les harceler{340), mSme si parmi eux se 
trouvent des femmes, des enfants, des vieillards, des infirmes, 
ou bien encore des Musulmans que l’on ne peut épargner.
On doit exciter les Croyants à combattre avec ardeur, comme le 
recommande Allfth à Son Envoyé(341),
Lorsque les soldats musulmans Sont, pour la plupart d'entre 
eux, expérimentés, forts et braves, il vaut mieux qu’ils lais
sent à l'ennemi l'initiative de l'attaque, suggère Ibn Gutaybà 
(342). Dans le cas contraire, c'est aux Croyants de devancer 
l'infidèle, si l'affrontement est iriéiàctbftie.

(337) : T./S. ,p,4;i>qr. , 1,p. 148;Qrn. .pp.263-89.Cf .supra,chap.V,pp,15
-6, chap.VI,p.5.

üiL,jr,1- ^
(338): Dot. .l,p.433;Boyh. .IX.pp.148-9:Sorb.1.P.49.

(339): voir E.I..n.e..11^pp.499-500■s■v. D.iflsOs (M.Canard)

(340): T./S..p,6;Da«..I.p.44Q;M./F■.p.1Q4;Précis.p.273.

(341): C..97/VIII.66/65 : "O Prophète I encourage les Croyante b 
combattre...“

(342): <UyQn,p.113.
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Sous la formule misa dans la bouche do Mubammad :"La guerre est 
tromperie" f al-taorb bud )(343). !•* traités consacrent une ru
brique aux stratagimes auxquels peuvent, et doivent recourir 
les Fidèles, dans leur lutte contre les Mécréants. Ainsi, un 
Musulman est en droit de se rendre en terre d'infidélité, de 
se faire passer pour non-Musulman, ou de prétendre vouloir com
battre les Musulmans au sein des troupes ennemies, afin de 
tromper l'attention de celles-ci, en tuer un grand nombre, et 
s'emparer de leurs biens. Sorabsl cite de nombreux exemples 
de procédés similaires, auxquels 1'Envoyé d'Allfth et ses plus 
proches disciples n’hésitèrent pas à recourir(344),
Au cours de l'affrontement, et dans le fracas de la m#lée, il 
est bon de démonter et désorienter l'ennemi, en faisant pous* 
ser par des Musulmans disséminés dans ses rangs, des exclama
tions démoralisatrices et défaitistes, du genre de "Au secours
I au secours I*, “Notre chef Untel a été tué I", "Une partie 
des nôtres a pris 1q fuite I", "Faites-nous gr9ce etc.,(341 
Le recours à la terreur est, évidemment, autorisé. Et ce, avec 
l’aval d ’Allah et de 1’Ap8tre(346).
Autre exemple de ruse qu'il est parfaitement licite d'utiliser 
contre l’ennemi d’Allflh : un Chrétien de l'entourage d’a4-ÿo[i- 
bfik b.Muzttbim(34B) refusait d'embrasser l’islôm, en arguant de 
son goût pour la blonde boisson prohibée par cette religion. 
Ad-Oabbôk lui assura qu'il pouvait se convertir et continuer 
à boire. Ce que fit notre homme. Alors ad-OobbÔk le mit devant

(343)r cf.supra.chap.VI.p.11 «t n.SO

(344): Sarb,I,pp.11 9-20,266.Le Prophète n’aurait autorisé le mensor 
ge qu’en vue de trois objectifsîricorxcilier des antagonistes 
.tromper 1'ennemi,satisfaire ses prochesfConcord..I.p.443). 
Pour des exemples de “ruses de guerre*,voir Orn.,pp.27S-8, 
287-9(Ibn boldQn.Mygaddimà,livre I,section 37tCh.Pellot,Le 
Livre de la Couronne attribué q ëabii.Paris.1954.pp.193-2Q2 
;J.Sourdel-Thomin*,"Les conseils"»in B.E.P. .1961-2■pp.226- 
9,232-40.

(345): Ibn Qutaybo,tU^Qn,p.114.
(346): voir supro,chop.V,p.15.chap.VI.pp.7.£8.
(347): cémmentateur du Coran, d ’ origine
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une situation de fait : "Te voici musulman. Si tu persistes 6 
absorber des boissons alcoolisées, nous t'appliquerons la pei
ne légale(348), et si tu abjures la Foi, nous te mettrons à 
mort,*(349). Ce fut dès lors, écrit Ibn Qutaybà(350), un bon 
MusuIman.
Les exemples de ruses de ce genre occupent de nombreuses pages 
dans les traités et anthologies. On notera, cependant, que ces 
précédés doivent obéir à certaines normes morales : les Fidè
les, y lit-ob, doivent s'interdire la traîtrise, le vol du bu
tin de guerre, l'imposition à l’ennemi de mutilations ou de 
châtiments exemplaires fmutlù)(351). l’exhibition des têtes 
ennemies, en guise de trophées(352). Le Prophète a, également, 
énoncé l'interdiction de recourir au supplice du feu, en affir- 
mant que ce châtiment ne pouvait appartenir qu'au Seigneur, au 
Jour de la Reddition des Comptes(353). Les Croyants ne doivent 
pas, non plus, tromper l’adversaire en lui mentant grossière
ment, mais se livrer uniquement à de "pieuses contre-vérités", 
des insinuations, des allusions, des subterfuges, qui puissent 
être profitables à la CoiiTnunauté(354), et endormir la vigilan
ce de l'ennemi, de manière à l ’attaquer au moment où il ne s' 
y attend pas.
Si les Infidèles se servent de Musulmans, adultes ou enfants.

(34B): il est prévu,pour ce cas.quatre-vingts coups de fouet.

(349): chOtiment de l'apostat résidant en Terre d'Islftm.Voir infra 
pp.

(350): op.cit..p.£02.
T-f&v rr ' 't *(351): Q./B.. p.127;5ar.. I,p.1 48 ; Traité ,p .122* La mutlù consistait 

souvent en une mutilation du nez et des oreilles.On invoque 
quelquefois C.,74/XVII.35/33.qui appelle à "ne pas exagïrer 
dans le meurtre".Voir supro.chcp.VI.p.7. •*.-"-u*

, > r* S** /f. >■*(352): Bad.,p.4401 ;OTr>. .pp.196-7.On peut,néanmoins , recounr a ce 
procédé,en gui se de représailles,ou pour abattre le moral 
des Infidèles.

(353): voir supra,chap.VI.p.7.Au rapport d rAverroès(Bid..1.p.372) 
Sufyfln at-Tawrî admettait ce genre de supplice.AbO Bak£ au
rait recommandé à USlid b.al-Walîd,1'emploi du fer et du 
teu contre les "apostats*.(354): Sorte.I.p.119.
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Coran» bouclier protecteur, les combattants de la Foi sont «n 
droit d* lancer des projectiles, en visant l'ennemi et s'effor
çant d’épargner leurs coreligionnaires. Si l'on atteint, ce
pendant, l’un d'entre eux, on n ’a, de l'avis de la plupart des 
docteurs, pas péchéj et l'auteur de la méprisé n'est redeva
ble ni du prix du sang (diva) ni de la compensation expiatoi
re (kaffÔrà)(355).
Il est lioits de se mesurer, en un combat singulier, à titre 
de champion (miibflriz ) (356 ). que l'on ait lancé le défi ou qu' 
an le relève(357). Il est bon, toutefois, que soit sollicité 
l'accord préalable de 1'imSm ou de I’émir(358). Le champion ne 
doit pas Être l'officier qui commande en chef, car sa perte 
pourrait 8tre une cause de déroute{359),
Dans l'ensemble, les docteurs s'accordent pour conseiller d ’ 
épargner les cultivateurs, artisans et commerçants infidèles, 
qui ne participent pas aux combats(360). Attitude réaliste

(355): Radd,pp.65-8;T./S.,pp»4-8(où apparaissent des divergences
I. tr, » 1« entre jurisconsuttesftflad.,pp.4306-7 :Sar., I,p.148;Orn. .pp.

192-3;Rabmà.p.150.Les adversaires de cette thèse invoquent 
C.»11Q/XLVIII.25.Logique dans son argumentation,AbÛ Yûsuf 
montre qu’à suivre l’opinion d ’Awz8*î.selon laquelle il fau
drait,dans pareilles circonstances,arrêter de lancer des 
projectiles,aucune expédition n’aurait pu se réaliser.puis- 
que Mubamnad ayant interdit de mettre à mort les enfants, 
les femmes et les vieillards.quelle que soit leur confes- 
sionjne s'interdit paâ a’attaquer maints groupes en compor- 
tant(vair Oriqins.p.227). g

probable continuité du goût ostentatoire des guerriers de 
l’onté-lslSm pour l’exploit individuel.Voir supra,chap.VI. 
p,6 et n.23.

l'ascète Ha s an al-Ba*rî aurait réprouvé le combat singulier 
,et AbQ Uanîfà ne l’autorisait que pour relever un défi.Cf.
T./S. ,p.12;Dqt. , I .p.436 ;Bayh. . IX .pp.1 30-2 ;M./F . .p. 61 ;I.G./ 
K.,p.411;U.7b ..I.p.209;Orn-.pp.237-45.

T./S.,pp,12-4(^flfi ’ î n’exigeait pas cette autorisation);Sar 
.I,p.148 ;Rabmà.p.150; Von den Bero.Principes.p.227.

cher les Arobes de 1'anté-lslùm,le chef relevait souvent 1« 
défi. Voir M./F , ,p.82^I »6./K, ,p.411 .s  ( r
Yab,pp.50-1.Voir infra.chap.VIII.p.4M .n. 1W-

(356):

(357):

(358):

(359): 

(36C):
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qui ménageait l'avenir.
On peut, on somme, résumer la doctrine dos procédés garerriers, 
dans un verset et un bodît :
Invitant les Croyants à s'élancer, sans défaillance, "dans la 
Voie d'AllSh", le Seigneur leur déclare s
" Ne faiblissez pas dans la poursuite de ces gens I Si vous vous 
trouvez souffrir, eux aussi souffrent comme vous souffrez, [mois} 
vous espérez d'AllSh ce qu'ils n'espèrent point. Allah est omni
scient et sage."(36l)

A des hommes qui partaient en campagne, Mubaiwnad aurait ordonné :
" Ne soyez pas pusillanimes au moment de l'affrontement; n'in
fligez pas de châtiment exemplaire ou moment du triomphe; rie so
yez pas prodigues; ne tuez ni vieillard, ni femme, ni jeune en
fant ...” (361) .

t S - 3 *
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XVI°) LES DEPREDATIONS :

Au sujet des déprédations h infliger en territoire ennemi, des 
divergences d'opinion sont apparues dès le premier siècle.
Pour les Umayyades, dont la thèse fut développée par al-Awzâet, 
il fallait éviter de ravager les régions occupées, et d ’y causer 
des dégSts inutiles (363). Cette doctrine fut étayée par un pro
pos attribué âu cal if® AbO Bakr{364), allant dons ce sens, et en-

(361); C. ,102/IV, 105/104.

(362): A.Y./F.,p.299;Troité.pp.BO—1 . Voir variante supra,p.241 et n. 
B5.Ce même dict est attribué à ^Umar b.al-Hattôb,par le infime 
AbO YOsuf(ibid.,p.300) et Ibn Outoybà(tUvOn.p.107).

(363) : Rodd ■ pp,83-5 ;T ./S. .p. 1 03 iQriqiris .pp. 1 44-5 ,204-5 .

(364): le premier calife aurait recommandé.aux membres d'une expédi
tion pour la Syrie.de respecter les territoires ennemis.Voir 
£lyw.,XI,p.448;Radd,p.83,n.2iT./S..p.107;0rn.,p.168;W.a.P..p.
v r  —  —  ------
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jm^qnant de ne pas démolir d'édifice habité, brOler de palmier, 
couper d'arbre fruitier, abottre d'animaux domestiques,e t c . 
Par ailleurs, de nombreux versets du Livite, notanment C. .93/
1I,201/205, ne convient-ils pas à éviter de "semer le scanda
le sur la terre" ?
Considérant que ces injonctions ne s 'appliquaient qu'une fois 
la victoire acquise, et les biens infidèles saisis, les juris
tes du (Irfiq - notamment AbÛ Uanîfà et ses disciples - ont dé
veloppé une doctrine qu’expose AbO Yûsuf. On est en droit, nou 
s dit-il, de ravager les territoires occupés, si tel peut 8-  

tre l'intérltt de la Communauté(365), et à la condition que ce
la se fasse avant la victoire{366). Théorie qui s’appuyait, 
elle aussi, sur une tradition,,évidemment différente, mise dan 
s la bouche du m6me AbÛ 8akr(367), sur le Livre(368), et sur 
des exemples "historiques* du comportement de l’Apfltre à l'é
gard des clans juifs de Médine, ou en d ’autres circonstances 
(369). C'est à cette théorie que se sont, dans les grandes li
gnes, ralliés les juristes sunnites et fîtes(370).
Le principe est que toute déprédation effectuée par les Musul
mans, n ’agissant pas de sang-froid, et penjant y trouver leur 
avantage, est autorisée. Ainsi, l’émir peut détruire les habi-

(365)s Badd.pp.S3-5.Dans son üarâÿ.1‘auteur place cette doctrine 
sous la double réserve que telle est l'opinion qui lui sem
ble la meilleure (absan mfl s q m i .Dieu étant le meilleur 
jpge» et que ces procèdes sont acceptables (lfl ba*s) .non 
impératifs(A,Y./F.,p,301).Voir éaalement Hid. .pp.145-6î
’S, ff-. >-* ---- ----

(366)! Rgdd,p.69 i T./S.,p.107.

(367): il s'adressait.cette fois,à Mâlid b.al-Waltd,qui partait 
soumettre la Riddù de Tulaybà et des Tamîm(Rodd,pp.fi6-7).
Il est fort plausible que l'attitude d'Abû Bakr n'ait pas 
été la même,en ces deux circonstances historiques *ieb dif
férentes.

(368) : C.,97/VII1.62/60; 104/LIX,2,5i115/IX.121 /120.

(369)i citons potamnent le sort réservé aux palmeraies des Nadir 
et aux vergers de TaJif(cf.supra.chap.II.p.19.chap.VI.p.16) 
D'autres exemples sont mentionnés dans Rgdd.pp.87-8,n.1.

(370) : Utrin, IV,Pd , 1 41 ,287-90;T./S. .pp.1Q2-8;Dgt. ■ I ,p.434;Bavh. .IX.
pp.83-5 ;Sarb.I.p p .52-5;Orn..pp.195-6;OriQins.p.ZQ4;W.a.P.. 
p.103.
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tatians ennemies, recourir aux incursions armées, b l'incendie 
, a l'inondation, et, s’il le juge utile, b l'abattage des pal
miers et autres arbres, ne serait-ce que pour vexer les Incro- 
yants(371), les affaiblir, les vaincre de vive force ou les a- 
maner à la paix par composition. S'il n’y voit aucun intérêt, 
il évitera de recourir à ces moyens extrêmes{372).
L'émir peut combler les points d'eau des adversaires, comme 1' 
avait fait Mubcmmad à Badr, ou empêcher ceux-ci d'en faire usa- 
ge(373) . Il peut démolir, brûler, abattre, égorger même les bê- 
te*(374).
Si les Fidèles se trouvent dans l’obligation, après s'y être 
installés, de quitter un territoire de guerre, ils doivent as
sécher les réservoirs d’eau; et, s’ils sont dans l’impossibili
té d'emporter avec eux les biens saisis aux Impies, au leurs 
propres affaires, ils peuvent les rovager, afin d'éviter (jue 
l'ennemi en tire parti. Les armes seront brûlées ou, à défaut, 
enterrées. Les animaux seront égorgés et, de même que les au
tres possessions^brûlés(375). Quelques nuances existent, cepen
dant, entre les écoles juridiques | pour les Uanafites et Nu<- 
rrvôn, on peut brOler les biens mobiliers et tuer les animaux, 
mais sans leur couper les jarrets (^aqr); Awzô1!, on l’a vu, 
interdit toute sorte de déprédation; Mâlik, à l'opposé, auto
rise à couper les jarrets des bêtes, et même ïr brûler les ali-

(371): telle est la doctrine défendue.notamment,par les Uanafites
(T./S..p.107;Bad.,p.4306;I.L.N.,p.99).Ils pouvaient invoquer

,1,p.148.Ce qui conduit AbO Yûsuf à expliquer les recomman
dations non prédatrices d'AbO Bokr,concernant la Syrie,par 
le fait que les Musulmans avaient intérêt à ne pas ravager 
un pays dont ils devaient se rendre maîtres. ~ '< '

monts tes Infidèles: tandis que SSfi^î a pour principe que 1 ’

"Us.- - ït* <r\ 1* ■-'h
(373): M ./F.;p.106.

(374): Bid. .I.p.373.

( 3 7 5 ) :  A . Y . / F . , p . 308.
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on peut brûler tout ca qui est inanimé(376). Ibn üazm, parti— 
san comme on l'a vu, de 1 'emploi de méthodes pures dans la 9uer 
re menée au nom de la Foi, n'autorise que la mise à mort du 
porc, animal honni par l'IslSm, et éventuellement du cheval de 
bataille, ssiirce de la puissance ennemie. La Guerre Sainte ne 
justifie pos tout(377).
Concernant les humains, on est autorisé à tuer les hommes adul
tes, mais non les femmes et les enfants(378). On rapporte que 
l'Envoyé d'AllSh a déclaré :"La terre d'Islâm donne un carac
tère barâm(379) à son contenu) la terre d'infidélité donne 0 

son contenu un caractère d'appropriation licite (mubôb)(380)". 
Ce qu’exprime la doctrine générale quand elle affirme le carac
tère sacré de la Demeure Musulmane, et 11 impurÊ-té du territoi
re infidèle; les intangibles droits ae la personne et de la prc 
pristé musulmanes, et l'absence, totale ou relative, de ces pr^ 
rogatives pour leurs équivalents infidèles.
Le banafite Qudûrî en tire la conclusion pratique lorsqu'il é- 
crit (361) î " Les I/ifidèles du territoire ennemi, quand ils ont

voir Rqdd, pp. 83-4 ,88-9 lUnwi.IV ,pp.355-6 i f ,/£. ̂ pp. 108-10,132- 
3 iDn*.. I ,pp.447-8;Bayh, , IX,pp.86-7^Vlid. .pp. 162-3 ;Orn. .pp,22 
4-5;Robmq,p,150;I.L.N..p.259.Au rapport de Zuhrt.le Prophè
te aurait interdit de couper les jarrets des chevaux ennemis 
Deux opinions contraires sont attribuées à S8fitî.concernant 
les bttes que l'on abandonne.Sur le problème de l'attributic 
n d'opinions contradictoires à un m8me docteur,et,en général 
de la transmission,plus ou moins fidèle,des enseignements 
des fondateurs d'écoles,voir Schacht,"transmission*.

cf.Arnaldez,"<5ih8d*,p.452.
yil y o quosi-unanûmite des docteurs sunnites et sî^ites à 

ce propos.Voir Muw..Il.pp,447-8;Amw.,n.94 sg. ; T./5., pp .4:32- 
3 ;Qud.,pp.117-6;Dac..I,p.433 :Bayh.,IX,p.77 ;Sar..I,p.148;
Orn..pp.197-9. Les H9rigites les plus extrémistes ne font 
pas de quartier,eux,puisqu'ils autorisent femmes et enfants 
à combattre(Khaw..p.90)

le terme connote les deux concepts de "sacré" et de "prohi
bé*. til-h't-

M. /F,, p. 1 20.On oppose, hqbi tuellement, borftm à mubBbi»Les ju
ristes considèrent mubflb la personne et les biens des Infi
dèles barbîs.en s'appuyant sur C.,102/1V ■91/89■93/91i 11 5/ 
IX,5.

(376)!

(377)J

(378):

(379);

(380):

( 3 8 1 ) : Q . / B . , p p .133-4  e t  n .7 2 ,7 3 .



la victoire sur nous, n'acquièrent pas la propriété de nos af
franchis post-mortel», ni celle de nos coneubines-mères, ni cel
le de nos affranchis contractuels, ni celle de nos personnes 
libres, en: vertu de l’imnunité {gisro&) du Musulman libre. Mais 
nous, Musulmans,, dans le cas inverse, acquérons la propriété 
de toutes ces catégories de personnes parmi les Infidilts, car 
le non-Musulman n» bénéficie pas d’immunité (aavr m a *.Et. 
implacablement logique, il conclut que si l'on ne peut ramener 
les captifs en Terre d'IsISm, on les tuera, s'il s'agit d’haro- 
mes adultes qui refusent d'embrasser lo Religion, ou les aban
donnera en un lieu désert, pour qu'ils périssent de faim et de 
soif, s ’il s’agit de femmes, de vieillards et d'enfants(382).
Le but ultime restant, à ses yeux, de nuire aux ennemis d'AllSh 
, sans pour autant enfreindre les prescriptions divines I 
On rapporte, enfin, que l'Envoyé d'AllSh aurait interdit la 
transaction consistant à échanger le cadavre d'un ennemi con
tre une certaine Somme d'arg»nt(383).

ji. vji
( 968 )
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XVII0) LE SORT DES CAPTIFS :

Juridiquement, les prisonniers étaient considérés comme des 
dépouilles de guerre. Leur sort a été clairement défini(384).
Il diffère selon qu'il s'agit d'hommes, c'est à dire d'adver-

(382): ibid.,p.131,n.S5.Egalement banafite,K&sSnl opine.pour cette 
deuxième cotégorie.de les laisser,par nécessité,sains et 
saufs en terre d'infidélitéfBad..p.4309)

(383): Sîrà.II.pp.252-3;A.Y./F..pp.3D7-8;Sorabsî.MabsOt,X.p.22; I. 
L.N..p.88 et n.72.

(384): à titre comparatif,woir E .Graf,“ReligiSse und rechtliche 
Vorstellungen Uber Kriegsgefangene in Islam und Christen- 
tum’.in W.I. .1963.pp.89-139.
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saires combattant l'Islfim ou susceptibles d* lft faire, ou bien 
de de vieillards, d'enfants, d'infirmes,,., toutes ca
tégories de personnelle participant pas, en principe, b la lut
te contre la Religion d* Vérité.
Sur le plan du principe, on rappelle qu'Allfih ne permet de met
tre b mort certaines créatures, qu'en vue du bien public. Le 
Seigneur a proclamé : .persécuter les Croyants est plus gra
ve que tuer les ImpÉes...*{385), ce qui a été senti comme si
gnifiant que tuer est source de mal et de désordre, mais le 
mal et £• désordre que provoque l'impiété, sont plus graves 
encore(386).
Quand une garnison ennemie capitule (sulb). il est convenu, en 
général, de lui laisser vie sauve, et de l’emmener en captivi
té. Hais ceux qui se défendent pied à pied, et que l'on réduit 
par les armes (^anwatan), subissent un sort rigoureux.
En théorie, il y a consensus sur le droit de mettre à mort les 
hommes qui refusent de faire islâm, exception faite des Déten
teurs de l'Ecriture, si ceux-ci consentent à verser tribut et 
à subir le statut de •'protégés*(387).
Juridiquement, certains docteurs distinguent deux caq : les caj 
tifs faits alors que le combat se poursuit, et ceux faits quan* 
les hostilités ont pris fin. Dans le premier cas, nous dit Kft- 
s&nl(388), il faut éviter de mettre à mort les groupes qui ne 
livrent bataille, ni physiquement, ni par le conseil et l’in- 
jonction(389). Les autres captifs sont tués, par nécessité et

(386): Traité.pp.128-9.Laoust y traduit ce membre de verset par : 
"...la discorde est plus redoutable que la mort..."

(387): pour beaucoup de docteurs.ee choix n'était pas laissé aux
captifs arabes:ils devaient opter entre l'Islûm et la mise 
à mort.

(385): C..93/11,214/217
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par crainte qu’ils n» nuisent aux Fidèles.
Dans le second cas, et dans la mesure où l'on Taisait quartier

yà cette époque, la plupart des docteurs laissaient, comme as- 
ï>8ficî et Mâwardî, le chef de la Communauté libre d'opter, en
tre ces quatre partis, pour la solution la plus conforme au 
bien cornnun des Musulmans :
. les faire décapiter par le bourreau, de crainte qu’ils ne 
trahissant les Croyants, et surtout en guise de châtiment.
Seul l’imâm est habilité à en décider. Lorsqu'un combattant 
le fait de sa propre initiative, il peut être chOtié, et con
damné à err verser au Trésor Public la valeur, dont il aura 
privé ses coreligionnaires(390). M8me si l'on a décidé d’exé
cuter un captif, il est interdit de le torturer, ou de la pri
ver du boire et du manger( 3 9 1 ) . -tTT' $KmCS 
. les réduire en servitude(392), et par suite, les vendre{393) 
ou les affranchir, après prélèvement du quint(394). Le Musul
man qui réduit un ennemi en esclavage, acquiert la propriété 
de ses biens(395).
. exiger d'eux une rançon (fidyà). soit en argent(396) ou en

(390): T./S..p.165 iBavh..VI.p.323 :Orn..p.199 ;Rabmà,pp.150-1.Les Uo 
nafites autorisent cette initiative{Bad..p.4352; I.L.N..p.251

(391 ): Dgt, , 11 p. 441 ■ Boyh.. IX. pp. 6B-72 ; Bad., pp. 4351 -2.Cf jL,ül
l

(392): ce fut,en réalité,la solution la plus adoptée.Le terme astr 
connote le captif et l'esclave.On chargeait les prisonniers 
des tâches les plus ingrates.Selon AbO *Ubayd,cette option, 
inapplicable aux Arabes,ne fut admise qu'après les FutOtaflt 
(Amw.,n.357so.).Il y a discussion pour savoir si l ’on peut 
en faire bénéficier las polythéistes et les apostats de V  
Islâm(Bayh.,IX,pp.73-5:Bad..p.4348;Rabmà.pp.150-1)

(393): plusieurs docteurs déconseillent de les vendre aux Impies, 
qui en sortiraient renforcés.Par contre,leur vente en vue 
de racheter des captifs musulmans est louable.C'est ce qu' 
aurait fait Mubammad en maintes circonstances(Radti,pp.61 -3) 
v(394): Sar, .I.p.152.

(395): ibid..1.p.149.

(396): ce montant est un butin à répartir entre les capteurs.après 
prélèvement,du quint(Umm,IV.pp■144,238;Amm.,n.325;Bayh.,VI, 
pp.320-3 ; I.G./K,,P.5)

/jj)1 -fai) , jt.
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captifs musulmans h titra d'échange(397) .
. user de générosité at leur rendre la liberté (al-roann). s* 
il trouve dan® cette indulgence, un intérêt pour la Ummà. C  
est es Que fit Mu b arma d lorsqu'il conquit la Mekke(398^it'C'est 
l'attitude qu'adoptèrent les conquérants arabes à l'égard des 
cultivateurs et artisans des pays conquis, dont ils avaient 
grand besoin. En principe, le mann doit être assorti du statut 
de tributaire, afin d'éviter le retour du captif libéré en 1er 
re ijnpie(399).
Ce libre choix entre quatre solutions est surtout préconisé 
par les docteurs sSfi*ites(400). Les autres écoles ont des op
tions plus limitées(401).
Pour les Uanafites, le choix devrait Ôtre circonscrit entre lo 
réduction en esclavage, avec répartition entre les combattants

(397): l'ApStre rachetait un Musulman par deux infidèles ou davan- 
toge(cf , Umm, IV. pp.1 44,239 .252-3 ; Amw. .n .320-* .L'histoire mé 

Hrf-Xi diévale est riche d'exemples de ces tractations pour l'écha 
nge ou le rachat des captifs,Des institutions et une profes 
sion y afférentes prirent naissance.La rançon d'un Croyant 
ne peut consister en armos,chevaux ou enfants infidèles(T./ 
S,,pp.185-6;Bayh..VI,p.32QiBad.,p.4351;U./B.,1,p.218).Sur 
le comportement du Musulman prisoDnier des Impies,et la pos
sibilité qu'il prenne un engagement.sans le tenir.voir Umm.
IV,pp.247,275;T./S.,pp.183-9 :Mub.P.303 :Bqyh.,IX,pp.142sq.;

; Précis.p.279 ;5ar. .i.p.149 :Rabinà.p.153.Sur lo 
possibilité .pour des prisonniers musulmans , de combattre ci
ve c leurs capteurs,d'autres infidèles.voir T./S.,pp,194-6 : 
Bayh.,IX,pp.143-4.Sur les sévices que doit accepter un cap
tif musulman plutôt que de renier sa foi,voir T./S.,pp.196- 
8.

Umm.IV,pp.144,236 ; Do *.,I,pp.440-1;Q./B.,pp.130-1;M./F.,p. 
100;Bayh..VI,pp.318-20;I,S./K,,p.5.0n pouvait invoquer,en 
faveur du mann.C..97/VIII.71/7Q.Quelques docteurs recomman
dent,dans ce cas.d’obtenir 1’acquiessement des capteurs,pri 
vés ainsi d ’une part de butin( f. 1 i*‘~. J. f-f-iii-l)

Amw..n.364-5:Bad■.p.4349;Hid.,p.160.Cf.lor.,I,p.1 56.

Awz9rî et Sufyôn at-Tawrî y souscrivent ; encore que le pre
mier exclut la grâceTr./S.,p,142).

voir|A. Y./F. ,pp.302-3 ;Radd .pp. 61 -2;Amw. ,n.295 sq. [T./S. ,pp. 
40,129-33 ,1 35 ,139-46 ;&ayh.,IX,pp.63-8[Sarabsî.MabsQt.X.p.
37 ; Précis,pp.273-4jl.G./K..p.3 : Traité,P.129:Robmà.pp.152-3 
[Van den Sera.Principes.p.228 :1.L.N..pp.1OO et n.25,258-9,
"Intern.Law",pp.355-6vArnaldez,"^ihad",p.453.

(396):

(399):

(400):

(401 ):
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, et la mis» à mort sur place, selon les intérêts de la Comnu- 
nauté. Mais, si les captifs se convertissaient à l'Isl&m, ils 
devaient constituer un butin communautaire. L’iirAn peut égale
ment les échanger contre des captifs musulmans(402), mais non 
contre des biens(4Q3). Il est donc illégal de les relâcher sans 
aucune compensâtion(404).
Mâlik n'autorise que la mise b mort ou le rachat par libération 
de captifs musulmans(405), Comme nombre d'autres jurisconsultes 
, il juge inadmissible de renforcer le potentiel infidèle pour 
une simple compensation pécuniaire(406).
Les Itanbalites semblent avoir admis les quatre options i Ci
tes. Ils considèrent que les esclaves et les rançons doivent 
£tre versés à la masse du butin.
L'imSmite Uillî exclut la mise à mort des prisonniers, lorsque 
les hostilités ont pris fin. Il laisse le choix entra le mann. 
l'échange, la rançon ou 1'asservissement(407).
L'unanimité s'est faite pour considérer qu'il fallait déployer 
tous les efforts, afin d'affranchir les prisonniers musulmans 
détenus par les mécréants(408), et pour affirmer que la conver
sion à l'Islilm d'un captif infidèle, a^rès sa captufce, le pré
servait de la mort, mais non de la réduction îj l'état servile 
ni de la confiscation de ses biens(409). Néanmoins, ses chan-

(402): il y a divergences,sur ce point,entre docteurs banafites.Voi 
r Bad.,p.4351;Hid.,p.161.

(403): ^ayb3nî autorise 1'échange d’un vieillard captif contre de 
1/argent.Voir Bad.,pp.4349-SQ;Hid..p.161 .

(404): Hid..p.162.

(405): '/Averroès offre"rune autre possibilité:percevoir des captifs
la capitation(qizyù) (J3id. .1 ,p,369)

■1-s-,®***
(406): Amw..n.325.Il cite également Awz8fî et SufyÔn at^Tawrî com

me tenants de cette doctrine.

(407): j(ar.. I.p.tSO.

(408): cf.A£S£t,n.327 s q . % ^ ’,. v „^,,a.,r.

(409): en vertu de C.,97/VIII,71/7Q.Voir Yab.P.128;Amw.,n.366sg.:
T./S.,op.143,146,162-3 tBayh.,IX,pp.72-3 ;Bad..p ■4352 ; H id..pp. 
160-1 :Sar..I.pp.149-5Q;I.G./K..p■4;Rabmà.p.151(il attribue
à SS fi *3 deux opinions controdictoirësJT^!. ■
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ces d'affranchissement augmentent considérablement. S ’il se ce 
nvertit avant sa capture, soutiennent les docteurs, il est li
bre, et dispose, sans entrave aucune, de ses biens{410). On 
aimerait savoir de quelle manière ils vérifiaient la véracité 
de cette conversion préalable.
Est-il besoin de dire que les Musulmans sont en droit d'exiger 
de leurs prisonniers, des renseignements sur l'adversaire in
fidèle ? (411 ).
Le droit de mettre à mort les captifs a été contesté par cer
tains penseurs musulmans, en vertu de C..98/XLVII.5/4 :
* Ensuite, ou bien libération, ou bien rançon après que la 
guerre oura déposé son faix. Celajêst l'ordre d'Allah^, Si Al
lah voulait, il se déférait d'eux.,
Les tenants de la thèse adverse invoquent, pour leur part, C., 
97/VIII.68/67 et 115/IX.5 i
* Il n'est d'aucun Prophète de tpire des captifs avant qu'il 
ait réduit îi merci jles Inf idèles] sur la terre....*
*  tuez les Infidèles quelque part que vous les trouviez..
..■(412).
Lorsque les Infidèles acceptent de se rendre, et font islâm, 
ils voient sauvegardés leur vie, leurs biens, et leurs enfants 
impubères(413). S'ils cessent le combat, à condition d'Stre 
soumis à un arbitrage, comme ce fut le cas des Qurayzà au temps 
de l’Apôtre, l'im&m peut accepter. Mais il doit exiger que 1* 
arbitre soit un Musulman, majeur et libre, connu pour sa pié
té, son intégrité, sa créance et son discernement. La senten
ce arbitrale doit être exécutée, pourvu qu'elle ne contredise 
pas la tradition musulmane(41 4).

(410) : Yab, p .26 j Amw. ,n.368;Boyh.. IX.pp.11 5-7 ;Bad'/pp. 4316.4354 ;
Robrob.p.1 Si .

(411)s Bayh.,IX,pp.147-8.

(412)! cf. Amw.,n.313.341-3;Bqd.,p.4350;I.L.N■.p.91.

(413): %arb ,I,pp.261-2,qui précise que les épouses et les enfants 
majeurs n'échappent à la captivité qu'en embrassant,eux aus
oü.la Religion.

(414): A.Y./F.,pp.310 sq. ;T»/5. ,pp.169-72;Bad. .pp.4323-4. ***'••-
zt*- y*/ -ta 4 V" ̂ -*■

<A W  '*tC'TM0£aJk oU) , £ r f f  ■ '*.>
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S'il est convenu, chez les Sunnites et les â>îCites, de ne pas exé
cuter les fermes et les enfants(415), une restriction est, toute
fois faite : il faut qu'ils n'aient pas participé b la lutte con
tre les Fidèles, et qu'ils n'aient pas tué de Musulman(416). On 
doit les réduire en esclavage, et les répartir entre les corrtbat- 
tants, en qualité de butin(415i). On ne doit pas séparer un enfant 
de sa mère, s'il a moins de sept ans{418). Quant a le séparer de 
son père, de ses frères,,., les avis divergent(419).
La tonalité générale de la spéculation juridique est que l'enfant 
infidèle capture par les Croyants, "prend une coloration islamique" 
(dgbala fi «jbjat al-IslSmH  420),
Contrairement à Awzô^î, Sâfi*ites, Mfllikites et Uanafites dénient 
au combattant musulman le droit d'affranchir ou de vendre des cap—

( 415) : Muw.. il ,pp.447-B;Amw. ,n .364sq. ;Boyh., IX.p.63;Bad. ,p.4348,Le coin 
battant qui.de sa propre initiative,exécute une femme ou un en
fant captifs,est tenu d'en verser la valeur au Trésor PublictUm 
m,IV,p.2B7;T./S.,p.1é5).Les U4ri§ites rendent licite la mise ù 
mo#-t des enfants ennemis,et invoquent C. .7Q/XVII1,59/60-81 /82 
(histoire de Moïie et du serviteur de Dieu).Cf.I.L.N..p.92.n.
91 .Un pubis (ton villeux sauvegarde lo vie de 1 *enfqnt(Mun., III, 
p.169).

(416): Hi&.,p.162;Q./B.,p.127;Bayh,.IX.p.a2;Hid..p.149;«abmb.p.150;
Arnaldez,“gihfld",p.453.Quand les Impies ont,à leur tête,une rei 
ne ou une femme occupant une fonction de commandement.celle-ci 
doit Stre mise h mort.M81ik refusait l’exécution des femmes et 
des enfants qui avaient combattu.Awz8*Î admet leur mise à mort 
au cours de la mfilée.mais non après leur réduction à merci.Suf- 
yfln a_t-Tawrî autorise l'exécution des femmes,mais pas celle des 
enfantsfT./S.,pp.8-9).Bâ^I interdit de tuer fermes et enfants 
qui montent la garde sur les remparts ou dans une forteresse 
(Mun..III.p.166)

T./S,,pp.143-4,Kâsânî accorde à l'imôm la latitude de leur ren
dre la liberté(Bad..p.4348).Bfijt insiste sur le fait qu'en épar 
gnant femmes et enfants,on assure la possibilité aux Fidèles d* 
"en tirer profit"(ibid.j.Cf. Mdb^.Il,p.234.

T. /S. ,p, 166 ;Hayh., IX,p. 126;Z.0. /K^,p.6.0n fait dire pu Prophète 
:"Qui sépare la mère de son enfant,Dieu le séparera de ses 8— 
très chers au Jour de la Résurrection*(e .I.,n.e.,1,p.27b).Cf. 
Sîrà.II.p.635,

(41 9) : Aitm. ,n .326 : T./S. ,pp.1 66-0 iBayh., IX, pp. 127-8.

(417):

(418):

(420): cf.Sarb■I.p.153jBad..p.431 4;Sar■.I.p.150.Ce qui conduit Ibn
Üazm à formellement interdire de renvoyer en Terre d'impiété, 
un prisonnier jeune,non majeur(Mub.,p.3Q9).
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tifs, avant qu'ils aient été répartis, car il n'a do prérogati
ves qu'à l'égard de ceux qui lui sont échos en portage(421).
Il est en droit d'entretenir un commerce charnel fwat* t avec 
les captives qui lui ont été attribuées; mais il vaut mieux 
éviter d'avoir des relations avec une femme, en dehors de la 
Demeure de l’Isl&m, afin de ne pas abandonner de progéniture 
croyante en terre impie(422), C'était une ancienne coutume a- 
rabe que le vainqueur fit des compagnes des ennemis vaincus, 
des concubines, st()s se préoccuper de savoir si elles étaient 
mariées ou non(423). Cette pratique se poursuivit en IsIQm. 
Analysant le cas d’un Musulman devenu maître d’un captif et 
de sa femme, ^fifi1!, AwzÔ4! et Hillî affirment qu'il est lici
te de les séparer(424), et de faire de la femme une concubine. 
Awzfttf énonce :"Telle était la pratique des Musulmans, et ain
si prescrit le Livre*{425). D'une manière généralei et confor
mément à un dict prophétique, il faut attendre le délai de vi
duité (istibrfi>){426). pour s ’assurer que la femme n’ottend 
pas un enfant(427). Fidèles b leur principe de la territoria
lité, les Uanafites s'opposent au wat* en Terre d'Impiété(428) 
,-tout comme il* estiment qu'on ne saurait séparer un couple

vr»̂ y Viiy *..
(421): Radd,pp.75-6;T./S..pp.163-5iI.L.N..p.114.Voir supra.chap.VI 

.P.13

(422); Hadd.pp.7Q-1;T./S..pp.192-4;Boyh..IX.pp.123-5;Rabmà.p.154.

(423) ,* Lammens.Berceau■ pp.279 ,3Q3sq. ;Oriqins.pp.277-fl.

(424): à 1'encontre des autres écoles,les Manafites estiment que 
la capture n'annule pas le mariage de conjoints infidèles, 
de condition libre,pris ensemble(Rqdd.pp.53-5;Uwn.V.P.151 »
VII,pp.346-9;Bayh,,IX,pp.124-5;b./B.rI,p.215;l737/K.,p.4). 
Ibn Uazra va plus loin,qui déclare valable leur mariage,mSme
si l'un seulement d ’entre eux est capturé(Mub.p.322).̂  «- ®.v

/i - ) ' n ' p. ’t■ * t • /•
(425): Rqdd.P.53.Allusion à C..1Q2/IV.28/24.

(426): généralement,un* menstruation "libératrice*.Voir Radd.pp. 
54,103.11 semble y ovoir accord des docteurs à ce sujet.

h >■ ■*(427): Rqdd.pp.49-50.54îOriqins.pp.277-8;I.L.N..pp.86 *t n.62,115t 
118.Selon les Hanafites,l’infraction à ce délai,rend rede
vable,en guise d* compensation,du Cuqr(cadeau nuptial,com
pensation pour l'adultère non intentionnel)-Awzâct est d'a
vis d ’appliquer la peine légale de la fornication,

(428): Rqdd..p.70
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d’infidèles que si l'un des deux membres se trouve en Terre d1 
XslAra, et l’outre chez les Incroyants.
Tout comme pour les ̂ hommes, il fout éviter de vendre les cap
tives aux ennemis(429).
Au sujet des autres catégories de captifs, il semble y avoir 
accord quasè-générol pour épargner j’aveugle, l'infirme, l'a
liéné, le vieillard, le prStre, s'ils ne sont pas intervenus, 
par leurs opinions ou leurs recommandations! dans la conduite 
du combat(430). Hais le musulman qui, par inadvertance ou par 
erreur tue l'un d'entre eux, n'est pas tenu de verser le prix 
de son sang, ni mSme une expiation(431).
Pour ce qui est des anachorètes, les positions sont plus diver
ses est d'avis de ne pas les inquiéter, ni de troubler

Vleur solitude.Pour S8fiet, il faut capturer leurs femmes et 
leurs enfants non voués à la vie monastique, et les réduire 
en esclavage. Au dire de Sarabsî, AbO tianîfà appelait à tuer 
les moines parce qu'ils incitent les Infidèles à combattre 1' 
IslSra, m8me s'ils nient l'avoir fait{433). L 'intransigeant Ibn 
Mazm n'admet de mansuétude que pour les femmes et les enfants, 
à la condition qu’ils ne se joignent pas aux guerriers infidè
les. Hormis ces deux exceptionSi on peut mettre à mort tous 
les Impies, qu'ils aient combattu ou non : commerçants, servi
teurs à gages ou hommes de peine, vieillards, paysans, évêques 
, moines, prêtres, aveugles, infirmes, sans en excepter un 
seul(434).....Comme à l'accoutumée, cohérent dans son argumen-

(429): Rodd.pp.75-6;Bavh..IX,pp.128-9.Awz6<î admet qu'elles puis
sent être rachetées moyennant espèces(T./S.,p.142).

(430): T./S..pp.8sq.;Bis..p.162;M./F..p.282;Bayh..IX.pp.B9-93;>ad. 
■p.4352:Hid. .Pj.1 48 ;3id .. I .p.371 ;Rqbm& .p.1 50;Essai ■ p.364,n .1 
Selon OimaSql,Sâf i*î autorisait leur mise à mort.

(431): voir des opinions différentes à ce propos dans T./S.,pp.9-
1 2;Précis,p.273;b./B,,1,pp.206-7;Traité.p.128.

(432): T./S, , pp. 179—80* !t±.. - f  *

(433): W b ,l,pp.4i -2.

(434): Mub_tpp.296-B.il argue que le ^ihâd vise tous ceux que l'on 
doit appeler à foira islfimret non les seuls guerriers par
mi eux*Notons la résonanceubârigite du raisonnement.
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tation, il cite 1’attitude draconienne du Prophète vis à vis 
des Qurayzà et certains de ses adversaires, tel le poète vieil-) 
lard Durayd b. a*-Simniàf qu'il fit assassiner malgré son 8g* 
très avancé.
Concernant les biens possédés par les moines, la tentation de 
les confisquer était d’autant plus grande, que certains monas
tères recelaient d'énormes richesses. Les juristes n'y échap
pèrent pas t Mfilik estime que l'on ne doit laisser aux moines
que ce qui leur est indispensable pour subsister, et confisque 

> j
r le rest zfi*î et S8fieî ont prSné la mainmise sur ces
biens.

XVXIIP) LE BUTIN ET SA REPARTITION :

Le problème du butin et de sa répartition o occupé, on l’a vu, 
ùne place importante dans la vie de 1'Apôtre et des premiers 
Croyants. On en trouve la marque dans la Révélation elle-m8me 
(435). Mubammad tenta, au début, de disposer librement de lo 
distribution des prises de guerre parmi les combattants qui s' 
étaient placés sous son commandement; mais ceci aboutit à des 
désaccords et des querelles, notamment à GitrîInQ. Le Livre 
traça des lignes générales concernant le mode de partage des 
biens acquis. Les disciplines traditionnelles, elles, fourni
rent matière à cette réglementation, et rappelèrent aux Fidè
les que les trésors du Lavant et du Ponant leur étaient pro
mis, et que le privilège du butin leur avait été, exclusive-

(435): voir C.,97/VI11.1.42/41,70/69: 99/111.155/161 s 10fl/LIX■6-8;
105/XXXIII.27;11Q/XLV1II.15.19.20.Dons C..99/111.145/152.
Allôh reproche aux combattants musulmans d'avoir désobéi 
et de s ’fttre disputé le butin.

ooooo oooooooooo

<,».•> ■ n_^ ai, t- ' ; n 'C,t- <-f



( 378 )

(436)

(437)

(438)

(439)

(440)

(441)

ment réservé(436)* N'est-il pas significatif que plusieurs ba- 
dits parlent ^'expéditions qui "échouent* ftuüfig). parce qu* 
elles ne récoltent pas de prises ? (437)
L’histoire du proto-IslSm fut troublée par des divergences, 
parmi lesquelles la répartition 4e l'immense butin accumulé 
ou cours de l'expansion, occupa une place certaine. Le cane
vas esquissé par le Livre ne pouvait convenir à un empire de 
plus en plus étendu, qu'il fallut administrer par des métho
des différentes de celles ayant eu cours dans la Péninsule.
Le calife *Umar avait passé outre aux prescriptions coraniques 
et institué le PtwOn qui devait mettre de l'ordre dans le Tré
sor du jeune Etat musulman{43â). Lo solde ou la pension attri
buée à chacun des combattants, dépendait notamment du clan au
quel il appartenait, du degré de parenté avec le Prophète, des 
services rendus à la Religion, des responsabilités familiales, 
.,..(439). A suivre les sources traditionnelles, alors que Mu
hammad n'attribuait les prises qu'aux guerriers, à l'exclusion 
des nomades (A rr8b)non engagés sous la bannière de la Religion 
(440), fUroar aurait décidé de pensionner la totalité des mem
bres de la Utnn&(441 ). L'enregistrement et la répartition se fi
rent por tribu, et ce système, tout organisé qu'il était, fut 
une source de récriminations, de désaccords et de rivalités

: voir supra.chop.VI.pp.7 ,26.

cf.Concord..II.p-54;Boyh.,IX,p.169.

: cf .Amw. ,n.«:23-71 .Concernant cette initiative de rUmar,une 
polémique opposa AwzÔcî à AbO Yûsuf.Le maître syrien,argua 
qu'il n ’y avait pas de dîwftn sous Mubammad,et que c'était 
donc une création inutile.A quoi l'irSqien répondit qu'il 
n'y en avait pas besoin 0 l'époque du Prophète,mais que ce
lui-ci avait.précisément,recommandé de suivre l’exemple de 
ses successeurs,et de leur obéir(Rodd,p.22)

: Umm.IV.pp.1S8-9;Amw..n.S47sq.,649-5Q;Fut., p p . 4 3 5 s q . , 
pp.429sq. iCahen, in E.I. .s .v. cAt<y .

"JÏ' ' ■ --v— J
: cf .suprq.chap.I II, p. 28 et chap. VII ,p.fZ et n . -i 12

: il faut entendrerici,les Arabes.Voir Amw.«n-41,523sq,;Boyh. 
,Vl,pp.351-2.
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intertribales, qui ne firent qu'exacerber les antagonisme* la- 
tente*.L*assassinat de *Umar, puis celui de *Utmûn, ne sont pro
bablement pas étrangers à cet arrière-plan.
Ne soyons donc pas surpris de voir les traités de gihâd accorder 
à la question du butin une particulière attention, voire une pla
ce excessive(442),
Nu^mân, M&wardî et Ibn yasm, traitant du §ihâd, l'un dans l'E
gypte fâtimide, le second dans l'Irôq obbftside^ et le dernier 
dons 1*Espagne umayyade, se rejoignent pour affirmer que les 
biens des Infidèles ont été institués pour 1’enrichissement de 
la Urrmà» Au premier qui écrit que tout ce que recèle la terre 
a été attribué, par Allâh, à Sa Faction, et que, partant, Mle 
fay* consiste à restituer les biens à qui de droit"(443), fait 
écho la formule du second ;"L.es biens de fey et des sources di
verses de butin proviennent des infidèles ou ont ceux-ci pour 
cause productrice"(444); tandis que le lâhirite proclame que le 
Seigneur n'û institué la propriété des Infidèles sur leurs biens, 
qu'en vue de 1'établissement du butin pour les Croyants(445),
De la clossificationt quelquefois flottante(446), et éminemment 
théorique, établie par les docteurs, se distinguent diverses ca
tégories de butin ;
* le solab s'applique à lo dépouille personnelle de l'ennemi 
tué,
* la &anîmà{447)t au butin mobile enlevé par la force des armes.

(442); souvent un chapitre particulier(kitflb ou bflb al-Sanîmâ wa 1-
foy*)luj est consacré.Ainsi,dans T,/S*,ces problèmes occupent, 
à eux seuls*plus d'une centaine de pages,dépassant largement 
la moitié de l'espace réservé à 1 'ensemble des questions se 
rapportant au 5ih8d.

(443) : Dqt, . i ,p,439>

(444): M./F.,p.267.Nous avons conservé le mot b mot de la traduction 
fournie par Fagnan»

(445); Arnaldezt”gihâd",p,457ï*LeS biens**, p.1 55.

(446); Le Coran ignore cette classification,et les exemples tirés de 
la vie du Prophète n'étaient guère explicites.C'est sous les 
premiers califes que la Communauté eut cï répartir d'immenses 
prises,et qu1aux engagements modestes succédèrent des campa
gnes de grande envergure,et des prises monumentales.

(447): E ^ .n.8. ,11 ,pp.1026-30(Kr.L^kegoar<j) .



• f ay*(446), aux prises faites sur les Infidèles, sans coup 
férir» 11 englobe notamment la terre conquise(44$)• En fait, 
on tendit à considérer comme foy> tout ce qui était acquis en 
dehors du chcxnp de bataille» particulièrement le butin immobi
lier.
« le rodb, aux gratifications aiscrécionnaires, sorte de pre- 
ciput hors-part, généralement attribué à des catégories de ccro-

ybattants autres Que celle des mugâhids»
» le nofal (pl♦ cmfôl)(450), aux attributions Supplémentaires 
de butin, accordées à certains rou&âhids, en supplément 6 cel
les qui leur sont dues, et pour récompenser une action d'éclat 
ou un service rendu au cours des opérations.
Signalons que le Livre utilise* pour désigner le butin* deux 
substantifs : anffil et maqânim. et deux verbes î oftta.q et <3 0 - 
nima» Le contexte ne permet aucunement d'affirmer qu'ils recou
vrent les acceptions "techniques* et élaborées, qui leur ont 
été données ultérieurement par les docteurs. Ainsi, les voca
bles salab, ganîmè. f ay* et rodb sont absents de la Révélation* 
Concernant le salab, la question a porté sur son caractère o- 
bligatoire ou conditionnel, Sfi|fi*I le considère comme un droit 
du combattant, selon les prescriptions explicites de 1‘Apôtre 
lui-même* Awzâcî et les juristes syriens estiment que c'est une 
saine conduite (sunna) du Prophète et de ses successeurs, d'ac
corder la dépouille au tueur d'un Infidèle, mais il faut obte
nir l'accord de 1 *imâm qui n'a, d'ailleurs, pas le droit de re
fuser. Ce droit, le maître syrien 1'étend m&me au tributaire 
qui tue un Infidèle, ou cours des opérations* Pour les autres 
écoles sunnites, et Üillî, le droit à la dépouille n'est pas 
un acquis obligatoire. Il relève de l'initiative personnelle

(448): E,l.«n.e.,Il,pp.8Q9-9Q(Fr,L^kkegaard)

(449): partie du fay* qui échoppe à la définition,toute théorique, 
selon laquelle ce terme s'applique aux seules prises pacifi- 
gues( cf .supra «chap.V}. p. 11 ,n,53)

(450); sur le sens "technique" du terme nafal voir Bad..p .4338;W.
O.P..pp.123-4.

- v'
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(ig t i hfid) de l'imOm qui. à son gré, peut faire du salob uns at
tribution supplémentaire (notai)(451). «n lo promettant avant 
que la butin n'échoit aux Musulmans* ou la verser dans la mas
se des prises h répartir entre tous les capteurs, L'Envoyé d* 
All&h, ajoutent-ils, n'a prescrit ce droit qu'à Uunayn, et ses 
successeurs immédiats n ’y ont pas recourut 452). Les éléments 
constitutifs de la dépouille, sont les vêtements de la victime, 
sa monture, et les armes qu'elle portait sur elle(4S3), Les doc 
tsurs s'accordent à affirmer qu'il est indispensable de four
nir la preuve irréfutable que l'on a bien tué l’infidèle dont 
on réclame la dépouille, selin les propres termes du badît in
voqué ci-haut(454). Par contre, ils divergent quant au prélè
vement du quint prescrit par Allftfr sur les prises de guerre(455 
: M&lih.r^kwzQct et Nulmûn sont d'avis de le ppélever, contraire 
mant b iaf i*l, aux Uanafites et b Ibn Qud3mà(456). Enfin, AbO 
Uanîfà ne voit aucun inconvénient à vendre, aux Infidèles, le 
cadavre d'un ennemi tué au cours des combats. Son disciple AbO 
Yûsuf, et la plupart des docteurs, désapprouvent pareille tran-

(451)!

(452):

(453):

(454):

(455):

(456):

plusieurs docteurs affirment (fée le sa 1 ab est partie du no
tai .Voir Amw. .n .7S5sq. ,772sq. .787; T./S. . pp .117.126^: Précis. 
pp*275-6. m .'r;*m.

cf .supra.chap.VI,p.15,n.73.Voir Muv».. II,pp,.454-5 :ftadd,pp.45- 
7;Aim». ,n.772sq. ; T./S., pp. 112-7 ;Ris. .p .164 j Sorb. 11. P. 596 jBad. 
.pp.4339-40jHid..p.1 82 j Sor.,I.p.153;Mub.pp.335sq.:1.L.M..p. 
113.Sur le processus de formation du badlt concernant laidé- 
volution de la dépouille,voir Origins,pp.70-1.180.contesté 
par FUck{in Hesperis.1956.p.336} ,£ri fait.il y a liejiude se 
demander s'il ne s'agit pas d'une survivance préislamique,

T./S..pp.114-5iBgà.,p.4339iPrécis.p.275.En principe,on peut 
dépouiller l'ennemi tué jusqu'à lo nudité,mois il est décon
seillé de le faire,Sur la valeur marchande de certaines dé
pouilles,voir Orn.«pp.241.243,...

oir dans T./S.,pp. 113 sq.,et Bod. .loc» 
cit..une discussion détaillée sur le cas où deux hommes par
ticipent à la mise à mort d'un même infidèle, v<»^

C. .97/VIII.42/41;104/LIX.7.

Uimi, IV,p.1 43 ;Amw. .n.771 ,780sq. ,795jT./S. .pp. 113.116-7 :Pac.,
1,p.44fi;M,/F.,p.294;Bayh..VI,pp.310-2;Bad.,p.4340;Laoust. 
Méthodologie.p.117,n.3.
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saction, que I*Apôtre aurait r lui-mêmecondamnétff457) • Il y a di
vergences quant au droit è la dépouille d ’un Infidèle, tué en de
hors du champ de bataille, ou alors qu'il est déjà hors de comtoot 
(457b,),
Les Arabes avaient coutume, avant l'apparition- de l’Islâm, d'affec
ter le quart du butin acquis lors des razzias» ou chef de la tribu, 
en guise de préciput, Cette part s’appelait! généralement, safiy> 
Mubammad conserva le sof iy : il s1 assignait, dons le lot des pri
ses, ovant le partage, un article de choix : esclave, sabre, objet 
précieux,... qui lui agréait(458). En définitive, 1 * attribution du 
Prophète comprenait trois parties : les prises pacifiques (fqy*)» 
le sofiy, et le cinquième du butin, qui constituait sa part de 
droit comme combattant(459).
Le quint (bums) est une sorte de ''part de Dieu" (460) destinée, a- 
près la disparition du Maître(46l), au souverain ou au Trésor Pu— 
blic. Ce quint est prélevé sur le butin* avant sa répartition. 11 
est divisé en un certain nombre de portions {462) des-

1457): Boyfr.,lXap.133;I»L.ftl.,p.257«Voir supra.p.368 et n.383,

(457b.): Mdb.,11,p■238 « Pour Sîrôzî.on n’a droit aux dépouilles que si 
l’on tue 1‘adversaire,au péril de so vie*

(458): Yab,p .36jAmw.,n.2ÿ-33;T./S.,p.140;X.L.N.,p.87 et n.6S.Le plus cé
lèbre sofiy fut le sabre Oâ 1-Faqôr,prélevé par le Prophète suf 
le butin de Badr.Sur Ja dévolution du sof iy après la mort de Mu- 
bommad,voir T. /S, ,pp« 140-1 ;Do<. . 1, p. 447 j Bid. ,p.378. Lgmmensf Yazîd , 
378)établit un parallèle entre safiy et exjmjqe romain.

{459); Amw.,n.1 7sq.,831sq.;Qud.,pp.136-5,

(460): selon les ouvrages de Sîràtle quint fut prélevé à partir des dé
pouilles des Quray?à,en 624.C ’est à ce moment que C,,97/VIIl.42/ 
41 parvint h Mub®nmad(cf.M./F.,p.293 ; 1*5./K.,p.1).

(461): Abu Bakr et <Umar décidèrent de ne plus verser à *la Famille",la 
part de quint qui lui revenoit.Ils invoquèrent un badî^:"Nous au
tres prophètes,nous ne transmettons pas d’héritagejtout ce que 
nous laissons est aumflne légaleu(Muw,« Iit993tConcord.,111.264fIVf 
225,VI>337;I.L.N.t78,n.24,106)-On lit dans Q./B.,137 :"La part du 
Prophète est devenue caduque a sa mort rde même que le prélèvement 
a lui réservélsafiy}".

(462); 3 selon les Wanafites,5 selon les Sâfi€ites et banbalites,6 se
lon l'imftmite yillî.Mfilik laisse latitude au souverain de le ré
partir h sa guise,ou de le garder pour lui.Voir Unyï,IV,139;Amw., 
n,34-42,831sq,;T./S.,136~9;Uud,,108-4 ;M , / F 268-70;Mub,327-30: 
Mdb.,11.246-7;bad,,4 3 6 Q s g Hid,!179;Hjd.11,377 ;Sar^,I,95-7 ? I.G./

-j S30 j * j SSC* J ,
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{463}

(464)
W  t

(465)

(466)

(467)

(468)

(469)

tinées aux orphelin», aux nécessiteux et aux voyageurs dépay* 
sés(463). La part de "la Famille* est prioritaire, puisque ikes 
prêche* de I'Envoyé d'AllSh sont exclus de la zakftt (aumSn* lé
gale) flui provient, elle, des "impuretés des gens*(464). Cer
tains docteurs autorisant l’imaro à affecter la totalité du qui 
nt à une saule des catégories de bénéficiaires(465), voire h
le convertir, intégralement, en attributions supplémentaires
». ïi-iZzc f - f - ' - ‘s r**-'-*.',*1-(^2£lfÜ' (466) ♦ (c&i, )
La Qontmà et le fay* sont enlevés aux Mécréants, à titre de 
vengeance. O» doit prélever le quint sur la première, mais non 
sur le second, selon la majorité des docteurs(467).
La g an îrnb est destinée, après prélèvement du quint, aux combat
tants qui ont concouru à son acquisition(468). Elle englobe 
quatre catégories de prises, tant meubles qu'immeubles : les 
prisonniers de guerre(469), les femmes et les enfant* réducti-

; en comparant C..97/VIII.42/41 du 1Q4/LIX.7 avec 115/IX.6Q. 
on constate que les bénéficiaires du quint et ceux de la za- 
kftt,ee recoupent quelquefois(cf.Amw.,n.B38sq.).Après Grimme 
,6audofroy-Oemombynes a mis l'accent sur le lien entra le 
butin et l'aumône légale(Mahomet«pp.517,527).Concernant la 
décision "révolutionnaire* de ^Umar XI,d'inclure le quint 
de la Sanîmà au fav>.et de les traiter comme un bien d® 
mainmorte au service d* l’ensemble des Fidèle*,Voir Gibb, 
"Fiscal rescript*,pp.10-1.Preuve supplémentaire qu'il y a- 
vait loin de la théorie 6 la pratique.

: cf.supra.chap.VI,p.28,n.131.Voir Muw.» IIfp.1000;Dgf. .I«pp. 
294,308;Précis.pp.62.877—8;Traité .p.141. J' -r

*■-, J, >- ! ̂  J* •* ? 1 , -'«V ‘ ^
! Bad..p.4363.

: Amw.,n.S21sq..637.Voir supra.p.50.

! Yab.pp.17,19;Amw..n.622;M./F..p.267.Voir infra.p. ÀOé ,n. 
4ÎJ.Sur les divergences quant à 1*offectation de l’éventuel 
quint du fay?.voir Aqhnides.Moh.Theor..pp.470-7.

: selon KSsSnl.doux conditions s 'imposentiles capteurs doiver. 
t 9tre.au moins,quatre personnes;et obtenir l'accord d« 1' 
imfcm pour s'emparer des prises(Ba<l. .pp. 4345-6)

: une fois réduits en esclavage,ils sont répartis antre les 
combattants.Ceux-ci sont libres d'en affranchir à leur gré, 
et n>8mo de racheter à un autre combattant,celui ou ceux qu’ 
ils désireraient affranchir.

1-
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bles en servitude(470), les terres et constructions conquises 
de force ou trouvées sans maître(471),,enfin les biens mobi- 
liers(472). Elle est répartie, théoriquement, entre toux ceux 
qui étaient présents lors de la bataille, et avant l'acquisi-* 
tion du butin, qu'ils aient combattu ou non(473).
Le fay> est fondé sur C.. 1Q4/LIX.6-'tO. Il constitue, en quel
que sorte, le domaine de l'Etat, après avoir été celui de l'A- 
pfitre. Ces biens communautaires regroupent les terres conqui
ses, théoriquement, sans coup férir(474), ainsi que les fonds 
et tributs provenant des trêves, des capitulations, de la rede
vance foncière et de la capitation payées par les 'protégés*, 
des dîmes sur les marchandises des Infidèles, des rançons ver
sées en vue du rachot des prisonniers,.(475). Le fav* appar-. 
tient, par essence, à l'ensemble de la Uimtà. à qui il échoity4«

(470): on les désigne,habituellementipar le terme sabv qui,comme 
asîr.connote la captivité et l'esclavage.

(471): tel est le principe.On verra,au chapitre suivant,que le sta
tut de la terre conquise,constitue l'un des problèmes les 
plus complexes du droit musulman,tant la pratique se distin
gua du schéma idéal tracé par les docteurs,

(472): Yab,p.27;M./F.,p.276.Sur le sort réservé à certains objets 
illicites : livres de prière "impies" ,croi*itobjets de culte,

g, ,ut animaux impurs, vin ,.. .voir T./S. ,pp.177-9;Sor. . I ,p.1 51 : Mub..
p.294.Sur le sort des trésors.enfouis ou non,et des trouvai 
lies,voir T./S.,pp.180-3.
T./5..p p .68.75-8:Qud..p.106;Précis.p.277.Cette théorie du 
portage.écrit Abel("L1étranger”,p.340,n.4)repose sur un ar
rière-plan antéislamique,où les biens enlevés ii l'ennemi de 
venaient propriété commune et inaliénable du clan.

en réalité,les docteurs n’ont paa toujours tranché en fonc
tion du mode d'acquisition des terres.Voir Qud.,pp.135-2; 
Day.,I.pp.449*51.Oillt les appelle anfOltSar..I.p.96)

r ± y E ,  r  f * *  i

Yab.p.17;Amw.,n.42sq.,523sV. L^kkeooard(E .I.,n.e.,11,p.1030 
a)signale qu'à I'origine,et compte tenu d'un précédent da
tant de Badr,"celui qui parvenait à s'emparer de quelqu'un 
touchait la rançon pour s on propre prisonnier".C'est plus 
tard,que les rançons furent versées à la masse du butin dis
tribué par l'imSm.

le verbe "échoir" se dit,en arabe,a<a>o.Son substantif ver- 
bol est,justement.fav*.

(473):

(474):

(475):

( 4 7 6 ) :
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Une fois le quint prélevé, selon les doctrines sftficite et imâmite, 
les seules à admettre ce prélèvement(477), on destine la partie res
tante, intégraleroent(478)ou essentiellement, au paiement de la solde 
des troupes et des traitements des fonctionnaires. Pour le ïî^ite Nu*- 
mân, une part importante du fay* est dévolue aux membres de "lo Famil- 
le*(479). Lo plupart des docteurs estiment que le foy? vient sTojou- 
ter aux autres ressources de l'Etat* pour être affectés h des mesures 
d ’utilité commune, dont la solde des troupes est partie<480).
Le radta(48l) est une gratification discrétionnaire attribuée, assez 
fréquemment, à des tributaires qui ont contribué à assurer la victoi
re des Musulmans, mais n'ont pas droit au butin proprement dit, réser
vé aux seuls Croyants(482}* On peut également le destiner b des sui
des ou des espions, ou bien aux femmes, enfants et esclaves musulmans 
qui offrent un secours réel aux combattants(483). Son montant, en

(477): Umm.IV.T39.153-4;T./S..134.219-20; H./F..266 :Bad..4341 ;Bid..1.3907
Il,389;Sar.,1,152;I«fa./K,,374-5;Rabma r155«Bîr&zî signale que cer
tains sôf i *ites ne prélèvent pas le quint sur la partie du foy* 
qui englobe les tributs,les taxes grevant les commerçants "protêt 
gés" et leurs biens en déshérence(M£b^,II,247)

(476): T./S.,68,78. (479): Do<«,1.450.

(480) : Yab, ,1 7;Ümri.IV,154-7;M,/p. .268-70;Bayh■ .VI.345-7;Bid. .1.389-90;
Aghnides.Moh.Theor.,426-7.03 m$me,l*imâm peut disposer^conformé
ment à ce qu'il juge être l'intérêt communautaire,de la portion 
du quint non répartie(T»/S.f137),?IrâzS considère que rle foy> 
appartient aux combattants du qihâd"(Mdb,,11.248-9),mais que,con
trairement b la Ranima dont les bénéficiaires ont des parts fixes 
,1e f oy* est réparti selon 1r initiative(ifotih5d)de 2 ' imôm(_ibideL)

(481 ) : ftodd,37-43.12QiT./S, .121 ;Qud. , 105 ;Bayh . .VI , 332~ji;^récis, 276 i 1 ■ L. 
Ni,109,

(482): Sâficî et Ibn Hazm répugnent à attribuer un radb ou tributaire: 
ils suggèrent de le rémunérer en qualité de journal jer(UmmfIV,
146.166,261 iMufr. .335) .Pour SaybSnî,le tributaire qui se conver** 
tit avant la mise en sûreté des prises et leur répartition béné
ficie d'une part de butin(cf.Du Courroy,in J.A.,1853.523),

(483): nous verrons plus loin{p.390 et n,511 ,512)que les Uârigites et 
Certains docteurs primitifs.ne partagent pas ces vues.Les Mâli- 
kites font bénéficier d rune part de butin,I'impubère qui est en 
état de porter les armes,et qui combat avec l*accord de l*imàm. 
Le* Uanafites n'attribuent la gratification à l’esclave que s'il 
a obtenu,de son maîtrep11 autorisation de combattre.Dans le cas 
contraire, il est considéré comme coupable,et passible d*un châ
timent ,Nu*mÔn laisse o l’imôm la latitude de lui donner quelque 
menu objet,en guise de récompense.Voir A,Y./F..306;Ris,,164 ?Dag., 
If452;Bayh.tVI ,347-8; Mun̂ _, 111,1 79 ïJUUN*, 82, n. 41 .
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(484):

(484b.

(465):

(486):

(487): 

(486):

tout cos inférieur h la part de droit (sohm) qui revient à tout 
mu^5hid(484)t doit Ôtro prélevé sur la fianîroa« après soustraction 
du quint(484b.}, Pour ce qui est de 1 *h©r®ne qui loue ses services 
pour mener jihâd (ooîr), certains docteurs le font bénéficier d' 
une part de butin, d'autres I*en excluent(485).
On peut, en vue d'affermir l'ardeur des guerriers, et les exciter
o combattre, leur rappeler le butin qu'ils acquerront grâce à leurs 
efforts, ou promettre à chacun d'entre eux, les prises dont il se 
rendrait maître individuellement. C'est ce qu’aurait fait ttubamntod 
le jour de Rodr(4S6). Nous savons aussi que le Maître décida, par 
habileté politique, après la bataille de üunayn-, de réconcilier 
avec l'islâm d'anciens opposants éminents, et leur attribua des 
parts de butin très importantes, en invoquant la "conciliation 
des coeurs"(48?).
Le nafol, attribution supplémentaire, dont la dépouille, aux yeux 
de certains docteurs, fait partie, est laissé a 1 * appréciation ab
solue de 1'imflm. Il peut être prélevé, soit du quint{488), soit en 
dehors de lui, mois il ne comporte pas d'objets précieux (or, ar
gent, bijoux,...♦}(489)* Son bénéficiaire doit

T. /i>. .21 ; Mdb. .II.23Q.246;Bad. .4364 ;Précis.276;̂ ar.. 1.149 .153 .Ce 
montant est soumis h l'appréciation du souverain,ou de son délégué 
(Du Caurroy(in J.A..1853,522-3).AQhnides(Moh.Theor,+413),sons ci
ter ses sources,indique que le radb doit être inférieur aux quatre- 
cinquièmes de la port de droit «Karginfinî admet que cette gratifica
tion dépasse,en certaines circonstances,la port de droit(Hid.,178-9

); selon BâSî,ces gratifications doivent être prélevées au quint(Mun 
,III,179),Sîrâzî laisse h l'infim le choix de prélever ces gratifi
cations de lo masse des prises,des quatre-cinquièmes,ou de la part 
du quint dont il dispose personnellement(Mflb..II,246)»

voir dans bubQrî tSobîb,£ihfld« §130,et dans §orbfIII ,897,deux badî^s 
contradictoires h ce propos.Cf.Mun.>111,178;Mÿb.,11,246,

M*/r.,82.

voir supratpp.8B-9,231,239*

thèse de Malik,S&ficî et Ibn Wazm,que rejettent Ata>zâcî,AbG Wanîfà, 
et les Uanbalites(Muw.,II,456 «.Umm..XV,143-4 ;Anw.,n,771 ,flQ8sq.;T./
S, ,127-8;(}ud. ,1ü5-4;Q./3. ,135,n.84;Mub,341 ;Mun. , 111 ,176 ,1 90-1 ,195; 
Mflb. . 11,243 ;£>arla 111, AQ7 ;Eiiri. , t ,382.Signalons qu ' Ibn Gamâ 1 a ,bien 
que ,admet les deux solutions(éd,Kof1er,p.18),

( 386 )

( 4 8 9 ) j Kâsfin î r e j e t t e  c e t t e  r e s t r i c t i o n ( B o d . ,4339 )♦
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être nommément désigné(490). Los docteurs constatent que 1<J 
plupart des expéditions menées par 1*Apôtre furent dépourvues , 
de nofal» Il est préférable que cette attribution soit promise 
et distribuée avant que le butin n'ait été rassemblé pour lo 
répartition(49l). Les mêmes divergences sensibles qui séparè
rent les fondateurs d'écoles, concernant le salob. apparaissent 
dans leur anolyse des attributions supplémentaires. Ainsi, M8- 
lik répugnait au nofal. fruit de 1’interprétation personnelle,yrejetait 1*incitation au gih&d contre promesse des biens de la 
terre, sans pourtant la prohiber, et estimait que si nofal il 
y avait, on devait le prélever du quint(492). Se fondant sur 
un badît :"pas de nafal après 1'[acquisition du} butin"(493), 
les ttanafites, eux aussi très réservés à son égard, estiment 
que, une fois les prises aux mains des Fidèles, il r*e saurait 
plus y avoir d'attribution supplémentaire(494). sfaficî est, ma 
nifestement de tous les juristes^ le plus favorable au nafal.
Il le considère comme une prérogative laissée au chef de la 
Communauté, en fonction de la conjoncture et du rapport des 
forces(495). Le banbalite Ibn Qud&nà distingue trois catégorie 
s d'anfai : le salab; les gratifications pour éminents servi
ces rendus à l’Isl&n, en vertu du principe du ta^ltf al-qulOb 
; enfin, les parts supplémentaires octroyées à des combattants 
méritoires, sous certaines conditions(496), Invoquant la pra-

(490): Bad..p.4340.
v(491): A.V./r.,p.3Q6;T./S.. pp .117-28 ;Paf. .I.p■448;Sarb.II.p.596; 

Kabmè.p.152.
, f-JhJ.,
(492): *la~nôctnne de 5acId b.al-Musayyib et de SufyÔn a_t-Xa'>'»î e-

tait que le nafal constituait une prérogative du seul Pro
phète. Il le prélevait du quint dont il disposait librement. 
Voir Rgdd.p.45 : T./S..p.118;Ris.,p.t64;Bavh.,VI,pp.314-5, 
337-8;Bid.,I,p.383.Cf.Amw.,n.756-60.801 (Mubammad répugnait 
au nofol).827sq.

( 493 ) :  T ./ S . , p .1 1 9 .

(494) : T./S»,pp.117,127-8;Q./B. ,p.135:Bad. .pp.4339-40:Nid. .p.181 .
L'imÛm peut accorder le nafal.dans ce cas,en le prélevant 
du quint.

(495): T./S..pp. 126-7 ( 4 9 6 ) ;  P r é c i s , p p ,275—6.
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tique de l'fcLnvoyé d’AHâh, les docteurs sont quasiment unanimes 6 cj 
sidérer que lo totalité des anffll ne saurait dépasser le quart des 
prises, à l'aller et pour un détachement d'avant-garde# le tiers, qj 
retour et pour un détachement d’arrière-garde, après prélèvement dqj 
quint(497}« Autre position de principe, mais que £>Ôfi*î rejette(49fifl 
on n’octroie pas d’attribution supplémentaire sur le premier butin 
saisi* 1* seul dont 1 * acquisition est assurée * De la sorte, chaque 
mugâhid aura la certitude que sa participation au combat "dans la 
Voie d'Allah" sera rétribuée. La distribution des anfôl se fera à 
partir de la deuxième prise(499)*
De même qu'il a distingué entre les diverses catégories de butin, 
Môwardî a établi que les combattants bénéficiaires de ce butin» é- 
taient de deux sortes :
. les réguliers inscrits sur Les registres (murtaziqà. mugAtilà). 
Leur solde est acquittée par le Trésor PublicfEiçyt al-Mfil) , sur le 
produit du fav>. dans la mesure de leur situation(500)«
. les volontaires occasionnels(mutatawwicàQ. qui obéissent à la pr«4 
cription divine de faire gihad. Ils ne perçoivent pas de solde, et 
sont rémunérés, non plus sur le foy*. mais sur les dîmes aumônières 
(sadagat), c'est à dire sur la part prélevée à l’intention du com
bat "dans la Voie d ’Allah", en vertu de C .,115/lX»6Q(501 ), Le àflzl«

(497): en s'appuyant sur un badît cité dans Concord.t11,224.Voir Rqd* 
36.70-5;Umm,IV.143-4(Sâfi^î est contre toute limitation)îArov. «i 
771 ,796sq.,825sg.;T./S.,11«sq.:Mub.,34Q;^orb.Il1.1005;Bid..1.31 
Prftcis.273-6il.fl./K..18;Traité.30.77 ; I.L.N.,89-90.AbO YOsuf COU 
teste la nécessité de prélever le quint avant la distribution < 
na£al.Lo aussi ,Awza*£ attribue le nafal au tr ibutaire(T./S* ,12t.
2).Kôsânî et Marginânî autorisent 1’affectation de la totalités 
des prises d'un détachement au nofal,si tel est l'intérêt de là 
Ummo(Bod_. .4339:Hid. .190-1 ) .

(498): T,/S.,127

(499): thèse soutenue par les Syriens.Cf.Amw?ÿ802-4,824;T./S.,11 7sq,

(500): les soldes sont transmissibles en héritage(Aitm« ,n.636-40) ,
zî y est favorable,afin que " l e  mu<$ôhid se consacre e n t i è r e m e n t  

au gihftd.Autrement il [risquerait] de chercher h travai11errpûU 
subvenir aux besoins des siens,e t  négligerait l e  gihôd"(Mdb_^rII 
249).

(501): K . /F \  »72-3.Cf . Amw. .n>635;Mdb. . X.1 73;Précis ,61 ?Cahen,in £■ l*
,1,751b.Pour AbO yanîfà,le volontaire et le régulier ont droit 
à lo même part de butin(I. L.N.,255).Cf « supra,p.328rn.1 64»Sabnûn 
cite une formule selon laquelle les réguliers ont davantage de

<*T -n. <<t o.'f
m, WJ) ™  7



(502)

(503)

(504)

(506)

(505)

(507)

fait partie des cinq catégories de Musulmans qui, bien qu*ai
sés , bénéficient de l'aumâne légale(502).
Dans l'ensemble, les docteurs ont limité le droit à une part 
de butin (sohm) aux seuls combattants musulmans, môles, adul
tes et de condition libre{t&3). Quelques docteurs, rigoristes, 
opinent qu'il faut, également, que le combattant soit parti en 
campagne sur l'ordre de 1'im8m(504). L'accord n'est pas total 
concernant les droits de ceux qui partent con£>attre, mais n'as
sistent ou ne participent pas à la m6lée(505). Les Uanfcalites, 
peu restrictifs en matière de butin, estiment d'une part que 
tous les hommes présents sur le champ de bataille(506), y com
pris les marchands(507), ont droit au butin, qu'ils oient com
battu ou noç, et de l'autre, que le gros de l'armée o vocation /
aux prises acquises par des éléments détachés, tout comme ceux 
-ci sont partie prenante pour le butin général{508)» Par con
tre, ceux qui arrivent après la batailler en renfort ou pour

: Amw.tn,1727.1983.Cf. H ./B,,I,p.12Am

: Muw.» II » p «451 .Awz6cî .on l*a vuraccorde aux tributaires droit 
ou butinfRaddjpp.43-4)*11 y a quasi-unanimité à exclure fe 
mmes,enfants et aliénés d© ce droit(T./S«tp,21 )•fclilll accor* 
de aux enfants nés après le pillage et avant le partage une 
part des prisesfsar » ,ITp,1 53) .Cf «Lfrntn, IV,p.1 46,

: exigence qu'Averroès repousse(Bid.,I»pp.378-9)

: an fait dire h HJmar b.al-ttattQbr“Le butin appartient ÿ ceu 
x qui assistent(a>qhida)Q la bataiIlee(Umm,IV,p.26l ;Beyh. ,IX 
tpp.50-1 ;Bgd» ,p»4365Î~r

v
i selon Mâlik et Willîtils ont droit au butin.SÔficî exige 

que la répartition n*ait pas encore été effectuée.AwzÔcî 
et les Uanafites*que le butin n ’ait pas encore été ramené 
en Terre d 1 Isl&n(ftadd rpp.6-7 ;T./S. ,pp,69sq« sRis., p. 164,; Bad ♦
,P.4363jSar., I,p .7537

: les Uanafites s'opposent à faire participer les*commerçants 
et les journaliersfqui ne combattent pas,au partage des pri 
ses(A.Ÿ./F.,p.306;Radd,pp.44-5 ;Umm.IV.pp.146,261 ;Q./B,,P.
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une quelconque autre raison, en sont exclus(509). Le combat
tant qui meurt ou est tué au cours de l’expédition, ouvre à 
ses héritiers droit au butin, de l'avis d'al-Awzâcî et d'aï- 
£afi£î, mais pas des Uanafites, de Nû rofln et des M&likites 
(510). Les Hâri^ites, dans la logique de la position qui é- 
tait la leur, et qui incluait femmes et enfants parmi fe» 
"combattants dans la Voie d'AllSh*, ont estimé que ces grou
pes avaient droit à une part entière de butin, lorsqu'ils pre
naient part av. combat. Opinion que partagent al-Avuzâtî et 
SufySn a1>-£awrî(511 ). Une tradition, dépourvue d'isnâd, 1' 
attribue au Prophète lui-m8me(512).
Dans certains traités, tirant la conclusion du badî_t sur le 
mérite particulier des campagnes navales(513) , on attribue 
au marin le double de la part dévolue au fontassin(514)
11 est convenu que le Croyant ne dispose d'aucun droit sur 
la masse des prises, avant son rassemblement et sa réparti-

(509)i Précis.p.277.Cf.Concord.,1X1,p.9.Les Üanafites et Uillî 
considèrent que l'arrivée de soldats d'appoint,m3me lors
qu'ils ne participent pas à la bataille,leur ouvre droit 
au butin,si celui-ci n'a pas encore été réparti entre les 
mujj8hids(Radd .pp.6-7 ,34-S ;Bad.,p.4353 ;Hid. .p.164;Bid.. 1,

, p.3so;W . . i ,p.i 53). >■— T *- r-
. 1 X  f'tz* . r —

(510): Les Hanafîtes et Nu*rnûn n ’accordent ce droit que si les 
prises ont été mises en sécutité,avant la mort du guerrier 
.Voir Rodd,p.23 ;T,/S.,pp.76-6 ;Dat.,X,p.452;Q./B.,p.134 et 
n.78;Bad..p.4353 ;Hub.p.342;Ü■/B..I,p.212.

(511): ces deux maîtres du VII1° siècle,étendent m8me la mesure 
aux tributaires.Signalons qu'un badît relate que l'Envoyé 
octroya des parts entières de butin à des Juifs qui avai
ent combattu à ses c8tés(Ibn Davbo*.Taysîr ql-wus01,Le Cai' 
re.1927.t. I .p.247 ;Anw. .0.517.518).

(512): Radd,pp.37.39.42-3 ;T./S..p.74;Bid.,1.p.379jOrigins,pp.260- 
1 ;Khaw..pp.85-6.Le Prophète aurait donné une part de butin 
à des femmes et des enfants,lors de ses Magâzî (cf .supra, 
p.233 et n.40).

(513): voir supra.pp. 355-6.

(514): T./S.,p.86;%ar..I.p.153.
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tion(515). L'accord s'est fait pour n'effectuer ces opéra
tions, qu'après la clBture définitive des hostilités. Les 
modalités de la répartition sont très complexes. Pour Awzû« 
CJ, 'èsfitî, les M&likites et Uillî, elle doit être opérée 
sur le champ même de la bataille, comme le faisait l'Apâtre, 
après chacune de ses expéditions. Fidèles à leur conception 
de la territorialité des lois, les Uanafites préfèrent que 
le butin soit ramené en Terre d'islâm, où il serait en sé
curité (^brûz) et pourrait être équitablement distribué. Au
trement, opinent-ils, on risquerait de léser d'autres combat
tants qui n’auraient pas été présents au moment de la répar-

, . M f-x f *  '  . Vtition sur place(516). /«&.-. îK   ̂' T»~  '—  -**- < >- u. r /
On commence par prélever les biens nécessaires à la conser
vation des prises, à leur transportât, d'une manière géné
rale, à tout ce qui concerne leur service. On attribue les 
dépouilles et les récompenses particulières, promises à ceux 
qui les ont méritées. On prélève le quint (517), procède à 
la distribution des attributions complémentaires et des gra
tifications discrétionnaires, puis enfin, répartit les parts

(515): Sîrà.II.p.331jA.Y./F..p.304:Yabv3.p.18.Voir supra.p. 
375,n.421 .

(516)! A.Y./F.,p.303 ;Radd,pp.1-12,15;Umm,IV,pp.140-1i T./S,,pp. 
129-31;Ris.,p.162iM./F.,pp.292 sq.;Bayh.,IX,pp.54-9! 
Bad..pp.4353-4i5ar..I.p.153 ;i.G./K..pp.14-5 ;b ./B.,IjP. 
213;Rabmà.p.152;I.L.N..pp.95-6.254-5.Alofs que AbO Ha- 
nî^à considère le ibràz cotmie obligatoire,AbO YOsuf le 
juge seulement préférable.Dans leur esprit,il rend li
cite la possession de prises qui n 'étaient.jusqu'alors 
.que dStenues par les Croyants.Voir certains distin
guos dans Hid..pp.165-6 ; Du Caurroy.in J.A.,1 853.pp,501 
sq.

(517); certains docteurs exigent que l'on comnence,avant tou
te autre attribution,par prélever le quint.Voir Sor..
I.p.153.

,'rf <-5
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Concernant ces parts de droit, lo principale discussion por
ta sur les portions respectives des fantassins et des cava- 
liers(519). Est-il nécessaire d'insister sur la place, tou
te particulière, qu’ont toujours réservée les Arabes aux che
vaux racés, et à ceux qui les possédaient ?
Allâh, Lui-mSme, a demandé à Sa Faction :
" Préparez, contre jces Infidèles^ , ce que vous pourrez de 
force et de chevaux por quoi vous effraierez l'ennemi d'Al
lah et votre ennemi et d'autres, en dehors d'eux, que vous 
ne connaissez pas et qu'Allah connaît I .... " (520)

Mâlik (selon certaines versions), AbÛ Tawr, AbÛ Uanîfà, cer
tains de ses disciples, les ïîcites ^ ‘mân et Uillî, s'accor
dent pour assigner deux parts au cavalier, et une au fantos-

•y

sin. Les autres docteurs, y compris AbÛ YÛsuf et Saybônî{52l)

de d r o i t (51 8 ) .

(518): Unm, IV, pp.144-6 ;Q. /B. ,p.136 et N. 93,94 j Précis,, pp. 277-8 ; 
Sor..I,pp.152-3 ;I.G./K.,pp.14-5.Mûwardî(trad.Fagnan,pp. 
293-8)propose un ordre légèrement différent,

(519): Voir C.>99/lII.12/14;E.I.,n.e..XI.pp.803-6(Viré);ibid., 
ibid..pp.608-9(Réd.).Poliak(in R.E.I.,1938,p.<Q)pense 
que si la plupart des cavaliers étaient arabes,la mas
se des fantassins appartenait,elle,aux mawftlî.Ce qui 
donnerait à la discussion sur les parts respectives de 
ces deux catégories,un arrière-plan ethqico-social.Cf. 
W.F.Ghazi.in Ibla.1960.p.215;Canard.in «robicq,1960,pp. 
219-21.

(520): C.,97/VlXI.62/60.Cf.Muw..Il,p.467;Concord..V.pp.lOO-Sj 
P a c . , 1 , p p *4 0 5 -6 1 '•

, i‘ '* • f - 4.\-
(521): il arriva,assez fréquemment,aux deux grands disciples 

de AbÛ ktanîfè.ou à l'un d'entre eux.de ne pas partager 
ses vues(cf.Bad..passim).Le cadi juriste mflliki- 
te de Ceuta(rn. 11 49)avance que AbÛ Hanîfà fut désavoué 
par ses deux principaux disciples«pour un tiers envi
ron des solutions qu'il préconisait(cf.Brunschvig,"Po
lémiques" ,p,407).Schacht a montré("Pre-Islamie",pp,52-
3)le c5té plus expérimental que pratique de la pensée 
juridique du maître irâqien.Ce qui conduisit ses com
pagnons et disciples.souvent cadis préoccupés par les 
problèmes pratiques,à rejeter une partie de ses conclu
sions jugées trop abstraites.Rotons,également,le poids 
croissant de la Tradition .après la mort de AbÛ blanîfà.
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ÿ attribuent au cavalier trois ports de fantassin(522),
De longues discussions ont porté, également, sur les quali
tés requises de la monture, pour qu'elle soit admise à bé
néficier de cette ou de ces parts supplémentaires(523). 
Enfin, les juristes exercèrent leur esprit sur la question 
de savoir s'il follait accorder plusieurs attributions au 
muB3hid qui se rendrait sur le champ de bataille avec plu
sieurs chevaux. L'opinion la plus répondue, est qu'il ne 
fout, dans ce cas, "rémunérer" que deux chevaux, quel que 
soit le nombre de montures fournies par un mSme combattant
(524).
Quid du butin acquis sans l'autorisation de l'imôm ou du 
commandant de la troupe 7 Là aussi des divergences apparu
rent. Même constatation au sujet du "maraudage" de Fidèles, 
agissant de leur propre initiative(525),

1 1?- v n

(522): Muw.,XI.p .456:A.Y./F..pp.28-9;Radd,p p .17,21;Umm.IV.pp.
1 44-5,V1I.pp,337 sq.; T./S,.pp.80-1;Doc. ,I,p.452;Ris..

t ,1 64;Mu>). ,pp.330-1 ;Bad. ,pp.4364 ,4366;Hid. .pp.1 75-7; ar..1,p.153;Rabmà,pp.151-2;8runschvig."Polémiques".p. 
366;I.L.N..pp.1Q6,355.L1 argumentation de AbO Üanîfà 

est que l'on ne sourait préférer une bête (bahîmô)à 
un humain(Radd,p.19,n.21).Averroès réplique que le ca
valier est trois fois plus efficient que le fantassin 
(Bid..I.P.38l).Cf.Mub..P.33Q.

(523): renvoyons pour le détail à Muw..11.p.457;A.Y./F..pp. 
28-9; Radd. pp. 17-21 ; Yab. ,p.18;Uny, IV .p.145 ; T ,/S. .pp. 80-

ji.. />-*; 3;M./Fj,,p.296;Bayh. ,VI, pp. 327-^ Bad ■ .pp. 4364-5 : Précis .
V*■&> ĵ -'Vrf p. 278 : Sar.. I. p. 1 53 i Rabmà .p.1 52 ; Brunschviq . " Ibn LAbdal- 

h'akam",p.123 ; I.L.N.,pp.106-7,255.Ibn Qudâmà octroie 
trois parts au seul cavalier dont la monture est ara
be .

(5Z4): voir Muw..11,p.457;Radd,pp.40-2;Yab..p.18 ; T./S.,pp.£?- 
4;Muta. .P-331 ;Bayh. ,VX ,pp.328-9;Bod. .p.4365;Sgr. .I ,p. _ 
153;B./B. .I.p. 213; I.L.N. .pp. 110,255 ;Hid. ,p. 175.

* jfiAcr .j r)* * '*’•— i * *"■■■'■ ' ■f‘ • 2— / <Zt f
(525) : ' f'Rgdd. pp. 76-9; T./S. ,pp. 78-80; Qud ., pp .106-5;Q./B. ,pp .1 37- 

8-.M./F. .p.297 ;Mub. .p.351 ;5qrt>, I ,p.33-.Bgd. ,p.4346;Hid.. 
p.179;Précis,p.279;U./B..I,p.213; I.L.M..p.126;W.o.P.. 
p.11 9 ,n.3.Sur la lusÛsiyyâ."butin acquis par un lar
cin léjjal, quoique réprouvé" , voir Du Caurroy.in J .A. ■ 
1S53.P.69. L , „
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Las docteurs ont trouvé un problème digne d'intérêt, sur le
quel ils ont exercé leur sagacité : quel est le statut juri
dique de biens musulmans, tombés sous l'emprise des Infidè
les, puis récupérés par les Croyants ? MBlèk, Awzfleî , les 
Uanbalites et Uillî sont pour leur restitution, si le parta
ge n'a pas encore été opéré. âôfi*î, Nu*m8n et Ibn.tUazni opi
nent pour leur retour automatique au propriétaire musulman 
légitime(526). Les Uanafites, nuançant le postulat de base 
des outres écoles s " Les possessions musulmanes bénéficient 
de l'immunité (*i»mà)". considèrent que ces biens, du fait 
mimo de la séparation territoriale, étaient devenus proprié
tés des Incroyants. Ils autorisent donc 1 ’ imflfn à les retenir 
pour lui-même, ou à les partager entre les combattants, com
me prises de guerre(527).
Au plan du principe, la conception s»8fiKite - suivie à quel
ques nuances près par les M&likites et les Uanbalites — est 
que les mécréants ne peuvent acquérir légalement les biens 
d'un Fidèle, hormis à la suite d'une transaction reconnue 
par la Loi{52S), Selon les Uanafites, les biens de la ter
re ont été créés à 1‘intention du genre humain< dans so tota
lité, et non exclusivement pour les Musulmans. Partant, 1* 
ibrâz par des Infidèles d'un bien précédemment musulman, les 
en rend maîtres, du moment m8m« où ils le transfèrent dans

»,#■ '•? 'V
(526) : Da*.,I,p.448;Mub,pp.3(X>-3CX^Sar, ,1,p. 153.Significative

nous paraît la réflexion d'Ibn Uazjn : "Nul le usurpation 
n'est plus condamnable et illicite,que la prise par un 
Kécréant ennemi(barbt)de biens appartenant à un Musul
man*. Il estime,par ailleurs,que seul le Musulman peut 
être propriétaire de plein droit(Arnaldez,"Les biens*, 
p.155) .Cf .supra.p.379 .n.445 J ’-'. ^ '

*' •* ■— *—+.■* ***. «*.-.•* _ •\- ~+-«..•<* ̂  J» î̂ vior ̂  t?,"-
(527): Muw.,II.p.452;T./S.,pp.146-58jK./F.,p.287iBayh.,IX,pp. 

109-11 jBfld..pp.4367 sq.jBid..1,pp.385-7 ; Précis,p.274 ; 
Robmà.p.t52;W.O.P.,p.125.

m -  « r

(528): cf «Utnm.VIII .p.273.



( 395 )

un territoire assujetti h leur Loi(529). Bien plus, 1© bortal qui, 
après s'être emparé de biens musulmans( embrasse la Religion, con
serve de plein droit les possessions acquises avant sa conversion, 
écrit KÔsânî(53ü)*
Ce même auteur interdit le rachat par les Mécréants des armes et des 
montures capturées par les Musulmans, ou cours de la bâtai 1le(S3l). 
Les combattants ne doivent pas disputer leur chef 6 propos des parts 
de butin qu'il leur alloue, mais accepter le lot qui leur échoifc(532 
Certains docteurs vont même plus loin : s'appuyant sur l'exemple du 
comportement de 1'Envoyé d'Allâh, lors de la conquête de la Mekke, 
ils avancent que la participation des Fidèles ou combat *dans lo 
Voie d'Allfth't ne leur ouvre pas, systématiquement, droit h l'ac
quisition de butin; l'im&n est» en principe, libre de décider qu'il 
n fy aura pas de prises* et quTil ne sera porté nulle atteinte aux 
captifs, si tel lui apparaît l'intérêt de la Unroà(533). De même, 1' 
imàm est en droit de vendre les prises et d'en répartir la contre- 
valeur entre les combattants(533b;)
Enfin, a partir de C.,99/111,155/161 (534) et de nombreux dicts 
prophétiques condamnant la fraude en matière de butin (oulul) : et 
conviant à brûler l'objet du larcin (535), les docteurs ont

(529): Q./H,,p,l33 et n .70jBad. .pç>T 4356-7 îHid. ,pp.1 83sq . ;Bid. ,I,pp, 
365-7 *

(530): Bad.,p.4372.Théorie que Bôgî n'est pas loin de faire sienne,lui 
qui estime que "la présomption de possession" dont bénéficie if 
Infidèle,s'accomplit lorsqu'il fait isIflm^Munt ,m,p.i85)

(531): Bgd. .pp.4350-1 .

(532); M./F*,pp*97-8

(533); Radd,note rie p,11Q;Mun■,III,p.220.Seion Salem,les BârigiteS se 
distinguèrent par leur désintéressement concernant le butir>(cf. 
Khaw*,pp.9l-Z)

(S32&); Mun.,IIItp.17Q

(534)i certains docteurs voient dans C»,1Q4/LIX,7 une condomnation du 
gulûl.

(535) : voir supra ,p+237 ;Concord., 111,p,9;Muw,. II, pp .457*-8; A. Y* /F., pp*
266 » 305 j Radd t pp ■ 47-9 ; Ufnn, IV . p. 262 ; Ü o , 1,p ■ 446 ; M» /F . , p. 107 j Bayh ■ 
, IXlpp«102-3:Sorb,l,p.44.III<pn.1Q1 8,1020 jBad. , p. 4363; Mub, p. 350. 
La consumotion par le feu du butin mol acquis constitue,somme 
toute,un retour au sort qu'aurait réservé le Seigneur,aux pri
ses de guerre,avant l'apparition de 2*IsXâm(à qui fut accordé
ef. , +  t y f 3-1 .
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discuté longuement pour déterminer la mesure **!§« laquelle
1 * appropriai on et la conservation par devers soi, ou mSme la 
vente à au:rui, d ’objets de valeur minime {fourrage, aliments, 
petites arnes, outils,*..) était licite ou non(536), et lfé- 
tôndue du châtiment o infliger b 1*auteur de cette malversa- 
tion(537)* L'accord semble s'être fait pour autoriser l'emploi 
d'armes prises a l'ennemi, quitte à les restituer au moment du 
portoçe du butin(538).
iin définitive, il faut bien le dire, tout ce bel édifice juri- 
aique était difficilement applicable, et les chefs militaires 
surent trouver la souplesse d'accommoder leurs décisions aux 
conditions dans lesquelles ils se trouvèrent, en chacune des
circ.:nstances(539) «
Nous ne saurions clore ces pages consacrées à la doctrine du 
butin chez les juristes musulmans» sans faire deux sortes de 
remarques :
« dans lo mSlée de la bataille, le pillage ©tait de rè^le, et 
le butin était saisi et réparti, presque toujours, en dépit 
de prescriptions légales trop abstraites pour être opérantes*
« lo pensée religieuse et éthique de 1’Islâm n'a cessé de con-

Muw. . II, pp. 451-2 ;A, Y./F., ,p*3Q5;Rodd,pp«13-6,47-8;T./5, ,pp. 
86-102,1 10-^,173-7 îDa£^,X, pp. 446-7 ;M./F, ,PPî,91 ,107;Bayh. ,
IX.pp. 1 00-2 j Bad.> pp.4358sg « ;Hid♦,pp.168-73 ;Sar,11,pp > 96,151 

,I,p»2Q8;Qrn.,pp.19ff-2Q1;Srunschvig,"Ibn fAbdalh'akanrc 
(p?,130-1 ; I,L.N»,pp.96-7.Sâfi*£ e*t le plus rigoureux,AwzÔ- 
cî le plus laxiste.

A.Y./F.,pp.265-6 ;Radd.p. 1 2 1 pp.251-2,293;Ibn Wcnbal, 
Musnad , I, p. 22 \ T, /S,, pp ,1 73-7 ; Ris . , p , 26QÎ'Bjd ., I,p . 382 ; 1.6. / 
K.r pp,14,19 ;U ./S.,11 pp- 207,211;Rabmàtp .155;I«L.N.tpp,114-5» 
Contrai rement aux tenants des autres écoles,les Uanbalites 
©t Awz3*î estiment qu'il fout brûler les biens mobiles(mo- 
tâ£)du fraudeur,et confisquer sa part de butin.Qayrawânî 
est d’avis d ’amputer l'auteur d'une fraude dépassant en va* 
leur trois dirhams.cAbd al-BÔqî(Lu^lu^,II,pp.2ti5-6)cite 
des badîts où il est dit que le à Si t fraudeur ) ne bénéficie
ra pas de l'intercession du Hrophète au Faradis.

Bad.,pp.4355-60,
yvoir la réflexion désabusée d'Ibn Gamârà(éd.Kof1er,p,7)

(536):

(537): 
m., >. >

(538); 

( :j39} :
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sidérer les prises de guerre comme une rétribution exclusive 
qu'Allfth, por Sa grâce, occorôait à Ses seuls Fidèles, «n gui
se de récompense pour leur "effort" (^ih&d) dans Sa Voie(540). 
La propriété est l'attribut du Seigneur. Lui seul est rafittre 
de toute chose sur terre, et l'homme n'en est que le détenteur 
momentané, avec Son agrément, coirm* l'affirment explicitement 
les versets d'un Livre(S4l), qui promet aux Musulmans d'être 
les derniers détenteurs de la terre(542), Ce qui autorise Sa- 
rabsl à affirmer que le butin est le bien le plus noblement 
acquis par l’hofime : ses mérites sont multiples, puisqu'il en
richit et couvre de gloire le combattant de la Foi, augmente 
les ressources de la Ummà. en dnminuant d'autant celles des 
Mécréants, effermit et propage la Religion de Vérité, en môme 
temps qu’il subjugue ses adversaires. O'où son caractère reli
gieux (543) .
Quant à la philosophie de 1'appropriation du butin par les Cro
yants, Ibn Taymiyyà, rejoignant Nu^inSn, l’Swardî, Ibn H Œ m  et 
Gazâlî(544), la dégage en énonçant : " ü/ieu n'a, en principe, 
créé les biens de ce monde, que pour les faire concourir à Son 
service, puisqu'il n'a crééé les hommes que pour être servi.

y
(540): voir supra.chap.VI.pp.7,28.Ibn 6amSfà(éd.Kof1er,p,2)écrit! 

"Dans la législation des peuples qui précédèrent l'Islôm, 
les prises de guerre n'étaient licites à aucun humainielles 
étaient regroupées en un lieu où un feu céleste venait les 
consumer.Mais All3h Très-Haut a autorisé,par élection,cette 
Communauté [musulmane},à bénéficier licitement du butin, en 
témoignage d r estime ( tokfrtman ) pour Son cCrivoyé* .Voir égalemen 
t A.V./F..P.304;MUS.P.335 ;Bayb. ,VI,pp.290-1.

(541): C..B9/VII .125/128;"....La terre est à Allah et II en fait 
hériter qui II veut parmi Ses serviteurs.Voir également 
,96/LXII,4;99/lII.176/100.

(542): Ç .,d8/XXXV.37/39 ;69/V11,67/69.72/74.9B/100;91/VI,165 ; 101/ 
LVI1,7 ;107/XXIV.54/55.

(5*3): ^arb.I.p.81:Du Caurroy,in J.A.,1B51,p.214.

(544): "Les.hommes sont les serviteurs du Seigneur,et la terre est 
Sa tûble«Allâh leur a donné la permission de manger à Sa ta 
blerdans la mesure de leurs besoins*(Ibyfl*.II,p.82«Çf«Poli- 
tique,p«315)
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Les Infidèles rendent donc licites leurs personnes, avec lesquel- 
les ils n* servent pas Dieu, et leurs biens, dont ils ne s'aident 
point pour servir Dieu, aux croyants fidèles qui servent Dieup et 
à qui Dieu restitue leur dû; ainsi on restitue à un homme ^héri
tage dont il a été frustré, même s'il n ’en a pas encore pris pos- 
session^ 545)•
Cet "effort dans la Voie d'Allah" ne peutr selon une formule cé
lèbre de la Révélation, déboucher que sur les deux termes de la 
Sublime Alternative lql-Husnavfin)(546): le Paradis, en cas de mar
tyre, ou un fructueux butin, en cas de survie victorieuse. Ce qui 
û $ait dire que le 5ihôd était une loterie où l'on était assuré 
de toujours gagner(547). Loterie dans laquelle il ne fallait, ce
pendant, pas tricher par appât du butin(548).

XIX°) LA HIGRA :

£n cas de survie victorieuse, disions-nous. En effet, les docteurs 
, forts de la promesse divine d'assister Sa Faction, n'ont pas sou
vent considéré 1'éventualité d'un échec musulman(549).

(545): Traité,pp,35~6» Cf.supra,p.379,une doctrine similaire,sous 
la plume du cadi Nu*môn, Kftsônî est plus nuancé dans Bad», 
pp.4353-4.

(546): ".»,Uue pouvez-vous attendre pour nous,hormis les Deux très 
Belles ffeécompenses^ . " (C.,115/lXt52).Voir supra.p.195 
bis.

(547): M, Canard,”L* expansion”,p »44*

(548); "«,.,ne dites point à celui qui vous offre la paixî"Tu n 1 
es pas croyant I *,recherchant por là ce qu'offre la Vie 
Immédiate.Auprès d’Allah sont des prises de fguerre] nom
breuses. r ,1P2/IV ,96/94) .Voir également .99/111 45/152,

(549): cf» Rabmà,p.15ÜjW.a.P., p 34.
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(550)

(551 )

(552)

(553)

(554)

(555)

Mais les nécessités historiques ne pouvaient que les contrain
dre à analyser le problème du captif musulman en terre infidè- 
le(550), ou à énoncer des théories comme celle de 1'"émigra
tion" (hijjrà) (551 ) , Celle-ci prescrit qu'il est du devoir des 
Croyants, lorsque à la suite du passage de leur territoire sou£ 
le contfêle des Mécréants(552), ils ne peuvent célébrer publique 
ment leurs pratiques cultuelles, de s'expatrier, afin de ral
lier la Demeure de la Piété, dans l'attente du moment où, avec 
l’aide de Dieu, serarttctéb*l»èifc« Sa Parole et Sa Loi (553). Cet
te conduite est recommandée, même à ceux qui ne rencontrent 
nulle entrave dans l'exercice de leurs devoirs religieux, tant 
paraissait aberrante,,aux yeux des juristes, la situation de 
Fidèles qui vivraient soû.5 la souveraineté des Infidèles, et 
accepteraient que soit contestée la suprématie de 1 ’ Is lùm{ 554^, 
t’"émigration" dure tant que dure le combat contre l'impiété, 
et ne cesse que lorsqu’est rétablie la Loi de l'IslÔm(555).

: cf.supra.p.92■n.397. Cl.Cahen remarque,à juste raison que 
si les juristes se sont peu occupés de la condition des pri> 
sonniers infidèles.ils ont "par contre étudié le comporte
ment que devaient avoir les Musulmans tombés aux mains des 
infidèles en terre étrangère,afin de sauvegarder leur foi" 
(E.I..n.e.,III, p.187b.)

: approche supplémentaire de ce qui fait l'intérêt et la préo 
ccupation essentiels du fiqh : le sort des membres de la 
Communauté.

: sur les conditions de ce passage.voir supra.p.37;W.a■P..p. 
156.

: on pouvait invoquer,en faveur de cette théorie de l1"expa
triation dans la Voie d'Aliah",C.,97/VIII,73/72;1Q2/1V.99/ 
97,10^/100.Nous verrons,dons la dernière partie de notre é- 
tude,les bSri^ites et Fârâbî donner à la hitfrà une concep
tion bien plus vaste.

: on imagine aisément quelles ont pu,ou auraient pu,être les 
implications de la théorie de la hijrà dans l'IslÔm moder
ne,

-‘A»---'» y
: ' Précis.p.2BO; Sor. . I, p. 1 47 jRabmà. p .1 50;Goldziher. L*. Livre,p. 

256.
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XX°) LE MUSULMAN APOSTAT ( MURTADD )

(556)

(557)

(558)

(559)

(56*)

Aberrante aussi, paraît la situation du Musulman qui, après 
avoir connu la lumière de la Religion de Vérité, la renierait 
, de propos délibéré, pour les ténèbres de l'impiété.
Le salut est dans l'Islâm. Pour cette raison, "quiconque se 
sépare de la Communauté en abandonnant l'Islam, mérite en ce 
monde une peine de mort qui comporte en soi présomption de 
dam éternel (...) Ce n'est pas tant l’hérésie que poursuit 
l’Islam que le fait délibéré d ’abanaon extérieur de la commu
nauté, faute inexpiable, puisque parjure du pacte passé avec 
le Seigneur, du mîthfiq d’avant le monde", note L.Gardet(556). 
En fait, le châtiment de l’apostat est le fruit de l’interpré
tation des docteurs. La Révélation n’est pas explicite à ce 
sujet(557)» elle présente l'apostat comme égaré par le démon, 
déclare ses actions vaines, et le menace de peines dans l’Au- 
Oelà. C'est essentiellement sur la Tradition(558) que repose
10 justification de la peine capitale comme sanction du renie
ment de lo Foi{559). Le précédent d'AbO Bakr lors de la Riddà 
pesa lourdement.
La procédure à suivre à l’égard de l'apostat a donné naissan
ce, elle aussi, à des divergences d'opinion,
11 y a unanimité à mettre à. mort le Musulman, n(le, majeur, 
sain d'esprit, dont l’apostasie est volontaire(S60), La plu-

: voir C..75/XVI.108/106;93/1X.214/217 ;98/XLVI1.27/25,34/32 ; 
99/111.80/86sa.;1Q2/IV.115.136/137:106/1X11.3.

: cf .Concord.. I .p.297 . IX .pp. -fty? , 521 , VI, pp .33 ,37.

: cf.S.M.Zwemer,The Law of Apostasy én Islam.Londres,1924: 
W.Heffening,in E .I.,III,pp■787-8,s.v.Hurtodd.Ce dernier au
teur constate que "dans l’Islam sont punis de mort tous leî 
crimes qui,dans la Mishna.sont punis par la lapidation”.

: Bayh..VIII,pp.194-5 ; Politique.p.360(6ozâlî parle de “puri
fier la terre de sa présence") iBad..p .433Q;Rabmè.p.138.

f-. * ■■ X ■ A- '■“Æ ‘'
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part des docteurs lui accordent un délai d© trois jours pour foi- 
re résipiscence et dissiper ses dfoutes. Pendant ces trois jours,
il ne doit connaître ni châtiment ni privations{56l). D'autres ne 
jugent pas c« délai obligatoire(562). Pour les l£âficites et les 
Wanafites, il ne faut pas sonder son coeur, du moment qu'il affir
me s’être repenti{563), Mâlikites et Wanbalites refusent le repen
tir du zindîq, terne qu'ils appliquent à l'hétérodoxe qui, sous 
un extérieur "orthodoxe", dissimule des convictions contraires 4  

la Religion,car on ne peut &ji faire confiance(564).
S'il revient à l'Islôm,, le murtadd recouvre lo totalité de ses 
droits passés(565)« Sinon, l'apostasie entraîne sa mort civique, 
et il est dépouillé de la propriété de ses biens{566). De subtils 
distinguos séparent les docteurs concernant lo date d'ouverture 
de sa succession, et les parts respectives de celle-ci qui sont 
dévolues a ses héritiers musulmans et au Trésor Public4567),

*2$- TE

(561): Muw.,11.p.737;Umm,I,p,257;Pis■,p.25Q;Q,/B.tpp. 144-5 ïBayh,,
VIII.pp,206-7:Bgd..p.4384;Sor.,II,p.2S9;»./B..IV.p.43;Rabmà, 
p.138.Il est réprouvable de le tuer avant de lui exposer les 
dogmes de la Religion» Mais le meurtrier ne sera tenu de rien 
(Q. /B . . p, 1 45 ;£iad. ■ p. 4384. Cf . Sor. ■ 11 ■ pp. 274-5 ) ■

(562): Bayh., VI11, pp. 204-6 ; Mgb. . II. p .222. Les î£î’ites distinguent 
deux catégories d*apostats : le murtadd Ton fitrà.né musulman, 
et à qui ils réservent un traitement rigoureux;et le murtadd

millà.relaps.au i lui.est invité à se rétracter,et peut 
recouvrer ses droitsf^ar..II.pp.182.259).C'est ce que préco
nisait,au VII1 13 siècoe.le traditionniste et juriste cAtcP b, 
Abî Rabâb.roort en 732(Robmà.p.136).

(563): llmm, I .p.26QiRabinà.p.1 38 .

(564) : Muw^i 11,p.736 ;Urtn. I,p.250;U./B. . IV ,p. 44;Rabma .p. 1 38:Politique
,pp.361-2,

(565): Unun. IV.n. 291 :ci. /B. .n.145.KasSnî commente inviolabilité d 1 
une personne,o pour corollaire , ce 1 le de ses biens"(Bad..p. 
4316) .

(566): Q./B,,p.145 et n.176 i Politique.p.361:Bad..P.43H7;Hid..pp. 
228-9.AbO Yûsuf et Saybânî sont moins rigoureux au sujet de 
la confiscation des biens de 2 'apostat.

(567): cf.Umm.I.np.71 ,257.261 .IV.pp,87.291 ;Mud..IV.pp■26.166-B;His.. 
p.250i0./H.,p.1 45;Boyh..VIII.P.20HjMdb..II.p.223 : Politique. 
p.361;Bod.,pp.4389-92;Sor..II.p.259.
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Concernant la faime apostat», exception faits des tlanafites et <J«s 
Imîmites, les juristes lui réservent le infime traitement qu'à l'ho**. 
me(56B), Pour les autres, on ne saurait la mettre o mort, puisque 
1'Apôtre a interdit de tuer les femmes infidèles : il faut l’empri. 
sonner jusqu’à mort ou repentir, et la frapper b coups de verges 
chaque jour(569). Elle peut donc disposer librement de ses biens, 
malgré son apostasie(570).
Les discussions ont porté sur les autres catégories d'apostats : l» 
enfant en dessous de l'âge de discernement (qayr mumavviz. gayr 
gil). l'oliéné, l'ivrogne, l'homme qui allègue la contrainte, échaci 
pent généralement h la peine capitale{ 571 }, Il y a, par contre, dé-' 
saccord concernant l'enfant doué de discernement(572). L'esclave 
qui apostasie peut être exécuté par son maître{573), Les docteurs 
ont proposé des solutions diverses concernant le récidiviste, dont 
le cas avait été abordé par le Livre{574).
Au plan de la vie sociale, lo riddà entraîne une série de conséquent 
ces :
. le mariage rte l'apostat, et celui de l'apostate, sont nuls, que 
leur conjoint soit mâsulman ou infidèle(575)
, le pèlerinage qu'il aurait accompli avant son apostasie, devient 
caduc par le fait même de celle-ci(575b.)

(568) : A.Y./F . .p.281 ( il ne suit pas AbO üanîfà sur ce su jet ) ; Umm. I ,~pl
261,VI.pp.167-9;Amw..n.482-4(Mubammod et Abu Bakr l’ont fait); 
Ris..p.250iPolit ique.p.36Q;Bad.,pp.4383-5;Rabmà.p.13B.

(569): U./B.,p.14S;Bod..p.4385;Sar..11.pp.1«2.259:Rabmà.p.138 ;W.o.P., 
P.151 .

(570): Q./B.,p.147;Bad..p.4389.

(571)r Bayh..VIII.PP.208-9:Mdb..II,pp.221-2;Bod..pp.4382-3,4464;Hid.,p. 
246jSor..pp.259-60.Signalons C..75/XVI.108/106 :” ..«excepté celui 
qui a subi la contrainte,et dont le coeur reste paisible en sa 
foi...»

(572): Bad.,pp.43B3.4386 ;Hid.,pp.245-6 ;Rabmà.p.138;Van den Bera.Princi- 
pes,p.194 «

(573): B a y h V I I I ,p.204.Voir Supra.p.400.n.560.

(574); C.,102/IV.136/137(iIs ne sefont pas pardonnes).Voir Mdb.,II.p. 
223;fiqd. .p.4384;§ar. .II.p.260.

(575): Rqdd.p.116;Umw.VI,p.164 ;Mud,,IV,p.166;Politique.p.361 :Bod..p. 
4386;Sar.«II,p.260.

k?Sf-) ; *'~i- P-, f  'tif-.
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, doit-on séparer des époux dont l'un apostasie 7 Les avis, 
divergent(576)•
. les apostats «t leurs enfants ne sauraient Stre réduits en 
servitude(577).
. un Musulman ne doit pas associer ses affaires i celles d'un 
apostat(578),
, on n'a pas le droit de percevoir la capitation d'un apostat 
et de lui réserver le statut de "protégé*(579).
, la bête égorgée par lui est illicite de l'avis de la majori
té .des docteurs-tSÔO). . ...

On le voit ! la doctrine place le murtadd aui persiste dans 
son égarement, au dernier degré de la hiérarchie humaine,au- 
dessous même de l'infidèle. Ce Qui est dans la logique de la 
philosophie du $ihfid.
Signalons, enfin, que les juristes ont institué une étude de 
l'apostasie collective, et de la procédure à suivre è l'égard 
de cette catégorie de ‘rebelles". Nous y reviendrons dans la 
dernière partie de notre étude, de mSme que sur l'accusation 
d'apostasie lancée, au sein w Am  de la Umnià, par certaines sec 
tes à l'égard de^lc^antagonistes.

(57n); 4- Bad. .p. 43 87 ; Sor.. II .pp.19 .21.

ffiï7): Yab,p.29(excepté le cas d'un apostat qui combattrait ses 
« i irtî col'el^Si°nnai-re6"et serait capturé) ;Umm. I ,p.257;Bayh . ,V1II 

' ■ p.2Qtr;Bod. ,pp.4334 .4386.4392 .4395f Kflsflnl autorise l'asser 
vissement de l'apostate qui se réfugie en terre infidèle).

Bad..VII.pp.3543,3581 .

M./F, ,p.110;Bad.,p.4387.

Hadd.pp.n5-6;Umm.VI,p.164.VII.p.364V;Bid..I,p.436.AwzO‘'É. 
l'autorise;5ufyân at-Tawrî la déconseille sans la prohiber 

.. 4  ’ r’ü ,  T, -t

(578);

(579):

(580)!

■ y  >')
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XXI•) L'ESPrOM MUSULMAN t

Pour ce qui est du Musulman qui espionnerait ses coreligionnaires, 
pour le compte des Mécréants, il y a désaccords dons les appré
ciations des docteurs, Lb aussi, le Livre n'offrait pas de répon- 
se(5fll). La Tradition est peu explicite à son sujet(582).
Certains juristes faanbalites et mâlikites prescrivent la peine 
de mort; Aw2â*î# AbÛ tianîfà et AbÛ Yûsuf proposaient de lui in
fliger un châtiment douloureux» et de 1*incarcérer jusqu'à rési
piscence et pardon. £âficî loisse h l'imftm le soin de lui infli
ger une peine discrétionnaire» Oh rapporte qu'Ibn U a n b a l  hési
tait a faire appliquer la peine capitale pour ce méfait* D'au
tres feanbalites proscrivent ce châtinent(583)«
Quelques docteurs croient voir dans C..106/LVIII,21 et 112/LX.1 
dénonciation de ce genre de trahison*
Il est évident que dans lo pratique* les princes ne tinrent pas 
toujours compte des prescriptions juridiques-, et se montrèrent 
moins cléments que les docteurs.

CrOOOO OOOOOooooo

XXII») LA CLASSIFICATION LEGALE DU GIHAP :

" La jurisprudence islamique a été dénommée une science de

(581)i il est donc passible d'une peine discrétionnaire(ta czîr),por 
définition moins rigoureuse que les peines énoncées par la 
Révélation(budûd).Il devrait donc échapper o la mort.

(592): cf.Bubârî,Sobîb,Gihâd,§ 141;Abû DfiwCd,Sunon,Giftâd.§ 98-100; 
Orn..nn.142 sq,

(583): voir A.Y./F.tp.294;Unm,IV,pp>249-51;T./5,rpp„172-3;Bayh., IX, 
pp-1 46-7 ;Mdb.,11,p.242; I * G * /K *, p . 23 ; M . /B.,p.208;Essai,pp.276, 
391 ; Traitétp .11B ;Wta,P.,pp*107-8;Conard, in E .I .,n.e*,1I,p,500 
,s,v, üjasus»
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classification” observe S.Vosey-Fitzgeraid(584). Et nul ne sau
rait contester la part de vérité que recèle cette dénomination. 
Les docteurs eurent i répondre à la question, fondamentale dans 
la problématique islamique, de la classification légale et du 
caractère juridique du La classification juridico-mora
le fbukm/pl.tatokgnO dont le Seigneur investit, de l'extérieur, 
l’acte qu'il crée en l’homme, est en effet, un trait capital 
de la pensée dogmatique, éthique et juridique de la religion 
prânée par Mubammad,
En tête des catégories d'actions, se trouve le fard (obligatior 
d'institution divine). Si les docteurs ont fini par s'accorder 
, îi quelques exceptions près, pour faire du gihôd, en période 
où ne pèse aucune menace sur lo Demeure de la Piété) un devoir 
d'obligation collective, ils ne s'entendirent pas d'emblée sur 
la question de savoir si la Guerre Sainte devoir être considé
rée, à l'instar de la Profession de foi, la Prière, le Jeûne, 
l'Aumône légale et le Pèlerinage, comme un pilier (rukn/pl.:ar 
kân) ou un emblème ( sartrà/pl. : jfqc6J ir)de l’Islflm.
En vertu de traditions prophétiques plaçant le Jfihâd au tout 
premier plan des impératifs religieux(585), et des obligations 
de l'homme envers le Créateur ( cïbftdfit)(596)■ on se serait at-

(584) : in L.M.E, .p.lOO.t ■ I ■
(585): voir supra.chap.VI.pp.33sq. "Avec la prière, [jle ÿihîld} cons 

titue l'oeuvre la plus souvent mentionnée dans les recueils 
de hadïths*,note justement H.Laoust(Schismes.p.437).

(586): le droit musulman différencie les gibSdàt des mu^âjalût(“bl 
igations présidant oux rapports des Croyants entre eux).Cf, 
BouSquet,in E.I..n.e.,111,pp.668-9.Lo distinction entre ces 
deux catégories d'obligations n’est pas toujours établie 
avec netteté,car elles s’interpénétrent dans leurs finali- . 
tés,La plupart des auteurs sunnites,hormis les mfllikites, 
hésitent à placer le §ih3d parmi les cibfidflt.Les théologien 
s >&îcites n'ont pas craint de le faire,Voir Essai.p.360; 
Traité,p p .1 00.170:Brunschvia,"Averroès juriste",p,39 iVesey- 
Fitzqerald.loc.cit.îArnaldez."^ihôd".p ■449 : supra,p.17(noti- 
ce sur Nu‘mân).
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tondu i< ce que le combat "dons la Voie d'Allôh" fflt non seule
ment inclus parmi ces piliers, dont le Dogme et la Loi ont fait 
la substonce même de le Religion, mais placé, dès l'abord, au 
somet de la hiérarchie, juste après la Profession de Foi. Il 
n'en fut pourtant rien, dans le Sunnisme qui regroupe la gran
de majorité des Fidèles. Doit-on y voir la preuve que le îhfid 
avait perdu de son acuité au moment où fut élaborée puis codi
fiée la doctrine religieuse T Rappelons que auteurs des 
traités vécurent, pour le plus grand nombre, dans le sillage 
de souverains qui eurent à résister à la pression exercée par 
certains milieux piétistes et populaires les conviant à mener 
un gihfld qui ne correspondait pas toujours avec leurs desseins 
politiques. M,Khadduri{587) ptopose une autre explication. D'a
près lui, le JSihfid se distingua des autres piliers ; ayant coni 
titué un instrument d'Etot temporaire, il fut considéré comme 
un devoir d'obligation communautaire, et exclu des arfctln. .les- 
qàels, articles de foi permanents, Sont observés par les indi
vidus, indépendamment de la sanction de l'autorité.
Pour les bâri^ites, le $ih8d est un pilier de la £oi(58S), On 
constate, chez l es^îcites, une tendance à le valoriser égale-Ç- 
ment. L1 ismâ cî lite Nu*mSn écrit i "L'islôm a été édifié sur 
sept fondements (da*fi*iiri) : l'intimité avec le Seiqneur^walSyà)
, qui en est le plus noble; la pureté rituelle ttahSrà)i la 
prièrej l'aumBne légale; le jeDne; le pèlerinage et le gihôd".
(589). On sent les docteurs sunnites mal assurés à ce sujet. 
Subârî écrit :"Le bih8d est un acte de foi (min ol-îm8n)"(590) 
et Ibn Uazm : "Il n'est de péché plus grave, hormis l'impiété,

(587): W.a.P..pp.60.141.

(588): “on lui donne la préséance sur la prière,la zokflt et le bajf 
£" écrit Sglein(Khow. .p.85).

(589): Da c., I. p ■ 3 .11 cite, également,un badlt transmis par cAlî:“La 
Toi(îmfln) repose sur quatre piliers:la constance,la certitu 
de,l'équité et le îhfld" ( ibid.. I .p.403 ).

(590): Sabîb.K.tmQn.§ 26.
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que de contester le devoir de gihSd contre les Impies"(591}» 
Quelques uns parmi eux ont tenté d ’insérer le combat sacré 
dans les arkSn ai-Ialfii (592). Parmi les Uanbalites, cette 
idée semble avoir trouvé audience : Ibn Batià fait du gi- 
h3d un devoir de stricte obligation, et, sans aller jusqu' 
à se prononcer, explicitement, sur sa classification, le 
place, par ses vertus, b un plan très élevé(593).
En Occident musulman, à la fois terre d'élection de la lut
te paur la Foi, et contrée trop éloignée, géographiquement 
et politiquement, des Lieux Saints de l'Islôm, on perçoit 
chez nombre de docteurs (594) et de souverains (595), une 
tendance à majoriser le “copiât dans la Voie d’AllOh", au 
détriment du pèlerinage, pilier fragile, ne serait-ce que

(591)ï Mob» «P.300.

(592)ï en invoquant C..99/111.139/145(Canard*La guerre sainte* 
p.610 et n.l),<Abd al-Qihir a2-Bagd&dî(m.103S)place le 
^ihâd juste à la suite des cinq "piliers*(U»Ql ad-dîn. 
P.193).

(593): cf.Profession.pp.XLVIII b L U  I, LXXII, 26 ,29,67. A l'épo
que de la Contre-Croisade,des séances publiques de cet
te Profession de foi.d'une orthodoxie intransigeante, 
furent organisées en Syrie,pour ranimer l'ardeur au âi- 
hSd contre les Francs.Voir Sivan.L'Islam et lo Croisa
de .Paris,1968,p,68,

(594): les plus célèbres furent Averroès.et son grand-père et 
homonyme,AbO 1-WalId b.Ru£d o2-Gadd(m,1126).Voir Bruns- 
chvig,"Averroès j uriste* , pp. 38-9. Lions sa rédaction pre
mière de la BjdftySi. Averroès n'avait pas consacré de cha 
pitre au ba&Uart ,cit. ,p.37) .Contro ti./B., I ,p.144,plus 
fidèle aux options mâlikites.

(595): le mahdS almohade 3bn TOmart(m.1130),farouche adepte du 
ijihâd,aimait à répéter un propos attribué à <Umar:"Ac- 
complissez le pèlerinage,c"est une oeuvre pie qu'Allflh 
a prescrite.mais le ^ihâd lui est préférable"(Goldziher 
.Le Livre,pp.A - ) .Son deuxième successeur, AbO Ya*- 
qûb Yûsuf.protecteur d'Averroès.attribuait au fils de 
^maf.une autre déclaration d'esprit similaire:"Une ex
pédition militaire dans la Voie d'Allâh.vaut mieux que 
cinquante pèlerinages*{Brunschvïg,art.cit..p.38);Cf.su
pra .pp.285,351 et n.295.
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pour les raisons extra-religieuses qui concouraient à ©n ren
dre l’accomplissement toujours précaire, sinon impossible. 
Tout bien considéré, la doctrine générale des juristes sunni
tes a été de circonscrire les "piliers" aux cinq prescrip- 
tions enumerees ci-dessus», et de foire du d}ihadt au-dela mê
me de l'obligation (fcrîda)* une vertu {fadîlà). rejoignant 
somme toute l'appréciation d'Ibn Qudârr̂ i (596), selon laquel
le le *§ihâd était "la meilleure des oeuvres surérogatoires",
1'oeuvre qui donne directement accès au Jardin Céleste, è ce
lui qui a la chance d ’y trouver la plus belle» et la plus glo 
rieuse des morts.

ooo oooooo

XXII10) LE MARTYR i

Le problème du martyre dans la Voie drAllâh a été, longuement 
développé dans les traités de ^ih&d. Une doctrine, annexe à 
celle de la Guerre Sainte, a été formulée à ce sujet. On s* 
est interrogé sur la dénomination ^ahîd {597)(1ittéralementï 
"témoin"), formée sur le paradigme intensif fa^î1, donnée au 
martyr de la Foi, La signification :*celui qui témoigne par

(596): Préçis.p.271•
{597); voir E ,1,.IV,pp«268-71{BjSrkmqnn), Rappelons l*impor- 

tonce de la notion de "témoignage" en terre d'Islàm* 
Elle constitue l*une des spécificités de cette reli
gion et des comportements qu'elle détermine*

/$*fS ****
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«on sang*(598), sur laquelle se sont accordés les p»ns»urs 
et couinentateurs musulmans, n'est nullement attestée, dans 
le Livre, pour ce terme, L'exégèse, b l'époque où fut élabo- 
rée la doctrine, recherchant dans la Révélation ce qu'elle 
désirait y trouver, davantage que ce qui y existait effecti
vement, a voulu voir confirmation de l'opinion traditionnel
le! dans le verset :
f Ceux qui obéissent à Allah et à 1'Apôtre, ceux-là sont avec 
les Prophètes, les Justes (siddtqOn). les Témoins (J[uhadô^) 
et les Saints qu'Allah a comblés de bienfaits» Combien ceux- 
là sont bons comme Compagnons I*(599)*

Il y a lieu de noter que, pour exprimer le concept de martyr 
du Jxhâd, la Révélation a recours à des périphrases du genre 
: "ceux qui ont été tués dans la Voie d 1 Allôh"(600)«
Les docteurs sont unanimes a estimer que cette terminologie 
provient du fait que les blessures reçues par le héros de la

*Cause musulmane, brilleront au Jour de la Résurrection, et 
exhaleront une senteur de musc, attestant (taïhadu) qu'il a 
accompli une action magnifique pour le triomphe de la Foi. 
L'Envoyé d ’Allâh ne l'a»t-il pas, lui-même, proclamé ? (601) 
Dans une remarquable étude sur la notion de martyre chez les 
peuples d'Orient, Wonsinck(602) a montré que le dévelappe-

(598): "^e sang qyi recouvre son corps,témoignera en sa faveur 
(sflhidun lohu)à l'encontre de son odversaire,au Jour du 
Jugement Dernier",note Saratasî(Sarfa,I,p.23i).reprenant 
une formule de Saybânî,

(599): C.,102/IV,71/69.Trpjt similaire,avec la même allusion 
aux "Témoins": 101/LVII.18/19-Par contre.99/1II.134/140: 
les "Témoins" qu'AHÛh y prend parmi les Fidèles ayant 
fait montre de constance.ne peuvent,en aucune manière, 
être assimilés aux morts "dans la Voie d'AllÔt!*.

(600); C,,93/11>149/1S4.Voir également.99/1II>151/157,163/169»

(601): voir supra.p.233.

(602): Oriental doctrine of the martyrs,Amsterdam,1921,
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ment sémantique qui a fait d© sahld/témoin uri martyr, est pa
rallèle à celui qui s ’est effectué dans le Christianisme(603) 
, et que cette doctrine se ramène, en dernière analyse, à 
des données de l'Orient ancien, du Judaïsme, et de la cultu
re hellénistique(604). Selon lui, l'origine de toute la doc
trine sémantique du martyre serait à rattacher à l’épopée de 
GilgameshfâOS}.
Comment, d'ailleurs, s ’étonner que le martyr soit un témoin 
de l’IslSm, alors que pour cette religion, la foi ’n'est pas 
"opinion", ni mime certitude d'opinion, elle est certitude 
de témoignage", pour reprendre une fort belle formule de L. 
Gardet(606) ?
5e fondant sur les versets(607)et les traditions{60S)qui pla
cent le martyr au pinacle de la Religion, les juristes lui

(603):

(604):

(605):

<** ""

(606) :

( 6 0 7 ) j

(608):

op.cit..p p .9 sq. Le grec mortur/témoin est à l'origine 
de notre "martyr*. «

op.cit..p.21. Il constat* que la principale prérogative 
des martyrs,dans les trois religions monothéistes,"con
siste dans le fait qu'ils sont appelés à vivre éternel
lement,et à une place éminente dans le Paradis céleste*. 
Relevant que ces vues ont été celles de nombreux peuple* 
païens,il conclut à l'absence d’originalité sémitique.

op^cit..p.22 .où il citei’Celui qui meurt par le fer,re~ 
pose sur un divan et boit de l'eau pure",Oeuvre composi
te,vieille de deux millénaires avant notre ère,l'épopée 
babylonienne de Gilgamesh,relate la quSte du roi de la 
première dynastie assyrienne d'Erech qui,s'en allant à 
la recherche du secret de 1'immortalité,traversa la mer 
de la mort,afin de chercher la vie éternelle,mais ne 
parvint pas à l'atteindre.Il cueillit la plante de jou
vence au fond de l'Océan,mais se la fit ravir par un 
serpent.Cette épopée a imprimé sa marque sur les contes 
populaires et les mythes des Hébreux,des Phéniciens, 
des Syriens,des Grecs„et des Romains,à travers l'Asie 
Kineure et rntme l'Indf,Cf. Mercier«Ornement.p.106,n.3.

•Les noms et les statuts*,p.1 1 6 .

voir supra.pp.194 sq.

voir supra.pp.262 sq.
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ont réservé une situation privilégiée, qui se manifeste sur 
deux plans ; le traitement réservé a sa dépouille, et sa si
tuation dans l'Au-Delo*
Est-il besoin de le dire ? Le jfahîd doit âtre musulman. Le 
tributaire qui viendrait à mourir, en combattant aux côtés des 
Fidèles, n'a pas droit aux privilèges et prérogatives attachés 
à la ïahâdà(609)* AbÛ hJanîfà, contrairement à ses disciples, 
refusait également le titre de martyr à l’impubère et à l'a- 
1iéné(6lO)*
L'inhumation du sahîd est obiigatoire(611) . Elle se fait dans 
des conditions particulières i contrairement aux autres Cro
yants , l1homme qui trépasse sur le champ d’honneur, et exclu
sivement dans ce cas, n’est pas lavé avant d'être enseveli, 
puisqu'il a déjà été purifié par son acte de gloire. L'Apôtre 
aurait dit des martyrs de (Jbud :"Enveloppez-les avec le sang 
£de leurs blessures^-(612).
Il est enterré dans l'état où il o trouvé la mort, afin qu'il 
ressuscite avec les traces glorieuses des offenses que lui a 
fait subir son amour pour la Foi, Awzâ^î et les Uanafites re- 
convnandent, cependant, de réciter sur sa dépouille, la prière 
des morts. ^âficî, les Mâlikites et les Uanbalites estiment 
qu1!! n'y a pas lieu de le faire(6l3)«

Bad.,II,p*802 

ibid,

mais pas celle des ennemis tués(^ar.,I,p,1 50) 

voir supra,p. 265*

Muw.,II,p,463 ;Umm,I,pp.267-8;Ris.,p-106;Q./B«« p.146,n « 
204 ;M./F,,p.1PôTS^rb,I,pp.230-1 ;Bgd.,IX,pp■AQ6-3; Précis. 
p.46.Mâlik estime quril est de bonne tradition(sunna)de 
ne pas lover et de ne pas prier sur la dépouille du mar
tyr,s'il meurt sur le champ de bataille.Par contre^celui 
qui meurt ensuite,doit être lavé,et il faut prier sur sa 
dépouille,comme on le fit pour ^Umar b,al-Uattâb,dont 1* 
assassinat est considéré comme un martyre pour lo Reli
gion j'-k, (.! ■ ip., ft *■f' - 4 ‘

(609)

(610) 

(611 ) 

(612) 

(613)
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Le martyr conserva ses vêtement» dans lo tombe, mais or* doit 
lui Star les armas qu’il portait sur lui(614), probablement 
pour éviter qu’elles ne tombant au* mains de l'ennemi, mais 
également pour ne pas en priver las Fidèles.
Nul inconvénient, en cas de nécessité, b inhumer un groupe d* 
martyrs dans une sépulture commune; mais il vaut mieux, dans 
la mesura du possible, établir entre les dépouilles, des cloi
sons da terra, afin que chaque héros ait un semblant (Se fosse 
individuella(615}.
Cas 'dispenses* concernant la dépouilla du %otiîd. nous condui
sent è nous demander si ce qui a pu être nécessité d'un moment 
î enterrer rapidement ses morts pour ne pas entraver l’activi
té guerrière, n ’est pas devenu article de foi, par la place 
qui a été consacrée, ultérieurement, à la Tradition. C'est oin 
si que cette conception serait passée dans la figh(616). 
Privilège particulier : le martyr sera dispensé du chfitiment- 
épreuvs de la tombe ( rod8b ou fitnat al-qabr). Au dire de Na- 
sâ*î, le Prophète aurait affirmé que l'éclat des sabres, dans 
la mêlée, lui tenait lieu d*épre\ive(617).
On soit que l’Envoyé d'Allâh a assuré ses Compagnons qu'Allfth 
pardonnait ou martyr tous ses péchés, hormis les dettes(618). 
Quant à la situation ménagée par le Seigneur au £ahîd, dans 1* 
Au-Delà, elle a été définie par la Révélation, anplifise par 
le Uactlt̂  et par les narrateurs populaires fqussSs) qui ont noui 
rri l'îime du peuple; ce qui explique la place {minente qu'elle

(61 4) : î>arb.I.p.232:Bad.. II ,p.807 ; Précis .p. 46.
V

(615): Muw..ll,p.471jSarb.I.p.234.

(616): SSfjfrî (Umm.I .pp. 267-8) juge probable cette explication,Voir 
■y;— jr,» également*Bad. .II.P.SQ6,

(617): voir Concord.,I,p.398;Orn..p.292;E.I..n.e..I.pp.192-3(Wen
sinck /Tritton) jL.fj

(618): voir supra.chop.VI.pp.35.40. avec mention du pardon,excep
tionnel ,des dettes pour les martyrs de la mer.Selon SaraD- 
sî(Sarb.I.p.25).la restriction concernant les dettes a été 
abrogée par un autre dict de l'ApStre.
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occupé dans la sensibilité et la dévotion populaires de l'Is- 
I8m(619), tant sunnite(620) que sîcite(621), Celles-ci sont 
imprégnées de récits "héroïques* transmis de génération en gé
nération, et montrant des champions merveilleux de la Religion 
s'élancer, la poitrine nue et le sourire aux lèvres, pour hâ
ter l'heure où ils goûteraient les délices du Jardin Eternel
(622). Une tradition rapportée par Ibn Hanbal et Ibn M8gà(623) 
fait dire au Prophète que le Seigneur réservait son rire et 
les demeures les plus élevées du Paradis, à ceux de Ses fidè
le» qui se précipitaient, intrépidement, sur le champ de ba
taille, sans tourner la t8te.
Si les corps des martyrs restent dans les tombes, les Ornes, el 
les, ont droit à un traitement de faveur s "Allflh met leurs

(619) ! on édifiavsur les sépultures des martyrs célèbres,des marty
rions (mashad). monuments commémoratifs ou chapelles funé
raires,qui ne tardèrent pas à devenir l'objet de visites 
pieuses,et d'une dévotion particulière.La ville de Mechhed, 
dans le bnflsOn,tire son nom d'un martyrioru

(620) ! indépendamment des trois califes "Bien Suidés* , cUmar, 'Utmân
et cAlî,qui moururent tous trois sous la dague,et que l'on 
s'accorda a qualifier de "martyrs",le Sunnisme a,quelquefoi 
s,voulu considérer la mort du Prophète comme une sah8dàtcon 
sécutive à une tentative d'empoisonnement du Maître,par Zay 
nab bint al-U8rit,uoe juive de Uaybar,en 628(cf «Sîrà.II«pp. 
337-8).

(621): encore davantage que le Sunnisme,le §îcisme s’est plu à 
voir dans ses im8ms des "martyrs de la Foi*.Tel aurait été 
le cas de rAlî|de son frère SaKfarjd'al-yason que Mu*8wiyb 
aurait fait empoisonner ; évidemment d'al-Musayn,le martyr 
par excellence;de *A1Î ar-Rida,etc,.,Le martyrologe du Sî- 
cisme.Kitab mogOtil at-TSlibiyyîn.composé en 929 par AbÛ 1- 
Farag al-Isbahânî(m.967)a conservé,de nos jours encore,une 
très large audience,dans les milieux 2î*ites.

(622): après la narration,par Ibn Uazm,du martyre de *Umayr b.al- 
hjumôm.le jahtd préféré des ouvrages de Ü a h  qui le citent 
presqu1invariablement(voir supra.chap.VI,p.6),R.Arnaldez 
remarque:"Réminiscence,à n'en pas douter,des obligations d' 
honneur des anciens Arabes","vertust...)qui devaient exal* 
ter,chez les croyants,le sentiment d ’une valeur qu'aucun_

/.j- ,■ infidèle ne saurait partager avec eux"(?-jfihad“ ,p,451 ) . «i >
, — ^  -?,> • v --(623); ÇonçorçU, III ,p, 485; Ibn Qayyim ol-Gawzivvô. I c18m. IV, pp. 324- 

5;Orn.,pp,11i-4.
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finws dans les corps d'oiseaux Verts, qui viennent s'altérer aux 
fleuves de l’Eden et manger d* ses fruits; ils perchent sur des 
candélabres d'or, à 11 ombre d 1 un trftne", dit un badlt célèbre 
(624).
Enfin, ce parangon de l*Isl8m qu'est le maetyr, partage ovec 
1'Envoyé d'Allfth (seul apfitre à en bénéficier pleinement au 
Jour de la Reddition des Comptes) le privilège spécial d'inter
céder en faveur des personnes qui lui sont chères(62S).
On serait tenté de voir dans cette béatification de la ifahUdi. 
une doctrine postérieure b 1'Apostolat, si l'on se réfère h une 
éfégie, fort sobre, que composa le poète préféré du Prophète, 
UassAn b.Tftbit, à l'intention d'une victime de la bataille de 
Ubud, lo bataille justement des martyrs :
* Je lui 4|i5ais : le martyre, 8 Uroaima, est un départ pour le 
repos, ét £le fait d ’obtenirj la satisfaction d'un Seigneur en
clin au pardon’(686).
Sur un plan plus terrestre, le martyr est considéré comme un 
quelconque mort, pour ce qui se rapporte b la dévolution de sa 
succession, au remariage de sa veuve,etc,..(627)»
Docteurs et théologiens sunnites ont dO, cependant, percevoir 
le danger que pouvait représenter, pour lo Religion, et pour 1* 
Ordre musulman confondu avec celle-là, une excessive exaltation 
du martyre dans la Voie d'Allôh(62fl). Nombre de bodlts viennent

(624) ; supra.chap.VI .p.41 ,n .2Q7;l>orb» I.p.24:Or .doctr..p.4:Gaudefrov
-Demombynes.Mahomet.p.522 :Arnaldez.Mahomet.P.159.n.10.

(625): Wensinck(op.cit. tp.18)rappelle que l'idée de l'intercession 
des mortyrs est déjà exprimée dans le 4“ Livre 4es Macchobéf

(626): citée par Von Grunebaum.L'Islam médiéval,p,131.

(627)î ^arb.I.p.231;Bad.,p.8Q8,t.II.

(628): Wensinck(op.cit..p.7) expose les raisons de cette réaction 
contre la nostalgie du martyre,et rappelle la thèse de Gold
ziher (fruJuStud^, II, p, 388) , selon laquelle il s'agissait d*un 
élément de la lutte contre les NSriJites,qui exaltaient par
ticulièrement le martyre pour la Foi,en y incluant la mort 
dans la Jutte contre les Musulmans "infidèles*,c'est à dire 
non-HSrigites.
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(629)

(630)

(631)
(632)

en atténuer, quelque peu, l'effet, qui proclament que toute 
mort injuste, violante, prématurée, non naturelle, est un mar- 
tyre(629), qui réserve à sa victime lo béatitude dons 1'Au-De
là. 0*où une réprobation, sourde ou explicite, a l1égard du 
talab gj-^phfidà (nostalgie du martyre) chez certains docteurs 
(630)* On alla jusqu'à l'assimiler au suicide(631)«
Terminons ces quelques lignes consacrées au martyre, en signa
lant que le Sunnisme a fait de bcmzà, oncle du Prophète tué à 
Utoud, le seigneur dfes martyrs de la Foi; tandis que le 5î<isme
# considérant le sohtd comme un véritable témoin, dans un sens 
quasi-chrétien du terme, a élevé ■ al-Uusayn, la victime de 
Kerbela, au rang suprême de £ahtd aI-£uhod&*» le martyr par 
excellence* Les dôrigites, eux non plus, ne manquèrent pas de 
martyrs, dans leur longue histoire semce de révoltes réprimées 
avec cruauté»
Al-Husayn occupe, aux yeux des Alides, une place comparable à) 
celle d'al-UallÔgf pour les mystiques. Sa passion, célébrés dan: 
s les tqcziyè (cérémonies funèbres), le jour de la JjS|0r8J_, ne 
peut manquer d'évoquer,. selon les termes de 8jürkmann(632), 
celles dédiées au Christ sur les parvis des cathédrales au mo
yen-âge, ou les souffrances de Saint-François recevant les 
stigmates.

sont généralement comptés comme S>ahîd ceux qui meurent par 
le feu,d’une noyade,éventrés,poignardés.ensevelis sous des 
décombres,victimes d1hydropisie,de pleurésie,de la peste, 
la femme morte en couches ou vierge.On cite également l'hom 
me qui est victime d'une injustice,celui qui aspire loyale
ment ou martyre et meurt dans son lit,celui qui succombe en 
défendant sa personne,sa famille,son honneur,sa religion où 
ses biens.Voir Concord..111,pp.196 sa..VI.pp.305.3Q9:Muw..
I,pp.131,234;Ibn Uanbal.Musnod.II.pp.193.221 ; Sorti.X,p.1D2; 
Bad.«pp.798-602;Orn.,p.113;Or.doctr..pp.25-7;Lu>lu*.I.p.29t 
T roité.p.87;Schismes.p.444. Dans le Kanz ol-funm8ÏTlV,PP. 
246sq.,385sq.)distinction est établie entre le martyre “au
thentique" (bagî^i^yà) .sur le chcsnp d'honneur ,et le martyre 
*Btotutaire'*(bukmivvà) ,pour désigner les outres formes de 
ïahfldb.

: Bayh..IX.pp.169-70;Or.doctr..pp.6-7;BjSrkmann.art.cit.

: cf.Orn..p.222.
: a r t . c i t . . p . 271.
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La Loi ne connaît, en principe, d'autre combat que celui mené 
contre l’impiété et les Mécréants; sous le nom de ^ihàd» Les 
meeurs belliqueuses de 1'anté-Islàm, et les luttes tribales, 
considérées comme contraires à la Foi, devaient Itre supprimée* 
, ou céder le pas au combat "dans la Voie d'Allâh". Cfest ce 
qu'avait, admirablement^ fait le califat, à l'époque de la Rid- 
dè .

La doctrine ne pouvait, logiquement, concevoir qu'un Croyant 
vers ai le sang de son frère en Islâm, et encore moins qu’une 
faction de Fidèles puisse se dresser contre un autre groupe 
de Musulmans, Le barb non consacré par le Seigneur, n'avait 
plus de place dons l'édifice doctrinal*
L'histoire, pourtant, en décida autrement; et dès la mort de 
1*Apôtre, la guerre ne se circonscrit pas è étendre le domai
ne de la Foi- Tant s’en faut !
La théorie selon laquelle la Ummà n'avait à se lever que pour 
combqttre l'impiété, ne pouvait manquer d#avoir de considéra
bles répercussions politiques, lorsqu'il fallut préserver le 
pouvoir des intrigues et ambitions, et faire triompher la rai
son d rEtat, confondue trop souvent par les juristes et les thé 
ologiens officiels, avec le triomphe de la Religion et de 1* 
ordre musulman*
Les docteurs ne pouvaient échapper à la tentation de qualifier

yde gibâd toute lutte entreprise sous l'égide d'un souverain 
musulman, qu’elle ait visé à combattre un mouvement social, 
doctrinal,apolitique, ou tout simplement, a renverser le dé
tenteur d'un pouvoir que l'on ambitionnait d^ccaporer. La 
fin poursuivie n'était-elle pas, somme toute, de sauver la 
Communauté d*un péril au moins aussi grave que celui de l'im
piété des kufffir ?
En définitive, comme l'a bien exposé Mâwordî dans ses Abkflm
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saltaniyyq(633), "les combats autres que la guerre sainte con
tre les polythéistes sont de trois sortes : contre les apos
tats, contre les rebelles et contre les malfaiteurs*. Sous ces 
trois rubriques, on le verra, le droit musulman regroupe tous 
les combats internes, toutes les guerres entre membres de la 
Urnroà, et les situe dans la mouvance, ou mCme dans la rubrique 
du $ih&d.
Si MÛwardî et AbO YÛsuf avant lui(634), optent résolument pour 
le terme à résonance moins religieuse; encore qu’il soit cora
nique, de tour0b(63fl), nous verrons d’autres auteurs, notaimient 
bSrigites et ^î<ites, nerecuier aucunement devant l'emploi du 
terme mftme de §ih8d, et parler d'un JfihSd mené contre les enne
mis intérieurs de l'IslSm, considérés comme les plus pervers. 
Nous y reviendrons longuement dans la quatrième partie de no
tre étude.
Cette théorie servira, le long de l’histoire musulmabe, de jus
tification doctrinale, pour lutter contre les "innovations* 
(bidac). en donnant à ce terme l'acception d'"hérésies*. •Héré
sies* qui étaient, trop souvent, le reflet de divergences poli
tiques, sociales, ou personnelles, auxquelles était imprimé ce 
cachet religieux indispensable pour lever les masses.

(633): M./F.,chap.V,pp.109-29:"Les guerres d'intérêt général* (bu- 
rOb ol-ma»Qlib). V«n den Berg(Principes,pp.235-7)parle de 
"guerres pour le maintien de la tranquillité intérieure".

(634): A.Y./F.,p.272

(635); voir supra.chap.V .p ■2 et n.3.
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XXVn> LE *^IH«P MAJEUR* ;

VUne outre forme de gihSd, en morge de l'action armée contre les 
Infidèles, s'est également développée en Terre d'IslÔm*
Le caractère offensif, agressif, militant, du "combat dans la 
Voie d'AllSh*, ne pouvait entièrement satisfaire à la raison 
et 5 la piété d'Ornes avides de spiritualité et d*intériorisa
tion religieuse. Le brassage avec les peuples nouvellement con
quis, avait rais la pensée musulmane au contact de la mystique 
et de la spéculatiob métaphysique, inmatérielle, que charriaian 
t les civilisations de l'Orient ancien» Celles-ci n’ont pas mon 
qué de porter leur empreinte sur la religion des vainqueurs.
Le désir d'intériorisation vécue du Mystère divin, dons les re
ligions monothéistes et iraniennes, fut comnuniqué aux penseurs 
musulmans. Gérant ses tensions internes, la théologie et, d'une 
manière corrélative, la réflexion juridique de l'isl&m, firent 
assumer au ^ihQd une sorte de "retour aux sources primitives*. 
Cette prescription divine devint une forme de ‘défense et illus 
tration de la Foi islamique*. L’accent fut mis, chez certains

ypenseurs mystiques, sur le gihflri spirituel, en restituant au
yterme gih&d son acception originelle d 1“effort* fait par cha

cun des Croyants, sur lui-m8me, en vue d’élever son tonus spi
rituel, et, partant, celui de la Correnunauté qu'AHÔh avait élue 
pour en faire Sa Factioi».
Quelques théologiens, tentant une conciliation de la réflexion 
dogmatique et de la *soif de Dieu*, développèrent des chapitres 
sur cet aspect intérieur de l'IsIÔm que devait 6tre le f̂ihfld 
des flmes, incombant à chaque Musulman, afin qu’il pénètre bien 
le sens ré«l de sa croyance, et donne l'exemple, par sa condui
te personnelle et sa Manière de vivre la Foi,
Des traditions attribuées à l'Envoyé d'Allfih Winrent mettre en 
relief l’importance de ce gihâd spirituel. La plus célèbre rap
porte que Mubamnad, retour d'une expédition, déposa les armes, 
puis, s’adressant à ses Compagnons, leur dit :"Nous voici de
retour du gihfld mineur (al-^ihAd ol-asgor). Il nous reste à li-

V Vvrer le gih&d majeur (al-»qihfld ol-akbar) ; celui des ânes",
Ces badî^s furent mis a l'honneur et rattachés à une injonction



divine : celle d '“ordonner le Convenable et d'interdire le 
Blâmable"t selon les propres termes du Livre(636)»
Ainsi fut édifice une doctrine du £ihÔd spirituel et moral qui 
est un des fondements de l'éthique islamique, et sur laquelle 
nous reviendrons* ou dernier chapitre, celui consacré au $ihâd 
interne*

ooooo oooooooooo

XXV1°) REMARQUES SUR LA DOCTRINE GENERALE DU GIHAD :

yL’analyse de la doctrine générale du gihâd permet de dégager 
quelques considérations :
. les fondements de cette doctrine ne se trouvent, explicite
ment, ni dans la Révélation, ni dans l’exemple de l’ApStre, A 
partir d ’un “climat*, on s'efforça par la suite, de faire du 
Coran et de la Sîrù deux •sources", l’une sacrée, l'autre con
sacrée, de la doctrine juridique(637),Celle-ci fut élaborée, 
à l'origine, à partir de la pratique du proto-Islflm et du siè
cle umayyode. Fruit des spéculations de plusieurs générations 
de Croyants, en liaison plus ou moins étroite avec les déten
teurs du pouvoir, cette doctrine trouva, en définitive, dans
lo masse de plus en plus envahissante des traditions prophéti
ques, à la fois son armature et sa caution. Le but qu'elle 
poursuivit, très fréquemment, fut de légaliser et justifier

(636): voir notamment C. ,99/111.100/104 .106/110.

(637): "...les prescriptions du Coran.en matière purement juridi
que,sont en nombre dérisoire.La construction du corpus ju**- 
ris musulman ne doit presque rien aux sources scripturai- 
res.Le droit musulman,en tant que système juridique.est
on droit puisé dans le fonds oriental vécu par les premiers 
docteurs de 1'Isl8m",note Ch.Chehata.t-tudes.p.12.
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post oventum les entreprises qui assirent 1•expansion, et per
mirent d'édifier l'empire. Elle accrédita, en les empruntant 
puis en les recouvrant d'un manteau Hislamique**, des institu
tions légales et administratives qui s'étaient développées 
oans l'Orient méditerranéen et asiatique*
• le dogme et la loi de l'Islâm furent élaborés dons un con
texte d’engagement et de confrontation. Dès ses premières an
nées» la religion prêchée par l'apôtre arabe, dut subir la dou 
ble épreuve des dissensiônauinternes et decla confrontation 
avec des pensées et des civilisations élaborées et riches d1 
acquis. Contact prov#ocateurf auquel sans nul doute, la doc
trine du Jihâd est en partie redevable de certains aspects mi-» 
litants et offensifs, ainsi que de sa systématisation* Les so
lutions proposées par al-Awzâ^î, reflet d'un Islôm encore ou
vert aux "Infidèles" qu'il héb.. rcjeoit, font bénéficier ceux- 
ci d'avantages quo les juristes postérieurs leur refuseront 
résolUTient(638) .
. la philosophie et la pérennité du gihâd reposent sur le pos 
tulat que Dieu a fait des Croyants la meilleure Communauté qu' 
il ait jamais créée, et $es témoins sur terre. On imagine la 
dynamique qui en résulte. Tant que la Ummà y puisera la cro
yance au concept de la souveroineté islamique universelle» la

ypostérité du gihâd est assurée, quelles que soient la formula
tion et 1'argumentation sur lesquelles il reposera. Cette doc
trine ne pouvait, cependant, que revêtir un caractère provisoi 
re, momentané, puisque la Parole d'AHâh devait finir par ré-

(638); "11 y a des questions qui,parce qu'elles ont été l'objet de 
décisions nombreuses dans les premiers temps de la société 
«musulmane et que les conditions de réponse ont depuis lors 
cvolué,sont l'objet de développements abondants qui,s1ils 
ne peuvent être qualifiés d'irréalistes,se réfèrent cepen
dant à une réalité qui n'est plus,Tels sontrpar exemple, 
bien des paragraphes relatifs au d.iihfld qui nous renvoient 
qu temps des conquêtes et ne correspondent péBî.aux condi
tions ultérieures"(Cl.Cohen,"Considérations",p.245),



gir le genre humain dans so totalité* Contradiction sur laquel
le venaient se greffer deux autres ; la philosophie du f̂ihfid 
impliquait l'existence d'une Coranimât!té unie; ce qui n'exista 
pratiquement jamais; le f̂ihâd tirait s«a eoorcee, théoriquement 
,d'un droit révélé, olors qu'il ne pouvait se développer et 6- 
tre mis en application! qu'en prenant caractère de droit posi
tif, répondant aux besoins des horrmes et aux fluctuations des 
situations. Dramatique conflit entre les valeurs éternelles d* 
une Révélation, et les impératifs de l'évolution historique.
La pensée d’hommes comme Ibn Uazm nous le rend perceptible. Si 
la doctrine avait été réellement respectée, dans son esprit 
comme dans sa lettre, la Faction d'AUSh n'aurait cessé de vi
vre les armes dressées contre ses voisins. Quel Etat serait 
viable qui mobiliserait ses hommes, è tous les moments et sur 
tous les fronts ?
, un autre postulat essentiel de la doctrine du £ihÔd, fondé 
sur 1'enseignement et les propos du Maître, est qu'il ne fal
lait, en aucun cas, qu'un Musulman prenne les armes contre un 
fr$.re en Isl&m, o fortiori qu'il fasse front commun avec les 
Mécréants contre la Urmà. L'histoire devait infliger un tragi
que désaveu à ce postulat. La doctrine du ^ihâd interne s'ef* 
forcera de résoudre cette contradiction,
• en Islâm comme ailleurs, les événements eurent souvent rai
son de la théorie, quand elle achoppait aux réalités histori
ques, Le poids de celles-ci se fit sentir; et l'on aboutit à 
des positions moins tranchées, et à des accommodements, en re
courant notamment au Uadît qui, comme l'a noté M.Arkoun(689), 
constitua "un des modes possibles d'adaptation de l'homme au 
réel et d'intégration de ce réel", MSme si le propos de la 
doctrine fut souvent trop idéal et abstrait, on peut y décou
vrir des positions "réalistes" et "concrètes" qui font, malgré 
son côté normatif, la richesse indéniable de la pensée des fu-

(639): in R.E.I..1970.p.386.
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qqhflî.Loin d'être, comme on o trop voulu le faire croire, une 
swnple gymnastique de l'esprit, l'édifice de la Loi en Islâm 
offre a celui qui veut bien 1 * approfondir de l'intérieur, un 
aspect vivant qui traduit, à sa manière, le milieu dans le
quel il fleurit(640). A beaucoup d’égards, le pragmatisme pré
céda l'élaboration doctrinale, faisant bénéficier la pensée 
juridique et théologique, d'une certaine plasticité. Elle lui 
permit, bien fréquemment, d’atténuer le cSté abrupt de certai
nes conceptions trop ‘activistes”, et, ou gré des événements, 
de les mettre en relief ou de les estomper, en invoquant l'in
térêt de la Urctnè et le principe du consensus.
, le droit de l'Islfim et so théologie reposent sur un postu
lat fondamental, qui permet de saisir le processus de la spé
culation : celui de considérer que l'intérêt communautaire pri 
me tout, et qtle nécessité fait loi(64l). Cet intérêt et cette 
nécessité ne pouvaient être dissociés de ceux de l'Etot musul
man, tels que les avai^t dessinés le cours de l'histoire a- 
vec, selon toute vraisemblance, la volonté créatrice (roasft̂ à) 
du Seigneur. D ’où la formulation de "normes internes unilaté
rales, valables seulement pour line Communauté musulmane dans 
ses rapports avec les autres (...) et en recherchant les seuls 
intérêts’’{642) .

(640): voir les réfl«xions de Cahen("Considérations")et de Brunsch 
vig{"Considérations"),où page 62 l’auteur écrit que la cons 
truction des juristes est "fille,bon gré,mal gré,de la réa
lité sociale* .Pour Sch -!Cht(”üchools of Law" ,p.77) , "la loi 
musulmane reflète les conditions sociales et économiques 
de la première période abbâside.et leur convient". Il s'a
git des conditions des VIIIe et IXe siècles,

4û41): sur la notion d'utilité publique.de bien commun,et le recou 
rs à des "sources" casuistiques.permettant d'adapter le 
droit aux conditions changeantes et aux nécessités de la 
vie,voir E. I. ,SuppI. .pp. 109-13(r?udi Paret) ;ibid. ,n.e..II, 
Pp.16S-9{Linant de Sellefonds) ;'• abmasSnî .Folsafà,pp.178- 
t;9;Hamidullah, in I.ü. , 1954.pp.2QS-11 ;Urunschvig ,"Variations 
jSchocht, "S<A>ol^of Lcrw* ,pp.65-6 ,78-9 ; Vesey-Fi tzçerald , in 
L.M.E■, I ,pp.101 -3 jTyon, in S. I. ,1 959 ,pp .79-109;Charnay, in
a.I..1963.pp.65-82.

(642): H .Kruse , "The Foundat i un" , p. 134. L .f lasc-ignon ( " Le respect",p, 
450)note que "la personne humaine,dans l'Islam classique.c 
'est le croyant".
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É pour tout ce qui n© touche pas trop directement b ses pré^ 
rogatives administrotives, le souverain musulmon laissait le 
pouvoir de légiférer aux théologiens-juristes. En définitive, 
la spéculation doctrinale et lé^ole fut la. chose d'une élite 
intellectuelle d'hommes de religion, souvent fortunés, do com
merçants et de fonctionnaires dont l'expérience réelle de la 
guerre semble avoir été restreinte(643)• Rien n'autorise o af
firmer que les détenteurs du pouvoir -l'eussent-ils m$me ar
demment désiré- se soient conformés, d'ordinaire» aux ensei
gnements des juristes, ftncore qu'ils aient veillé, le plus sou 
vent, h affirmer en respecter la lettre» Le peuple, pour sa 
part, n'avait que faire des subtilités juridico-théologiques, 
et trouvait auprès des sermonnaires et des prédicateurs> le 
meilleur de ses nourritures spirituelles.
* notre analyse de la doctrine générale du èfihâd rassemble 
un très large éventail d’opinions* Les docteurs dont les vues 
ont été recensées, appartinrent aux différentes écoles juridi
ques qui fleurirent en Terre d’IslSm. Ils couvrirent six siè
cles dans te temps, et un domaine qui s'étendait de l’Asie Cen 
traie b l'Andalousie, dans l'espace. On reste cependant frap
pé par la constatation que, pour l'essentiel, leurs doctrines 
se recoupent; démontrant combien le fiqh devint, après deux 
siècles de fermentation intellectuelle, une science normative 
et conservatrice*
, le droit musulman, "totalitaire, sans pourtant recouvrir 
le champ entier des activités humaines"(644)# si scrupuleux 
à régler, avec minutie, certains détails de la vie quotidien-

(643): voir Goitein,"Rise",pp,584,591 ; le même.Med,Soc..l.p.7Q;H, 
J«Cofeen,in J ,£.S. H,Q«,1970,pp.16-61«On reste parfois sur
pris por les hypothèses d-école qu'ils abordent pour exer
cer leur dialectique,alors qu'ils ne songèrent guère à nous 
exposer «par exemple,les modalités d'encadred^ent de la trou 
pe et la hiérarchie mi 1itaire,Ibn Hudayl fait exception à 
ce sujet(Orn.tpp,162 sq*),Il est vrai qu'il écrivait dans 
un contexte de gihôd effectif.

4^44): R.Brunschvig,"Perspectives", p,12 *
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n®, présente une lacune éloquente : il n'a pas énoncé d® rè
gles précises pour l'organisation d'une activité prosélytique, 
ni songé a la constitution de sociétés missionnaires formées 
par des professionnels. En principe, chaque Croyant est tenu 
d'inviter les Infidèles qu'il côtoie, à embrasser la Religion 
de Vérité; sans que la spéculation théologico-juridique ne for
mule une théorie de la Mission. Le but qu'elle s'était assi
gné était d'assurer l'autorité universelle de l'Etat musulman.

aucun statut de neutralité n'a pu être formulé par les doc
teurs musulmans, et ceci dans la logique même de la doctrine 
du $ih8d. La Urrrnà est une Communauté militante, vouée à faire 
triompher la Parole d'All&h. Comment aurait-elle pu être neu
tre ? Le boqtqà, terme qui connote oussi bien l’idée de réali
té que celle de vérité, a éjré déterminée par AllÔh, et c’est 
aux hommes d'en trouver la direction.

les solutions divergentes qu’offrent, concernant certains 
problèmes, les écoles juridiques également considérées cofrme 
"orthodoxes"(645), sont souvent, comme l'a montré R.Brunsch- 
vig(646), le reflet de "rfimats sociologiques" différents, da
vantage que de personnalités opposées. Elles sont également, 
filles de la diversité des situations que les juristes voulu
rent, coûte que coûte, uniformiser sous une norme légale et 
une codification uniques. Pour ce qui est du ^ihâd, on l’a 
constaté dans les pages qui précèdent, les Uanafites adoptè
rent fréquemment, mais pas toujours, des positions plus “tolé
rantes* et "libérales" que contribue à expliquer leur princi
pe de la "territorialité de la loi" (tgba^ivvot ad-dâr)(647).

(645): voir supra.p.4 et n.15.Une des particularités,qui en font 
l’intérêt,de l'oeuvre juridique d 'Averroès,est de montrer 
que chacune des options différentes offertes por les éco
les juridiques sunnites,peut reposer sur des sources reli
gieuses autorisées(Bid.,I.p.371)

(646): notamment dans ses "Considérations*.

(647): cf.T./S..pp.60-4;Bad..pp.4376 sq.Le concept dB droit comme 
personnel et non territorial,semble avoir été emprunté à 1' 
Antiquité,à travers la civilisation byeantine.Voir Liebes- 
ny, in L.M.E,.I.p.309 iAnderson."Le dr.comme force soc,’.
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Contrairement aux tenants des autres écoles juridiques, ils 
respectent les statuts et les principes qui régissent la Terre 
d'Impiété(640), reconnaissant aux Infidèles étrangers (borbiv- 
vQn) le droit à la personnalité et à la possession des biens 
(649). Pour notre part, au-delà des subtils distinguos de ju
ristes, ce qui importe le plus, est la saisie d'un "climat" 

vde la doctrine du gih&d dans l’Islâm médiéval, pour en déga
ger l'impact.
, aux yeux de l'historien de la pensée musulmane, la préoccu
pation essentielle reste, comme l'a bien noté 5chacht(650), 
la détermination "des rapports entre théorie et pratique, ou 
plutôt, la détection de la pratique à travers le miroir défor
mant de la théorie". Or, la pratique de l'Islâm, l’histoire 
en atteste amplement, a été fort lointaine de la doctrine qu’

(648): on en trouve l'illustration dans 1'offirmation d ’un postu- 
lat:la séparation territoriale est la condition de la des
truction du droit à la propriété(Bad..pp.4318.4356 tHid..o. 
191),et dans la solution de six catégories de problèmes :
a)le statut de l’infidèle qui se convertit à l'Islâm en ter 
re non-musulmane(cf.Bad..pp.4377-6)
b)le sort des propriétés et des biens appartenant à un bar- 
bî qui se convertit,ou à un Musulman qui acquiert des biens 
en territoire ennemi (cf.Radd,pp.126-30|T./S.,pp.48-50;Bad.. 
pp.4316 sa.:I.L.N..pp.138-41 .189-93)
c)le statut de l'esclave et du commerçant musulman se trou
vant en terre infidèle(cf.T./S..pp.61-3;Mub..p.321:W,a.P.. 
p.173:I.L.N..pp.16Q-2.173-4)
d)±a condition du Musulman coupable de crimes ou de délits 
accomplis chez 1'enneni(cf .Radd,pp.96-8;T./S. ,pp.CiO-2)Bayh 
. IX. p. 106 : Bad. .p. 4376 ; I. L.N. .pp.171 -2)
e)le sort réservé aux Croyants qui se rebellent contre l’a 
utorité étqblje(cf.I.L.N..pp.235 et n.19.239)
f)la pratique de l'usure par un Fidèle ou un tributaire en 
Terre d’Impiété(cf.Radd.pp.96-8 jËod..pp.4378-9)

(649): KSsânî pose bien le problème.A>ix ^âfi^ites qui affirment: 
"Les biens de l'infidèle sont de préhension licite pour le 
Croyant",il réplique:"Pour nous,les possessions infidèles 
restent volables(oâ>inQcar elles étaient établies en vertu 
de leur loi,Or,lorsqu'une possession est établie aa nom d* 
une personne,seule peut l'onnuler sa perte",c’est à dire 
son transfert hors du domaine infidèle(Bad..pp.4353-4).

(650): Esquisse.préface.
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il o tracée i son <{ih&d« Il serait donc erroné de déduire, en 
partant de la doctrine que nous venons d*exposer9 l’attitude 
et le comportement du monde musulman,,au cours des siècles* Lo 
tolérance d'autrui, l'acceptation d*un monde qui n'était ni 
conforme ni réductible aux conceptions qàe s’en faisaient les 
docteurs de la Loi, étaient des impératifs dont "la pesanteur 
sociologique1* fut perçue par la plupart des penseurs et souve
rains musulmans*
, il est évident que nous ne saurions inférer de la doctrine 
du gih&d une connaissance suffisante des armées musulmanes et 
de leur évolution, depuis l'8ge des FutObftt, avec leur armée 
arabe de conscription, jusqu'à cette fin du XI° siècle marquée 
par l'intrusion grandissante des troupes serviles, originaires 
pour l’Orient d’Asie Centrale et de Perse Orientale, et pour 
l'Occident du Sahara berbère(651), Sien entendu, l'édifice théc yrique du gih&d ne pouvait être opérant à l'égard des mercanoi- 
res que recrutèrent les différents Etats musulmans.

pour sa part, 11islcmologue ne saurait omettre ni négliger 
les virtualités et tout le potentiel sociologique que peut re
celer une doctrine, aussi abstraite et théorique serait-elle, 
et son empreinte sur une sensibilité et une dévotion populaires 
qui peuvent y trouver matière b leur nostalgie ou à leurs as-

ypirations les pltts secrètes. L'idéal de gih&d reste une sorte 
de désir inassouvi de "paracjis perdu*, de regret mélancolies 
.i'un ppssé glorifié et légendarisé, que l*on aspire* dons le 
tréfonds des âmes, à voir ressusciter pou? aboutir, enfin, à 
cet "âge d’or" où régneront, souverainement, dans l'univers 
entier, la Parole et l*Ordre d'Allâh Très-Haut et de Sa Fac- 
t ion*

(651)î pour un aperçu d'ensemble de ce problème,on renverra à Ca- 
hen.Leçons » IX.pp.50-6«et aux rubriques Dj aysh. D iund. Gh5zî 
» Marb et < de l'Encyclopédie de l'Islâm.
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CHAPITRE HUITIEME s LES "PROTEGES* ET LE STATUT DE QIMMA.

1 °) L'ISUW ET SES "MINORITES" RELIGIEUSES s

La doctrine du §ihQd procède, on l'a vu, d'une vision bipolai
re du inonde : Domaine de lo Foi où régnent la justice et la 
Parole d ’Aliah, et Domaine de 1’Impiété, dans lequel la Reli
gion de Vérité finira par triorrç>her, car telle est la volonté 
du Seigneur.
L'existence, au sein mime du domaine musulman, d'une masse 
considérable de non-Croyants, qui formèrent dans les premiers 
siècles la majorité des sujets, fit inclure dans la doctrine 
du ^ihfld, les fondements d'un "droit des gens" en terre musul
mane, * La notion de îhfid, écrit H.Laoust (1), est à l’ori
gine de parties importantes du fiqh concernant le statut des 
Minoritaires protégés et la fiscalité".
Los Arabes n ’avaient guère de traditions concernant le traite
ment à infliger il des peuples conquis. Face & des nations fiè- 
res de leur passé et de leurs ressources intellectuelles, il 
était inévitable que fût élaborée une doctrine sanctionnant 
la prééminence de conquérants qui se targuaient de la supério
rité de leur race, et de la Foi dont ils avaient 1'apanage(2). 
Les Musulmans s'arrogèrent des droits souverains à gouverner 
les "Infidèles* inclus dans leur empire. Ils déterminèrent 
pour ces citoyens de "deuxième catégorie", un statut de subor
donnés, Ainsi fut, progressivement, codifié une sorte de con-

(■'): Politique,p.264.Pour Massignon,c'est l'existence des tribu
taires "qui a provoqué,en Isl&n,la naissance d'un embryon de 
Droit International public chez ses canonistes fondamentalis
tes,bien avant que Grotius y songe en Chrétienté*(in Rev.In
tern. de la Cr.Rouge■juin 1952,p.2)

(2): voir les réflexions de Blachère in Arabica»1956,pp,247-65, 
et de Abel.in Coll.dur la soc.de 1 * Islan.pp.1B5 sq.
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trat, indéfiniment reconduit, de sauvegarde qui assurait aux 
•protégés* l'hospitalité de l'Islîlm, la protection de leur vie 
et de leurs biens, contre versement de certaines indemnités, 
et acceptation d'une situation distinctive leur ménageant des 
droits moindres que ceux des Fidèles. Ce statut fut forgé sous 
les successeurs de Mubammad : la Révélation est muette à ce 
sujet. On le dénomma diirmb. et ses bénéficiaires, dimmî .
Les traités juridiques traitent de la dimmà comme annexe du 
^ihôd. Ce qui confirme le lien étroit établi par la doctrine 
entre ces deux notions complémentaires, que sont le combat 
contre les Infidèles, et la place assurée à ceux d'entre eux 
qui wivent sous l'aile protectrice de l'Islîlm, La dimnà est, 
également, un corollaire du JjihSd, dans la mesure où les doc
teurs assignent à cette 'protection" l'ambition de permettre 
aux Mécréants, par leur fréquentation des Croyants, de pren
dre conscience des vertus et mérites de la Religion de Vérité, 
et d'y adhérer d 1 enthousiasme(3).
D'autre part, 1'organisation financière de 1'Etat musulman pri
mitif, reposait essentiellement sur les revenus perçus des po
pulations assujetties. Il fallait, impérativement, sanction
ner cette situation par une doctrine "religieuse**;
Notre propos n'étant pas une étude historique de l'attitude 
musulmane à l'égard des minorités confessionnelles, sujet lar
gement développé de nos jours(4), mais une simple analyse des 
grandes lignes de la dimmà dans ses rapports avec la doctrine 
du ài^ûd, on se limitera à présenter les données essentielles 
de ce statut, quitte en montrer, à l'occasion, le c$té idéal 
et abstrait.

(  428 )

(3): cf.Bad..0.4329.

(4): on renverra,notamment,à: Mez.Renaissance.chap.IV;Tritton,Ca- 
liphs.in J.R.A.S..1927.1928.1931.1942:Lévi-Provencal.Hist.Esc 
Mus. .1,pp.77-81,III.pp.214-32;Goitein.Juifs et ArabesjBaron,
A Social and Reliqious History of the Jews,III-VIIItNew-York, 
1957-1958{Fattol.Statut.in Cah.Rist.Egypt..II1.1951 ,pp.321- 
41,in Ann.Fac.Droit Univ.St.Joseph,8eyrouth.1956,pp.139-54; 
Cahen,"L1Islam et les minorités confessionnelles".
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II») DETERMINATION DES DIMMIS J

Le concept de diront ("protégé") est très flottant dans les 
ouvrages juridiques. Reflet des contextes historiques et géo
graphiques différents qui prévalurent dans les provinces de 
l'empire, et de l'évolution des situations.
En théorie, et selon la conception lo plus restrictive, "pro
tégés" et "Détenteurs de 1'Ecriture"(5) auraient dû recouvrir 
les mêmes catégories confessionnelles. Il n’en fut pas toujouij 
ainsi; et l’on dut prendre en considération la réalité des 
circonstances concrètes.
On engloba parmi les Scripturaires, en plus des Juifs et des 
Chrétiens, les adeptes des religions iraniennes, regroupés 
sous la dénomination générale de Ma%0s(6). et les Sabéens(7). 
Ces deux groupes étaient mentionnés dans le Livre comme possé
dant une Révélation(fi).
L'accord quasi-général des docteurs se fit pour qualifier de 
dimmîs les détenteurs d'une partie, fût-elle altérée ou gau
chie, de la Révélation d’AllSh aux peuples antérieurs. Posi
tion doctrinale non exempte d'arbigulté : les «protégés" res- 
sortissaient à l'infidélité, puisque non Musulmans, et à la 
fidélité, puisque croyant en AllÔh, mais d'une croyance incom-

(5): voir E.I.,n.e. .1.pp.272-4,s■v. Ahl al-Kitflb (Vajda)

(6): habituellement rendue par "Zoroastriens",Le Prophète et ses 
successeurs auraient perçu la capitation des Zoroastriens du 
Babroyn,du FÔrs,et des Berbères de la Pentopole,qualifiés de 
MaiGs pour les besoins de la cause.Cf.Concord..1.p.24;Muw..
I ,p.278;Umm, IV,pp.1 73-4,240; Amw. «n .51 sq.,76 sq.; Fut.,pp.89- 
91 .

(̂ )s badît:"Les Sabéens font partie des Détenteurs de 1'Ecriture* 
(Concord..V.p.536).Cf. Umm.IV.p,240;Amw..n.1712 sq.;M./F,t 
p.302.

(8): C.,93/11.59/62;109/XXII.17.Les Zoroastriens ayant mis,sous
lo domination musulmane,1'ensemble du Zend-Avesto par écrit, 
pueent encore plus facilement justifier leur qualité de "Dé
tenteurs de 1’Ecriture"(cf.Cahen,in E . I. ,n ■ e ■ ,11,p.234 b)



plète, suspecte et erronée(9)* Somme toute» ils étaient en positiofi 
intermédiaire entre les Polythéistes et les membres de la Umci,
Les Samaritqins furent également inclus parmi les Scripturaires(lQ) 
De fait, le statut de dimmà fut, qu gré des circonstances» et con^i 
te tenu des intérêts de lo Corvnunauté, accordé aussi bien a des ' 
idolâtres qu'à des monothéistes. Il importe de souligner que le 
verset “classique" du $ihâd, C.,115/IX.29 n'établit aucune dis
tinction entre ces deux groupes d ’"Infidèles"(11).
Seuls firent exception aux yeux de certains docteurs, notanment 
banafites, les apostats de l’Islâm et les idolâtres de la Pénin
sule. On y reviendra.
Le Coran n'offrait <iue peu d'indications, ou demeurant contradic
toires* sur le problème des "protégés*. Kubammad n4eut pas à ré-* 
gler cette question, puisque les conquêtes Lui forent postérieu
res. Toutefois, il avait négocié quelques accords avec des grou
pes non-musulmans(12}. La tradition musulmane s ’efforça d’y voir
lo source d ’un statut de dimnà qui fut, en réalité, élaboré bien 
plus tard, et dans un contexte nettement différent* en vertu de 
situations dont l’ApStre n*avait pu prévoir la diversité et la 
complexité(l3),

{ 9) : cf. Sarb » Irp.146 ; Hughes ,t>ict ionnry, p, 710; Cordahi , “Conception-" « 
p,525.6ardet écrit que les tributaires,par leur refus délibé^ 
r é  de 1*appel du Coranrendent par là même caduque,inouthen- 
tique1leur proc1omation de l’unicité divine"("Noms ©t statuts1 
P.72).

{10) : Uflim, IV ,p*Ü40j M* /P . ,p.3U2,

(11)j voir l'exégèse de ce verset dons M./F.,pp»299 sq.

(12): sur ces accords,dont les plus célèbres sont ceux de No§rân 
et de baybar,voir A.Y,/F» ,p»1 ÜB;Aptw» ,n,5Q2sq. ;Caliphs♦pp.5—
17 ;Hamidu1lah,Doc.diplom.mus.,ParisT1 935 ;Abel,"Conv.de Ned j « p 
«Statut,pp.1 B-26; Watt «Mah.h Médine,possim;Gardet,Citérpp,344- 
6 ;W;fl.Pt,pp.178-81 ; ItL,N.,pp.278-81;Abel,"La dj izya".

(13)î une preuve en est dons la rigoureuse égalité de traitement 
conférée par l'ensemble des docteurs,à tous les Scripturai- 
res,mettant sur le même pied Juifs et Chrétiens*Le Coran^re
flet plus fidèle du contexte psychologique et historique h
1'époque du Prophète,est beaucoup plus sévère à 1 fégard des 
Ju i fs »
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Telle qu'elle fut élaborée, la jurisprudence musulmane ignore, 
en principe, la notion d'ethnie : pour eUe, les hommes, tout 
comme les territoires, sont de deux catégories bien tranchées: 
Croyants et Incroyants. Cette dernière catégorie, les Mu^rikQn 
, englobe aussi bien les polythéistes que les Détenteurs de 1’ 
Ecriture. En réalité, le clivage se fit, progressivement, en
tre ceux qui acceptèrent les normes islamiques d'existence, et 
ceux qui restèrent en dehors de la mouvance musulmane. Mais, 
tout comme il avait follu, pour les territoires, tenir compte 
des réalités concrètes, et instituer une catégorie intermédiai
re entre le D8r ol-Isl8m et le Dflr al-Harti. les docteurs, sen
sibles aux fortes attaches nationales 6e l'Isl&n primitif, éta
blirent une distinction entre les Arabes et les non-Arabes (CA 
gom)(14), qui apparaît dans la doctrine générale du ^ihâd, com
me nous 1'avons vu au chapitre précédent.
L'orgueilleuse conviction de supériorité des habitants de la 
Péninsule, transparaît dans le sentiment que les Arabes - à 
tout le moins ceux qui n'étaient pas originellement monothéis
tes - ne sauraient 8tre que Musulmans, et que nul Arabe ne de
vait 8tre réduit à l'état d'esclave(l5). Les FutObflt dont 1* 
objectif patent était d'assurer la suprématie arabe allaient, 
par le cours des événements, transformer la Uirmà aes Arabes, 
en une Urmià des Musulmans, notamment après la "révolution" ab- 
b8side(l6). Plusieurs sources concordent pour affirmer que les

(14): voir E.I■ ,n.e..I.p.212(Gabrieli).Roger Paret signale une é- 
volution sémantique porallèle à celle de barbaroi chez les 
Grecs»Les *Agaii •sont exclus du parler arabe,donc de l'huma
nité,dans so forme la plus accomplie"("Encyclopédisme",p.89)

(15): on fait dire au Prophète:"L'abaissement des Arabes est celui 
de 11IslCm" (cf.Bousquet«Choix de h ’adîths.p.334).Il n*y a 
pas unanimité des docteurs concernant ce postulat.Voir Yab, 
p.29;ymml iv,pp.271-2;0ud.,p.118iDaf^, I ,p .444 ;Hamidul1 ah,Musl 
Conduct of State.p.217;W.a.P.,p.131.

(16): !>af i*£ écrit(UmmrV,p,7)que la religion originelle des Arabes 
est le yanafisme,et que seul l’I&lQm leur est agréé comme 
foi*Voir W.q«P«»p»13t,Cohen»"L’occueil*,p,57:Von Grunebaum, 
in Arabica,1963,pp,S-23;Goitein,Studies
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habitants de la Péninsule qui refusèrent d'embrasser la reli
gion nationale, connurent à différents moments vexations et 
persécutions(17), La tradition veut que le calife ^Umar les 
ait expulsés de 1'Arabie(l8), Comme le note Tritton{19)» "il 
était implicitement convenu que la dhimmo ne s'appliquait qu* 
aux non-Arabes* : un Arabe ne pouvait avoir une situation ci
vile ou sociale inférieure. Confirmation supplémentaire que 
pour beaucoup d'esprits, durant le proto-IslAm, la Religion 
prônée par l'Envoyé d'Allâh s'adressait à la seule élite des 
conquérants arabes, Religion supérieure pour un peuple Supé
rieur. L'accent sur l'universalité de l'Isl&n ne fut mis que 
plus tardivement.
Les docteurs hanafites affirment que les idolâtres arabes et 
les apostats ne peuvent opter qu'entre l'Islôm et la mise à 
mort(20), On légitima cette infraction à l'égalité des ethnies

Jrttn,IV.p,281 ; Col i ph s. pp. 90-2 ; Von Grunebaum. Isl .Méd. .p. 196; 
Gardet.Cité.p.213.On ppuvait invoquer,comme précédent,1'ex
pulsion par Mubammad des Juifs de Médine.

Muw., II, pp. 892-3 J A, Y-./F,, pp. 110-1 ; Yab.p.40:Sîrà . II, pp, 356-81 
Concord..I.p.361.L'expulsion par cUmar de tous les Arabes 
non-convertis,est d'une authenticité douteuse.Des Juifs et 
des Chrétiens vivaient en Arabie sous les Umayyades.Néaamoin 
s,les Juifs du WSdî 1-QurS et les Chrétiens du Na^rfin furent 
déplacés en Syrie et en Babylonif,dès qu’on jugea pouvoir se 
passer de leur service.Lammens(Yazîd 1°,p.362)y voit "un ar
ticle du vaste programme nationaliste du second calife".dont 
l'application ne fut pas intégralejet Abel(“N«djrân",p,5),1' 
effet d'une inquiétude face à la puissance des Chrétiens d' 
Arabie(cf.Fut.,pp.77-8).Ailleurs.Baïadurî affirme que cette 
mesure fut prise lorsqu'on put se dispenser de l'expérience 
agricole des Scripturaires(Fut..p.39).

Cal_i£hs, p. 69 ■

l'argument habituel est que le Seigneur a choisi la langue 
arabe pour octroyer au genre humain la Révélation définiti
ve et d^AiMSfcàpwu11ime. 11 est donc inadmissible qu'un Arabe 
n'en perçoive pas le caractère miraculeux et ne l’honore pas 
.Voir Rqdd,pp.131-3;Umm,IV,p.241;Amw..n.62 sq.;T./S.,pp,200, 
230-1 iQud. ,p.130iQ,/B. ,pp.142-3;M,/f. ,p.301 ;Mub. .p.345;Sarh. 
IiPP.189-9Q;Bad..pp.4329-30,4348;Hid.. pp.144.213;Bid. 
376;Stqtut.p.74;I.L.N..P,224.

(17):

(18):

(19):

(20):
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fpar un dict qu’aurait rapporté CÀ*iô6 ; exprimant ses dernières 
volontés» le Prophète aurait déclaré im Que deux religions ne se 
maintiennent pas simultanément en Arabie lw(21)4 et ordonné :"Ex
pulsez les Juifs et les Chrétiens de la Péninsule l"(22}« C'est 
en vertu de ces traditions que <Umar aurait dénoncé les traités 
conclus par l'ApStre avec les Scripturaires arabes(23). Il est 
difficile d'expliquer qu'une recommandation d'une telle importan
ce ait été ignorée, durant son califat» par Abu tiakr, le propre 
père de *Â*iSà. Lo Révélation, en tout cas, ne fait aucune allu»- 
sion à la nécessité de "bannir les Mécréants* de la Péninsule èu 
du UiSflz.
Por souci de systématisation et de rigueur méthodologique, les 
juristes ont établi une distinction entre les Scripturaires et les 
tributaires non monothéistes. On décida que le statut de ces der
niers serait intermédiaire entre celui des Ahl cl-Kitâb et celui 
des Warbîs(24). Concernant les Zoroastriens, dont le nombre était 
considérable, et le dynamisme important» les chefs d'écoles ont 
divergé, tout en s'accordant à interdire d*épouser leurs femmes 
et de consommer les bêtes qu'ils égorgeaient(25).

(21): Concord..I.pp.207.366.II.p.168;Muw..11,p.a92;Sîrq.Il.p. 353,356.

(22)r Concord..II.p.22.III.p.113.Voir également.I.p.361.II.p.525:Amw.. 
n,269 sq.

{23): contrairement aux tianof ites;Mâlik ,Awzfi cî ,Suf yân at-Tawrî et Sâ- 
ficî,acceptent le tribut des Arabes(Radd,p.133jI#7s-,PP*200-1). 
Hrunschvig explique l'insistance des Uanafites à placer les A- 
rabes au sommet de la hiérarchie,par le climat social dans le
quel furent élaborées leurs thèses,dans un Irâq où la supréma
tie arabe était battue en brèche par les mawalî(*Consid.w,p«71).

(24): Laoust,Précis,pp.280-1 ,Essai,p *265, n.1 ,Traité,p.199,n■93.

(25); Muw. » 1. p ■ 278 ; Radd, p. 1331A ■ Y ■ /F. , pp.101 ,198-201 .31 8-9 IV. pp. 
182-3;Amw..0.76 Sq.;T./5,,pp.200-3;Qud.,p.117 ;M./f,,p.302;Bayh, 
IX . pp .1 88-92 :Sorb . I. pp.1 OO. 1 46 j Bad ■. p ■ 4329 : Rabnià. pp.1 55-6. Mu- 
bommad aurait offirme :"Traitez-les comme les Détenteurs de l1 
Ecritures*, et cAlî:"Je suis celui qui connaît le mieux les Ma- 
gus . t u  avaient reçu une Révélation qurils récitaient,mais qu* 
ils oublièrent,Pour ces raisons,1'Envoyé d'Allâh accepta de leur 
faire verser une capitation,à cause de leur Livre,mais interdit 
d'épouser leurs femmes et de consommer les bêtes qu'ils égor
geaient,à couse de leur associationnisme*'.
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Coutionnant la pratique de leur époque, AbO Y0sof(26), AbÛ 
*0bayd(27) et t̂ tàwardî (28) vont plus loin, en englobant les 
non-Scripturaires dans la catégorie des tributaires. A l’op
posé, le rigoriste Ibn Wazm restreint la diiwnà aux seuls Juifs 
, Chrétiens et Zoroastpiens qui reconnaissent que Mubomroad est 
I’Ap8tre des Arabes et de ceux qui font islâm. Il ajoute que 
telle est la doctrine de l'imtkn 4ffilik(29) ,
En définitive, à mesure que l'expansion arabe s’étendit, l'ac
ception dit terme dimntf alla s'élargissant. Tous les groupes 
humains étaient susceptibles de bénéficier du statut de 'pro
tégé*. Les religions juive et chrétienne étaient de définition 
trop précise. C ’est au bénéfice des "Zoroastriens" que se fit 
cet élargissement(30). Aw2Ù*î et MSlik exprimaient bien la réo 
lité des choses quand ils affirmaient que tous les païens é- 
taient des MagÛs(3l).

(26): "N'importe quel groupe humain appartenant aux Associationnis- 
tes(...)qui conclut la paix avec l'im^m,accepte de se soumet
tre à la Loi et de payer capitatioto,fait partie des dinrnîs, 
et voit sa terre soumise ù lo redevance foncière>sans que 
nulle restriction ne lui soit imposée*(A.Y./F..p.95:Radd»p« 
132).Thèse soutenue par les Hanafites et les Màlikites.Les 
autres écoles tendent à exclure les idolâtres de la dimmà. 
Voir Radd .p.133 : Utrtn. IV .pp. 1 72 ^a.,240 sq. ; T. /S., pp.199,203 j 
Mub.pp.345-6;Bavh.. IX.pp.1 82-3 ;5orb. I.pp«t69-9QiBid. . I .p.
376 ;Sar..I.p.154;Rabmq.pp.155-6.

pour lui.C.,115/IX.29 s'applique aux seuls Arabes.L'Apôtre 
n'accepta la capitation que des Arabes monothéistes,alors 
qu’il la perçut des non-Arabes,quelles qu'aient été leurs 
croyances religieuses (Amw. « n.'1711 ) .Voir également n.74.

"Celui dont la situation CreîiSieusçJ exacte est inconnue, 
est soumis o la capitation,mais la chair des bêtes égorgées 
par lui est illicite"(M./F,,p.302).Voir également Sorb«I.p» 
146.

Mub,pp.317-8,345.Cf. Sarb.I.pp.151 -2;fct./B..I.p.215.

on.dénomma Ha^fls les groupes païens auxquels on voulait ac
corder le statut de "protégés*jBerbères de CyrénaTque,Nor
mands,Russes, .. .Voir Qud.,p.117jIbn Uazm.Milal,1V.p.189; 
Brunschvig,"Ibn cAbdalh'akam",pp.111-21 ;Lévi-Provençal,in 
E.I.,IIX,pp.105-6.Hist.Esp.Mus..I,pp.218-25,253 iMinorsky,
A Historv of ShorvSn.p.157.n.4

i Z  ■<<-/
Radd.p.133:A.Y./F..p.101:Amw..n.1715-6 : T./S..dp.200-1;Rafcmi 
-ff *55-é

(27):

(28):

(29):

(30):

(31):



I I I e ) LA OJMHA ET LES “ORDONNANCES* D IT E S DE *UMAR

La dimmb est synonyme de 'foi", "pacte', "contrat". Nous di
rons que c’est “la parole donnée". Fattal rapproche cette no
tion du fides. et l’apparente au deditio et à l'hospitium pu- 
bliçum des Romains, ainsi qu'au statut de métèque chez les A- 
théniens(32). En fait, au-delà de probables influences, il im
porte de noter que le “droit de cité" en terre musulmane, est 
dans la ligne des vieilles traditions arabes d’hospitalité. 
Hospitalité contractuelle connue dans lo Gentilité, sous diver
ses formes{33), et qui devait aboutir, en Terre d’Islftm, à un 
respect de la vie d ’autrui exceptionnel pour l’époque.
Les recueils juridiques nous présentent, avec un conformisme 
frappont, les clauses du statut de dimmà comne dérivant d'or
donnances" incluses dans une lettre adressée par le calife tU- 
mar, à des Chrétiens de Syrie qui l’avaient interrogé sur la 
situation qui leur serait faite sous lp domination arabe. Les 
dispositions de ce qu'il est corxvenu d’appeler "le Pacte de 
*"Umar" (al-^ahd a l - ^ o r î lsont. en revanche, quelque peu dif
férentes, selon les sources qui les rapportent(34), De tous 
ces textes se dégagent, néanmoins, quelques règles constantes. 
Le non-Musulman, pour bénéficier d'une permanente sauvegarde 
musulmane, s'engage lui-mSme b i
• offrir une hospitalité de trois jours à tout usulman de 
passage,

(32); Statut.pp.72.75-6.Voir également le parallèle riirant/metoihos 
et barbt/xenos,établi dans Rec.Sté Jean Bodin.IX.1958.pp.18 
sq.

(33): SVJr la bimSyà,la bafOrà et 1 ’ iÿarà.voir Lqmmens .Nieca .veille 
hég..pp.179 sq.;Cohen,"bimOya",in E.I..n.e.,111,pp.406-7j 
Watt.in E.I.,n.e..III,p.1043.

(34): voir notamment,A. Y./F., p. 214 ; Hub, pp. 346-7 ; I .̂ j./K ,, pp .29-31 ; 
Coliphd.pp.5-8;Conversion.p.63 : Statut,pp.60-9;W.a.P.,pp.193- 
4; Garde t. Ci té, pp.197-8jVon Grunebotim. Isl.Méd. .p. lÿ^T
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» ne pas battre la simondre (nQqÛs) ni «lever la voix lors 
des prières.
• ne pas construire de nouveaux édifices de culte et de limi
ter o réparer ceux qui menacent ruine, sans les agrandir,
, éviter de se regrouper avec ses coreligionnaires dans les 
quartiers habités par les Musulmans*
. ne pas faire étalage de sa foi, ni y convier,
« ne pas apprendre le Coran, ni l'enseigner à ses enfants(35), 
« ne pas empScher les conversions à l'Islâm.
. ne pas ressembler aux Musulmans sous le rapport du costuma, 
de l'apparence, de la monture.
• porter à la taille un signe distinctif.
• ne pas se servir d{une selle comme siège sur sa monture,
« honorer et respecter les Musulmans « Se lever en leur pré-* 
sence.
. ne pas élever de maison faisant saillie sur celles des Fi
dèles, afin de ne pas avoir vue sur elles»
, ne pas détenir d'armes. Ne pas ceindre de sabre»
« ne pas posséder d’esclaves musulmans ou ayant appartenu à 
des î Musulmans......(36)»
En conclusion de la lettre, il était dit que toute infraction 
à lrune de ces cloiises, entraînait la perte de lo sauvegarde : 
le coupable étant alors traité convrtft un séditieux et un rebel
le (ahl al-mu*ânadà wa j-siqfiq)« dent le châtiment peut être 
la mise h mort*
Ces nombreuses cispositions, et leur attribution au second ca
life, peuvent appeler un certain nombre de remarques :
. on constate l'absence cJrallusion h la redevance foncière et 
aux taxations propres aux "protégés", telles que les élobore-

(35): faut-il y déceler 1 'appréhension de voir les adeptes des au
tres religions se servir de leur connaissance de la Révéla» 
tion musulmane,dans la polémique contre les Fidèles ? Contra 
! Sarb,I,p.206 • » f

(36): on trouve quelquefois -mais la plupart des versions du •Pac
te- 1 ' ignorent- la clause : payer tribut sur le champ et Ôtre 
humilié, comme le prescrit C««115/lX»29»
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ra la doctrine. Il s’agit, pourtant, d'un aspect fondamental 
du statut de dirvmo,
# il est doublement insolite de voir un peuple conquis tracer, 
lui-môme, les conditions de sa soumission» et de voir des 
Chrétiens s'interdire l'étude du Coran.
# les clauses définies dans ces "Ordonnances" ne correspon
dent pas aux conditions qui prévalaient a l'époque de *Umar
b. al-battfib» Les conquérants étaient une infime minorité de 
soldats» regroupés le plus souvent dons des garnisons, et ne 
songeant aucunement - ils n ry avaient aucun intérêt, ni d'ail
leurs la possibilité de le faire - a imposer de pareilles con
traintes à des populations qui leur versaient d*importantes 
ressources, et dont le concours était indispensable pour 1* 
administration de l'empire»
# Cumar ne saurait assumer la paternité de ces prescriptions, 
qui lui sont nettement postérieures{37)« tlles lui ont été 
probablement attribuées, à couse d'une tendance à imputer au 
deuxième calife des décisions pleines de fermeté et de rigueur 
dans la gestion de l*Etat musulman, 11 est posSible que certa^ 
nés de ces restrictions aient été appliquées sous le califat 
de 1'umayyade *Umar b.rAbd al-*Azîz (*Umar II)(38); ùais dans 
l'ensemble, la forme élaborée des "Ordonnances" semble être 
postérieure à ce califat* Les signes distinctifs, par exemple, 
ne furent imposés aux tributaires qu'au milieu du VIII° siè
cle. Si des auteurs aussi anciens que AbÛ YÛsuf attribuent 
déjà à *ljmar la paternité de certaines de ces dispositions(39) 
t il semble que la convention, dans sa rédaction définitive, 
soit la réunion, au IXÔ siècle, en un même document, de tou
tes les restrictions successives imposées aux protégés, en 
différents moments et lieux(40)* Von Grunebaum y voit une des-

(37) î voir Caetoni■Annali.III.pp.1 69-75.

(38): Cf.Bod..p.4335.

(39): Statut.p.60.

(40): Cgliphs.p.12:Statut.p.66.
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cription approximative de l’état réel des affaires autour de 
l'an 800 de notre ère(4l).
L'essentiel est que les "protégés* consentaient à t'inégalité 
pour prix de garanties que leur accordait la communouté reli

gieuse dominante. Et ceci est conforme aux traditions des so
ciétés médiévales. Ils avaient, en contrepartie, l'assurance 
d'une protection irrévocable, car, ainsi que l'ont noté les 
juristes, si la Ummb peut, souverainement, résilier I*anftn 

. -itS*- i ce droit lui est formellement dénié concernant la dirrroîi ( 42 ) .
Bien plus, l'im&m n'est pas autorisé a refuser la protection 
musulmane aux Infidèles qui en remplissent les conditions(43).

p r*’1T*

IV ° ) LES TRIBUTAIRES ET LE COMPLEXE D'IMPOTS :

En théorie, et en fait, l’essentiel des ressources de l'empiti- 
re(44), à tout le moins à ses débuts, provenait des Mécréants. 
Comme le relèvent AbÛ Yûsuf, Yabyâ b. Adam et Qud&nà bjèa^far

(41)! L’Isl .Méd..p.197.
- f.-M y

(42): cf.‘Bad..p.4334 ; I.G./K,,p,28 ;Aghnides.Moh.Theor..p.31 7 tW.a. 
P^, p. 221 .
- f - TI J. - -4S-1-

(43): ' Statutip.74.Tobarî et Ibn Toymiyyà avaient une position plès
restrictive(ibid..p.83)

(44): sur les finances de l'Etat musulman,voir Aghnides.Moh.Theor. 
;Isl.Tax. et C.R, in Arobico,1954,pp.346-53 ; Conversion et C. 
R. in J.A..1952.pp.522-4:Ar-Ravts.Al-barSy fî d-dawlà al-is- 
18miyyà,Le Caire.1957:E.I..n.e..I,pp.1176-63(Cou1son,Cahen, 
Lewis,Le Tourneau); ibid.,11,pp.146-58(Cahen,HopKins,Inalcik, 
Rivlin,Lambton).A titre comparatif,on pourrait consulter F, 
Lot.L'impSt foncier et la capitotion personnelle sous le Bas 
-Empire et à l'époaue franque.Paris.1926.Nouvelles recher^ 
ches sur l’impSt foncier....Paris,1955.

VJ<*Ï S. t  - •***■



{ 439 )
f3-Rü-

(45). qui attribuent la formule à *011 s'adressant au calife 
tUmar, pour les docteurs musulmans, les protégés constituaient 
"la matière qui sert à alimenter les Musulmans* (ro&ddatu 1-mus- 
limîn)(46). Ceci explique) d ’ailleurs, que pendant les deux 
premiers siècles, le gouverneur gérait les impôts de la provin
ce, et que les juristes affirment que la subsistance des muafl- 
tilô leur est assurée par les taxes perçues sur les Infidèles 
<47).
Tel semble avoir également été l’étcst d'esprit des Byzantins 
et des Sassanides, à la veille de la conquéte(4fl). Lks popula
tions assujetties étaient donc accoutumées à servir de source 
de revenus aux conquérants successifs. LesJ\rabes conservèrent, 
dans l'ensemble, les régimes fiscaux antérieurs, aussi divers 
qu'ils aient été. L“empressement des gouverneurs à pressurer 
les autochtones, ou à arrêter l’élan des conversions qui appau
vrissait le Trésor Public, aurait conduit <Umar II à réagir, 
en écrivant b son représentant en Eçypte, yayyôn b. Ifurayb :
" Allâh a envoyé Mubammad pour prêcher la Foi (dSciycn). et 
non pour collecter des taxes (%flbiyar>)l>(49).
A côté de tributs de vassalité qui, selon les circonstances, 
représentaient une port plus ou moins grande des revenus de 
l'Etat, ceux-ci comportaient l’imposition individuelle des *pr* 
tégés". Les deux éléments essentiels de l'imposition dans l'C- 
rient médiéval, étaient la capitation et Xa redevance foncière^

(45): A.Y./F..P. 57 ; Yob.p.42;Arow. ,n«151 .Voir également Ni./F.,p.2 99; 
Caliphs.p.2:5tatut.p.264.Gaudef rov-Demoinbvnes parle d’»n 
"protectorat d’exploitation*(Le monde mus.et byz..Parisr1931 
.P.149).

(46): voir supra.chop.VII.p.lOO.Schumceter écrit:"Que l’incroyont 
sers-ît le croyant,et il pouvait rester à jcmais incroyant” 
(cf, 6.A.,1950,p.293).Voir oralement Fut..pp.217-6.

(47); Pat..I.pp.419-20.444.

(4â): Statut.p.317,Cf.les ouvrages de Lot cités ci-l%aut,et A.Piga- 
niol.L’impôt de capitation sous le Sas-Empire.Chombéry.1916.

(49): Tab.,V.p.3e4 .Sur la politique fiscale menée per ce pieux ca
life,voir Gibb,"Fiscal rescript".
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L'empire sassanide avait connu un régime fiscal qui distant 
guait ces deux catégories de ressources(SO). Pour les Byzan
tins, comme l’a montré Cl.Cahen(51), la situation était plu# 
complexe et incertaine :■ un impôt personnel y avait existé) 
mais qui ne pesait plus guère que sur les colons et les non- 
Chrétiens’. L'impSt général ne faisait pas de distinction(...) 
f il n'avait cependant rien d'une capitation spécifique, puis
qu’il ne s'ajoutait pas à un autre qui aurait été, lui, fondé 
sur la terre*. Avec des fortunes et des formes diverses, les 
Arabes conservèrent, le plus souvent, ces deux impositions 
distinctes, que les juristes ont légitimées sous les noms de 
gizyâ pour la capitation, et barfla pour la redevance foncière. 
Encore que les deux termes aient été, surtout à l'époque for- 
mative du droit, employés sans discrimination pour désigner 
les ressources de l'Etat. On y reviendra.
Les tributaires étaient tenus de verser, également, des den
rées alimentaires (arzfla). et d'héberger un soldat musulman 
de passoge fdiyflfb) . pendant trois jours{52).
Les docteurs ont divergé quant au droit de percevoir une re
devance sur les récoltes et troupeaux des tributaires, en sus 
de la capitation et de la redevance foncière. Pour le plus 
grand nombre d'entre eux, la réponse est négative(53). Affir
mations de juristes qui ne doivent nullement nous conduire à ' 
penser que seules ces deux catégories fiscales furent imposées 
aux "protégés*. Le Trésor exigea, souvent, de ses assujettis 
le versement de sommes arbitraires, au gré des besoins de 1*

cf.Spuler.in Unity and Varietv.p.176.

in E.I..n.e..II .p. 574 a.Voir également. Syrie. p. 558 et n.18; 
E.I..n.c..I.p.117S b;Von Grunebaum.Is1.Héd..p.197.n.1.

sur le baaa ad-div&fà.voir Uni7i.IV.p^.199;Afimi». .n.tOO sq. ,393 
sq.:T./S..pp.214-8:Qud.ipp.116.113?Sar..I.p.154.

Muw..1.pp.279-80;A.Y./F.,p.189;Yab,pp.24-5,65(redevances e- 
xigées.par contre,des Arabes chrétiens qui bénéficient d'un 
statut particulier):Amw..n.1696;T./S.,p,218(idem);éoz./B., 
p.73;Isl.Tax.,p.78;Kister."Soc.and pol.impl„w,pp.328-31 ; I.

(50):

(51):

(52):
{j. ij ‘.X.

(53):
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Etat ou de la volonté du souvernin{54). Contributions abusives et 
extra-canoniques qui prirent nom» selon les régions et l'assiette, 
de qawSnîn , dqrft* ib » no *6wîn > ma£| 8 r im » mazfll im. f̂ifaâyât, rusûm, 
et surtout mukÛs( 55 ) ; contributions réputées illicites, et assimi- 
lées au bqbs (dol) qu'Alldh a condamné(56)♦
C«s mesures fiscolos contribuèrôntr pour beaucoup, aux conversions 
massives, À partir du VIII° siècle» Les tributaires devinrent des 
minorités de moins en moins importantes; et le régime fiscal s'ap
pesantit davantage sur eux» provoquant surtout auprès des Coptes 
d'Egypte(57), des soulèvements contre les impôts, qui furent no
yés dans la sang.
Les théories fiscales nous sont présentées, dans les traités juri
diques, corme annexes du gihâd, Elles ressortissent h l'étude du 
foy>, offrent chez nos auteurs de grandes similitudes, et consti
tuent un essai de systématisation idéale de la situation dans cer
taines provinces, surtout l'Iraq. Pour Wellhausen, Becker et Cae- 
tani(5ô), ces théories seraient d'invention tardive» et la diffé
renciation entre capitation et redevance foncière n'aurait pas e- 
xisté dons le proto-lsiâvn. Ljrfkkegaord, Oennett et Cohen se rejoi
gnent pour réfuter ces vues(59),

Ç54): ConversionTll4-5:chaque^obitont d run village copte était redeva- 
ble de 5 taxes différentes.Cahen remarque que dans tous les sys
tèmes financiers musulmans médiévauxtdes taxes supplémentaires(zi 
yâdflt )ont été ajoutées à l’impôt de base(asl ) ( JfclSHQ, 1 972 ,1 68,f).TT

(55)î voir H jtirkmann, in E > I. , III. 1 67-6 i Aghn ides, Nioh » Theor . . 1 99-2ÛO : Ca- 
liphs,21tt-21iHrunschvig,Berb,,1,402-3 ;Cohen * in E.I.,n■e « , 1,146- 
9,"Probl.Ir« bûy.H,352-6,"RegTdes imp.“,17-24 ;Statut,283 ;Tolbi, 
émirat. 320,695 ; Go i te in , Med.Soc » , I r 270. Comme le releve Ben Shemesh 
(Taxation tII»56.n*2)le terme maks se trouve dans lo Bible(Nombres 
,XXXI/37-41Jet désigne "le tribut de Yahweh”.

(56): C.,5fi/XXVl,183;77/XI,86/85 ;89/VII,B3/B5.Cette assimilation aurait 
été formulée par *Umar Il(Amw. ,n.1628-9;Tab« «Vt385).l-e Prophète 
aurait voué à l'Enfer ceux qui prélèveraient les mukGs(Aaw, ,n* 
1624 sqt ;Khaw.,63)

t57): voir Wiet.in E. 1 *. II .T052:Caliphs 44 ; Conversion .&? jStatut ,342.

: voir Pas Ar.Reich und sein Sturz .Ber 1 in . 1 902 , 1g-23 ; Islamstud ien , 
Leipzig,1924,1,201-63 fAnnoli,V,319sq,

t59): voir Isl.Tax « ,l3Qsn*;Conversion,3-13;E «I■,n.© . #II,573-6 ;J »A.,1952 
,522-3 : Arabica.1954.350-2.flen Shenesh est du même avis(Taxation » 
1,18)*
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(60)

(61)

V-f-Ufi»
■<4-l

(62)

(63)

V°) LA CAPITATION OU %IZYA :

La ^izyà(60) est fondée, en théorie, sur C,.115/IX.29. verset 
dans lequel Je sens du terme n’est pas précis, et s'applique 
plutôt h une taxe quelconque, indifférenciée, ù l’exemple pro
bablement de l'impfit byzantin. Le terme est vraisemblablement 
un emprunt a l'araméen.
La distinction qui a fait 4e gizyà l’impSt de capitation et de 
baria la redevance foncière n'o pas été instaurée uniformément 
dans toutes £e3 provinces à la m8me époque(61)«Cahen estime que 
les difficultés de perception conduisirent, pour en faciliter 
le recouvrement, à séparer la collecte de la capitation de cel
le de la redevance foncière, en Mésopotamie(62). Signalons, é- 
galement, l'emploi du terme wazîf& pour désigner l'imposition 
des tributaires, tribut aussi bien que redevance foncièr®463). 
Reprenant les traditions de l’Orient qui voulaient que les a- 
deptes de religions autres que celle de l'Etat fussent soumis 
à une capitation, les docteurs musulmans décrétèrent que la 
tiizvà avait été exigée du vivant môme de f'Ap8tre(64), et qu* 
elle constituait la rançon de la vie sauve accordée aux Infi-

: A.Y./F.,p p .187-95 ;Umm,IV,pp.179 sq,;Qud.,pp,118-3;Q./B.,pp.
142-3jM./F.,pp.299 sq.jBayh.,IX,pp.182 sa.;Rabma.pp.155 sq,; 
Aghnides.Ntoh.Theor..pp.398-408 rlsl.Tqx.,pp.128-43 j Cahen,in
E.I.,n.e.,11,pp.573-6.Sur l’évolution sémantique du terme(to- 
xe indifférenciée,imposition du tributaire,capitation)voir 
Blachère,Chouémi et Denizeau.Dictionnadtre.Il.pp.1510-2.

l,L.N.,p.49.WJa.P..pp.187-93;Cahen.art■cit.|H.A.Khan,in J.P,
H.S..1956.pp.27-35 ; Taxation.11.p.14.Selon Tritton(Caliphs,p»
197) ,au début de l’empire,la capitation était appelée üorfljf 
à l’Est et ÿizvà à l’Ouest,On trouve mention d’une ^izyà gre
vant la terre dans Radd.p.94 iYab.n.1 88,194.608 jUirni, VII .p.358; 
Amw..n.123.199.201 .203.223.236.237.244.68B:Sor..1 .p. 154»'!./..

; in Arabica. 1954. p.147 et "Fisc. ,propr. ",p. 147.Dennett(Conver
sion,pp.3-8) pense que la spécialisation des termes date de
lo fin du premier siècle de l’hégire.

: cf.Amw..n-1Q7.120,389,393.
(64); ibid..n.43 sq.
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diles protégésfôS). En théorie, la conversion & l'islùm libé- 
Cait de cetta obligation.
Depuis I»s. temps immémoriaux, l’impfit personnel était une mar
que d'infériorité social» et ci.vique(66). D e  son c&té, le Li
vre n ’affirmait-il pas qu* lo ^izyà devait <tre perdue des In
fidèles "«lors qu’ils sont humiliés-" ? (.671. Pour Karginflnt(68 
son nom même de jfizvà indique qu’il s ’agit drune punition les 
■trappartt o cause de leur obstination à rester impies. Nombre 
de docteups affirment que l’en, ne saurait accepter la gjfizyà 
dVjR tributaire qurayïit»(69), car la teibu-de l’Envoy# d’Al- 
têh no pouvait qu’être musulmane, et échapper à l’humiliation, 
p ’accord sur San eoroetfcre in f 8roairt{ 7Q), les savants ont diven 
gé sur la maniSre dont on doit humilier les diirmîs lors de 
la perception de cette taxe{7l). D ’une manière générale, et

C65): Oud. ,p.137;Q./a. ,p.14a,n.145;Hid.,pp.ai6-7.
f i  x l  . n u l  ^  f  -  *1  ■& — f ~‘

(66)': Statut .p.322.La capitation est dénommée injuria dans les
lois de l'Empire Romain d'Orient(Lot .L^mp. fonc. .p p .1 5 .n.2. 
72 sq.ï

(6?)î C. t115/lX,29.Vgir supra, chap. V. p. 12 et n.55 ;(4>/F. ,pp.299-301

{6B)î Hid..pp.216-7.

(69>: Bid..I.p.390.

(70): ce qui expliquerait le statut spécial oecordé aux tribus a— 
robes chrétiennesfTaôlib.TanOb,...)que l’on curait imposées 
,au rapport des sources traditionnelles,d’une double aumSne 
légale au lieu de la jjiz^a,et dispensées de la redevance fon 
cière.Voir A.Y./F.,pp.184-7iYab.,pp.24 sq.,65 sq.;Umm.IV.pp. 
281-4rAmw.,n.70 sq.,1693 sq.; T./S.,pp.22B-31;Qud.,pp.118-7 ; 
Q./B.,p,147,n,189;M./F. #p.304 :Bid.. I, p. 392 : Caliphs .p. 89 ! Con
version,p.61 ; Statut.0.275:1. L.N..p.275.Pour Caetani(Annali. 
lV,p,227)cette histoire est une invention d'époque tardive 
destinée à justifier une anomalie fiscale par rapport aux 
normes des juristes.L'explication traditionnelle de ce sta
tut particulier est que les Ta§lib se trouvaient sur les mor 
ches byzantines et qu'il fallait les ménager.Les Hâri<Jites 
rejettent ce traitement de fqVeur(Khow.,pp.6g-3>

(71): A. Y. /F. , pp.1 69,195; Unir. IV. pp.1 76-7.207 ; Amw. ,n.134 sq.jT./S.
1'*!+4SI pp.231-2rH,/F. .p.3cÜ^Hid. .pp.217-8:fci.7fi. .p .21 6 ;Col iphs .p.12^

;Essoi .p.271 ;Statut.pp.286-9.SSfi cî. AbO Towr et certains t/a 
nafites s'opposent g l'humiliation des dimmîs.Des badîts 
vont dans ce sens(cf.Yabpp.74-6) “
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ceci est compréhensible, le laxisme du début fut battu en brèche 
durant les périodes de crise.
En principe, la gizyo ne frappe que les môles majeurs(72)f de con^ 
dition libre, sains d'esprit, et disposant d'un minimum de ressouK 
ces(73), Le parallélisme cjvrc les conditions exigées du muqfihid 
est évident. Ce qui a fait dire que lo capitation était une sorte 
d rindemnité compensatricet versée par le tributaire, puisqu'il ne 
participait pas h lo défense du territoire musulman{74). Il n'y q 
pas accord au sujet des infirmes et des vieillards. La plupart dejj 
fcfanafites les exemptent de la gizyà(75). J.eft avis divergèrent quart 
q l’imposition des noines, tout comme ils avaient divergé à propo^ 
de leur mise h mort(76). Il fallut, dans leur cas, tenir compte de 
circonstances particulières : ainsi, les monastères d'Egypte servi 
rent de refuge h la fuite fiscale» ce qui conduisit h la taxation 
des moines de ce pays(77),

(72) :

(73):

(74):

(75):

(76):

(77):

la villosité du pubis servait de critère f cf; supra.p.342,n.237b,), 
Corrme Sôfi , certains docteurs fixent la majorité fiscale ( na^ )fr
1 î> ans (UnmLIVf p. 1 98 ;Amw. tn. 93 t35Qji<ud . t pp, 11 7-6 ;T « /S . ,pp,21 5-6) . 
«7oitein("Evidence"#pp,261-2)signaje dans l'Egypte du XI°sièclef 
des enfants taxés dès lTâge de 9 ans.

avec quelques distinguos subtils.Voir Muw,,I,p,2BO;A.Y./F.,pp.1 87 
erUmrri, IV , p. T 9B ; T./S, , pp. 203-6 ; pqC, , 1 ,p.. 445 ;Q. /B. , p .1 43 ; M./F. , P. 3C 
Hid. ,p.2-l4;Üid. ,1 .p.3j)0;Précis.p.2B1 ;Sar. . I .p.1 54; I .S. /K,bP.29;U. 
B.,I,p.21 5;»nbmo.n.156jünliphs.pp. 1 36.21 6-8; I.L.N.,pp.143.276-7. 
Rigoriste,Ibn fciozm y assujettit tous les tributaires:hommes,fem
mes .enfants,esclaves,vieillards,indigents rmoines,-..(Mub,pp.347- 
9) ,Loxiste,Kâsànî en dispense 1rs malades(Had_îe,pp*433ü-1 ) ♦

T . /S, , p. 206 fCJud. , p . 11 6 ; tyad. ,p . 4331 .Cf. Mub ■ , p ♦ 346 * Lies non-Musulmai 
,comme les Samaritains et les 5arâ^imà/Mardaîtes,combattirent danj 
les rangs musulmanstet furent exemptés de la aizvàt Lammens 
,pp.1 A-9# Yazîd_J_^rpp.384sq» ;Arnold«Preaching, r>f>. 60-2 :GasterVin ETj 
,IV,pp,l28sq,;Canard,in K . I . fII«p*46fia)•

flod. ,p.4331 , Abfl YÛsuf les frappe de cette redevance s'ils disposer! 
de revenus.

Urrrn, IV ,pp,1 76 , 2B6;Amw. ,n»1Q9:T«/S, , pp, 206-7 ,Qud. ,p . 1l6;Sgd. tp.433l 
Hid. ,p.215;Sar» ,1, p, 1 54 ; I .ï ./K. ,p.29 î ̂ abma » p. 1 56 ,

C o n v e r s i o n , p . 79;Cahen, in  E,1,,b*ç.,IIf p . 374b,



La âizyk ne fut. jamais la même dons l’ensemble d© 2'empire. C. .
11 S/IX » 29, qui en prescrit la perception, n'indique pas son mon
tant. Le taux et le mode d’assiette varièrent en fonction des si
tuations locales et des considérations conjoncturelles(78)• Si
gnalons que dans de nombreux cas, notamment en Libye, Nubie et 
Perse, les conquérants arabes exigèrent, en guise de tribut, des 
esclaves(79)é
Mû$par un désir de systématisation, les docteurs s'efforcèrent 
de définir une doctrine générale : leur désaccord, apparent dans 
les recueils, reflète, selon toute apparence, la différence de 
pays et d'époque dans lesquels ils établirent leurs doctrines res
pectives. Pour les tianafites, et lrune des opinions attribuées à 
Ibn Uanbal, lui aussi irSqien, le taux de lo ïieyà était fixe; 
alors que Mfllik, Sâfi*î et Willî admettent qu'il puisse varier
(SO), Les chiffres généralement cités vont de un h quatre dînôrs 
ou de douze à quarante-huit dirhams, compte tenu de la fortune 
du tributaire imposé(Ü1), Ce taux minimum d’un dînâr "représente 
pour le pauvre, note Cl,Cahen(82), environ deux semaines de .sa
laire journalier'*. Les docteurs discutent de la possibilité d* 
expulser le din̂ iî trop pauvre pour payer le taux minimal(82b. ) *

(78) :

(79) :

( 80) ;

(81):

T ,/S.,216|Boyh.,IX,193sq « ; Statut,276 ;Cahen,art.P i isva « Averroes 
(feid,tI.391)le dit explicitement,Sa*rânî,illustre juriste de 1* 
époque post-classique(m.1556)reconnaît:"Les différences sont dues 
au fait que les imâms prennent en considération les conditions 
qui prévalent dans les pays où ils vivent"(opud Caliphs,216)

cf.supra,p,1191n *47;Fut■,21 0,225,227,239;Talbi,Emirat,31.Les ju
ristes se divisèrent a ce sujet,A l'opposé de Sufyân al^-Tawrî et 
des Hanofites,Awzâcî et d’autres docteurs ne voyaient aucun incon
vénient à ce genre de transaction par prélèvement humain(Amw.,n. 
403-5)

Yab.,70sq.;Umm.IV,1 79-81 îftmw..n.lOOsq.t388sq,; T./S.>208-11 ;Qud.,
11 6-3 ;His . ,134; Bad. ,4331 -2 jHid. , 211 -2 ; Eiid .. I r391 ; Précisa i  ;£ar. »
I ,1 54; I,G . /K. ,2fiïH./B, r I ,21 5-6;Rabmo ,153,156.

lo distinction de trois classes de contribuables(eondition aisée, 
moyenne ou modeste)appliquée d‘abord en Irâq,puis étendue aux au
tres provinces,est probablement un emprunt oux Sassanides(cf*N81- 
deke,Geschiohte der Perser.1 879,246-7;Cahen,in JESH0.1962,248-9»

) •
 ̂ ) i Leçons. 11 ,46 , L1 IslamT82.Cf.Goi tein , "Evidence" ,278tMed«Soc_« , 1 ,97♦ 

(®2 *>.): cf.Hdb..II.252-3.



( 446 >

Quelquefois lo capitation «tait con-tractuelle (sulbiyyo) » et 
revêtait lo forme d'une somme globale fixée forfaitairement, 
à répartir entre les membres d“uoe communauté imposée{83).
A mesure de la décadence du pouvoir califien, différents sys
tèmes ri * aliénoticn fiscale se développèrent : la gizyh> tout 
comme la redevance foncière, furent données 6 ferme (damôn) 
à des porticuliers(84).
Cet impôt, perçu selon le calendrier lunaire(85), pouvait Ô- 
tre versé en noèure(86), ou 3 un prix d'équivalence officiel
lement d.:'t*rminé(87) * En principe, son produit, étant partie 
du foy?, devait servir o l'intérêt communautaire : paiement 
des pensions et des traitements,.., ou être affecté a des oeu
vres pies(88)* Mais il cchut couvent au Trésor privé du prince 
, trop souvent confondu ovec celui de la Communauté.
Signalons pour conclure que Abû fcian-îfb, à l'encontre des ou
tres fonrloteurs d'écoles, ne considérait pas le défaut de paie
ment oie la Jizyà comme une raison suffisante pour faire per
dre au tributaire le bénéfice de la protection musulmaoe(89)•

( 33) ; /j w , fn.1 27,134;Rio. ,pp,211 -2 ;3id, ,1, p,392 jBrunschvig, "Ibn
rAbdalti1 akam" , pp ■ 11 G-& -

(84) : Statut.p,285;Cahen."IgtS^.p,29,in €.!.>n.e. ,I.pp.1178b-
1179a.

(85): eu début de l'année selon les Uanafites et les yanbalites;
>■w-r ^ l'année avancent les outras ccoles-Voir Bid „ ,

' > p * 21 7 ;Bjd. . 1, pp*391 -2 ;Précis,p*2£1 ; 1.0* /K* tp.26.

(86): il est i1lieitercependantrd'accepter des porcs ou des bois
sons alcoolisées en çuise de versement(cf.Amw^»n.126-33)

( 67) : llnm, IV,p«1 90; 'fiw..n-îl7 sq. ;T ./S.,pp.209-11 ;Frécis ,p. 281 ; 
Statut,pp. 2£>Q. 285;Cahen , ar t .Ü.i izya»p ,6~75b ; I ■ L >N, .p. 275.

{88) ; Unm, IV ,p*1 4Q;Eid. , £,pi393;ti./B,,I,p.211 ; Politique, p. 96 «

Unrn, IV ,p.1 86 ;Q-/5 .
281;Caliphstp*16.

(S9) : Urrri, XV ,p.1 86;<i./S3. .p.14^ladf jp .^334 ; Hid. ,p.221 ; Précis,p.
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v * .  sa.
VI») LA REDEVANCE FONCIERE OU ÜARAG i

Une fois épuisé le lourd butin rassemblé par les conquérants, 
la terre devint la source essentielle des revenus d'un empira 
englobant des contrées de vieille civilisation agricole(90).
La redevance foncière constitua l'impôt fondamental, et elle 
fut l'*bjet d'une attention particulière des souverains et 
des juristes. D ’elle dépendait, en majeure partie, le verse
ment des pensions et des soldes. Il nous semble révélateur 
que AbÛ YÛsuf, le premier grand-cadi qu'ait connu l'Islîm, et 
le conseiller écouté de HârÛn ar-Raï>îd, ait intitulé le trai
té de finances publiques qu'il rédigea à la demande du calife, 
Kitâb al-Üarâq, Il est vrai qu’à cette époque, le terme borfl̂ f 
était appliqué à la notion large de politique financière(91). 
L’organisation, le régime et la dévolution des terres conqui
ses par les Arabes, constituent l'un des problèmes les plus 
complexes de la législation musulmane. On ne pouvait s'appuyer 
sur des "précédents" indiscutables, puisque Mubanunad avait a- 
depté, au gré des circonstances, des positions pragmatiques et 
ditférentes(92). Ses successeurs firent preuve d'une souples
se égale, et surent tenir compte des situations locales et de 
l'intérBt de la Ummà(93). Certains propriétaires conservèrent

eUmar II aurait écriji à l'un de ses gouverneurs:"Je ne con
nais nulle ressource plus enrichissante,pour les Croyants, 
que cette terre qu’AHÔh leur a offerte en prise"(Amw.,n.256'

sous les premiers Abbâsides,de nombreux ouvrages furent inti 
tulés KitSb ol-Uarfia.Citons ceux d'Ibn Yasâr,de YabyS b.Adam 
,de Qudâmà b.tëacfar7...Ben Shemesh(Taxation.I.pp.IX.3-7)en 
signole 21 dont seuls ont survécu ceux de AbÛ Y0suf.de Yabyfi 
et de Qudâmà.D 'esprit similaire,mentionnons le KitSb AükSm 
al-Woqf d'al-Hassflf(m.874),rédigé à l'intention d'al-Muhtadî 
et édité au Caire en 1322/1904.

à Wédine,il avait confisqué les terres juives.A Maybor et à 
Fadok.il avait autorisé les cultivateurs juifs à demeurer 
sur leurs terres,à condition de livrer aux vainqueurs la moi
tié de leur récolte.

les "guerres d'apostasie" permirent aux premiers califes de 
s'emparer de certaines terres collectives des tribus,pour en 
f ° i n es de l'Etat ( Isl .Tax. .p.31 :Abdel Kader/to^C

(90) :

(91) :

(92) :

(93);
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la propriété de leurs terres moyennant une redevance. En d'outrea 
circonstances, des domaines furent confisqués et gérés par l'Etat
(94), ou bien concédés a des dignitaires musulmans(y5), Enfin, 
quelquefois^ et surtout en Hasse Mésopotamie, les terres furent 
laissées, n titre précaire, aux anciens maîtresj sous certaines 
condit ions.
Dès le départ apparut une opposition d’intérêt entre les Bédouins 
, désireux de s'approprier des terres à pâturages* et l'aristo
cratie néo-musulmane, pour qui les conquêtes devaient nuire le 
moins possible n une fructueuse exploitation des terres conqui
ses, dont elle devenait lo principale bénéficiaire. Cette clas
se finit par triompher, et la Fitnà n'est certainement pas é«- 
trangère à cet antagonisme, dont le bârigisme, qui trouve une 
large audience auprès des nomades, est la manifestation la plus 
éclatante(96).

(94): cf.A.Y,/F,,pp,83sq,; Yafci.,pp.22,62sq.;Amw., n« 694sq.,Qud., pp*1 37 , 
125-3; Cahen,MIqtâ*M .Les biens de l*fcltat furent hommes sowgfî ou 
sof8yo,du même nom que les attributions spécifiques des chefs mi- 
litaireSrïl s'agissait de terres en friche qui furent vivifiées* 
de domaines ayant appartenu h la couronne ou aux dignitaires des 
pays vaincus.de propriétés dont les détenteurs avaient fui,etc..# 
Certoins rie ces donaines furent ensuite attribués en dotations et 
apanages » Sur les.terres b im8 "laïcisées" par le proto-Is1âm,voir 
A .Y ./F,,p.95;Umm,IV,pp.47sq.;Amw.rn»727sq.;M./F.,pp.397sq,;Conver 
sion.p.26;Isl.Tax. . pp. 14-37 : l.inant de tfel!efonds,in S. I. ,1 959 ,pp* 
111-36iChelhod,in £.1..n.e,,IIIppp.405-6.

(95): cf.Supra,pp.133-4;A.Y./F.,pp,ÿ1sq,;Yab,,pp.77sq,;Amw.,n♦674sq.; 
Qud.fpp.127-5.Cette sorte draf fermage(qatî fa)proche de la conces
sion emphytéotique » contribua b constituer une classe moyenne de 
propriétaires fonciers arabes,qui servit de "clientèle" aux sou
verains.Grôce o elle se fixèrent certains groupes nomades,au mo
ment où les FutÛbât se ralentissaient.Voir Cahen,"IqtôtHf"L'évolr 
soc . w , p, 459 j H1 — ̂A1 î t i n J .£.S.H.O..1959.pp.247-61 .

(96); voir Umm.IV.p.46(ressentiments des nomades b l‘égard de ^Umar); 
Mub,,pp.342sq,;Gibb.Studies.pp»6sq.iIsl.Tax.,pp<32-5;Abdel Kader* 
"Land property",p*6.Laoust signale que rAlî obtint l'appui d’ad
versaires de *lîtmânfen se prononçant en faveur du partage des ter 
res conqu i ses(Schismes. p. ÿ ).Certains traditionnistes affirment 
qu’il renonça,durant son califat,au partage du Sawôd,par crainte 
de voir les Musulmans s'entre-déehirer{A.Y./F.,p.57;Yab•,pp.46- 
7),n*autrefi sources nous le montrent opposé au partage des ter
res conquises(Amw>,n.153;üud..p.135 ;Mub.,p .342)»
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Lo tradition veut que AbO Bakr ait entrepris de répartir les 
terres conquises entre les capteurs, mais que l'énergique *Ü- 
mar en décida autrement. Appliquant le précédent de baybar{97),
il aurait affirmé que l'immobilisation des terres préserverait 
l'intérêt des générations musulmanes à venir(96), et empSche- 
rait que soit tarie une importante source de revenus(99). Dé
cision réaliste, car on eût autrement transformé, de fond en 
comble, l'ordre social régnant. En définitive, on Sta aux cul- 
tivateurs(lOO) le droit d'abandonner leur village et une terre 
qu’ils càjtivèrent, désormais, au bénéfice des conquérants. 
Protectorat d'exploitation auquel» progressivement, succéda un 
protectorat de peuplement. Colonisation qui constitua, indénia
blement, le principal facteur de 1'arabisation des provinces 
de 1'empire.
La Révélation ne porte pas mention d’une redevance foncière 
spécifique, a percevoir sur les Infidèles vaincus(l01 ) • S'op
posant à 1 ’ innmobilisation des terres, Ibn Uazm déclare que la 
postérité musulmane sera assurée par le qihftd. Pour cette rai
son, ajouté^t-il, le Livre ne fait aucune mention ^5 barSg,

(97): dans les doux cas,les vainqueurs avaient besoin de l’expérie 
nce agricole des vaincus pour une période déterminée.

(98): en invoquant C..1Q4yLIX.1Q.Voir A.V./F.,pp.37-43,55-7,103-4, 
217-6;Yab.pp.27-B.42-8;Amw.,n.146sq.;Fut.,pp.265,376 ; T./S., 
P.134;Q./B. ,p.13Q;M./F. ■p.367;W.a.P..pp. 90.1 86 .191-2.Selon 
L^kkegaardf Isl .Tax. .pp. 48-9) , fljnrcar n'est pour rien dans cet
te mesure qui visait,surtout,à freiner la propension de 1* 
aristocratie bi^Szienne à se tailler de larges domaines au 
<lrfiq,et qui aboutissait à une sorte de retour au vieux prir. 
cipe arabe de la collectivité tribale*

(99): "Dans cette prétendue décision de *Umar,se trouve en germe 
la notion de propriété publique distincte de la propriété 
privée.ainsi que l'idée de propriétés et de fonds spéciale
ment affectés aux intérêts de la communauté prise dans son 
ensemble" énonce Càulson(in E.I..n.e.tI.p.1176 a)

( 10o) ; mSme à ceux qui firent isl8m(Poliak,"La féodalité",p.261).
*Umar aurait recommandé :"Craignez le Seigneur dans votre 
comportement à l'égord des cultivateurs.et ne les tuez pas, 
à moins qu’ils ne vous fassent la guerre Ip(Yab.,p.50)

(1°1): C. .91/VI .142/1 41 concernetmanifestement,les Croyants,et
prête à-discussions entre docteurs(cf.A*Y*/F.,p.85îYab,pp.
124-30;Blachère.Le Coran.III,p.697,n.142)
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du moment que les terres auraient dâ être réparties entre les 
combattants "dans la Voie d 1All&h"(102).
La définition et la justification d'une redevance foncière fu
rent élaborées sous les Umayyâde$(l03). On lit, certes, soys 
la plume de Abû Yûsuf(104)!H Certains de nos maîtres ont rap
porté (...) que la première personne b exiger le barôèf fut 1* 
Envoyé d'^.llâh, Il l'imposa a tous les habitants pubères de 
Hagar(l05), tant refiles que femelles. Lorsque le califat échut 
à *Umarf il en frappa les habitants du SawÔd*. Kais le contex
te de cette tradition, et sa cernfrontation avec d'autres re
cueils juridiques, montrent à l'évidence que le terme barfiq
est b entendre ici, avec l'acception large de ”revenu*(l06)•

✓ \ v«.es docteurs considéreront le barâgf assez souvent, comme une
taxe locative eue par les Mécréants, peur l'exploitation des 
tnrres qui leur avaient été ravies, et qui auraient pu devenir 
propriété des Fidèles, Dans 1 ?ur desir de concilier - tant que 
faire se pouvait - la théorie c<u ;:utir. avec les réalités histo
riques, ils instituèrent 'jne étuce particulière du statVLt de 
la terre,
Trois questions se posaient sur le plan du principe :
♦ Aî;û Yûsuf est o'avis que les uscv.es et coutumes indigènes, 
ojji avaient cours avant l'Islnn, et qu'aucune prescription re
ligieuse forrel’;e ne viont abrecer, cJoivRnt être conservées
rjar l’ifYsôm, rr.Sme si certaines nerr.onnrts c'aivent en subir un

V^rojur'ice, .‘••'cl i.k ot SÔfi^î* par contrvt autorisent l'imôm a

y
(1,-c): ,U-6 YÛsuf c-t îwerciî s'eccor :ent j.our ccnsiciérer le b«r(5g

corme I? fruit T iTicri'.rf't̂ '1 .'.sns t? . rr.onne Z 1 es ( i^ftihôüjet d* 
initictivfs. iiuJivi^ugi lt-s Je; c:.' 1 i* es ( i!. /F . , pp > 2Vt, Sû2 [ üi 1 - 
liot.Introo. . ffâf i *1 :V} cii>s;irule ;>c:s l’ambiguïté et
1-j .^ivirtité c -j stntL t ,.*• ia terre (LVnm, IV ,pp. 279-6C, VIII ,p,

(1C4) s A . Y,/r ., ' j . i?Ç . loua r. ic;ifion3 quelque r*flu, la ti*ao'ucti«ir» d«
F a ;D«n.

(iLï): il s'o.-.it ü

( 106): cf. Ynb. .n.22,. r̂C et r.. 1 ; Uuc .
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(107)

(108)

(109)

( l i a )

(111 )

les obolir(107).
. Follait-'il inclure les terres conquises, dans la catégorie 
du fay* ou dans celle de la ÿontma ? 0ans le premier cas, efc- 
les appartenaient,dans leur totalité, à 1‘ensemble de la Com
munauté. Dans le second, seuls les capteurs pouvaient en dis
poser à leur gré, après prélèvement du quint(l<D8),
• Les tributaires qui continuèrent à cultiver les terres con-

en ,quises| conservaient-ils la propriété, ou étaient— ils de sim
ples locataires d'un sol appartenant de droit aux Fidèles ?
Les deux thèses ont été soutenues(109). En définitive, "le 
conrnun des mortels cultivait sa terre tout corrme s'il la pos
sédait bel et bien"(l10).
AbÛ-Tawr et les ^8ficites estiment que la terre est partie de 
la aanîmà. et doit Stre répartie entre les capteurs, sauf à 
obtenir leur accord pour qu'ils s'en dessaisissent au profit 
de l'Etat, avec ou sans dédommagement. Selon Yaby8 b.Âdtm, Suf 
yân a^-Tawrî, Nu^mOn et les Uanafites, 1'imîm a le libre choix 
entre le partage des terres, leur confiscation comme bien com
munautaire, ou leur abandon aux mqins des anciens propriétai
res, moyennant versement de lo redevance foncière, Mubammad 
n'avait-il pas, lui-m6me, modulé son attitude selon les cir
constances ? Les flûlikites et Hilll considèrent que les ter
res conquises doivent Stre immobilisées comme propriété col
lective de la Ummà(111). leurs produits devenant revenus pu-

: Fut..p.435.Lo position de AbO YOsuf prend en considération 
la réceptivité du fiqh à ses débuts:il naturalisa musulmans 
bon nombre d'usages de fait.

: cf. Yab.p p .19.27îAmw..n.153 sq.,432 sq.;Qud.,pp.135-*,Les 
tenants du fgy* invoquaient C. .104/LIX.7-1Q et le précédent 
du SawSd.Ceux de la âantmà.C..97/VIII,42/41.et l'usage du 
Prophète à l'égard des tribus juives d'Arabie.

* v* -r
: cf. Amw..n.175 sq/;Cahen, "L*évol.soc. " ,p,459.

Abdel Kader,"Land property”,pp.9-10.

: sur 1'immobilisâtion(waaf)des terres.et ses arrière-plans 
juif,persan et byzantin,voir Isl-Tax.,pp.53 sq. Les auteurs 
primitifs.comme AbO YÛsuf et 53fici utilisent le terme fav^ 
au lieu de waqf(cf.Poliak,“Classification*.p.58.n.64).
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blics, On attribue à Ibn Wanbal des théories contradictoires* 
Pour AwzS*î, nul Musulman n'est en droit de s'emparer d'une 
terre sons l'autorisation de 1 ' imÔro(l12).
Les biens fonciers dont disposaient les tributaires n'étaient 
donc que propriétés apparentes» La propriété de la terre ap
partient à Allfift» qui fait de Ses serviteurs ses usufruitiers
(113). C’est donc à la Umr»h de jouir des biens de la terre.
La redevance foncière était connue des Perses et des Romains : 
ceux-ci percevaient le tributum soli. Le terme bcr*g est à 
rapprocher du grec khoriqjg (latin : choraqus)que l'on rencon
tre tfans lo langue administrative byzantine(ll4) » à qui les
Arabes l’auraient emprunté(115)* A l'origine, ce terme dési- 

» vfinait, parai lèlement ci celui de izya. I'imp8t qui orevait 1' 
Infidèle vivant sous la protection musulmane(116). Est-ce la 
ressemblance dô ce mot avec la racine b.r.q. (produire, extrai

(112): A.Y,/F.,pp.3C1 -2;Yab,pp.16-9.27.42.47 ;Amw.,pp■55sq.;Umm.Ig. 
p.181 ;T./5, ,pp.134-9,1 52,21 8-22;Qud. . pp. 135-2 ; Do c. , I, p . 451 i 
<*, /B, ,p .1 30;M./F., pp.299-92 ; T'ub .pp.342 sq. ;Hayh, ( IX,pp. 137- 
9 ;read. . p,4347;ljid.fIppp,3£7-8 ; Précis . p. 276 ;5ar. ÉI ,p .1 52; I, 
ï ,/K. ,pp. 8-9 ;b. /B . , X ,p. 211 ; Rotunq.p.'l 53 ; I . L .N ■ , pp. 99-100. 
255-6.

(113): on pouvait invoquer C. ■ tiÇ/VI 1.1 25/1 28 ; 67/XXI,105 ( rappel de 
psqunejXXXVIl/29)tet un badî£:"La terre appartient a Allîh 
et b Son Apôtre»Ensuite,ces droits vous reviendront"(Yab►, 
n ,6?4:Qud „ , p .-i 28) «Voi r également I CorinthienstX/26-Cer- 
tains docteurs voient dans C,c1C5/XXXIII,27 l'annonce que 
la terre appartiendra aux Musulmans jusqu'à la fin des 
temps(Yab.,p*33)»

(114): Statut t pp. 292-3 » Tôt toi signale qu'en hébreu talmttdique kar- 
go signifie capitation,et qu'en F erse»le terme pehlvi pour 
l'ir.pèt foncier était déj^ barftj.2K aurait lté emprunté,à 
l’époque cchéménioe,à l ’ar-rméen hal pq > Vo i r également Khan, 
iri iiy56rpp.37 sq. ; Taxation, I ,pp .6 ,11 2 , n. 1 ( le ba- 
râ£ est rr.entionré dans le Talmud de :.?obylcne), II ,p«12.

(115): sur le barao et le réjime do la torre,voir A.Y./r.rpp*36- 
43;T./S,,pp.213sq.; / F ,,pp.309sqe ; E .I.>11fpp.955-6(Juyn- 
bo 11 ) ; A-hnid*?s , oh . T~h ‘ or - rpp.377-97 ; Cgi iphé ,pp .1 98-200,
'•'1 ;<'«?! i ak , "Cl or,:: if ication" ; Conversion; Isl . Tax. !■ 'il 1 iot, 
Intror?» ,pp. 4j»6 sq. ;Cahenr"F,i'>calité" ,nIqtâ CH .

(116): on trouve rcention d'un borâj/ca^itation dans Hadd,p♦91 ;Yftto< 
n . :?2 ; Urmi t IV ,p . 2^0, VII ; pe 357 ;>xnŵ _,n . 74 ,1 29,1 £3 ,255 , 5C2,505,
1 Cf . I .L .N,

1 tp- ' <•
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re) qui conduisit les juristes à le réserver pour les "pro
duits de lo terre" ? (117), Signalons que l'on rencontre, 
pour désigner cette même redevance, le terme tasq d’origine 
persane(HG) •
Le bard{$ était lourd, nettement plus élevé que la dîme {*ui(r) 
perçue, en principe, sur les terres appartenant o des Musul
mans, Ce qui posa b l'administration califienne un problème 
social et économique assez complexe : celui des ^awOlî (phu- 
ftgdeis)(119)■ s’appliquant à des cultivateursj convertis ou 
non* qui, assujettis à la redevance foncière, abandonnèrent 
leurs terres, et s'enfuirent dans d’autres régions, ou émi
grèrent dans les villes, provoquant une grave menace pour 
l’économie de l’empire. Ceci explique, d'ailleurs, l’insis
tance de plusieurs docteurs à déconseiller l'achat par les 
Croyants de terres grevées du barâig(l20)« Hais, il importe 
de le souligner, tout comme pour la capitation, aucune rè
gle générale ne fut appliquée a l’ensemble des provinces : 
chaque région naturelle conserva, plus ou moins, son propre 
système de taxation de la terre{l21).

on invoquait,à ce propos,C,,66/XXII1,74/72,

cf iP-56;A »n,42,146,199iFut.,p»26Q;Qud.,pp.140-1,
121;5ar.,I,p«152.Ben Shemesh{Taxation,1tp.115,n,l65)si- 
gnale que ce terme désignait une ancienne taxe foncière 
persane,dont nous trouvons mention dans le Talmud de Ba- 
bylone•

E_2_I_t,n,e. ,11 ,p. 502(Cohen), Le terme finit par désigner le 
tribut lui-même»5ur les flawâlî »voir A*Y*/F*,pp#1,76 ;Qud., 
p*113;Cahen,HFiscalitéH ,pp*145-71 "Régime des impôts" ,pp. 
2 1-2;Conversjonypp4110-4;Goitein,Studies,p.289»

cf.Yab,,pp,23,51 sq* i A/rhw. ,n ,1 94 sq, ,436 sq* ;Qudé tp,l3l*
11 n*y a pas unanimité là-dessus,des juristes.Ainsi Ibn 
Mas*ud,*Umar II,Sufyân at-Tawrî et Ibn Abî Laylà n*y vo
yaient , dit-on , aucun inconvénient*

c’est ce qu’ont bien montré Dennett(Conversion)et Cahen 
("Fiscalité")«Milliot écrit(Introd.yp»496):nL’Islam pré
sente une diversité naturelle b laquelle correspond né
cessairement un aspect changeant des institutions fonda
mentales.Il est donc évidenttdès 1'abord,qu'il n’y a pas 
eu et qu'il ne peut pas y avoir une législation foncière 
des pays musulmans".

(117):

( 110):

(119):

(120) : 

(121 ) :
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A l'époque où furent récigés les traités juridiques (VJH0- 
IX° siècles), il est possible qu'une plus grande uniformisa
tion s© soit établie, sons que l’on puisse* pour autant, af
firmer que les normes définies par ces traités aient toujours 
eu vigueur. Et le montant de la reoevance ne fut pas néces
sairement déterminé par 11appartenance religieuse de celui 
qui cultivait la terre. s’en faut I (122)
La vague de conversions des cultivateurs ne pouvait que met
tre les autorités dans l'obligation de composer cv-c une 
théorie ~ au oemeurant pas toujours précise - dont le res
pect aurait sensiblement diminué les ressources du Trésor 
Oublie, De subtiles doctrines furent élaborées, pour préser
ver les finances de l'Etat, Mesures qui compliquèrent la 
situotion sociale d© l’empire, et provoquèrent des troubles 
non-étrangers à ces compromissians(123)■
rûur justifier cet état ae choses, fut développée la théorie 
ou foy*, qui rattachait l'immobilisation des terres, et leur 
fiscalité, aux versets du Livre se rapportant au butin* Cher
chant à assurer “l'islamisation du sol après celle des habi
tants" {Gaudefroy-Lîemombynes) , les docteurs établirent une 
distinction entre terres conquises de vive force (*onwaton) 
et terres soumises pacifiquement (frulban): les premières de
vaient être frappées du barâ£; les secondes pouvaient béné

( 454 )

(12 2 ): Radd,pp.9Û-4[Yab.,pp* 21 sq.,54j59-60;T./S,,pp.220-7;Q./
B «,pp♦141-2 ; 1 « L » N,,pp.147,273-Au dire de Abu Yûsuf(opud 
Poliak,"Féodalité",p,263,n.4),les bâri^ites voulaient 
placer tous les cultivateurs,musulmans ou nonaSur le fnfr- 
me plan»et leur imposer une redevance foncière uniforme. 
Sur la tolérance relative des premiers bôriaites,envers 
les tributairesfvoir Ibn Mazm»Milal,IVtpp,168-9;Levi Del 
la Vida,in E . I_., 11, p > 960;Khaw. ,pp.40,65-7,64 «

(123): sur les initiatives de gouverneurs,refusant d1e^empter 
du barâçf les cultivateurs convertis, comme al-blaggâg b.YÛ 
sut en Irâq,et al-Asras as-Sulami au hJur3s3n,et les ré
percussions sociales de ces initiatives.voir Fut»*P«36l; 
Barthold,Turkeston,pp»189-9Q;Conversion tpp,4t38 sq,;£♦I, 
4n,e.,III,p.43(Dietrich).
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ficier de traitements moins rigoureux(l24). C'est sur cette 
démarcation que les juristes purent jouer, notamment dans 1’ 
étude des cas concrets de la Péninsule{l25) » de la Syri«t(l26) 
, de l'Egypte( 127), de la Basse Mésopotanie, notamment du 
Sawâd(l28)« D'où la possibilité pour un Musulman, ou pour 
un tributaire qui embrassait 1 ’ Islfiiï(l29), d'avoir à payer

(124): AbÛ *Ubayd définit quatre catégories de terres soumises 
à la dîme(Amw,,n.1559 sq.).Sur le statut des terres con
quises pacifiquement»voir Rodd.pp.90-4;Yah+.pp«21 ,28g30î 
Amw.,ppj5S sq*;T*/S.,pp.218-24 ïUmmrlVtpp,157-8;Qud»,pp.
132-30;Sqr.,I,p.1S2;U./B.. I.p.216 :Conversion * PP.47-8jlsl. 
Tax^,pp.72-91«En principe«elles étaient assujetties h la 
dîmevaux conditions stipulées dans les traités de capitu
lation* Il y a discussion pour savoir si l'on peut exiger 
une tax« supérieure a celle convenue dans les traités(Yafe 
, p*54 ;Qud, ,pp.132-1 ;Rabmà,p.'ï 53) .àîJf i cî a montré le cité 
arbitraire de cette distinction entre canwà et sulfr.dons 
son Umm( IV vpp.279-80) . ï --

^ T V .  • • -C. Jà. 4*. , & > & ■ >  •:/f IL. '
{125): Radd.pp.109-11 ;Amw. .n.170.1560 sq.jQ./B.,p.139îM./F.,pp.

346 sq.;Hid..p.204:1.8./K..p.9;Rabmâ.p.154;Isl.Tox..p.46. 
La terre arabe est,évidemment,terre de dtme:or> ne saurait 
appliquer au territoire vénéré des conquérants,1'humilia
tion du barâÿ.Voir Yab.,pp.26,30;T./S.,pp.225-6;Qud..P. 
137îQ./B.,p.139.

(126): les Umayyades lui accordèrent un statut de faveur.Sur
les conditions de la conquête de la Syrie et de la Haute 
Mésopotamie,voir A ,Y./F.,pp.61-5 ;Amw..n.277-9i T./S.,p.
218:Hid..p.205.

(137): voir Amw..n.277.364.379 sq.;Hid.,p.2Q5.

(128): cette région fertile,irriguée par le Tigre et l’Euphrate, 
a été l'objet d'une attention toute particulière.Voir 
Yab.,pp.21-2,29,49 sq.;Umm.IV.pp.279-6Q;Amw.,n.182,277. 
376:Fut..pp.433 sa.;T./S..pp.220 sa.:Q. /B..p.140:M./F.. 

-V.-t-r pp,367_76 ;£Jayh., IX, pp. 133 sqf ;Hid■.p■204 ; I.G./K. .p.lO;
Schaeder,in E.I..IV.p.192;Conversion.pp.l4-42:Git>b."Fis- 
cal Rescript";Forand,"The status*.

(^29): il avait latitude d'abandonner sa terre aux Musulmans.
Voir Muw..II.p.470:Yab.«pp.59-61 ;Amw.,n.123 sq.,232 sq.; 
U./B. ,I,p.216. JUk» & i . ^  i-, f-

+■>. ’■ ■■■ ' <*■ ' • <►**» *
«4 --r . fr- *- .*••» ..•». «» . ■ ■**••/* *, •“
t~--’ a  ‘ • '  i ,  î X j  n . f i i *



le barSg(l30), si la terre qu*il cultive a été conquise par 
les ormes(131),
Comme le note Cl«Cahen(l32)-, "la distinction entre *ard *on- 
wq et *ord sulb a nécessairement décliné a mesure de l'tinifi- 
cation bureaucratique de l'Eropire, culminant sous les Abbd«~ 
sides". Pragmatisme et opportunisme furent de règle, pour 
ajuster les principes au niveau des réalités.
Signalons, au passage, le statut particulier réservé par les 
docteurs aux terres mortes (mawat)que l'on vivifiait, sortes 
cfe res nu-ilius dont le souverain pouvait disposer au gré de 
ce qu'il considérait être l'intérêt de la Communauté. La plu
part des traités excluent les tributaires du bénéfice de ces 
vivifieations(l33)•

(130): certains docteurs -on cite Màlik,Sufyfin at-Tawr4tIbn hkibÔ 
rak.Ibn Abî Laylà,Awzârî et s&ficî- auraient estimé pos
sible de foire cumuler,dans ce ces,le bar&<^ pour le sol 
et la dîme po^f les récoltes.Thèse que les tionafites re
jettent :barag et Kjsr ne peuvent frapper une mSme person-

,_.ne.Voir Yab + ,pp.24.167-9 i Amw. ,n.23l sq. ;Fut, t pp. 69 ,433-5 *r 
Qud.,p.133;Hid..p.21Q.

(131): voir les discussions des docteurs à ce sujet dons Radd. 
pp.90-4;Yab.tpp.59 sq.;Umm,VII,pp.357-8;T./S.,pp.223 sq,i 
Qud.,pp.134,122-1;Do*..I,p.445;Q,/B,,pp.141-2;M./F.#PP* 
252.31Q;Mub.p.345;Boyh,.IX.pp■ 141-2;Hid..pp.209-10;Sta
tut .p.295 ; 1■L.M.,pp.146-7.273.On fait dire à Mubammad; 
“L'homme qui accepte de subir le borâ^f,après que le Sei
gneur l'en ait délivré,méritera la malédiction d'A118h, 
des anges et de 1'espèce humaine dons sa totalité l*(Yab. 
,p.54).A 1•opposé,^Umar II aurait affirmé que la seule 
humiliation à laquelle doit échapper le bon Musulman,est 
le versement de la Üizvà/capi tôtion.puisque C ».115/IX,29 
ne fait pas mention de ùarSq(Amw..n.223).

(132): in Arabica,1959,p.349,

(133): Muw.,II.p.743;A.Y./F..PP-96 sq.,153 ;Yab.,pp,30 Sq.,82,84 
sq, ;Vrm, IV, pp. 41 sq. ,207, 21 4 , VII, pp .230-1 : Amw. »n.234 ,700-

vlw». 5;Qud. ,pp,1 29-7;M./F. ,pp^379 sq. ;Bayh . ,VI, pp.1 41 sqfiBad.
'_a~' .VIII .pp. 3851 . IX.p.4340jSar. .1 .p. 152, II ,p.168;j./B. ,111,

p.142;Aghnides.Moh.Theor.,pp.502-3;Mi11iot.Introduction. 
pp.492-3;Arnoldez,"Ces biens",pp,161-2;Abdel Koder.“Land 
preperty”,pp.6-7,
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(134)

(135 )

(136)

(137)

(13e )

(139)

Alors j|ue la capitation n'était exigée que du dimmî adulte 
et mâle, le paiement du barâg incombe à tout possesseur de 
terre, quels que soient son flge, son sexe ou sa ccndition(l34 
. Le tarif est très discrétionnaire, puisque déterminé par 
le souverain. L'assiette différa selon les moments, les lieux 
et les circonStances(135). La quotité était fixée selon la 
capacité d'impSt de la terre, avec pour maximum, la moitié 
de la récolte, comme avait fait le Prophète à Haybar(l36)♦ 
Plusieurs éléments d'appréciation entraient en considération 
: la nature du sol et sa capacité de rendement, la valeur et 
l'espèce des produits cultivés, le mode d’irrigation et la 
provenance des eaux(l37). Il existait trois modes d'assiette 
de la redevance sur le contribuable de base(l38) : selon les 
récoltes (muaSsamà)f139). selon la surface cultivée fmisfltoà)

Fût, .p.434; Amw. ,n.1 S2;Bad . ,p. 4331 :1. UN. .PP.1 44 .274 . 

Coliphs.pp.19B sq.; Statut,p.304.

si l'irrigation est naturelle!sinon,le taux est réduit 
de moitié(A.Y./F.,pp,79 sq,;Qud..pp.122.119 ; Is1.Tax.,pp. 
109-10,11 7-22 jCaben .L ' Islam .p. 61 ).

A.Y./F.,pp.77 sq.,82 sq,;Yab.,pp.23,25-6,112 sq.,146 Sq. 
,164 3q.;Amw..n.172 sq.,1374 sq,;Qud,,pp,123-20,99-6{T./ 
S.,p,224;N./F.,pp.312 sq.;Hid..P.206;Rabmà,p.153 :1.L.N.. 
pp.145-6,269-73.Le problème de Xa répartition des eaux 
a énormément retenu l'attention des juristes(cf.Yab.,pp. 
99 sq,).Le principe de base est un badît:"Trois éléments 
appartiennent,en commun,à l'ensemble des Fidèlesrle pôtu- 
rage^ota*). l'eau et le feu"(A. Y./F. ,p. 147;Yab.,p. 101 i 
Amw.,n.727 sq.)

voir Isl.Tax,pp.106-25 : Conversion.p.25 ;Cahen,"Probl,Ir. 
buy.", pp.345-50.

introduite dans le Sawâd,par Ibn Yasftr,le vizir d'al-Mah- 
dî,au rapport des sources traditionnel!es(Qud.,pp.119-8i 
Taxation.I,p.3,11,p.11 :Goitein,Studios.p.161).Le c ultiva- 
teur fournissait,en général.les graines,la main d'oeuvre 
et les dépenses d'exploitation.I1 était redevable d'une 
taxe proportionnelle.Ce versement pouvait être fait en 
nature,en espèces,Ou mêler les deux systèmes.Il était pa
yable par année solaire.
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(140), ou selon un forfait (mugâto^o)(141)•
Concernant les modalités de perception de lo redevance fon- 
cière, la plupart des docteurs se prononcent pour ne pas 
vexer les tributaires» D'une manière générale, les Uanafi- 
tes optèrent pour les positions les plus libérales, prenant 
en considération les difficultés que pouvaient rencontrer 
les cultivateurst les intempéries, les fléaux naturels,etc 
. .(142)
La lourdeur des taxes qui pesaient sur les paysans, contri
bua au déclin de la petite propriété» au recours à des pro
cédés comme la bimftyà recommandât ion* ) et la tal^i-*à (wmi- 
se en refuge"), ainsi qu*à la constitution de sortes de 
•fiefs" (igtac)t analysés par Cl.Cahen dans son article des 
Annales»

Y   ̂ A  t .5i cette taxe, tout comme lo gizya, pouvait etre. recouvf«*î 
en régie directe, on constate qu'elle fut, très fréquemment 
affermée à des particuliers ou de riches propriétaires fon- 
ciers(143), ce qui donna souvent lieu à des abus, et prépark

(140): le cultivateur payait,souvent,en espèces,un impôt cadas
tral, conformément à l’année lunaire.Mode de recouvrement 
qui resta longtemps lo norme,et se maintint en Egypte ay 
yGbide(cf.Cahen,"Probl.Xrôq buy.*,p.346,"Fiscalité*.p. 
14S,"Rég.des imp.",p.14).Ensuite l'évolution se fit en 
faveur des impôts payés en noturetIsl.Tax..p. 115 ;Cahen, 
’Iqt8c" ,p. 51 , in Arqbica.1954,pp.351-2)

(141): somme globale fixée pour une région,à répartir entre les 
membres de la collectivité.On rencontre aussi les noms ; 
qSnûn,itSwà et waiîfà.Voir Isl.Tax■,pp■102 sa■;Conversio 
n,p.25(Cahen,"Iqtî*",p.29;Uambton,in Ar.& Isl.Stud..Sibb 
, p *365 »

(142) ; Fut. ,p.434;T./5. , pp. 231 -2;U, /B . ,p ,1 41 ;Hid. , pp. 208-9 ; I « L.
N.,pp.145-6,270,263-4.

(143): sous deux formes:le daman et la oobâlà(cf.Cohentin E.I.< 
n.e, r I, pp ,11 7Sb-11 79a) .Voir A. Y./F , ,pp»136 ,1 S9-64( il con
damne fermement le domân ) r Amw. . n 75 sq. (nombreuses tra
ditions prohibant la gabSlg);Isl»Tax.tpp.92-tQfl;Cahen, 
in Arabica,1954rp.350«
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la voie h l'iqtfl*. Aux époques tardives, d'ailleurs, le caractère 
primitif du barâg, conçu comme une redevance foncière spécifique 
des non-Musulmans, s'estompa, et le terme de barâg se rencontre 
convnc l'impôt du sola quelle que soit 1‘appartenance religieuse 
des cultivateurs.
En principe, le produit du barôg est destiné aux dépenses d 1in
térêt conwun (mosâlib)i en sa qualité de fay* : solde des mili
taires, renforcement des ^ugûrs, travaux publics et d#ifrrigation, 
indemnités aux hommes de religionT..,(144).
Concluons ces lignes consacrées ou barÔg, en soulignant combien 
dans ce domaine, la doctrine devait se débattre dons des contra
dictions : elle se voulait homogène, alors qu’il n1y eut pas de 
système uniformément pratiqué; elle se voulait assise sur des * o 
sources traditionnelles et scripturaires, alors qu'elle ne pou- 
voit échapper o la pesanteur des réalités historiques^ On dira, 
avec Poliak(l45), que "les changements qui intervinrent dans la 
classification des terres furent, pour la plupart, occasionnés 
par Ae développement historique, et non par les progrès de la 
pensée légale abstraite". En fait, pour la gizyà, comme pour le

ybar8g, il fallait impérativement garder l'équilibre des finances 
de l'Etat, Et c'est à la lumière de cet impératif que l'on doit 
examiner les théories juridiques,

ooooo oooooooooo

VIIe) RS-ISTKICTIONS ET DISCRIMINATIONS :

Les "protégés", en leur qualité de "sujets de seconde catégorie", 
ne pouvaient bénéficier des droits et prérogatives des Croyants, 
Ils devaient subir certaines restrictions,

O 44); M./F.,p♦416;Hid.,p.224 ;tf./B.,I,p»211 . 

(145); “Classai f ication* ,p.6l *
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marques do l«ur condition de tributaires(l46). Celles-ci pou
vaient trouver leur justification dans lo Révélation(l47), On
o tféjà mentionné certaines de ces interdictions en citant le* 
•Ordonnances de ^Umar".
Les docteurs s'interrogèrent quant au droit des Infidèles a pé
nétrer dans le territoire sacré (barom) de la Mekke et du Ui- 
^8 2. Le Livre ne proclamait-il pas :
* O vous qui croyez l les Infidèles ne sont qu'impureté. Qu’ 
ils r 'approchent donc point de la Mosquée Sacrée après la pré
sente année,.,*(148) 7
Seul AbÛ Uanîfà les autorise à y accéder, è titre de voyageurs, 
quand il n'est pas question pour eux de s'y établir(l49)• Con
cernant l'accès aux mosquées autres que celles du UiÿSz, AbÛ 
Uanîfà et Ï8fi*î le permettent, contrairement à Mfllik, Ibn Uan» 
bal et UillI(lSO). Selon Kâs8nî,ils ne pouvaient édifier, en

( 460 }

(146): Uimii IV, pp.1 97-9 ,205-6; Amw. . n.259 sq, ;Mub . ,pp .346-7 ; Bayh., 
i*î MY-f IX, pp, 200 s g?; Bad., pp . 4334sq, ; fci. /B,, I, p. 216 j Cardoh i, "Concep

tion" ,pp.547-50.

(147); tout d’abord le fameux sSSirOn de C,.1 1 5/IX.29.Citons égale
ment C.,99/111,106/112;"L'humiliation leur a été imparti*» 
quelque part qu'ils soient acculés(..,). La pauvreté leur
a été impartie. Cela pour prix d'avoir été incrédules en 
les qya d’Allah et d ’avoir sons droit tué les Prophètes, Ce
la ppur prix d'avoir désobéi et d'avoir été transgresseurs*.

(148): C.,115/IX.28.6oldziher a relevé ici une influence des doc
trines oarsies(cf.31achère■Le Coran.III.p.1082,n.28).On rap
porte,pourtant, que Mubammad avait permis aux Chrétiens du 
Nagrân de faire leurs pric-res dans la Mosquée de Médine(Sî
rà.I,p.574) .

(149) : Umm, IV.pp.1 77-8 ;Any. ,n.431 ;T. /S.,pp.233-6 ;Da*. ,I,pp.1 80-1 ,
446 IM./F. .pp. 355-i».Sarb.t, pp. 134-5 ĵ ar.,1, pp. 155-6 ;I.£./K. 
,pp.32-3;b./3.,I,p.215 ;ftabmô,p.158 ; Caliphs,p.176 ;W.o.P..pp. 
lS9-60*Les sources traditionnelles relatent que des artisans 
grecs et coptes participèrent à 1'embellissement de la Mos
quée de Médine(cf.Fut.»p«2 1)

(150) : Umm,IV,pp.177-8;K./F,.P.356 ;Sar..I.P.155 ; I/K.,p.33;Rab-
ma,p«158;Ca1iphs,p.177.PedorsenT ^ .I,,IV, p .374)parle d’une 
•gradation dons le coractère sacré de la mosquée",qui n'en 
avait aucun ou tout début de l'ère islamique.Même le rigou
reux Ibn yanbal autorisait 1‘accès de la Mosquée de Médine 
aux Scripturairôs,mais non aux Polythéistes(MusnadtIIlfpp# 
339,392).Cf,Gibb,Studies,pp«51-4*
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(151)

(152)

(153)

(154)

(155)

Arabie, lieux de culte infidèles et couvents, y vendre boissons 
alcoolisées et porcs, y habiter d'une manière permonente(l51) .
L'Empire Romain d'Orient avait interdit l'édification de nou

velles synagogues, mois garanti la sécurité de celles qui exis- 
taient(l52). C'est une attitude de principe similaire qu'adop
tèrent les docteurs musulmansfl53). Il est évident que si cet
te mesure avait été strictement appliquée, les lieux de culte 
non-musulmans auraient définitivement disparu depuis longtemps, 
et les villes nouvellement édifiées par les conquérants en au
raient été totalement dépourvues. Ce qui est loin d'fltre le 
cas. Toutefois, en périodes de crises, de tensions religieuses 
ou sociales, cette interdiction pouvait servir d’exutoire.
Les juristes ont particulièrement insisté sur les discrimina
tions concernant la tenue et 1'apparence.Les raisons peuvent 
en 8tre multiples : psychologiques, religieuses, financières, 
poli t iques(l54) t juridiques. Ainsi, les t ributairai^e devaiei" 
porter d'armes, ni monter à cheval, animal noble s'il en est. 
Ils devaient se servir de bSts d'ânes ou de mulets en guise de 
selles. Il fallait surtout, qu'on puisse par des vêtements ou 
des insignes particuliers, les distinguer des Fidèles. L’Occi
dent médiéval connaissait, lui aussi, ces marques imposées aux 
groupes minoritaires(155). Les signes distinctifs (Sivflr)fi 56)

: Bad..p.4337.

: Gottheil("Dhim.and Mosl.",p.358,n.18)cite la loi d'Honorius 
et Theodosius,qui date des débuts du Vî siècle.

! avec des nuances d'appréciation assez sensibles«Voir A.Y./
F. ,p. 195 ;Amw. ,n.269;T./S. .pp .236-S:Pac. .t,p.446:Q. /B. ,p.143 
;Bad.,pp.4336-7;Hid..pp.219-20:Sar..I,p,155:1.6./K.,p.31; 
U./B.,I,p.216;RafamàiP.158;Sottheil,"Dhim.and Mosl.",pp.360 
sq,iCaliphs.chap.II;Arnold.Preachinq,pp.65-8;I.L.N.,p.278. 
Là oussi,Hannfites et Sftfi^ites ont une attitude relative
ment tolérante.

: se prémunir des risques d'espionnage.Cf.A.Y./F.,p,223 ;Ash- 
tor-Strauss,"Soc.i s o l ,p.75iCahen,in E.I,,n.B.1II,p.234q.

! cf.Calmette.L'élaboration du monde moderne.Paris.1942.p.3 
376 et bibliographie.Pour l'Orient latin,voir Cahen «Syrie, 
p.670

(156); E. I. .n .e. . Il.p.nOO(Perlinann)
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(159)

(160)
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furent imposés, selon toute apparence, à partir du UIII* siècle,; 
mais il semble que la codification et la réglementation de ces 
obligations vestimentaires, soient à rattacher ou règne d'al-Mu- 
tawakkil, le ''restaurateur du sunnisme", au milieu du siècle suiJ 
vant(l57)* Il s'agissait, en général, d'une pièce d'étoffe ou d* i 
un turban d’une couleur spécifique à chaque groupe confessionnel\ 
(156). Un autre signe discriminatoire était le zunnàr(159)> dési* 
gnant une sorte de grosse corde servant de ceinture, que les dinv* 
mîs devaient porter o la taille, pour être reconnaissables*
Telle fut la théorie» Kn pratique, ici comme ailleurs, il â’est 
agi de mesures intermittentes, appliquées au gré des circonstone 
ces, et faisant partie de l'arsenal juridique*
Une fois admises ces restrictions, il suffisait au tributaire, 
pour bénéficier ôe la "protection” musulmane, d’accepter de se 
soumettre à la Loi, et de b 1interdire certaines prohibitions de 
rigueur (160); attaquer ou dénaturer le Livre sacré; accuser lr 
Envoyé d4Allfih de mensonge, ou le nommer d*une manière méprisan
te; blômer ou contester l'Islftm (161); entreprendre une Musulma
ne en vue de relations sexuelles illicites ou du mariage^-l62) ; dé«

( 462 )

: Statut■p.1OO;Brunschvig.Berbérie1I,pp.403sq■

: souvent le jaune pour les Juifs,le rouge pour les Sabéens et 14 
Samaritains,le bleu pour les Chrétiens,L1Occident chrétien af . 
peut-être,emprunté la rouelle jaune des Juifs aux Almohades de! 
Berbérie(Massignon,in B.E.P.«1937,p, 11 ;Brunschvig,op.cit.»,1vp« . 
404;G,Kisch,in Historia Judaica.IV.New-York,1942,pp.96-102).Cf4 
Mdh . , 11, p, 254 ; Bad . ,pp.4334-5 ; I.G, /K. ( p. 32 iCali£hS , §VI II ; Ashtor-i 
Strauss,"Soc.isol.p;Kruse,in J . P.H.S.,1 953,pp.263-4;Statüt,p»1C

î IVtpp,1312-3(Tritton) .On rencontre aussi les termes mintgq
kistiçj «Voir A .Y./F.,p.i95 ;Amw,tn ,1 37 ; T. /S.p pp.240-1 !Hid .tp> 

220;Caliphs,p.117 ; I. L « N..p.277.

: Unïn* lV»pp*186,197,206,251 :T./S. ,pp,2 3 8 - 4 0 ; /B. .p.144 ;M./F*,PP* 
305-9 iMdb,,II,p.257 ;Hid., pp. 221 -2;Précis,p.281jSgr.,1 .pp.154-5j
I.G./K,,pp,33-4jaT/B,.I,p.217;Rabmà,pp.157-8;Caliphs,p,1OO;Car- 
dahi,"Conception", pp.538-9.Les MSlikites sont intransigeants, 
les Wanafites laxistes.

; voir C » , 1Q5/XXXIII,57.

: A.Y./F..p.275;Ris..p.254;M./F.,p.305;Rnbmà.p.14Q;ColiphS.pp.13 ; 
sq,Il y a unanimité h interdire le mariage d'une Croyante avec 
un mécréant « Nous y reviendrons»Kâsânî ne considère pas l4adul- 
tère avec une Musulmane comme une violation de la Jimmci (Bad., p.4334). ~
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(163)

(164)

(165)

(166) 

(167)

tourner de la Foi un Croyant, nuire à la personne et aux biens 
d'un Fidèle; venir en aide à un espion ou l'accueillir chez 
soi(l63); prendre les armes contre la Communauté; refuser de 
payer la ÿlzyb(164).
Le dimmt qui se réfugie en Terre d'infidélité perd sa qualité 
de tributaire. Ûncttèasîmile b l'apostat musulman, à cette dif
férence pria qu'il peut être réduit en esclavage,en cas de cap
ture, contrairement au murtaÿd(l65).
Quid du tributaire qui viol* le pacte de protection 1 Les doc
teurs ont divergé ! certains exiflent qu'il choisisse entre la 
conversion ù l'Islîlm ou la mise à mort| d'autres laisse<t 1* 
im&n libre de décider(l66).
Il y a quasi-unanimité 6 considérer que le dimmt qui blasphème 
1'ApStre, ou dont les propos pourraient être jugés offensants
i son égard, doit être mis à mort(167). Châtiment réservé, éga 
lement,au Musulman coupable du même crime, sauf qu'il ne peut 
pas, lui, se racheter.
Toutes ces dispositions sont le fruit d'interprétations per
sonnelles, car les sources scripturaires et traditionnelles n' 
offraient pas de textes sur lesquels faire fond. Encore que lo 
rigueur dont fit preuve Mubammad à l'endroit de ceux qui s'at
taquaient à sa personne ou à sa Kission, pouvait servir de cau
tion et de précédent.

: concernant l'espion dimmt,les avis diffèrent.Pour beaucoup 
de docteurs son sort rejoint celui du Musulman qui trahit 
les siens (cf «supra, chap .VII .p. 124) .Voir A..Y. /F.. p. 294 : Umni. 
IV,pp.206.250;T./S..pp.24-5.58-9.172-3;!.G./K.,p.23;W.a.P« 
pp.107-8,"Intern.Law*,p,355; Canard,in E.I. .n.e..II.p.500.

: seuls les Uanafites ne considèrent pas le refus de payer 
la capitation comme une rupture de la dimmb(cf.supra,p.19, 
n.78).

i Bod..pp.4334,4396.

: Yab,p.29.

'• il peuÿ se racheter en faisant islâm.Les Uanafites rejetten 
t la peine capitale pour ce délit.qu'ils ne considèrent pae 
comme une violation de la dimmà.Voir Ris..p 
;Bad.,p.4334;Sar. ,I,p.155;B./B J,p.217, IV,pp 
S. I. .1969.pp.39-72. j
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(168)

(169)

(170)

VIIIe) DROITS CIVIQUES. POLITIQUES ET JURIDIQUES :

L*infidèle ne peut» légitimement, exercer une autorité sur les 
Croyants* Il y o consensus pour exclure les tributaires des 
fonctions politiques revêtant une certaine importance(l68)• 
Position doctrinale aisée à comprendre, et conforme à la pra
tique de l'Orient médiéval* De toit, la réalité historique fut 
tout autre : 11 administration des affaires de l'Etat musulman 
fut fréquemment confiée à des fonctionnaires non-convertis* 
dont certains parvinrent, nombre de fois, aux charges les plus 
élevées* et ce, jusqu’à l'époque sal^0qide(169}• Pour le main
tien de 1*ordre, le recours oux dimmîs fut fréquent, Dans les 
armées musulmanes, des Qroupes "infidèles* combattirent contre 
exemption de la capitation(170), Les Persans qui conquirent 
la Transoxiane, les Berbères qui partirent à l’assaut de lfI- 
bérie, n'étaient pas tous, loin de là, passés à la Religion»
La théorie voulait, cependant, que l'on évitât d'avoir recours 
, lors des opérations guerrières, aux Mécréants? et les doc
teurs firent de cette exclusion une marque d'infériorité civi
que et sociale*
Le mariage entre Infidèles est valide î Mubammad, lui-môme, 
en est issu. Mais si la funme fait islSm et non son époux» 1* 
union est dissoute en vertu du principe qu'une Croyante ne sau

: sensible oux réalités de son temps,Môwardî distingue entre 
le vizirot de déléaation{tafwîd)réservé aux seuls Fidèles, 
et celui d 'exécut ion ( tan f auquel peuverrt accéder des tri
butaires 0*. /F ,, pp. 51 -^T-ï-e 'vizir d ’exécution n ra pas pou
voir de juridiction*

: Caliphs tpp*16-36 ; Statut t pp,£40sq»;Makdisi,Ibn *Aqîl,pp«154 
sd* P*32«

: Pg*, ,I,p«444;Mute,tP•-34;Cgiiphs,pp. 1 8 5 - 6 III,p*906(Tri 
tton);Brunschvig.Borbérie,I,pp*430sq,;Lévi-Provençal,Hist B 
Esp.Mus,,I,pp,1 64,190,IIIrpp.73-4;Statut,pp,233-5jCahent

n ,e., 1I, p .517 . Cn a signalé (supra, p »1STn.74)le cas des 
Samaritains et des Mardoïtes.Le calife al-?îutav/akkil ordon* 
na de révoquer les avantages fiscaux dont ils avaient béné
ficié jusqu *alors(Cahen,in P»£»X.,1970,p,24ô)
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nait avoir un Infidèle pour époux(l71). Par contre, un Musulman a- 
voîi tout loisir de prendre femmes pnrmi les Scripturaires juives 
ou chrétiennes(172), on vertu du fait que la femme ne peut être d* 
un rang supérieur à celui de son mari, et que celui-ci est en droit 
dlimposer sa confession aux siens. Dons le cas où l’épouse tributai
re conservait son ancienne croyance, son n>ari pouvait lui interdire 
la pratique ouverte de celle-ci(l73).
Le meurtre d’un dimmî est plus aisément expié que celui d'un Musul- 
man(l74). En aucun cas» on ne devait exécuter un Fidèle qui avait 
tué un Mécréant (175). La riiyq {"prix du sangH)(l76)

: C..93/11,220/221 ;11 2/LX,lQ; Muw..II.545;Mufa« »312;Précis;1S2-3«Sur 
le problème de lo kafô*q;paité è sens unique entre les conjoints*
leépoux devant être digne de 1•épouse « sons réciprocité(Brunsch- 
vig) , voir Mçjb. 111,36-9 ïSad^» 1XI ,1 51 4sq. j Mil liot , Introd. ,293sq, î 
Brunschvig,in S. I.,1 962,55 et n,1 ;Abu Zahra,in L,M,K.>1 36-40;F. 
£iadeh,in Amer « Jour n t of Comp, Law t VI, 1 957 1503-1 7 « Faut - i 1 ratta
cher la k o f à la coutume tribale antéislamique du bidr: les 
femmes de noble famille étaient interdites aux "étrangers" ? 
(cf,Gibb,in Col1.soc.de 1*Isl..244).

: de condition libre,en vertu de C,,116/V»7/5.Bien que licites,ces 
mariages ne furent pas toujours regardés d'un bon oeil.Voir Muw.♦
II,540-1 fHadd.Ufi-erUrryn.IV^ôÇ.V.ésq^ ;Mud. . IV, 1 56-7 ;0a c. , II, §942, 
944;Ris.tT78-9;Boyh..VII.170-3;Mun..III,326-9;M^b.,II,44;Bqd..111 
,1 414sq.;Précis,182{5qry,11,19 ►Seuls les üanofites autorisent le 
mariage d'un Croyant libre avec une esclave *cr'ipturoère(Bqd. ,loc 
cit.).On déconseille d'épouser une infidèle en terre non-musulma- 
ne,pour ne pas y laisser une progéniture croyante(Ufnm» IV ,266 ; Mud. 
,IV,150,154,156;b./a.,II,35).Certains bâriSites exigeaient la 
conversion préalable de l’épousée tributaire(Khaw,,100-1 ),

: Ufflm.VIU.169;Bad,,4337;Sor.,II,19.Mâlik s* y oppose^Mud^,IV,157)•

î Cordahi{”Conflict”r336)éfcoblit un parallèle avec les lois germa
niques d rOccident(leges Barbarorum) .Durant le proto-lslàm,il y 
eut,semble-t-i1,égali té de traitement quelle qu'ait été la con
fession de la victime (Sîrà, 1,566 ; Yab . ,76;Bid. , II ,343 ) .Cf «Ftick, 
in Hespéris »1958.337.

: on citait un badî^ le prescrivant.Voir Concord.«V.282;Radd.6Qtn.
1 î Yab-,76 îUmm,VI,3B,V111,564-5 ;Kis.,24fi;Précis,243 ;Sar,,11,273;
Id./B,,IV,27.Les mâlikites Sobnûn et Qayrqwânî,toutefois,autori
sent la mise à mort du Musulman qui tue un tributaire,pour des 
raison^ crqpuleusesfMud» «XVI ,10Q;Ris« ,252) «C*est ce qu'aurait 
fait le calife ^Jtmân b,cAffân.

: £. I.,n . e v , 11 «350-2(Tyan).Son toux habituel était de 1.000 dînÔrs 
,12.000 dirhams ou *00 chameaux.Pour les badîts concernant la 
diyà,voir Concord.,VII,173-7.
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du tributaire est nettement inférieure à celle du Croyant(l7?) 
; mais il y o désaccord quant à son estimation : Mfilik la ré
duit à la moitié, et ^8ficI ou tiers, lorsqu'il s'agit d'un 
Scripturaire. Pour un Zoroastrien, l'évaluation varie entre 1» 
huitième et le quinzième(1 78). Concernant la kaff8r& (compensa
tion expiatoire) pour le meurtre d'un dimmt, seul Mfilik ne 1* 
impose pas au meurtrier musulman(179) .
Le principe de base de la dirrmà est que les "protégés" doivent 
accepter de se soumettre aux lois de la Unjrià. Chaque communau
té religieuse dépendait, pour les actions civiles ou criminel
les, de ses propres tribunaux Confessionnels. Continuation de 
la situation antérieure à la conquête arabe(ISO) : le jus reli
gion is a été un trait de la vie dans l'Orient médiéval. En con
sidération du maintien de l'ordre public, la juridiction de 
ces tribunaux pouvait être restreinte. Pour les meurtres, le 
vol ou le brigandage, la loi musulmane opérait. Dans les liti
ges avec les Croyants, ou entre dimmîs de confession différen
te, les tributaires étaient entre les mains des cadis(lSl). 
Ceux-ci pouvaient également connaître des litiges "infidèles" 
qui leur étaient Soumis : ils statuaient alors en dehors de 
la mosquée(lfi*). Le Croyant et le Mécréant n'étaient pas, de-

( 466 )

(177); seuls les Nanafites admettent l'égalité,et autorisent la mi
se n mort d'un Croyant pour le meurtre d'un tributaire.Voir 
Rodd.pp.6B-70,n.2iUnm.VII.p p .320-2,VIII.pp.565-6.

•te*;(178): Muw.,11,p.S64;Umn.VI■pp.105-6 : M./f..p.497 ; Ris..p.244;Bayh., 
VIII.&p.1QO-4;Hi<..IV,p.332{Précis,p.250;Sar.,II,p.290;H./
B..IV.p.34;Caliphs.PP.178-81;Tvan.art.cit.

(179) i Rabmà,p.136.biillî ne la jure pas obliqatoire( j>or. .II.p. 311)

(180)i cf.Schacht.Esquisse.p.21 ; Statut,pp.345-7;W.a.P..chop.XVIIî 
Tvan .Hist.org.jud. .pp.66 sq.;Vo/i Cruneboum. Isl .Méd. ,p.2Q2. 
La Révélation allait donc ce sens :C..116/V,48/44,50/46,51/ 
47.

(181j: Da*.,II,§1924;Cardahi,"Conception”,pp.599sq.,"Conflict*,pp. 
337sg.;Statut,pp.350-1 ;Tyan.Hist.orq.jud..pp.86-99.

h-(182): Ufflm.IV.pp.21Qsq. .V11,pp■42-3 ; Statut.p.36Q»SeIon les MOllki- 
tes et les Sôfi^îtos,!^ cadi était libre d'accepter ou non 
de trancher,en vertu de C.,116/V,46/42.Les yanafites l’obli 
cent 6 accepter.Il yfa oîTcusst^n sur le loi applicable dans 
ce cas.Goitein voit dans C..116/V,46/41,"1'heure de naissan 
ce de la loi musulmone"(Stuidi€S>pp*l26-34)
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(183)i

(184);

(185) :

(186) :

vont lo justice., sur un pied d'égalité* Le second n'était pas 
autorisé à foira citer ses propres témoins, pour contredire son 
adversaire. La procédure judiciaire, en terre d ' Islâtt, , est "do
minée par le jeu des témoignages et des serments"{l83). Or, la 
capacité du dimmî à ester contre un Musulman est nulle(lÔ4)« 
Seule est pleinement admise la capacité testimoniale des Fidè
les. Seule exception, énoncée par le Livre(185)r lorsque la 
mort surprend un Musulman en voyage, il peut tester auprès de 
deux Infidèles, s1il ne se trouve pueun Croyant à ses c£tés«
Les doctrines des juristes étaient systématiques et rigoureu
ses. L1usage courant, là comme ailleurs, sut s'en dégager de
vant les nécessités de la vie.

ooooo oooooooooo

IX°) VIE SOCIALE. ECONOMIQUE ET RELIGIEUSE ;

L'évolution de la situation favorisa le regroupement des tri
butaires dans les villes. Ils se refermèrent, souvent, sur eux- 
mêmes, centrés autour de leurs lieux de culte. On connaît ce 
compartimentage confessionnel et ethnique qu'ont conservé les 
cités musulmanes, jusqu'aux temps modernes(186). Aux démarca-

Brunschvjg,Berb .. II.p.137.Sur la place,disproportionnée,assurée 
par la coutume a lo preuve testimoniale,et à lo constatation de 
visu t vo î r Tycn ,Hist. or<? » j ud. ,p, 237 sGordet. “Noms et statuts*,p*
71;Chehata,Etudes,p,35;Brunschvig,in Ë.I..n.e,,1,pp,1185-6,s*v, 
Bgyyina.
on invoquait C.,97/VIII,74/73;99/111,68/75.Voir T./S.,p*54;Bayh, 
,X,pp.16i?sa. îMjjb. tII ,pp.254,324;Sqrb.l,P.344,IItp.566iPréci5. 
pp.295sq,iSar.,II,pp,231-2;Rgbnrà .p.168,Srunschvig(S,I * >1962,p. 
57)rappelle que les mSrôes disqualifications(mariage,témoignage) 
s'appliquaient aux Musulmans s'adonnant h des métiers "vils*.
Cf ■Mjtt>.,II«p,325.
Ç .̂ m / v  ,-f05/l06.^âri <î récuse ce temoignage(Umm»IV.pp.2Q6-9 »
VI,pp.141-2,233-4).Voir Sar,,Itp,262,11 » pp.231-2,
T »/S.t pp.233-6 ;I « L,N..pp.277-8.En substance,Mâlik était d'avis 
de leur interdire d'habiter ailleurs que dans l^s villes où ils 
étaient étahlis avant la conquête,AbO Yûsuf et ^ayhânî,contrai
rement à la position laxiste de Afcû Hanîfà,voulaient qu'on ne 
leur permît d'habiter qu’en dehors des agglomérations.Kôsânî 
estimerau contrairefqu'il fout encourager la cohabitation,afin 
de favoriser la conversion des Mécréants(Kad »,£.4335).
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(187)
(188)

(189)

(190)

(1  91 )
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tione confess ionne1les s’ojoutèrent des barrières socioles» Choque ? 
groupe obéissait à ses propres règles, et dépendait de ses propres 
chefs, souvent spirituels, qui le représentaient officiellement au—i 
près des outorités(l86b.). tes investitures étaient souvent vénale*; 
Pour réelles quelles oient été, ces séparations n 'empôchèrent pas ; 
l'existence de similitudes dans la vie quotidienne, et des influen
ces réciproques(187).
Les contacts interconfessionnels furent favorisés par le jeu des 
activités économiques. Encore que les docteurs, tout en permettent 
au Musulman d'associer ses affaires à celles d'un tributaire, in
terdisaient que celui-ci oit le dernier mot dans la marche de l'as- 
sociation(188), En tout cas, les dimmîs pouvaient librement dispo
ser de leurs biens, une fois faite la part aux interdictions por
tant sur la possession du Coron, d'ouvrages religieux musulmans, 
d'esclaves musulmans(l89) et de demeures faisant saillie sur cel
les des Croyants. Ils étaient, également, libres d'absorber des 
boissons alcoolisées et de consommer de la viande de porc, prohi
bées aux Fidèles(190), mais ne devaient, en aucune manière, les 
exhiber ou en faire ostensiblement le commerce dans les villes mu- 
sulmanes(l 91 ),
La prohibition de l'usure par la loi islamique, favorisa le déve
loppement , parmi les minorités religieuses, des activités

► ): Goitein voit dans cette “autonomie interne** sous contrôle isla
mique, "une démocratie religieuse médiévale”(in S.I,.XXXI,1 970,
P.116).

cf ,Bayh. , IX, pp. 234-5 ; F' ahad,al- cAmmà tpp,191 sq.
Bad . »VI 1, pp , ;*543sq. i 1.8 * /K. , p, 30 ; Arnalde?-, "Les biens " » pp • 1 76-7, 
éîrfizî répugne à cette association(Mdb,,1,p,345),car les Infidè
les pratiquent l'usure,

Umm. IV , pp * 1 98, 21 2 * 274 ; Mu b « <pp.318sq, ; Sgr , , I , p *1 57 ; Cardahi , "Cogcep- 
tion*' ,p. 546 ;Br unschvig, in E, I » »n«e. ,1 ,p,27b, ; Politique « p«3Q5 .Sfrâ- 
zl signale que certains docteurs autorisent l'Infidele a acheter 
un esclave musulman(MdbT,11fp,244).

il y a accord des docteurs à ce propos{T./S*,p,233).Les bêtes im
molées par les Juifs et les Chrétiens sont de consommation licite 
(Radd. p. 11 6 lUron. II .pp .331-2 jRis . . p ■ 1 5H ; £orb . I. P ■ 1 46 ; bid . . I .pp. 435
sqYY^ar.,II.p«l37;tf./B.tI,p,l77;Urn« ,p»201 ).Malik,sans le prohi- 
ber.réprouve cette consommâtion(Murt..III.p.67)

Umm t IV,p.198 ;Sarb « I,pp,57-8 ;bad,,pp.4335-6 ;Sar,.I,p «157 jW.a.P,. 
p.197,
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commerciales at finaneiires(l92). Les traités juridiques, te
nant compte des réalité» historiques, n'apportent aucune res
triction aux transactions coirmerciales avec les "Infidèles*^**^ 
sauf à interdire le commerce des armes et des esclaves musul
mans. Prohibitions souvent détournées, au demeurant. Pourtant, 
les docteurs s'accordent à considérer que les redevances doua- 
nières(193), lors du franchissement des frontières, même in
ternes, du D9r al-Isl&n avec des marchandises, devaient #tre 
plus élevées pour les Infidèles que pour les Croyants : 10 % 
ad valorem pour le barbî(l94), 5 Y, pour le dimmî, 2,5 % pour 
le Musulman(195).
En principe, toutes les religions “protégées" avaient le libre 
exercice de leur cuit*, avec les réserves de discrétion que 
nous avons signalées. Concernant les conversions, la thèse la 
plus fréquemment développée, était que seul le passage à l*Is—

(192)i Caliphs.p.193 ;Hassianon.in B.E.P..1931 ;Fischel.JewsjBruns- 
chvig.Berbérie.I.pp.410-4 ;Goitein,“Rise".Med.Soc.

(193) i en principe, la Terre de la Foi aurait dQ -former un seul
pays,sans frontières douanières.Sur les marâsid et ma*8— 
>ir.groupe de taxes concernant les douanes.octrois et péa
ges, voir Cahen,in E.I.,h.e.,II.p.147:Mîù8*il *Aww8d«Al-ma-
*8»ir fî bilfid ar-ROm wo-1-Islflm.Bagdad.1948.Il y a discus 
sions pour savoir si ces redevances ressortissaient au foy 
^ ou à l'aumîne légal«,et si leur prélèvement s'effectuait 
à chaque transaction,ou une fois 1'an(Muw.,I.p.280;Amw.. 
n,1ô73sq. ;Ris..p.134)

(194)! ce taux de 10% était conforme à l'usage international de 
1'époquethotamment à la pratique byzantine.Cf.A.Y./F.,p. 
209;Yab.n.638;Amw.,n.1634,1637.1651 iQud.,pp.102-1 ;Gibb, 
Studies.pp.57.61;Goitein,"Rise*,p.596;Cahen,in E.X.,n.e.» 
II,p.146.

(195); Muw..I,p.260;A.Y./F..pp.204-13;Yab«pp.25,68-70,172-3;Umm. 
IV,p.291 .VII.p.245;Amw..n.172.1643.1652sq. jT./S. lPP,213,

' 21 8; Qud. .pp.1Q3-100:Pa"*.. I .pp. 302,306 ; Précis .p.281 ;Aghni-
des.Hoh.Theor.,pp.314sg.;Heffening.Pas Islamische Fremden- 
recMffCahen signale que cette rè^le ne s'est pas appliquée 
au commerce maritime{“Consid.",pp.246-7)et que le schéma 
des juristes était très théorique( "Douanes et cormefrce", 
pp.267-8).Les Fâ^imides,grands commerçants,n'appliquèrent 
pas ces tarifs discriminatoires(Canard,in EiIi,n.e.,11, 
p.B80;Goitein.Med.Soc.,1,p.61)

. w i  ^  «- rfw/— <T
•- i, T t fi. /fc—r■■ f  £?,



(196)

(197)

(198)

(199)
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lom était toléré. Toute apostasie r»raboutissant pas à adhérer à 
la Religion de Vérité» devait être considérée comme un grave cri
me. On cite souvent un tondît̂  : "Quiconque change de religion, tuez- 
le I*(196), l.'odhésion b 1*Islam n’était, évidemment, pas compri
se comme un changement de religion t mois un retour à lo Religion 
Authentique assignée à l'espèce humaine dans Sa totalité(l97). 
Certains juristes vont jusqu'à interdire au Juif de devenir Chré
tien, ou vice-verso (19B).
En général, les docteurs s'accordent à considérer lo différence 
de religion comme une cause d’éviction de la succession. Ils se 
fondent sur un badît allant dans ce sens. La plupart d'entre eux 
autorisent, cependont, le Musulman a hériter d'un Infidèle, tout 
en refusant la réciproque. Il y o divergences quant à la possibi
lité pour un dimmî d'hériter d*un tributaire appartenant h une 
autre confession que la sienne

ooooo oooooooooo
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X°) ASPECTS PK LA TOLERANCE ;

£n donnant au terme "tolérance**f son sens le plus précis :

: Concord,, I ,p*153,11, pp.l 66-7 ,V *p,321 Mt/F'. t p.109 ;&qrb,I,p.140.

; Kqsânî interdit la mise h mort du tributaire qui,ayant été con~ 
traint de faire islâm,recouvre so religion d’origine.On l'incar
cère jusqu'n ce qu*il fasse islfim(Hgd.,p.448S).Cf.Sar.,11,p,260»

: Muw■ , 11,p■ 736 jUmm, I,p« 257,IV,p,1fe4 »V ,p«6;M./F. .p,3CJ2jHdb. ,11,p. 
S4;Bad,,III,p»156Q;Sqr.,1,pp. 156-7,11,pp.19,1 Kl-2;U■/B.,11,p.35,
IV, p,44;Caliphs,p.136 ; Statut,p.165.

: Concord,,11tp.16 H,V,p.537,VI,pp,43,249.Voir Muw.,IX,PP,519-20; 
Uixyn, I ,p.263 t IV, pp,83-B ,1 83-5; T, /S. . p. 54 ;Do c , , 11, §1369,1377 ; Bayh, 
,Vl,pp,217sq..lI,p,24;Préçis.n.i54;ü,/B.,IV,p»90iCardahi, 
"Conception*,pp,543-5,"Conf1ict",pp.335-6;W.a.P,,p.198;Abu Zah~ 
ra,in L.M.E. »I »p,166»
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* le dialogua de ceux qui ne peuvent dialoguer*,on retiendra 
du bref'.aperçu qui préc&da, une impression de tolérance « ex» 
ceptionnelle pour 1'époque(200). Ne soyons pas idylliques, le 
tableau comportait, également, des zones d'ombre. On se borne
ra, en quelques lignes, à en présenter les aspects positifs. 
Accepter autrui coimie différent de soi, et prendre ses diffé
rences au sérieux, était inconnu des sociétés médiévales, et 
IMslflm ne fit pas exception. Son attitude ressortissait, pour 
reprendre une formule de L.Massignon, a un 'tolérantisme dédai 
gneuxl'(2©l ) , dans la logique de la doctrine du f̂ih8d, qui im
pliquait qu'on accordât, indulgemment, un délai aux "égarés" 
pour leur permettre de retrouver le droit chemin. Lévi-Strauss 
a noté, h juste raison, que la tolérance des Musulmans ne pou
vait être qu'"une perpétuelle victoire sur eux-mêmes", à cau
se de la "situation "paradoxale” au sens pavlovien du terme" 
issue de la contradiction entre 2a ferme conviction de la su
prématie de la Religion d'Allflh, et l'acceptation que coexis
tent d'aûtres croyances religieuses réfroctaires aux efforts 
d'absorption des Croyants. D’où une certaine incapacité de 
"supporter l'existence d’outrui conwne autrui"(202), Dans une 
fine analyse de la question, R.Arnaldez(203) met en relief 
cette tension entre deux pSles : intransigeance et souplesse

(200): *Si ce n'était pas,évidemment,la conception moderne de la 
tolérance,que nul ne concevait,du moins en était-ce en fait 
,une des formes les plus larges qu'aucune société d'alors 
pratiquÔt(Cahen,"L'Isl. et les min.conf.*,p.62).Sur les 
droits des tributaires, voir Umm» IV .p.207 : T ■ /S. .pp.240-1 .«&_
r«e> ■=>.**■ trr-«) r r ^  ' »(201)! "Ibn Sab»în",p.661,0n songe à la pensée de J.Rostand:"Il 

est dans la tolérance un degré qui confine à 1'injure*(Fen
„ séesd’unbioloniste .Paris,1954 ,p,238). «•'‘“■'■‘'■'i.

• T *€/
(202): Tristes tropiques.Poris.1955,pp.434.437.En principe.la 

doctrinerfugiTiSd et le statut de dimmà n'auroient dO 6- 
tre que temporaires,dans l'attente du triomphe définitif 
de la Parole d'A119h,

(203): "L'Islflm devant un monde qui s'intéresse à lui",in Revue 
Tun. de Sciences Sociales.IV.Tunis,1965.pp.1Ol sq. Lévi- 
Strauss(op.cit. ,p.437)parle d'une^néantisation* d'autrui 
considéré comme témoin d'une autre foi et d'une autre con
duite" ,
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{ ann u l a t i o n  rie l ' a u t r e  e t  b eso in  d ' f l t r e  re connu par  l u i  ) qui  

caractérise 1*Islam et qui l*a amené o se replier sur lui-même 
, dès lors qu'on refusait son arbitrage r "L'Islfim no s'oivre 
au monde que si d*abord le monde des hommes l'accepte avec ses 
exigences "revalutionnaires", sinon il Se ferme. Or, c'est ce 
qu'il a fait tout au long de son histoire, parce qu'il se heur
tait, de la port des nations non-musulmanes, a un refus de son 
préalable”. Par conséquent, *la personnalité de l'infidèle n* 
intéresse pas l’Islam qui est en cela tout à fait logique avec 
lui-même (.%♦)• On peut dire que l'Islam n’a pas développé 
chez ses fidèles, le sens de la connaissance de 1'Autre ©n tant 
qu'autre". Radicale i.ndi f f éronce a l'Autre que l'on observe, au 
demeurant, dans tout l'Orient médiéval(204),
Il n'empêche que ce "tolérantisme" était, en lui-mSme, une mar
que de progrfcs dans le contexte de l'époque. La preuve en est 
dans la survivance des communautés non-musulmanes le long des 
siècles. Il nous paraît révélateur d'un état d'esprit que les 
recueils de traditions abondent on propos, attribués à l'Apô
tre ou a cUr*»ar, et conviant à être juste et humain à l'égcrd 
des protégés qui acceptent de se soumettre à la Parole d'iû.llâh 
et à la domination de Sa Faction(205),
Les limites de cette tolérance nous semblent bien tracées par 
Ibn yazm lorsque, justifiant ses options intransigeantes et ri
goureuses, malgré le célèbre verset ; “Nulle contrainte en la 
religion ï" (c.,93/11,337/356), il écrit : "Il est d'authenti
cité certaine que l'ApStre contraignit les Polythéistes arabes 
a faire islam, tout comme il est assuré que c© verset

(204): voir les remarques de fcoger Par»t,in "Encyclopédisme",pp.98- 
1CX).

(205) : voir Concord, , IV , p .401 ?A,Y./F. , pp. 58-9 .1 91 -3 jYab., pp.74-.y •
Amw, tn.106,114,119,334 ,466;Fut» ,n.167 ;Siarfr, I ,p. 1 37 ;Qrn. ,p,
171;Caliphs,pp.98,137-8.Il est vrai qu'on attribue#également, 
soit a î'un soit à l'autre de Muhammad ou de son second suc
cesseur :"Humiliez-les,mois ne commettez pas d'injustice à 
leur égard"(£arb,I. p, 1 37 ;Kercier jOrr^, p. 24 , n .^3 ; Laoust ,£sjkû p 
p.268).Le principe de base est que les charges imposées aux 
protégés,ne doivent pas dépasser leur capacité(tftqà)♦Toute 
la littérature juridique et théologique en Islam,est sots- 
tendue par le problème de la capacité.Cf. C.,8Ç/VI1,40/^2 ;
91/VI,133/I52g93/Il,233,286»
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(206)

(207)

(208)
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loin d'être entendu dans son sens obvie(206), s'applique aux 
seules personnes sur lesquelles Allâh nous a interdit d'exer
cer la contrainte, à savoir les Détenteurs de l'Ecriture, ên 
particulier. Telle est aussi l'opinion d'al-^Ûfi<î*(2Q7).

ooooo oooooooooo

XI«) PERSECUTIONS. .EXACTIONS ET BRIMADES !

Lorsque la croyance à laquelle adhère une Communauté prétend 
au monopole de lo vérité, le dialogue n'est guère possible. 
Entre les deux extrêmes : vocation universelle de l'islôm; or
gueil racial des Arabes, il avait fallu chercher le point d* 
équilibre, et édifier une doctrine d'un oecuménisme qui dut 
se débattre entre deux aspirations : celle b l'universalité 
spirituelle autour de la Parole divine et du Message de Mubam- 
mod, et celle au resserrement communautaire autour d'une "Egli< 
se* et d'un Etat institutionnalisés et détenteurs du pouvoir. 
La société islamocentrique ne se fondait pas seulement sur 
la certitude du Croyant d'être supérieur aux Mécréants. Elle 
fut, également, une sorte de parade préventive à sa méfiance 
à l'égard des peuples civilisés qu’elle renfermait.
La tension fut parfois très marquée, entre les Musulmans et 
leurs "protégés*; et ceux-ci n'échappèrent pas, par moments, 
aux persécutions, exactions et brimades{20B).

: c'est le farouche d é f e n s e u r q u i  tient ces pro
pos I

: Mub,p.346.

: voir Caliphs,pp,118,167 iAshtor-Strouss.“Social isolation"; 
Statut,p.108 ; Von Gruneboum.Isl.Méd..P.200.
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(210)

(211 ) 

( 212 )

En régie quasi-générqle r lorsque 11 “orthodoxie" ou un certain con
formisme religieux triomphaient, la tolérance diminuait. A suivre 
les chroniques arabes, tel fut le cas sous ^Unar b»*Abd al-*Az£zf 
HÔrûn ar-Roîîd, o-l~Mutawakkil,. . ♦ Le lien entre la répression des 
"hérésies" et "innovations"» et les mesures vexatoires o 1*encon
tre des dirmSs, est apparent et compré^ensible(209)* A ces époques 
-là, la responsabi1ité des non-Musulmans dans l'apparition de 
nouvelles doctrines "hétérodoxes" étoit mise en relief(£lO}*
Des émeutes contre les Chrétiens du Caire furent fomentées, en 
répercussion aux victoires byzantines de 939(211)♦ La nouvelle 
de la victoire "sunnite" de MabmÛd le Gaznawirie en Inde (1002)* 
quand elle parvint à tia$dâd, soumis à la tutelle '•hérétique* des 
ftûyides, provoqua une intense agitation, au cours de laquelle la 
plèbe attaqua les Chrétiens et les Juifs, tenus pour avoir béné
ficié de la faveur des maîtres cites(212). La "restauration Sun—

! un exemple éloquent est fourni par L).Sourdel(,,Pol*rei.d,ol-Ma>— 
mûr" ,pp«.3l-2) :sous ar-Ra?îd, * les trois attitudes,sympothie pour 
les 5î *ites ,-tournure d’esprit muetazilite et tolérance envers 
les tributoires,vont en effet généralement de pair,dessinant les 
contours d run mouvement politico-religieux*tdont Abfi Yûsuf prit 
le contrepied,en recommandant 1’applicotion de mesures restric
tives o 1'encontre des dimmîs,

i on pouvait invoquer C..93/11>103/109:les Scripturoires voudrai
ent refaire des Croyants des Infidèles,pnr jalousie de leur 
part.Sur cette tendance h imputer les hérésies,surtout aux Juifs 
,voir Goldziher,Muh.Stud.,I.pp,203-6 ;Abe1,in R.S»Q.,1924,pp.584- 
9,in Ann.Inst.Phi loi.et Hist.Or,,III,Bruxelles,1935,p«588jG.Voj- 
da,in K.S .0.11 937 , pp.1 HQ-1 r“Jujfs et Musulmans";Poliak,in R.E.I» 
,1938#p,3f>,n,1 ; Tyan, Institut ions , II,p.412 ;fcl. 1. ,n »e,,I,pp. 52-3 
(Hodgson ) ; ibid. .pp. 1075^6 ( Le~ Tourne au) ; Laoust ,Essai t pp. 223,367 , 
Schismes tpp.15-6.Sur les isrflMliyyat{judqiçq)et les influences 
chré t ier>nes , voir Cîoldziher, ir> ft,E > J, , 1 902 , pp. 63-6 ,fct >sur la traçl 
,pp4l68,205;Tritton, in El. S.O.S. ,1942 ,pp. B37-42 ;L~. ,1.tIV, pp. 221 -2 ; 
(Vajda)*

î Canard,Sayf ad-[>oula, pp» 132-4 ; Wiet , in L. 1. ,11 ,p »1053a»

Laoust tProfess ion,pp.XCII-XCIII ;Schismesip*170.C)ons 1 * ensemblep 
les dynasties Sî*ites firent montre d’un esprit de large tolé- 
rance.Cf.J.Mann.The Jews in Eqypt and Palestine under the Fgtir. 
mid Caliphate *Oxf ord , 1 920; Caliphs »pp»2S ,54 ;&*ssai , p, 266 ; Canard r ̂ 
in A. I .El »Q. «i 954 ,pp , 84-113 , in ELU 9r\ ,e . 111, pp. H7S-9 : Goi te in , "Ri-: 
se" ,p ,602; Statut ,p .257 ;k-'iet, in E« I « ,11 ,p,1Q53 . <
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nite" sous les Solgûqidos, s’accompagno d'une reprise de certaines 
restrictions et brimades à l'égard des tributaires(213),
Il ne fait nul doute que le rôle de censeurs des n>oeurs joué par 
les hommes de religion, fut déterminant, en maintes circonstances, 
pour 11 exacerbation de l'hostilité contre les minorités religieu
ses "encapsulees"(214) dans l’Islâm, Surtout quand il s ’agissait 
de dénoncer les entorses faites aux lois restrictives» sous la 
pesanteur des nécessités de la vie, de fulminer contre le relâche
ment des moeurs, ou de dénoncer les perfides "complots” visant à 
miner la Religion, de l’intérieur, en y suscitant des doctrines 
aberrantes. De tout ceci on rendit les non-Musulmans responsables 
au premier chef. Lorsque la conjoncture prescrivait de passer ou
tre aux traditions de libéralisme et de tolérance, on vit docteurs 
et prédicateurs tirer, des principes théoriques de la Loi, argu
mentations et considérations qui leur permettaient de se faire les 
zélateurs de 1 ’ intolérance et des persécutions. Favorisant l’étude 
de l'histoire religieuse en terre musulmane, toute une littérature 
polémique anti-chrétienne et anti-juive(215) se développa, dès le 
VIII® siècle, et connut un essor particulier après le XI° siècle, 
pour d"évidentes raisons historiques(216),

{ 475 )

(213): Mqkdisi,Ihn *Ag£l »pp.1S3-62»

(214): la formule est de L » MassignonfR l . , 1 941 - 6  . p . 1 57) .

(215): surtout après que se furent estompées les menaces qu’avaient 
foit peser les ‘'hérésies" d'inspiration iranienne,

(216): sur cette polémique,voir en plus des ouvrages d’hérésiogrophie 
classiques rie Baqi1l8nî,Ba§dSdî,Ibn Wazmr?ahrast3nî et Fabr ad- 
dîn ar~fcâzî, les travaux modernes suivants ; S te inschnei de r . Pol e*- 
mische und apologetische Literatur.Leipzig,18/7 {Goldziher,in 
Z.P.M.G,.1878.pp.341-87.in R .£.J.,1694.pp,75-94;Di Matteofin
.S,o.,1921-2tpp.304-31 jMingana(éd),cAlî at-Tabarî.Kjtflb ad-Dîn 

wo d-pqwla.Le Caire ,1923 ;£♦!, ,1111 PP« 649-50; F r itsch «Islam und 
Christentum im Mittelalter.Breslau.1930;Arnold«Preachinq,pp,436- 
7 ; Lichtenstadter,"From p a r t p p . 269-71 ;Abel(éd.j,AbÛ cïsfl al- 
Warrâq,Le livre pour la réfutation des trois sectes chrétiennes, 
Bruxelles,1949,in Byzontionf1 954.pp.343-70.in L'Elaborâtion.pp. 
6l-83,in Et .d’or, . .Levi-Provençal , I ,pp >1 -11 » in S» I, .1963 .pp ,S- 
25, in E.', 1. .n.e, , I,pp.950-1 jBrunschvig, "L* argumentation" ; Khalifé 
et Kutsch,in M .F .O.B ., 1959 »pp, 11 3-48 ;Vajdo. jn E « I. , n . e . » I, pp. 
275-4, in Et « d * prV, Lévi-Provençal, 11, pp. 805-13 ; Laoust » Méthodolo
gie ,pp.95sq.;Cahen,in E.I,,n.et, 31 tp.»238;D. Sourde 1,in K , E , I. .
1 966.pp.1-34;Ailord,Textes apoloaiffrj ques de Guwgynî.Beyrouth, 
196B:H.Lnznriis-Ynf»h.in R.E.I . . 1 96Wj PP • Ü1 V-5'b i .t'. 1. 7" • « • .XXI«PP.
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La foule dss Croyonts se montra, en général* réceptive aux dé
monstrations et exhortations de cette polémique qui étaitf se
lon l'expression de Goldziher(217)* "aussi vieille que l’Islam, 
puisque le plus ancien de ces ouvrages polémiques est le Coran 
lui-même"* Privée de tout recours assuré contre les souverains 
jugés par trop tolérants sous l*effet d*intéréts séculiers, el~ 
le prenait en moins sa propre vindicte, en provoquant réaction* 
brutales, soulèvements meurtriers* et remise en vigueur des 
"conventions de *Umar"* Êt comment passer sous silence la fa
cile tentation qui s'offroit aux princes, en quête d’audience 
du peuple, ou par désir de diversion, d'offrir en pâture h des 
sujets méccntents, ces "protégés" qui avaient eu le tort de re» 
fuser d’embrasser la Foi en Aîlfih ?
La tolérance elle-même, dons la mesure où elle permit 1*édifi
cation cie belles fortunes ou de brillantes carrières "infidè
les" en Terre d'IslÔm, ne manqua pas de nourrir 1 * intolérance* 
Encore davantage lorsqu'on autorisa des 'écréants a avoir la 
haute main sur 1‘administration financière et fiscale de con
trées musulmanes.
En définitive, nous assistons, à la fin du r'oyen Age* b une 
dégradation de lo situation des tributaires* De multiples rai
sons concoururent à cetto •.J.itérioration des rapports inter--con 
f ession.nels, Limitons-nous à signaler que la fteconquista ne 
fut certoine;n&nt P°s étrangère au net ûurcisseriont des AI^o- 
hades l: 1’oc.crd des "protéçjos* dMfrique S^ptentrionole*

(217): Et.isl.. ,p,i:3.Le nême auteur observe (p.#5)que la littératu
re nusulnane était,à l*cpoquG primitive,plus louangeuse c 
l'égard ces Outenteurs <ie l 'Ecriture*



XIlM THEORIE ET PRATIQUE &E LA gIMMA DANS L‘ISLAM CLASSIQUE :

Lo dimmà est un statut élaboré, ex post focto» des pratiques 
des deux premiers siècles, par des juristes désireux de conci
lier les arguments d'autorité, les traditions orientales d'hos
pitalité* les coutumes établies dans les pays conquis, et les 
nécessités conjonctureiles. Dans ce domaine, comme dons beau
coup d'outres, il y a loin de la réalité aux normes théoriques 
et idéales(21S)♦
Le poids des événements, les tempéraments des monarques, la 
diversi H  des situations après le morcellement de l'empire, 1* 
emprise plus ou moins grande des hommes de religion, la rigueur 
, même théorique, de la Loi, firent de la situation des tribu
taires en Terre d ’Islflm, un précaire modus vivendi»
De par leur seule présence, les non-convertis témoignaient con
tre l'universalité et la prééminence de l'IslOm, Ils s'enhardi
rent, de surcroît, jusqu'à argumenter contre la Religion. Dans 
son traité de polémique contre les Chrétiens, écrit en relctiofl 
directe avec les mesures anti-dimmîs prises por al-Mutawakkil
(219), al-Sâbii n'est pas seul b dénoncer l'orgueil des Chré
tiens dons les controverses religieuses, et h les accuser d*o- 
Voir fourni leur argumentation aux schismes et hérésies en ter
re rmjsulmane{220)• On l'a dit, à maints égards, les mesures pr; 
ses contre les non-Musulmans ressortissaient à 1 *"outo-défen-

(218) ! ce qui n'empêcha pas les docteurs d1 essayer de "coller* à
la réalité de leur temps,En faisant une place à part aux A- 
rabes,la doctrine porte la marque de lfépoque où l’Isldm é- 
tait perçu comme la religion destinée essentiellement aux 
habitants de la Péninsule*

(219)ï KitSb or-Radd cqlfl n-natflrft,éd.Finkel« Le Cairer19261trqd# 
Allouche,in Hespéria,1939.Sur cet ouvrage,et le contexte de 
sa rédaction,voir Ch.Pellat.in R.S.O,a1952,p,58,Milieu»pp* 
231-2,in J.A.,1967,pp.65-105.in S.1..1970.pp.219-32;S6bt»./ 
Al louche,pp. 1 24-7^

(220): 5âbiï//Ulouche,pp.135,137-8.Est-il besoin de rappeler que 
les traducteurs tributaires,en imposant à la spéculation is
lamique la confrontation dae pensées grecque et persane,pou 
voient être qualifiés de "transmetteurs d’hérésies" ?
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Por-delè. la religion, des considérations politiques, économi
ques et sociales, ont déterminé les relations au sein d« la so~ 
ciété musulmane. Il serait erroné d'estimer que le clivage so
cial a toujours correspondu aux limites confessionnelles, L’é- 
Oalité des Croyants fut un idéal inaccessible et inaccédé, Von 
Orunebaum o pu écrire(222), que la société musulmane était ^di
visée par quatre lignes qui s'entrecroisaient ; la première sé
parait les Musulmans des non-Musulmans, la seconde isolait les 
différents groupes religieux tiens l'Islam, la troisième distin
guait les différentes nationalités* et la dernière délimitait 
plus étroitement les différences sociales, en soumettant les 
individus à une hiérarchie professionnelle plus ou moins défi
nie", Nous verrons, plus loin, qu'assez fréquemment les sectes 
musulmanes nourrirent, les unes pour les autres, une animosité 
bien plus grande que celle qu'elles pouvaient témoigner aux Mé
créants* Loi constante de la psychologie humaine et sociale»
Ne déduisons donc pas de la théorie de la d_imnà lo pratique 
courante de l'Islâm, Les religions sont ce qu'en font leurs a- 
daptes au cours des siècles et au gré des fluctuations de 1’ 
histoire.
En définitive, lorsque ses intérêts n*étaient pas menacés, la 
société musulmane sut faire preuve d'un grand libéralisme, et 
ceci alors que "l'intolérance, nu sens actuel du terme, était 
universellement considérée, dans le monde féodal, comme une 
vertu d'Etat"(223),

s e  " ( 2 2 1 ) ,

(T:21): *Au milieu du IX° siècle, c'est dans le succès de la Guerre 
Sainte que les f-’usultnans allaient chercher des preuves de 
la mission divine de l'Islom* o écrit Abel(in S. I.. 1 963 , p, 
1&)#Voir des réflexions de «ême esprit chez PellatlMi 1ieu, 
pp.231-2),Vqida(E.i.tn.e.,I,p,274,1■4-1o) et Cahen("Notes 
sur 1 * accueil ",pp.S2-3).

( 222 ) : Isl .Méd. , pp „*) 94 -5.

( ? 2 3 ) :  S t a t u t . P . 1 6 1 .
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CHAPITRE NEUVIEME « DE L'INTERIORISATION DU «COMBAT DAMS 
LA VOIE P'ALLAH" ET DU -&IHAP KAJEUR*.

( 480 )
-1 -3 5 -

I») LE DEUXIEME ASPECT DU &IHAP :SON INTERIORISATION.

Une idée fondamental» marqua la vie religieuse, doctrinale, 
politique et sociale de 1*Islâm médiéval : la recherche pas
sionnée de l'unité de la Communauté, le vif sentiment de la 
spécificité et de l’excellence de la Ummq. dont il fallait 
préserver la cohésion que battaient en brèche schismes et 
sectes. Le fonctionnement de la civilisation musulmane sup
posait l'unité, alors qu'elle ne cessa d’Stre minée par des 
forces centrifuges(l).
La qutte des docteurs fut une tentative émouvante et désespé
rée d ’édifier une doctrine politique et spirituelle qui soit 
admise, ou sinon tolérée par l'ensemble des Fidèles, et qui 
leur servit de “ciment idéologique’» l'Islfim étant * la rai
son d ’être de l’Etat, le principe de l'unité, le Stactsqedan- 
ke qui à la fois maintient et justifie la continuité de l’E- 
taf{2).
On aime faire dire à 1'Envoyé d'AllSh : "Quiconque se sépare 
de la Communauté d'un empan, retire de son cou le noeud de

(1)î sur la philosophie de la Ummù et sa résonance affective(ain
si que le sentiment intense de cohésion communautaire,voir 
E.I..IV,pp.1Q69-7Q(Rudi Paret)[Massignon,in R.E.l..1946.pp, 
151-7iVan Meuwenhuijze, in 5.1. .1959.pp.5-22 ;Wott .Mah.à Méd. 
,pp.288-302,in S.I..1964.pp.5-12;Gardet.Cité.pp.206-8.233. 
in E.I..n.e. .II.pp.421-3:Von Grunebamn.Isl.Méd..pp.243 sq. 
Comme le note Laoust(Politique.p.193);«Religion et pouvoir, 
spirituel et temporel sont,dès le début de la révélation,in
dissolublement liés*.

(2 )! Von Grunebaum,Isl»Méd» >p »1 57
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l,IslÔm{3). Ainsi, h tous les plans de &ûn existence» chacun 
des Croyants se trouvait engagé dans les différents actes de 
sa vis.
L'activité expansionniste, après on départ foudroyant» avait 
été quasiment interrompus deux siècles après la disparition 
du Maître, La conviction qui avait animé les conquérants d' 
appartenir à une ethnie supérieure, et de détenir la Vérité, 
se trouvait singulièrement atténuée par le cours des événe
ments historiques. Hais la notion de §ihôd, prescription co
ranique et prophétique, un des fondements idéologiques de la 
cohésion communautaire, ne tint pas moins une place considéra
ble dans la sensibilité populaire et dans la réflexion doctri
nale, Elle servit de ressort à l'activisme politique, spécula
tif et social d’un vaste domaine qui, on l'a vu, connut une 
histoire fort mouvementée,
Une fois les rapports avec le voisinage "infidèle* quelque 
peu stabilisés, le donger essentiel que connut lo pax islani- 
ca provint de 1'intérieur(4}, Compensant en partie la carence 
des souverains à pratiquer l'activité offensive que leur en
joignaient les traités juridiques, le gihftd s’intériorisa et, 
conformément à son acception originelle d'"effort en vMe de 
promouvoir le triomphe de lo Religion", il prit une coloration 
nouvelle,, adaptée au déroulement des événements. L'histoire 
musulmane, a-t-on écrit(5), " est une théologie historique*...

(3): Gardet.ort.cit. .p.422a.Voir Concord..l.pp.370-1.VI.pp.301-2, 
où de nombreux badits exaltent le sofidarisme communautaire 
et vouent aux gémonies ceux qui le rompent.Sur l’aspiration 
de chacune des sectes de l’Islfim à "reconstituer l'unité de 
la communauté autour du message légué par le Prophète",voir 
Polltique.p.366-

(4J: "Il arrive enfin un moment d'équilibre avec les forces exter
nes, un point où l'impulsion expansionniste est,ou épuisée ou 
trop faible pour triompher des forces opposées,et où l’insti
tution gouvernante est contrainte à la défensive.Ceci préli- 
de a la crise majeure dans le développement politique de la 
nouvelle société"(Gibb.Studies.pp.41-2)

(5): Politique.p.'M.
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où sa dessinent comme en filigrane des intentions temporelles* 
Ce deuxième aspect du §ihâd, succédant à celui qui avait ser
vi de caution aux Futûbfit, et dans l’attente des affrontements 
du XI» siècle, fut essentiellement consacré o résister b tout 
ce qui pouvait rompre le front uni de la Communauté.
Pour mobiliser les esprits, il était bon de rappeler à chaque 
Fidèle, qu’au-delà même de l'extension afc de la défense du 
domaine géographique de l'Isl&m, il était le combattant d'une 
Foi menacée par les perfides entreprises d'une Impiété cher
chant, avec acharnement, à s'insinuer au sein de la Ummà pour
lo désagréger. Ce qui permet de saisir le caractère militant, 
activiste, de la fermentation doctrinale qui agita le monde 
musulman dès le premier siècle de son histoire. Simultanément 
à l'élaboration du Dogme et de la Loi, furent mis en relief 
certains aspects "intérieurs* de la Révélation et du Message 
de 1'Envoyé.
Comme à l'accoutumée, on demanda aux sources scripturaires d' 
étayer 1'interprétation "interne* qui était donnée au combat 
pour assurer la défense de la Religion.
On trouvait dans le Livre :
* N'obéis donc pas aux Infidèles et mène contre eux un grand 
combat (&ih8dan kabtran) au moyen de la Prédication(6)
* Menez combat pour Allah, comme II le mérite I II vous a choi 
sis et, sur vous, 11 n*a placé nulle gène en la Religion, la 
religion de votre père, Abraham. Il vous a nommés les Soumis,
* auparavant et en cette Révélation, afin que l'ApStre soit 
témoin à votre encontre, et que vous soyez témoins à 1'encon
tre des Hommes. Accomplissez donc la Prière [ Donnez 1'Aumône
I Mettez-vous hors de péril en vous attachant à Allah I II 
est votre Maître. Combien excellent est cet Auxiliaire.*(7)
“ Quiconque mène combat, mène seulement combat pour sai-mSme. 
En vérité, Allah est certes suffisant à Sox-m8me vis-a-vis du 
monde"(B)

3-32

(6): C..66/XXV.54/52. On reviendra sur cette notion de jjihfld kabîr 
Tgrand combat.

(7) î C..109/XXII.77-7B/79.Voir également 75/XVI .126/1 25.

(8): C.,83/XXIX.S/6.Voir également les versets 68 et 69 de cette 
sourate.
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ou enfin ce verset qui prêta b deux lectures(9)s
* O vous qui croyez t, soyez constants 1 Luttez de constance I 
{1 0) Soyez pieux l Peut-fctre serez-vous bienheureux.*
Mon seulement certains versets autorisaient une compréhension 
moins étroitement guerrière du gihôd, mais on recourut égale
ment, comme l'avaient fait Juifs et Chrétiens pour certains 
passages de la Bible-, à des interprétations allégoriques des 
textes martiaux.
On en arriva à estimer que mener combat pour Allflh comme II le 
méritait, consistait à déployer tous les efforts dont on était 
capable, afin de s'opposer aux ennemis de la Religion, tant os
tensibles que dissimulés au sein mSme de la Uranà, ou au fond 
des âmes(ll).
Reprenant des thèses diffuses cfans l'Orient sémitique, et oeu
vre d'abord des milieux mystiques musulmans, puis admise par 
la majorité des docteurs, une vision ontologique qui se prê
tait à cette intériorisation du combat sacré, fut dégogée de 
£a Prédication : le Mal sur terre venait du refus hautain de 
Satan/Iblts(l2) de se prosterner, sur l'ordre du Seigneur, de
vant Adam, "mortel créé d'une argile tirée d'une boue malléa
ble", selon les propres termes de la Révélâtion(t3)♦ A119h

(9)i C. >99/111.200.Hasan al-Basrl et Muborwnad b.Ka*V al-KÛfî esti
mèrent que ce passage s'appliquait au |ih3d interne,moral et 
spirituel.A l'instar a 'al-MSvardt,la plupart des commentateur! 
et exégètes lurent,dans ce verset,un appel à la guerre par lei 
armes{Huart,in R.H.M.. 1907,p.343)

(10): les divergences portent sur la translation donnée è rflbitfl. 
que Blach&re a rendu par "luttez de courage".On reviendra 
sur cette formule.

{11): sur l'îkne (nafs) prenant, dans la Révélât ion .sens d'’8me végé
tative,concupiscible" .par opposition au rûbf"&me spirituell^ 
,voir Blachôre.in Semitico.I.Paris,1948.pp.69-77;Colverley, 
in E.I..III.pp.863-7.

(12)s Iblîs.nom propre donné par le Livre au Démon,est probablemen 
la contraction du grec Piabolos. Il fut créé de feu et se co 
sidérait,partant,supérieur è Adam.Voir E.I..n.e.»III.pp.690- 
1(Wensinck/Gordet).

(13) : C. .S9/XV.28-35;61 /XXVIII ,71-7</7S; 7Q/XVIII .48/50;89/VI1.10/ 
11-12/13;93/IX.32/34.
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chassa Iblîs des cieux après l'avoir maudit(l4); mais II satis
fit cependant h lo requête de l'ange déchu ! avec l’agrément 
d’Alîîh, et jusqu'au jour du Jugement Dernier, le Démon oura 
pouvoir de suborner les hommes, et de les jeter dans l'oberra- 
tion(l5). Les Croyonts véritobles sauront lui résister, et met
tre à contribution le sabr prôné par le Seigneur et Son ApStra. 
Ceux qui accepteront, au contraire, de le suivre, et obtempé
reront à ses maléfiques injonctions, seront voués à la Géhenne 
promise aux Impie»(l6), Est-il besoin de souligner la tonalité 
'‘manichéenne* qui se dégage de cette conception dialectique de 
l’existence humaine ? . Dramatique et foncièrement militante 
devenait la tâche de l’homme sur la terre.
La "chute originelle'(l7) d'Adam et d ’Eve est l'oeuvre d'Xblts,
Il induisit Adtm en tentation et l’incita à désobéir au Seigne 
ur. L'ancêtre du genre humain, et sa postérité(l8) furent chas
sés du Paradis par Allflh qui pardonna, cependant, sa désobéis
sance à Adcm après qu’il se fut repenti. Dans Su miséricorde 
infinie, le Seigneur décida de guider Ses créatures à l’aide 
de Sa Prédication(l9)•
A chaque individu incombait la lourde responsabilité de choi
sir sa voie dans l’ICi-Bas, et partant, son sort dans l'Au-Oe-

il est voué à la lapidation.D'où la désignation or-roütâm(le 
lapidé)qui accompagne,habituellement ,1a mention de son nom»

comparer avec Job.1/12,I1/6-7.

C ..59/XV.36-43 ;60/XIX.86/83 ; 61ffXVI11,8Q/79-B5;74/XVI1.63/
61 -67/65:89/VII .13/l1 -1 7/1 B. 26/27 ; 93 A 1 .96/102 j TOfl/LVI 11.11/ 
1Q-.1Q9/XXII.3.4.51/52,52/53.

sur la conception islanique de la transgression d'Adam,es
sentiellement différente de la notion chrétienne de péché 
originel.voir G.C.Anawati,in S.I.,1970,pp.29-40.

la faute d’Adam ne rejaillit pas sur sa postérité,si ce n’ 
est le risque de tentation par Iblîs.Sur le caractère exclu
sivement personnel de la responsabilité et de la rétribution 
voir infra

C..57/XX,119/121,122/123:89/VII.19/20-25/26:93/11.34/36-36/ 
38.

( 484 )

(14)J

(15):

(16):

(17):

(18):

(19):
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XÎj, «n optant pour le Orait Chemin (a>-sir3t al-mustagîmH^O) ; 
c'est à dire de suivra les enseignements divins et de se garder 
de lo tentation fomentée por Iblîs et ses cohortes{21), lesquels 
sont pdes patrons pour ceux qui ne croient point*(22)r et la 
source de tous les méfaits, sans pour autant assurer, o ceux 
qui leur accordent fox, le moindre secours au Jour de la Red
dition des Comptes(23j, La Vie Immédiate est, pour les "Fils 
dtAdomnr un perpétuel engagement, une constonte vigilance* 
pour suivre la "voie étroite“(24) de ceux o qui Allâh prodigue
ra Ses bienfaits et acueillera au Jardin Céleste. Ils ont la 
charge de relever le défi de Saton, d'échapper au piège du dou
te ou de 1‘errance, tendu par un Seigneur désireux d*éprouver 
Ses serviteurs(25), avant de leur faire rendre compte de leurs 
agissements(26),
En définitive, là aussi, le Croyant avait à livrer combat pour 
affermir la Religion* Et sa responsabilité était éminemment

(20) ï C. >46/1 ,6 r 63/XLI11 >42/43 ; &5/XLI 1,52 ; B6/X,26/55 ; 91 /VI ,1 54/153 i 
99/111.96/1 Q1 ;1Q9/XXI 1.52/53.53/S4;lT6/V .1 8/1 6.

(21 ) : C. .4B/CXIV.4-6;60/XIX.B6/83;62/X?0(VI.62{69/XXVIX.24;72/XLI.36; 
75/XV 1.65/63:79/xiI.42. 10l /l OO: 81 /XXVIIX . 14^1 5 i 83/XXIX. 37/36 i 
88/XXXV .6 i »9 /V11 ■ 19/2Psq . . 199/200:91 /VÎT43 .67/68.70/71 ; 93 /i I. 
96/102s 101 yî-VII .13/14;1Q2/IV>118/119 ;109/XXII .4.51 /52.Toute un» 
littérature s'est développée sur le thème du rôle tentateur d* 
Iblîs,surtout après le X° siècle.Mentionnons le Tolbîs Iblts 
du banbalite Ibn ol-Gawzî(m.12001>Cf.K.Perlmqnn«in Stud.or» «, 
Levi [Jfflla Vida, 11 fRame , 1956,pp.330-71

(22): C.,89/VlI,26/27,Voir également.62/XXXVI.62 163/XLI11,35/36 j66/ 
XXIII.99/97.100/98;72/XLI.36; 93/11.96/102:98/XLVII.27/25.

(23): .6B/XXV.31/29:78/XIV.27/22;97/VIII.50/48;104/LIX.16,

(24)! “Le chemin de la religion est obscur.difficile à définir,alors 
que les «oies du démon sont nombreuses*(Gdz81f.apud Politique. 
p. 123 ).

(25) : C. . (V7/XXI .36/35 i(S8/XXV.22/20:87/XXXIV. 20/21 ;1Q2/IV.11 8-121/122 j
109/XXII.52/53.

(26): la Révélation tout entière baigne dans cette atmosphère de “red
dition des comptes"(bisâb.mubftsabà.basîb).Voir C..67/XXI.1;74/ 
XVII. 14/13.15/1 4 ;78/XIV. 42/41 .51 ; 8Q/XL .1 7 .28/27 ;927xiII .18.21 , 
40,41 :93/11 ■ 198/202.264;99/111.1?/l 9.1 99 ; 102/IV. 7/6. BB/86 |1Q3/ 
LXV.8;1Q5/XXXIII .39;107/XXIV.39:116/V.6/4.
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personnelle, car AllÛh l'énonce (27) :
• Aucune [Smej pécheresse ne portera le faix d’une autre, et 
si une Ème obérée crie vers sa charge, rien ne sera ôté de 
celle-ci, même si (celui qu’elle appelle} était son proche.."
Cet effort, ce $ih8d au sens originel du terme, s'avérait d* 
une importance capitale, devenant une sorte de prolongement, 
de sublimation de la lutte contre les Mécréants. Les ‘ennemis 
•d'Allflh" - les événements ne cessaient de le démontrer - ne 
se situaient pas exclusivement en Terre d'impiété. L'effort 
demandé au Croyant devenait, a)*-sens plein de l'expression, 
une "défense et illustration de la Foi musulmane*, un moyen 
impératif d'assumer sa mission de créature.
Pour justifier un $ih8d non guerrier, on pouvait également 
invoquer le comportement de Mubammad à l'égard de ses adver
saires, On sait combien l'Envoyé sut aljperner, au gré des cir
constances, diplomatie et "ralliement des coeurs" aux expédi
tions, pour amener b la Religion de Vérité son entourage tant 
païen que monothéiste. Visant au même aboutissement que les 
MadStzî. ces procédés lénifiants 0 'étaient-ils pas, eux aussi, 
menés "dans la Voie d’Allâh" ?
La Tradition vint également fournir des arguments d'autorité 
à cette conception nouveile(20). Selon un badît aussi célè
bre que peu étayé, et certainement d'invention tardive{29),
1'Envoyé d’AllSh aurait déclaré à ses Compagnons, au retour 
d'une do ses expéditions s* Nous voici revenus du "Sihfld mi
neur* (ol-qih&d ol-o>qar)pour nous livrer au*gihfid majeur* 
(al-j(ihfld al-okbar). celui des ftnes’. On cite également ces

C.«B8/XXXV.19/18.Voir également.30/LIII.39/38;36/LXXIV.41/ 
38 ; 69/XXVÏ1. 94/92 ; 72/XLI. 46:74/XV11.16 /1 5:75/XVI. 112/111 j 
6Q/XL.1 7:82/XXXIX. 9/7.42/41 .70; 84^00(1 ,32/337e67x.42/41 ,108 
»»«/»SyT04.164i 93/11.45/48.117/123.286:1Q2/lV .111 :116/V. 
104/105.

yMubammad aurait qualifié le pèlerinage des femmes de "gihôd 
sans combat f <jfi h fld 18 qitfll fth) ■ (Concord. .V.p.301 )

on le trouve mentionné,d'abord,par des auteurs mystiques: 
ql-MubÔsibî,au IX®sièele{balwà,p.480)^ - les Ibwfln a*-5afÔ*. 

-y au X‘1siècle(Rasâ£il, I,pp.364-S) «Bayhaqî(m.1066)et al-Uattb 
gl-Baâdôdî(m.1071 )le rapportent d’après éflbir b.Yazîd al- 
Su‘fl(m.746)av«c,nous dit-on,un isnôd "faible*(IbvÔ*.III. 
f. t)-

(27):

(28)1 

(29):



apophtegmes du Prophète t " Le combattant dans la Voie cf*AJUâh 
est celui qui livre combat a son 8me"(30) et :" Celui qui li
vre 3ihi«t à l'oide de son coeur, est un Croyant"{31).
Les termes du premier de ces badîts donnèrent son nom au $ihâd 
interne sous deux de ses formes, complémentaires au demeurant, 
la morale et la spirituelle. On se plot à les qualifier de *$i- 
hâd majeur*. Superlatif qui ne doit, cependant, pas faire il
lusion. N'est-il pas remarquable que ce dict, promis à une tel
le notoriété chez les auteurs mystiques et dans les ouvrages 
d’éthique, n'ait été mentionné par aucun des six “recueils ca
noniques* ?
Le gihâd dénommé "mineur* occupe 1'essentiel, la quasi-totali
té des pages consacrées par les traités juridiques au "combat 
dans la Voie d'Allfih*. L'intérét porté au "gihôd spirituel* 
est manifestement postérieur à l’époque où furent posés les 
fondements du Dogme et de la Loi.
Signalons une transposition des oppositions Allfih/lblîs, mu3- 
min/k&fir. D&r al-Isiam/D6r al-Marb. au plan éthico-idéologi- 
que : dans les sphères célestes, l'armée des anges fait face 
b celle des démons; dans le inonde sub-lunaire, la Un»nà fait 
face aux Mécréants; au sein de la Communauté, la fraternité 
des vrais Croyants fait foce aux frères égarés; dans les tré
fonds de l'Stre humain, véritable microcosme, les farces du 
Bien font face 2) celles du Mol(32) «

( 487 ) ?

(30): Concordances.1.p.386.Ce dict,inconnu des deux Sobtti.n’a été 
recueilli que par Tirmidî et Ibn Uanbal. P’autres tradition! 
conviant à *se réfugier en Allfth des méfaits de l'flme* sont 
citées(ibid..VI,p.507).Dans l'ensemble on constate chez AbÛ 
DâMd.lbn Mfijà,Tirmidî et Ibn Uanbal une tendance à “spiri- 
tuoliser* le $ifo3<I,Sur les badîts se rapportant aux "tenta
tions diaboliques" , voir Kgnz.I.n.1231-91 ,1705-19.

(31): Concord.,V,p.455.Recueilli par Muslim.

(32): les Ibwfln as-SafO* développeront,brillawfnent,cette théorie. 
Ils iront jusqu'il qualifier les califes abbisides de "cali
fes d'Iblîs" (Marquet.L,imftm.PP.105.23'tsq. ) .et se feront les 
théoriciens du microcosme humain(Rasa*il.II.pp.378-95.456- 
79).L*8me raisonnable doit livrer un perpétuel combat aux 
appétits bestiaux et concupiscentsfibid..1,pp.367-8).
t*X. 7 &&:*> _ t .
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11° 1 LES TROIS ASPECTS DU GIHftD INTERNE s

A) LE GIHAD COERCITIF ET DEFENSIF :

Le &ih&d interne revêtit trois formes que nous analyserons 
successivement. Il se fit, au gré des circonstances, coerci- 
tif et défensif! moral, spirituel.
Sous la première de ces formes, il s'assigna comme but de veil
ler à préserver» conjointement, les convictions doctrinales 
et les assises politico-sociales du régime qui lui servait de 
Support. Double objectif qui, en réalité, n'en formait qu'un» 
tant régime et doctrine étaient intimement mêlés, chacun four
nissant à l'autre le concours de ses ressources. Or, un simple 
coup d'oeil sur l'histoire de l'IslSm, montre la place envahis
sante qu'y occupèrent les luttss intestines.
Dès l’époque umayyade se développai avec l'accord de la dynas
tie régnante, la thèse selon laquelle 1‘intérêt de la Religion 
était inséparable de celui de l*Etat(33). Mubammad n'était-il 
pas venu b la fois comme réformateur religieux et politique 7 
Pouvoir et Autorité pouvaient être confondus. Toute action sou 
dant la Umrob b ses dirigeants(34>, tendit à passer pour un sut- 
ces de la Religion. Malgré les réactions de certains milieux

(33): Schacht(EsquiBse.pp.1S.21,45)a posé la question des éventuel 
les influences byzantine et sassanide dans cette entreprise 
d'union de la religion et du gouvernement.Le facteur essen
tiel n* réside-t-il pas dans l'absence de notion d'Etat dans 
l'Arabie préislamique î Cf.Cahen,"Body politie*,p.133jGoitei 
n,Studies,p,212.

(34): sur 1'assimilation de l'autorité à la hiérarchie voir les co 
nsidérations de Gibb(Studies.pp.141-50.151-65).Gqrdet[Cité. 
pp.32sq.).MakdisitIbn *Aoîl.passim).Concernant lo pensée po
litique de l'Islflro médiéval,cf.les travaux de E.I.J.Rosen- 
thal.
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piétistes contra cette trop opportuniste "sécularisation" de
lo Foi, cette théorie qu'adoptèrent résolument tous les déten
teurs de pouvoir en IslAm, finit par imprégner le dogme et lo 
sensibilité des Fidèles»
La Révélation exalta, avec une particulière insistance, l'obéi 
ssance au Seigneur et à Son Envoyé(35)».Trois versets méritent 
de retenir notre attention s
" 0 vous qui croyez 1, obéissez à Allah I obéissez à l'ApStre 
et à ceux d'entre vous détenant l’autorité I.... "(36)
* Quiconque obéit à l'ApStre obéit à Allah...•*(3?)
* Ceux qui te prâtent serment d'allégeance prêtent seulement 
serment d'allégeance è Allah, la main d'Allah étant fposéej 
Sur leurs mains..."(38)

De la fermentation doctrinale des premières générations, émer
gea une théorie aux conséquences redoutables : l'obéissance au 
souverain tirait sa légitimité de celle due au Seigneur et à 
1'Ap8tre{39). On fait dire à Mubammad : " Le sultan est l'ombre 
d*All8h sur la terre*(40), et :" Quiconque se révolte contre 
le calice, se révolte contre Dieu"(4l), La Ris&là d'aï-Sâfi*î» 
dont la visée essentielle était de favoriser la réunification 
doctrinale, est précieuse à ce sujet. Après avoir mentionné

(35): C..95/LXIV.12:97/VIII.1 .20.46/46 ;96/XLVH .35/33:99/111.29/ 
32,126/132 i10 2 7 x v .177l3.71/69 i105/XXXI11 .36.71 :107/XXIV.50/ 
51 .51 /52 i 10 B / L V 1 11.1 4/1 3 ;11Q/XLVIII .17 ;114/XLIX.1 4;115/IX, 
74/71 ;116/V.93^92.

(36): C.,102/IV,62/59.C'est nous qui soulignons le dernier membre. 
Ce verset a été dénommé 6yat ol-umor8)(le verset des princei

(37): C..102/1V,82/80.

(38) î C. .110/X LVm.10.

(39): voir Goldziher.Et.sur lo trad..pp.113-5;Gjbb.in L.M.E..I.pp» 
3-27:Gardet,Cité.pp.147sq.; Schismes.passim:Politioue.p.282; 
E.1.J.Rosenthol.Studia Semitica.II,pp.17-33.Goitein a montré 
que les trois religions monothéistes s'accordent b affirmer 
l'origine divine du qouverne«nent(Studi95.pp.200-1 ) .Utilisa- 
tion politique des versets gravés sur les monnaies{A.Launoiî 
,in J.A..196Q.P.1Q7)

(40): Goldziher.Et.sur la trod.,p.73;Troité,pt173.
(41): Kanz.III,n.2580,2999.3008.
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les versets coraniques enjoignant d'obéir à Mibamad, l ‘émi
r-ion t docteur recommande d'offrir aux détenteur» <iu pouvoir, 
une soumission ‘conditionnée* au respect par ceux-ci des ensei
gnements de 1*Ap8tre{42). Avec le temps, l’accent sera de mai* 
en moins mis sur cette dernière condition restrictive.
L'Isl&m en pâtira, et nous dirons volontiers, avec l'hérésio- 
grophe aà-^ohrast8nt(43), qu’aucun article de foi n'a fait ré
pandre, dans l'histoire du monde musulman, autant de sang, ni 
allumé tant de discordes, que la théorie politique.
La lutte contre la “subversion* et les ‘innovations hérétiques' 
recouvrit l'activité doctrinale que nous avons évoquée, d® ma
nière succincte, au chapitre quatrième, et jalonna l'histoire 
du califat. Elle servit aussi bien & 1''orthodoxie’ sunnite 
pour combattre les sectes, qu'à celles-ci pour s'affirmer et 
s1 insurger contre des régimes accusés de trahir le véritable 
esprit de la Religion.
Umayyade» et AbbQsides s'étaient établis par la force des ar
mes. Il était aisé de démontrer, lorsque besoin s ’en faisait 
sentir, que les dynasties régnantes étaient entachées d'une 
marque d'usurpation, puisque désignées en violation de la li
bre allégeance. Encore que la plupart des docteurs, par souci 
de préserver l'unité de la Communauté, ou de plaire aux prin
ces, aient légitimé pratiques et fictions, et édifié des théo
ries constitutionnelles fondées sur 11 intérêt communautaire. 
L'idée essentielle du Ĵ ihSd interne de caractère politique, 
était la légitimité, soit de lever l'étendard de la révolte 
contre un pouvoir qualifié d'inique{44), soit de rassembler

(42)s R.&.,pp.?9sq.Plus loin(p.419),il déclare :"Consensus s’est 
fait pour que le (fakvCeifeuittftiMitnMil tm&fibip*.On attribue à 
Mubanrnad: "Si deux imflms viennent à être proclamés,tuez le 
second t *

(43)i KitSb al-Milal wa n-Nibal.éd.Cureton.Londres.1842-6yp.12.

(44); certains Uftrigite» poussèrent cette doctrine jusqu’à ses li
mites extrêmes.Pour les Zaydites.l'imftmat était réservé b
un descendant de Fâtimà,capable de s'emparer du pouvoir par 
la force des armes.La propagande ismSctlienne se proposait 
de faire régner les Fft)imides,&ur la plus grande partie dû. 
domaine musulman,au moyen de la subversion.
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les Fidèles pour réprimer ces velléités de rébellion, en ar
guant du devoir d’obéissance au Souverain# Un gfihâd entre Mu
sulmans était donc légitime, si tel devait Stre 1'intérêt de
lo Uirniè dons sa double quête de pureté et d'unité,
A cette théorie qui avait, pourtant, servi de support ù la 
révolution abbSside» lo plupart des docteurs sunnites attachés 
au sort de la dynastie ba&d8dienne, ne souscrirent que du bout 
des lèvees(45), par crainte de ses implications{46), Ils lui 
imposèrent un grand nombre de conditions et 6e restrictions» 
fondées sur le postulat coranique qu’All8h n'aime point le dé
sordre et le scandale, sans pour autant la rejeter totalement, 
cor elle permettait de légitimer a posteriori et à l'avance, 
toutes les mesures répressives, et qu’elle obviait à la mena
ce de voir un calife "hérétique” s'emparer du pouvoir. Rien 
de plus malaisé, en effet, que de définir une méthode pour 
légalement évincer un souverain inique, sans pour autant pro
voquer de guerre civile et disloquer la Urrcma 1 C ’est pourquoi, 
la majeure partie des théologiens "orthodoxes" admirent l*imâ- 
mat de l'homme "surpassé en mérites’ (mafdOl ) (47 ) contraire
ment à la thèse des ^îcites et des Mu^tazilites, Ces derniersi 
dont on sait l'échec à s'imposer comme doctrine officielle, 
ovaient inclus, dans leurs cinq principes fondamentaux, lo 
licéité de se révolter, les armes à la main, contre tout i-

(45): dans sa tent<Àve de définir une doctrine officielle à l’in
tention d'al-MansOr,Ibn al-Muqoffa1 réfuta la théorie selon 
laquelle on ne devait pas obéissance au calife pour une vio
lation de la Loi(Goitein,"Turn.point",p,124),Telle est aus
si la doctrine d1al-As^arî(Macdonald.Dev.of Musl. Theoloqy. 
1903,p.296).Sur la situation inconfortable et ambigüe de la 
doctrine 'orthodoxe",voir Gibb.Studies.pp■161-2,

(46): "On ne saurait donc présenter aucune doctrine comme en soi 
gouvernementale ou oppositionnelle,ni voir toutes les oppo
sitions et tous les loyalismes comme de visage uniforme.Une 
des causes de cette fluctuation est qu’assurément aucune 
doctrine n'est fondamentalement ni gouvernementale ni oppo- 
sitionnelle,qu'elles se sont plutôt trouvées telles par ren' 
contre,par tactique.(Cahen,in L1 Elaboration.p.21).

(47): telle est la thèse développée.notamment.par Bagdadî et MS- 
wardï(cf.M./F.,pp.11-2 :Gibb.Studies,pp.156-8 ; Schismes.pp, 
137,410).
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mùm jugé illégitime, oti indigne de cette charge, et avaient 
donné 6 la défense de leur dogmatique, "un cachet de f̂ihftd 
qui connaîtra tpute son acuité sous al-Ma*mÛn"(48).
A 1‘arrière-plan de chaque doctrine se trouvait une canceptiob 
politique, voire une autorité susceptible d'en tirer profit 
pour réaliser ses desseins, en mettant à son service légistes 
et propagondistes. La tournure activiste prise par cette lut
te doctrinale fit de 1’Islâm médiéval on continuel affronte
ment où les Fidèles étaient conviés, de toute part, à se le
ver pour la cause d'un IslSm bien compris»
En fait, la pensée politique, sociale et doctrinale était ten
due entre deux exigences religieuses également énoncées par 
le Livre et la Tradition ; la justice sociale d'une part, le 
devoir d'obéissance oux détenteurs de l'autorité et du pouvoir 
avec l’agrément d’Allâh, de l'autre(49). D'oti une histoire ja
lonnée de ‘contestations’' et de "désordres* (50) ■ Quels qu'en 
aient été les mobiles, tous les soulèvements ne pouvaient que 
prendre une coloration religieuse, donc doctrinale, puisque 
s'insurgeant contre un régime mêlant intimement temporel et 
spirituel. Le précédent des aaStlà(Sl) était là pour en ottes- 
ter. Si bien que théologiens et juristes assimilèrent les opé
rations de police visant à réprimer rebelles et insurgés (ohl 
al-bq&v) i la lutte contre la dissidence (burûi) et aux pour
suites contre les brigand* (quVta< at-tartg, muUfiribOn. lusfts) 
, toutes catégories ressortissant au crime de *semer le scan-

(48)î A.Nader.Le système philosophique des Mu ttazilo.Beyrouth.
1956 ,p. 106 . Vo i r GoIdziher«Livre.pp.61-2.

(49): Goldziher dit,î» juste raison,que le problème de l'attitude 
du Musulman face à des souverains iniques 'fut l’un des 
plus importants qui se posèrent dans la vie relidieuse* des 
4ébuts de l'Islflm(£t.*ur la trad..P.1Q8)

(50)< dont chroniqueurs et historiens q o u s  ont livré surtout la 
trame événementielle,négligeant fréquemment l'analyse des 
mobiles économiques et sociaux.

(51 )j v o i r  st tp ra . c h o p .V . p . 1 9 .
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(52):

W ,

(53):

(54):

dale et le désordre" dans la cité musulmane. Dans la célèbre 
définition des Siyor(52) que nous présente aà-i»aybânî, la con
duite des Musulmans à l’égard des Mécréants, tant barbls que 
dimpiîs, et a l'égard des apostats et des rebelles, sont pla
cées sous la même rubrique éthico-juridique, Les traités

situent, indistinctement, tous ces coupables sous la 
rubrique unique des "tronsgresseurs de la Loi"»
Le Coran pouvait, précisément, offrir un cadre au châtiment 
de ces coupables, considérés comme des hommeel "faisant la 
guerre à All8h" :
* La "récompense* de ceux qui font J a  guerre à Allah et i Son 
ApStre, et qui s'évertuent à scandale sur la terre, 
sera seulement d'Stre tués ou d'être crucifiés ou d'avoir les 
mains et les pieds opposés tranchés, ou d^St^re bannis de leur 
pays. Cela sera pour eux opprobre en la fviej Immédiate et,en 
la [viej Dernière, ils auront un tourment immense
* Exception faite pour ceux qui seront revenus £de leur fautej 
avant que vous ayez pouvoir sur eux,....*(53).

Ces deux versets méritent, à beaucoup d’égards, que nous nous 
arrêtions sur eux : ils se situent dans un développement sur 
le crime de Caîn et sur les causes de l'interdiction de l'ho
micide, AllSh autorise la mise à mort d'un homme s'il a "semé 
le scandale sur la terre"{v,35/32) et demande de trancher les 
mains au voleur et à la voleuse(v.42/38}. Co«me le note Bla- 
chire{54), ce passage semble porter sur "l'interdiction de 1* 
homicide injustifié faite d'abord aux Juifs puis étendue aux 
Croyants sauf contre ceux se livrant au brigandage*. Nous 
sommes donc loin de la répression des mouvements subversifs

voir supro.chop.VII.p.25.AbO DWÛd énumère,successivement, 
les troditions se rapportant à la lutte contre les rebelles 
et celles concernant la répression du brigandage,Assimila
tion très révélât ri ce «Voir Sunan «K. Sunna . S 2fl. 29

a . - . » « - - f  4 *  e*:.™ *, • / £h£^ai,

C.,116/V,37/33.36/34.Cf. 57/XX,74/71:58/XXVI.49iB9/VI1.121 / 
124.Le Coran maintient,semble-t-il,le chStiment antique des 
bandits de grand chemin.L'interdiction du scandale sur la 
terre est une obligation pour les Croyants: C..77/XI,116/
116 ;69/VU. 54/56,165:93/11,201 /2Q5 ;116/V. 69/64.

Le Coran,111,p.11 21 »
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au soin do l'lsl8m. D'autant que Mub<*ranad ne put en connaître.
Une deuxième remarque s’impose : ce texte est le seul du Livre
à offrir un toi choix de châtiments pour un infime délit. La doc
trine sur la question ne semble pas encore bien établie. On le
voit, le texte coranique a été sollicité pour justifier, ppst
eventum. les mesures coercitives de l'Etat musulman. Il est
vrai que le vague de lo formule * ceux qui font la guerre h
Allah" permettait toutes les sollicitations.
Un autre vers«t, condamnant les Mun8fiqOn. affirme :
" Quiconque se sépare de l'Apître après que la Direction s' 
est manifestée à Lui, (siuiconque'J suit un autre chemin que ce
lui des Croyants, sera chargé par Nous de ce dont il sera char 
gé, Nous lui ferons affronter la Géhenne et quel détestable 
"Devenir" I "(55).
Le texte révélé qui se prStait le mieux à la justification de 
la lutte menée contre "les Infidèles de l'intérieur", était le 
fameuse prière de Noé ou Seigneur s
* Et Noé E'écrio : * Seigneur I ne loisse sur la terre nul vi
vant, parmi les Infidèles,
" En vérité, si Tu le* laisses, ils égareront Tes serviteurs 
et n'engendreront que libertin (ffliir} très infidèle."(56).
La Tradition, à son tour, abonda dans ce sens. Des dizaines 
de badins font condamner par le Prophète celui qui désobéit 
(fat8) b l*im8m(57)« Lo tonalité générale est qu’il faut je
ter l’anathème sur celui qui agit de la sorte, car il nuit  ̂. 
à la cohésion communautaire. Les recueils de DÔrimî et de AbO 
P0W5d contiennent une sous-section (bôb) intitulée : fi qitfll 
al-bqw8r1& (de lo lutte contre les dissidents, ou les Mâri^i- 
tes). Ce qui impliquait que le Maître s'était penché sur la 
question de soumettre les rebelles qui dévoient apparaître a- 
près sa disparition, au sein môme de la Coimunauté qu’il a-

(55) J C. .1Q2/IV.115.

(56): C ..53/LXXI.27/26.26/27.Les U8rigites,tout particulièrement, 
invoquèrent souvent ce verset pour cautionner leur combat 
farouche contre les "Musulmans égarés*(Khaw..p.102)

(57); Concord..IV.pp.252-5. En contrepoids,la Tradition glorifie 
l'obeissance (tft*fr) au souverain (ibid.,I.pp.90-2,IV.pp.35- 
43).
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voit forgée{58). Le recours au terme bawSria qui sera surtout, 
voir* exclusivement assigné aux HSrigdtes, n'est évidemment 
P05 fortuit. Portent du postulat que l’Islâm ne conçoit fi'au- 
tre combat (qitfll) que religieux, on en déduisit que le f̂ihâd 
englobait les opérations internes. Et 1'étouffement sanglant, 
sous Abû Bakr, des mouvements d '"apostasie" n'était pas pour 
infirmer cette théorie» tui> servait de "précédent'.
Un corps de doctrine(59) fut ébauché d'un combat à mener con
tre les rebelles b l'Etot, donc à la Religion, donc à Allâh, 
Dans les traités sunnites on parle, assez souvent, de barblôo) 
contre les rebelles. Il reste évident que dan» l’esprit des 
juristes et théologiens, ce hprb apposait les Croyants à des 
"ennemis de la Religion", et visait à assurer le triomphe de 
la Foi. Les auteurs Xîcites et b&rigites ne reculent pas, eux 
, devant le mot c£ih8d(61). Attitude qui sera celle de l'époqu* 
post-classique : Ibn Taymiyyù voit dans le rétablissement de 
l'ordre islamique "une des formes du ^ihâd dans la Voie d'Al- 
l8h"(62). balîl convie à combattre les rebelles comme si c*

(58)! cf.supra,chap.VI.p.16 et n.SI.Muslim fait prédire à Mubamnat 
l'apparition d'honmes "disant ce qu’ils ne font pas,et fai- 
sont ce qui ne leur a pas été ordonné.Quiconque mènera con
tre eux qihftd par les armes sera un Croyant|quiconque le fe- 
ro par la parole,le sera également;de mfime que celui qui le 
fera par le coeur.Au-delà de ces actions,il n’y aura pas un 
grain de moutarde de foi*(Sobtb.K.îmfln.iaO}.Le Jjihfld inter
ne peut se pratiquer par les armesflo parole ou le coeur.On 
y reviendra,

(59): l'école mfilikite se distingue par son extrême rigueur h 1* 
égard de tous ceux qui portent atteinte à la cohésion comw 
nau-taire.et réclame la mise à mort des “zindtq".Voir Bekir, 
Hist.école mfll..pp.203-4;Schismes.pp.89.116.Politique,p.169 
C ’est le grand-cadi mfilikite de BagdSd qui condamna Mallôÿ 
au bûcher.Cf.infra.p.17,n.67,p.<?,n.îo,

(60): terme que £a Révélation emploie,également,pour désigner la 
lutte contre 11Infid&le(cf.supro.chap.V.p.2,n.3).AbO *Ubayd 
parle.pourtant,de “livrer $ih8d à ceux qui refusent d'acqui 
tter les aumônes légales"(Amw..n.1533).

(61): voir !ïari,I,p,147;Salem,Khawi,p»81 »

(62); Traité.pp.89-90,130.Cf.Laoust,in I.S.,1962,p.39.
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étalant des Infidèles* (63). Dons son Kgnz al- cumfl>8l(64). al- 
Huttoql intitule une sous-section : “De la lutta contre las 
rebelles, corollaire du £fihâtf“.
Ce corps de doctrine permit aux différents souverains de «om- 
bottre “canoniquement" ceux qui aspiraient à leur ravir le 
pouvoir, et de placer leur activité répressive, sous l'éÿide 
du "combat dans la Voie d rAllâh"(65)« Sayb8nî a bien exposé 
cette théorie, lui qui écrit(66) : “ AlJSh donna b Son Envo
yé quatre sabres : le premier contre les polythéistes, et Hu- 
bammad s'en servit; le second contre les apostats, et AbO 
Bakt s'en servit(67); le troisième contre les Gens du Livre, 
et fUmar s'en servit; et le quatrième contre les dissidents, 
et *Alt s'en servit". L’allusion aux Hâriçfctes est évidente. 
Rebelles dangereux par l'acuité de leurs exigences sociales 
et doctrinales, c'est à eux, par excellence, que furent ap
pliquées les appellations de "dissidents* et de "semeurs de

(63): tt./B.,111,p.42.Fagnon{"Le djih8d“,p.3,n.2)affirme que 1' 
éminent docteur m&likite "inclut la lutte contre les pas
sions ,1e devoir de correction fraternelle,et la répressior 
des désordres,dans le fihSd".

(64): t.IV,pp.395-7.

(65): on pourrait multiplier les exemples semblables b celui qui 
nous fournit M.Talbi(Emirat,p,642):"En 904,Ziy8dat Allflb
III réunit les faqîhs qui émirent une fatwo assimilant au 
ÿihfid la guerre contre le d8cî AbO * Abdallah*. Il s'agit 
du missionnaire fâtimide.dont l’activité devait sonner le 
glas des Aglabides en Ifrîqiyb.Voir ibid..pp.654-5«

(66)i j>arb. I.p .16.Formule reprise par Khadduri en exergue du 
chapitre VI (p.74) de son Wor and Pcace.

(67): selon M81ik,Abû Bakr aurait proclamé,au sujet des “apos
tats": "Par A118h l S'ils me refusent,fOt-ce une entrave 
de chameau ( Iia8l) qu'ils donnaient,en guise de tribut, 
à l'Envoyé d'A118h.ie leur livrerais {(ihSd pour cela I" 
Les autres recueils mettent le verbe afttala b la place 
de jfflhqdq (cf .Concord. .I.p.388.II.p.295 ,IV;p.3Q2).
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d<jordrt' (su*8t bi-l-fotâd) ((fi), Dons les siècles posté- 
rieurs, Qormates «t Ism&*tlites prirent lo relève.
Pour leur port, le* horanes qui se firent les tenants de chan
gements politiques et de rébellions, recoururent à cette doc
trine pour justifier leur révolte contre des princes Usurpa
teurs, coupables de surcroît, de semer "le scandale sur la 
terre", par leur carence, leur impéritie et leur négligence 
des infonctions divines. Ainsi furent érigées les théories 
du gawni bi-qmri 1-UMn (soulèvement pour la ca use d'Allflh), 
du zuhQr (démonstration d'insubordination) , du burûj[_gaja- 
ban bi-l-USh (rébellion par jalousie pour Allflh), chères à 
tant de propagandistes de l'IslSm médiéval(69), et dont la 
thèse centrale était le droit imprescriptible de s'insurger 
contre tout souverain coupable de trahir les enseignements 
do lo fteligion(70).
La floraison des sectes, et l'effort spéculatif qu'elle Sus-

(68): voir H./F».pp.T16-23;Schismes.p.451.L'accusation de "se
mer le scandale sur la terre’pouvait Stre lancée à la fa
ce de tout perturbateur.Ainsi des Arabes B.HilQl et 8.Su- 
laym,envahisseurs de la Berbérie.Des théoriciens berbères 
les assimilèrent "aux malfaiteurs publics qu'il est du de
voir du prince de ch8tier*,et démontrèrent "la nécessité 
religieuse de les combattre à main armée"(cf.Brunschvig, 
Berbérie.II.p.160),

(69): an relate que déjà du temps de la Fitnà.les adversaires 
de ‘UtmÜn prônèrent la nécessité de mener,ep priorité,le 
gfihfld au sein de lo Communauté.afin de combattre le népo
tisme du clan sufyfinide.En Afrique du Nord,cette argumen
tation d'un Jih8d purificateur,contre les "usurpateurs", 
fut utilisée,tour b tour,par les Uflrij{ites,les F&tinides 
et les Almohades(Da *.. t. pp.464-5t Goldz i her,Le Livre■pp.
86,265;Cheikh Bekri,"Le Khar.berb»";Canard,"L'impérialis
me" ; Talbi .Emirat,pp.3SO-2;Sole<iitKha». .p.25),

(70): Mubammad avait appelé b refuser l'obéissance à toute vio
lation de la Loi(ma<siv6);Concord..IV.pp.252-4.On attri
bue à l'itn&n MSlik:"Celui qui empêche l'accomplissement 
d'une des prescriptions divines,sans que les Fidèles puis
sent la rétablir,il est juste de lui foire ÿih8d jusqu'il 
ce rétablissement"(Goldziher.Le Livre,p.86).
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cita» ne manquèrent pas d'avoir des répercussions sur la
vdoctrine du gihâd interne. Allâh avait demandé à Sa Faction 

de combattre Ses ennemis, jusqu'o ce qu'il n‘y ait plus de 
schisme» et que le Culte soit rendu au Créateur(7l)« il q. 
vait mis en garde contre les dissensions religieuse&(?2).
On se plut à affirmer que 1'excès de dialectique était sour
ce de scissions et d'hérésies. Le péché d'Iblîs ne venait-» 
il pas, justement, de son usage inconsidéré du ra>y, de pré
férence à l'autorité révélée ?!
De même que les Ecritures n'avaient pu empêcher, dans les 
générations écoulées, lo mésintelligence de s’insinuer par
mi “les Fils d1Israël* et les Chrétiens(73), car telle a- 
vait été 1 *inscrutable volonté du Seigneur{74)» les docteurs 
musulmans s"entendirent à affirmer que le Prophète avait pré 
vu les divisions qui allaient gravement affecter» dès sa dis 
paritionr la Communauté des Fidèles(75), proclamé que la

(71) S

(72)-,

(73):

(74)!

(75):

C..93/11,189/193.Le terme f itnà qu* nous avons rendu par 
•schisme",est celui même qui désigna la Scission consécu
tive à l'assassinat de *Ujynân .Blachère traduit par "persé
cution".La Révélation condamne les controverses;63/XLIII. 
58;91/V1.67/68 j 93/11,200/204;99/III.101/105 .L•Ap8 tre au
rait dit-, "Oes gens qui étaient dans la bonne direction ne 
se sont jamais égarés,qu'après re livrés à la contro
verse" (Profession.p.23).£

***'- ’f?’' ^
C.,85/XLII,11/13:"....Acquittez-vous du Culte 1 Ne vous 
divisez pas à son propos t...."

C. ,71/XXXII .23-25 ;72/XLI .45 ; 73/KLV.1 6/1 7;77/XI .112/110; 
85/XLII ,13/1 A; 86/X .93 ; 94/XCVUI .3/4.

C ..18/LXXXX.27-30;75/XVI.95/93 ;85/XLIX,6/8 ;86/X.2Q/19,99- 
100:91 M .107.Sur les motivations de Mubammad à ce sujet, 
voir Blachfcre,Problème,pp,75 sq.,qui y voit une influence 
manichéenne.

PLe califat,apris moi,durera trente ans;il se trapsforme- 
ra,ensuite ,en puissance et domination11 (Concord. .II.p.70). 
La forgerie est manifeste,ne serait-ce que dans l'emploi 
du terme “califat*.
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Fitng seroit annonciatrice de la fin des temps(76), et an
noncé que la Uromà connaîtrait soixante-treize (ou soixante 
et onze) sectes, dont une seule serait sauve (al-firqà on- 
nOqivà)(77)■ On se doute de la postérité que pouvait avoir 
pareil dict, et de la forme conviction qu'avait chacune des 
sectes qui fleurirent en Terre d'Isl8m, de détenir la Véri
té, et d'appartenir au groupe des seuls élus I Appeler à la 
cause de la Secte du Salut, n'était-ce pas appeler à Allâh ? 
Attribuant au Kaître le pessimisme qui était leur, à l'épo
que où fut élaborée la doctrine, les docteurs lui font pré
dire , qu’après l'époque idéale du proto-lslâm(78), vien
draient les désordres qui nécessiteraient le recours à la 
force, pour épurer les croyances, et éviter que la Belle Re
ligion ne soit corrompu© par les sournoises visées d’adver
saires qui cherchaient îi lo miner de l'intérieur, après 1*

(76): la hantise de la fitnfr (rupture communautaire) et d* la 
dolSlMégorcment) .transparaît dans le Livre et dans lo 
Tradition,Le Coran offre 191 fois la racine d.1.1. et 
60 fois la racine f«t.n. Voir Concord.,V .pp.60-3;Vodet, 
in H.E.I. .1969.pp.61 -1Q1.

(77): les recueils font dire au Prophète que Juifs et Chrétiens 
connurent.pour chacune des confessions,72(ou 70)sectes, 
toutes «garées;et que l'IslSm er* connaîtra une de plus, 
la seule qui sera préservée du feu de lo Géhenne(Concord. 
,V,pp, 134-5)■Les deux Sabîb ne font aucune mention de ces 
dicts,d'invention probablement tardive.

(78): il aurait affirmé que la meilleure génération(ou le meil
leur siècle)de Musulmans,était la siennefConcord..1.p.94) 
et qu'il n'y avait pas eu de prophétie qui n'ait été a- 
brogée par une tyronnie(Morquet,L'im8m,p.24Q).On s'accor
da à tenir le passé des "pieux ancêtres’(as-salaf)pour 
l’âge d'or de l'islâm.une sorte de paradis perdu.Mais on 
divergea quant è lo délimitation chronologique de cette 
époque de perfection : temps du Prophète et de ses deux 
premiers successeurs 7 califat des "Bien Guidés" 7 jus
qu'à l'assassinat d'al-Walld IX en 744 7 Les plus opti
mistes 1'étendirent jusqu'aux premiers AbbSsides,avant 
que les influences "étrangères*(« non-arabe*)ne soient 
venues pervertir les saines traditions arabes.Voir Gold- 
ziher.Et.sur la trod.mus.,pp.1SO-1;Schacht.Oriqins.pp. 
37,72.
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échec de leurs efforts pour en empSch'er le triomphe(79).
Bien plue, Mubammad ourait su, de science certaine, que les 
vrais Musulmans seraient l'infime minorité porni ses sectatai- 
res, d'où le célèbre taadî£, si révélateur du désenchantement 
ries siècles classiques ï "L'ïsl8m a commencé proscrit (fiarîb) 
et il redeviendra proscrit, comme il a commencé. Honneur (tfl- 
bd) aux proscrits l"(SO).
Selon un processus psychologique aisé h comprendre, on vit 
fréquemment des doctrinaires déclarer hautement qu*ils préfé
raient les pécheurs, voire les Infidèles scripturaires, aux 
schismatiques. Et l'histoire de l'hérésiographie en terre d* 
Islflm «st une longue suite d'exclusives(81) , à l'égard d '

*4- T*

(79) t on se plut fi imputer la responsabilité des schismes aux "corn̂
plots" d'infidèles ou de "faux frères". Le juif l.abîd aurait 
"inventé" lo théorie de lo création du Coran(Vojda,"Les zin- 
diqs* , pp. 180-1 } j cAbdalIÔh b.Saba* et MaymÛn al-Uadd&b "cré- 
èrent*le ïî'isme extrémiste. En ce domaine,§ihâd interne et 
3ih8d externe se rejoignaient. On foit dire à Mubamad: "La 
situation des Fils d'IsraSl ne cessa d'Stre prospère,jusqu* 
au jour où grandirent.parmi eux.des fils d'étrangers nés de 
captifs enlevés à des nations étrangères,Ils eurent alors 
recours à leur jugement personnel,et abandonnèrent les tradi
tions* (Profession , p . 20) j et le jour du Pèlerinage de 1'Adiey: 
"Satan a désesperé d'Stre jamais servi dans cette terre ara
be,Mais il serait fort satisfait d'8tre obéi hors de la Pénin
sule .Mette?. donc votre religion à l'abri de ses stratagèmesI"
(Strà,II,0.604) .Les allusions sont claires.Sur le "complot* 
bfttinite.voir Laoust,"Class,..Ba^dSdll,pp.43-4,SçhismeS,pp. 
453-5 .Politique, pp. 348-9,360; F.. I. ,n.e., 11, pp. 49-50( S te r n ) ,

(80): Concord..II.p .167.IV.pp.412.473.

(81 ) ; cf .Profession /pp. 35-6. "Closs ,a£ *ar. ". Schismes, p. 25B. Politique, 
p.11 3;Sourdel, "Class .des sectes*, AI-Baôd8dt(m.1037) écrit que 
les Hfltinites ont davantage nui à l'Isl&m que les Infidèles 
(farq.pp.265-76.Ug01,pp.329-30).Ibn Üaxm est pour la mis* à 
mort des B8tinitcs(Mub. .p.318). Sahrost8nI.(m. 1153 )et Fobr ad- 
dîn ar-RôzI(m,1209}estiment que l'hérésie des Fal8sifà est plus 
grave que celle des Mécréants(Looust,"L'hér.,.Abb..",pp.172, 
177,Schismes.p.209).Al-Gîlt qualifie les Mu «tazilites d'infi- 
dèles^Goldziher.Le Livre.p.57 et H,4}.A1-Hutahhar al-Uillî 
(m.1325)considérait Mu*8wiyè contne "plus mauvais qu'Iblîs* et 
"associationnisme"(Schismes.p.452) .Pour Ibn Taymiyyà,certains 
"philosophes* et "innovateurs* sont plus hérétiques que les 
Juifs et les Chr ét iens ( M<thodo Ion je. pp .10-1 .93-4 ) .Ce sont les 
Uftrijites qui se distingueront le plus par leur zèle excèosif 
(cf.Watt,in Uer Islam.1961.pp.226sq.).Voir Marouet.L'im8m,pp. 
63,257.
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“hérétiques*, dont le danger était plus pernicieux, parce 
que plus subtil et diffus, que celui de la franche impiété. 
"Quiconque vénère l'auteur d'une innovation blâmable, fait- 
on dire au Prophète, aide à 1q ruine de 1 ‘ Islfim* (82) ,
On alla jusqu'à proclamer que le ^ihSd mené centre les re
belles et les schismatiques, était aussi valable, sinon da
vantage, que celui conduit contre 1'Infidèle(83).
?>8fi*î n'hésite pas à affirmer{64) qu'il fout combattre les 
"apostats"/rebelles, avant de livrer gihftd aux mécréants du 
P8r ol-ijarb; et *Umar aurait écrit à son général, Sa*d b.
Abt Waqqâs : " Je vous prescris, ainsi qu'à ceux qui sont 
avec vous, de vous garder avec plus de soin, de lo rébel
lion à la Loi divine, que vous ne vous garderez de votre 
ennemi. Les péchés que comnet la troupe, constituent pour 
elle une menace autrement plus grave que celle provenant 
de 1'ennemi*(85).
Est-il besoin de souligner combien pareilles conceptions 
pouvaient concorder avec les intérêts de souverains fréquem
ment appelés, par réalisme politique, i nouer des allian
ces avec l'infidèle, contre leurs rivaux musulmans ?

(82): Makdisi, Ibn *Aqtl.p.427 : Poli tique.p.49.Citons également :
* "La pire des choses est l'innovée","Toute innovation est 
une bid*a.toute bidcà est un égarement,et tout égarement 
mène à la Géhenne*(Concord..I.p.152).Brunschvig fait re
marquer que la bidrà "peut aussi bien représenter une pra
tique ancienne,mais sentie comme étrangère à 1*Isl8m*{Ber-
b.,ll,p.*96).

(Ü3): on citait le précédent de CA1I,dans sa lutte contre les
HÔrigites.Hour la haine que se vouèrent les sectes musul
manes,voir Schismes,pp. 19,44 sq. ,79,104,111,131 ,172,192 
sq. ,219 sq.,242,256 sq.,448 sq. Voÿ  aussi la réflexion 
d'un ascète damas cène , rapportée Dor?*aI-Qal&ni51 (Day 1 .éd.
Amedroz,Leyde,1908,p.4) . î~Kiz f ' ' - 7 ry * ■ * i &***-. ■ tSy f1* y r •

(84): Urrnn,VIII tp«267,L'auteur parle bien d'un *^ihâd contre l»s 
"apostats"*.

(85): Orn. tp.17Q.
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( 88):
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En fait, la doctrine de la lutte contre les rebelles en Is
lam, fut beaucoup plus tolérante que les thèses développées 
par les hérésiographes(86). Elle part du postulat qu’il faut 
s'efforcer, lorsqu'advient une scission interne, d'établir
lo concorde entre les Croyants, comme le recomnande lo Ré
vélation^?); mais qu'au cas où ces efforts s’avèrent vains, 
on ne doit nullement hésiter à recourir à la force, en vertu 
du principe que les princes sont comptables des erreurs com
mises par leur* sujet*(68). L'unanimité s'est faite pour con
sidérer qu'il est licite de mener une guerre implacable, con
tre des rebelles disposant d'une certaine puissance (Xawkù)
(69), forme de guerre que Mflwordî a incluse dans ses fameux 
UurOb ol-mqsMlh(9Q)» Pour ce faire, fut constitué un corps 
militaire, lq &urth(91). que l'on engagea le plus souvent 
dans les opérations internes contre les opposants(92)»

sur cette doctrine.voir A.V./F.,pp.101-2.329-34;Umm,IV.pp.
214-29 ;T./S.,pp.24J-59;Doc.,1,pp.452sq.;Q./B..pp.147-9;Ris.. 
p. 252 j M./F,, pp. 109-29i BqJSÏT, VI11, pp. 141-94^0^, pp. 130-8,246 
-55;5or.,I,pp.157-8,II,pp.257-9iH./B.,XV,p,42;Rabmi,pp.138 
sq.îW.o.P,.pp.76-BO;I.L.N.,pp.231sq.

"Si deux portis de Croyants se combattent,rétablissez entre 
eux la concorde) Si l'un d'eux persiste en sa rébellion con
tre l'autre,combattez Qe portîjqui est rebelle,jusqu'à ce 
qu'il s'incline devant l'ordre d'AHahlS’il s'incline,établi 
ssez la concorde entre eux,avec justice,et soyez équitables] 
Allah aime ceux qui pratiquent l'équité."(C. .114/XL1X.9).

Concord..II.p.273,IV,p.164;Tab.,V.p.3a2;6./Be..p.5.

Rahmà.pp.136-9.

voir supra.p.417 et n.633.

E.I.,IV,p.4Q8{Zetterstéen),Suppl.,p.221(R.Levy);Tyan.Hist. 
orn,jud..pp.566-616iMilliot.Introduction.pp.713-5;Cahen,"Mou 
v.pop.*,1950,pp.233-4,Schacht penche pour une étymologie gre 
cque.korté dérivant du latin cohorttui)(0rientolia,1946tp.517)

des chefs militaires devenus puissants "maires de palais", 
comme l'eunuque Mu*ni» ou Ibn R8*iq.commencèrent leur car
rière è la t4t* de la Xurtfr,et acquirent lo reconnaissance 
des cal ifes,par la répression qu'ils menèrent des mouvements 
"subversifs".
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Concernont les "infesteurs de grand chemin" (quttfi* ot-tarîq), 1* 
accord se fit pour leur infliger les peines édictées par C»«116/V, 
37/33,38/34, mois non sur l*ordre d'application de ces différents 
châtiments (93).
Au sujet des "facteurs de désordre sur la terre" (su*&t bi-l-fosftc^ 
, par contre, les docteurs ne sont pas d*occord» De subtils distin
guos furent établis, selon que le mfifait consistait en un vol sons 
meurtre, un vol avec meurtre» un meurtre sans vol, un vol à main 
non armée» ou une intimidation sans meurtre ni vol(94)* L'unanimi
té se fit pour infliger a la femme un châtiment identique à celui 
de 1 *homme(95), et pour épargner aux enfants l'amputation et la 
mise à mort(96), Selon M&lik, les brigands tributaires subissent 
le même sort que les Musulmans(96b.). Enfin, le maître médinois 
considérait le combat mené contre les brigands, “comme un gihfid"
(96c.).
C ’est en définitive, à l'égard de la dissidence et de la rébellion 
(bujSt, bqwariS)» souvent assimilées à l'apostasie collective (mur- 
taddûn) que la doctrine des juristes est la plus explicite(96d»)• 
Elle aborde fréquentent ce problème dans la section consacrée au 
§ihâd. Ce qui est révélateur d'un état d*esprit* Le Prophète au
rait annoncé o *A1Î :"Tu seras appelé è mener, en te fondant sur 
l'exégèse (ta^wSl), un combat similaire a celui conduit en consi
dération de la Prédication (tonztl)*(97). Le premier de ces com
bats serait le f̂ihfld mené contre les rebelles, bârxÿites en l'oc- 
carence; le second celui livré aux Mécréants.

T93TT

(94) :

(95) i
(96b.): Hud..XVI.p.99 (96c.): ibid..p.105

y
(96d,)j Sîrflzî appelle,dans la lutte contre une apostasie collective ins

tallée dans une région,à l'utilisation de tous les procédés autori
sés contre les Infidèles,alors qu'il se.montre beaucoup plus conciliant dans la lutte contre les rebellesIMdb..11.p.224)

(97): Bad..0.4397.

A.Y./F. ,p. 272 jUirm.VI. pp.1 S1-2jT./S.,pp. 25'* —4 ; Mrib. . II .pp.284-6 ;Bad.. 
pp.4283-9fl;Hid..pp.l3Q-B;Sar..II.0.256;Rabmà.p.145.Sur les diverjien 
ces concernant le nafv(bgnnissement)et sur la manière d'opérer le 
taslîb(crucifixion,exposition au gibet),voir Hud..XVI.pp.96-9i Mdb.. 
il,pp.284-5;T./S,,pp.255-6:Bad..pp.4292-4;Sor..II,pp.258-9.

A,Y./F. .p.332;Umnn.VI.pp.151-2jT./S. ,pp.243sq,Les Uanafites adoptent 
la position la plus laxiste,L*infidèle qui fait régner le désordre, 
doit subir le châtiment prescrit par le Livre(T./S,,p,242).Les M8- 
likites,par contre,sont rigoureux;cf.Mud..XVI,pp.98sq.Coff»ne l’au
rait proclamé Mftlik:*Un brigand,non meurtrier,peut fitre plus redou
table et nocif qu'un heaume qui tuel*(ibidi ,p,98)

Mud. .XVI. p. 102; T./S. ,p.249;tl. /Be. ,p.13Q (96): T./S.,p.258.
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, avec précision, la catégorie des rebelles à l'ordre établi, 
qui invoquaient, pour ce faire, des convictions politico-re
ligieuses s'appuyant sur des textes scripturaires(98), et de 
leur attribuer une qualification juridique (&ukm). Etant don
née la gravité extrême de l'excommunication en Islâm, nous 
constatons une circonspection évidente, de la part des docteur 
sunnites, dans l'attribution de cette dénomination(99), La 
principe le plus souvent adopté est qu'Allfih est seul juge des 
consciences{10û)« Position conciliante, permettant d'assumer 
la triste réalité, mais que repoussèrent Muctazilites, Z.aydi- 
tes, U8rigites et Almohade^.^is deux derniers courants mirent

( 504 )
iï-jr

(9S)i "Les buj&t sont les bawfiria'.à savoir des gens qui estiment
que tout péché est unpcte d'impiété,quelle qu’en soit la ira 
vité.En vertu de cotte exégèse, ils se soulèvent.Contre 1 ■ i- 
m8m légitime,et rendent licites le combat,l'effusion du sang 
et la confiscation des biens.fil faut également qu’ails dis
posent d'un lieu où ils peuvent se retrancher,et d'une cer
taine puissance" écrit Kàsanî(Badi»p.439#).

(99) s on invoque deux toadîjts:"Lorsqu*un Musulman attribue le kufr
à son frère en religion,il est lui-m8me k&f ir si l'imputa
tion n'est pas justifiée''; "Ne traitez pas d'infidèles les 
gens de votre Coamunautétm8ine s’ils accomplissent des fautes 
graves*.Voir BubSrt .Sabîb.K.tn>0n.S 22 ;Sorb.I.p.156 ; Schismes 
,pp.447sq..Politique.pp.342sq.iWatt,"Cond.of member.*,p.11« 
Notons,cependant,que la fameuse profession de foi qSdiriyyà, 
d'inspiration banbalite,énonce:l*Quiconque affirme que le Co
ran est créé,est un infidèle dont il est légitime de verser 
le sona".Cf.Makdlsi.Ibn fAqIl.pp.301sg.:Laoust."La pens.et 
1’act.".pp.6S-7Q.Schismes.pp.168so.Voir supra,p.21,n«81,

(100); feazSlî est explicite à ce sujet,lui qui écrit que l’homme, 
déjà incapable de porter un jugement sur la profondeur et 
la réalité de sa propre foi,ne saurait s’ériger en juge de 
celle d'autrui(Politique.pp.88-9.351sq.,365,374,428).Voir 
également Watt.The Faith and Practice of al-Ghazait»Londres 
,1953,pp.37 sq.

(1CH )s cf.Goldziher,Livre,pp.56-7,71 et iWatt.Free Will and
Predsstination.Londres.T948.p.37;Pellat.Milieu.p«207{Cheikh 
Bekri."Khar.berb,".p.59 ; Schismes.pp.44sq«,104sq.,135sq.,21Ç 
.Po1i t i que.P■15 ;Lewi ck i,in E«I..n.e.,TII,p.679 :Salem.Khaw.
,pp.34,46,76-7,82sq.,101. On relate que le grand-cadi mu^tc 
zilite Ibn AbÛ Du>Ôd,refusa de racheter les prisonniers qui 
n'admettaient pas le dogme de lo création du Coran(E.1 ««III 
,p,550 b.Wensinck).

j
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en pratique la théorie de 1 ’istitr6tf : meurtre religieux de 
ceux qui divergeaient doctrinalement(l02).
Les docteurs s ’accordèrent donc 6 considérer les rebelles com
me des Musulmans : leur sort ne saurait être aussi rigoureux 
que celui réservé aux Infidèles(l03), A beaucoup d'égards, il 
faut se comporter à. leur endroit, comme on le fait avec les a- 
postats. Lorsque l’imâm apprend qu'ils s ’apprêtent à se soule
ver et à brandir les armes, il doit se saisir d'eux et les in
carcérer, jusqu'à ce qu'ils reviennent à résipiscence(104)• Il 
ne doit pas prendre l'initiative de l'affrontement, car le but 
à poursuivre est seulement d'obvier aux méfaits de Fidèles *é- 
garés*(l05) . Les contrées qui leur obéissent restent partie in
tégrante du Oâr ql-IslSm(1Q6). On peut donc conclure une paix 
avec eux(ia7). L'amSn qu’ils accordent est considéré comme va- 
lable(iœ). Leurs prescriptions légales, jugements et taxation: 
sont généralement admis(l09). Positions fondées sur le princip»

X- 2

(102): Ibn Mazm.Milal.IV.p.189 jGoldziher.Livre(biographie d'Jbn TQ. 
mort par Ibn al-Attr);Solem.Khaw.,pp.64.9Q;Wott.in Der Islcr 
.1961.pp.219-20:Schismes.p.45.

(103) : Bayh.,VI1I,pp.172-4; I.&./K..p.24.Cf .supra.chap.VU,p.£5.On
invoque l'attitude de *A1Î à l’égard des Uârigites,et les 
propos qu’il leur aurait tenus:"Vous avez trois droits sur 
nous mous ne vous attaquerons pas les premiers ; nous ne vous 
refuserons pas votre part de butin tant que vous marcherez 
avec nous,la main dans la main;nous ne vous interdirons pas 
l'entrée des mosquées,si c'est pour y citer le nom d'Allâh" 
(Amw. ,n.565;A.Y./F..p.331 ;Q,/B.,p.148 n.200-.Salem.Khciw« .p« 
76) .Le sîcite Nu*mîln fait ajouter à CA1Î:" .. .Certes,le meil 
leur «jih&d est celui que nous vous livrerons.tfe martyr le 
plus méritoire est celui que vous tuerez,le rouoShid le plus 
digne de considération est celui qui vous tuera ["(pd^.,Ii 
p.458).

(104): Bod. .0.4396» rl. if-

( 105} . . ^ r r . >^)

(106): les docteurs introduisent une nouvelle classification géo- 
graphxco-r^iigieuse:le Pflr al-Bqbv(demeure d» la rébellion) 
ou Par ql-Gawr(demeure de la tyrannie).

(107): sans cependant accepter de leur verser,pour ce faire»une 
somme d1 argent«Bad»,p-4398; I « L.N»,p.234,

' J7
(108): iJl.., pp. 244,252.

{ • t o i ) !  S Z j f p - ' t * » - *  j  S-/-6 ■ s ' t f ’ - ' lH t - S }  -È ssL •^<*«■^■■4.
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que nécessité fait loi, «t que de deux maux, on choisit la 
moindre, en entérinant les situations de fait en vue de préser
ver l’unité et la cohésion de la Ormà. Cependant, le calife 
captif de rebelles qui se sont désignés un im&n auquel ils o- 
béissent, est déchu de plein droit, et il faut lui désigner 
un remplaçant en "Terre de Loyauté*(l"10). Avant de leur livrer 
bataille, il fout procéder à leur égard, comme on le fait indi* 
viduellement pour l’apostat, à savoir s'enquérir du motif de 
leur insubordination, écouter leurs doléances, dissiper les é- 
quivoques, répondre à leurs griefs éventuels(l11). S'ils refu
sent de rejoindre les rongs de la Communauté et de respecter 
les prescriptions de la Loi, on les avertit de l'ouverture des 
hostilités(l12), Tout Musulman convié à combattra les rebelles, 
se doit d'obtempérer aux ordres de 1'imflin(l13). Contrairement 
aux Isâfi cites(Ki) t 1** auteurs banafites et Ualtl autorisent 
le recours à tous les procédés guerriers contre les rebelles i 
inondation, attaque de nuit, incendie, usage du m a n g o n n e a u * 
(115). On peut mime se servir contre eux de leurs propres ar
mes (116). Alors que les auteurs Ï8fi<ïtes estiment inconvenant 
de permettre a d*& Mécréant* de combattre des Musulmansvfour- 
voyé»(l17), les Uanafites autorisent le recours à des tribu*

(110) s M./F.»p.41;Gibb,Studiés,p.l60.

(111)l cf.supra.chap.>11.p.121.

(112)t c'est ce qu'aurait fait *A1I dvont de livrer combat aux U8- 
rijjites de WàrÛrtP.Voir A.Y./F. .p»330;Uimi.IV.p.18;Q./B. ,pp.
147-8 jBayh.,VIII,pp.178-81jBad<tp.4397;Hid.,p.248; I.G./K., 
p.24.Pour K6*Cnt(loc.cit.).cet avertissement préalable n* 
est pas impératif.

(113) i Badi,pp.4397-8.

(114)| Unro,IV,p.219 y , t ,  t 'U3
(115)j Bad..p.4398jU./B»..p.128;I.L.N.,p.236«Cependant le m6liki*e 

interdit de brûler leurs arbres(b./B.,IV,p.42).

(116)s thèse bang.fi te; Bad, ,p.4398;Hid. .pp.250-1 ;à laquelle s'oppo
sent les SÔf icite*:Umm,IVtp.218y I1£«

(117)1 tUw>.IV,p.21^;I.L.M. .pp.244-5.



toires pour soumettre les rebelles(118),
Lo mojeure partie des juristes s‘interdit la poursuite des fu
yards, l'exécution des captifs et l'achèvement des blessés(119) 
. Le principe généralement invoqué est qu'AllSh a rendu invio
lable la personne de tout ^sulman, hormis trois cas spécifi
quement déterminés : l’apostasie, la fornication et l'homicide 
injustifié d'un Croyant{l20). Par contre, les Manafites dans 
leur majorité, et Halîl autorisent ces mesure» extrêmes, dans 
le cas ©ti les réfractaires disposeraient d'arrières leur per
mettant de reprendre le combat(l21 ). Leurs coptifs, en qualité 
de Musulmans, ne peuvent être réduits en servitude, tout corme 
les apostats. Au gré de l’im&n» iis seront mis à mort ou incar» 
cérés(l22). Leurs familles et leurs biens, exception faite des 
montures et des armes(l23), restent inviolables(124). tout com
me pour les Infidèles, il est interdit de tuer leurs enfants,

(118): ils autorisent,également,le recours à un autre groupe d’in- 
subordonnés(l.L.N..p.246) .On peut foif̂ e. ftçint connun avec 
des rebelles pour combattre 11 Infidèle:4ri* léfur attribue leur 
part de butin (cf . supra.p.25,n. 103) .Utmn.IV.p.146,; Laoust .*Clai 
S.des sectes" , p. 31. t ~M)

(119): en invoquant un dict de *Alî^Voir A.Y./F.,pp.329-30;Umm, IV, 
(t&iSL/'S, f - pp.216-8;Boyh. ,V1I1 ,pp.1 Si-^d./B. , IV .p. 42 : Schismes .pp. 20-1 «

(120): Umm,IV,pp.223-6,VIÎI,p.237;M./F.,p.117 citent un baütt al
lant dans ce sens.En fait,on r>e Se fit pas faute de tuer ou 
de supplicier des rebelles capturés,sur l'ordre de souverair 
désireux de décourager,par la terreur et l'exemple,toute ve3 
léitâ de soulèvement.Voir SQlf/Canard,II,p.33,n.1»

(121)! Q./B..p.146:Bad..p.439B;Hid,.p.249;H./B..IV,p.42iI.L.N..PP. 
231 -2.

(122): Bad..p. 4398;U ./B.,XV,p.42. ■ & « * * ' « ' « J - x/tp.

(123): les armes saisies doivent être vendues.Leur valeur sera res
tituée i.fc. cayK*:èui feront repentir (Bad» ,p«4399) . c'—

•C. -T ■ f
(124): A»Y./F.,p,330;Umm,IV,pp.216-8;Q./B.,p.14®|Bayh.,VIII,pp.182- 

'Id-.I-tW-*' 3f8ad..p.439e;Hid. .p.250;U./B. ,IV,p.42.LeS Uanafites CiUdOrî
et K8sSnî sopt,cependant,d'avis de confisquer Ceurs biens 
sans les partager.et d’attendre qu'ils viennent à résipis
cence. Nu *inSn opine pour lo confiscation définitive des biens 
saisis(Dqf. »I .pp.461-2).
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femmes, vieillards, infirmes, aliénés, à condition qu'ils ne 
participant, ni physiquement ni moralement, à l'insoumission 
(125).
S'ils se repentent, et reviennent à lo loyauté avant d'8tre 
capturés, les Uanafites ne leur tiennent pas rigueur cfe leurs 
méfaits passés, tandis que les MSlikites restent sévères à leui 
endroit(1 2 6}.
Le Musulman loyal doit éviter de tuer un sien parent qui se se> 
rait joint aux rebelles, sauf en cas de légitime défense(l27). 
S'il le fait, cette action ne lui interdit pas d'hériter de s« 
vietime(128). D'une manière générale, le Musulman loyal ne sau< 
rait être tenu légalement responsable des atteintes portées 
aux personnes et aux biens des révoltés, dans le cours des con> 
bats<129).
Le dimrnj qui se joint à des rebelles maîtres du pays qu'il ha
bite, n'est pas considéré comme ayant violé son pacte de pro- 
tection(130), Attitude logique, puisque l'autorité des rebel
les sur un territoire musulman est admisei et que les capita
tions et redevances qu'ils prélèvent des tributaire* sont lé- 
gales(l31 ) ,
Le Musulman loyal qui tombe en combattant les rebelles est un 
martyr de la Foi(l32). Il a droit aux mêmes prérogatives que

(125)?

(126)i T./S..pp.251-3;I.L.N,.pp. 234-5.

(127): Umm.IV.p.222.VIII,p.258|Bad..p.4399.safirt cite des injonc
tions de cet ordre formulées par le Prophète aux Compagnons 
Cf.supra.chap.VII.p.66.

* • " f •
(128)-. A» Y./F, ,p.33Q;Bad..p.4400;Hid«.pp.253-5 ;U./B»,p.300.Tel 

est pas l’avis de Sâfi'KgTOi,IV,p.228,VIII,pp,254,258) .
w  ,ÿ,(129): C Bogy.p.4399.

(130}| Umm.IV.o.221.Maltl(trad.Bousquet.XV.p .42)établit une dis
tinction selon que les rebelles s'appuient ou nop sur une 
doctrine justifiant leur révolte,

(131)» Bod..p.44Q2. ! r

(132)! A.Y./F..d .33Q:Q./B..p.14fl,n.204;Précis.p.268 ;i.L.N..p.241.
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1© martyr du gih&d contra les Inf idèles(133). âiïfiCî admet com
me également valable, la doctrine selon laquelle, contrairement 
à celui-ci, il faiit laver sa dépouille et prier sur elle(l34). 
L'accord ne semble pas s'être fait, concernant le sort à  réser
ver aux dépouilles des rebelles tués au cours de l'engagement
(135),
Répressif, défensif, intégriste, le tjihfld avait réellement pris 
un nouveau caractère, mois il restait toujours "dons la Voie 
d'AllÔH", puisque là aussi, il fallait subjuguer les ennemis 
de la Religion»

§ss ss§ §§§

Dans la mesure où, étymologiquement, il consiste à mobiliser 
l'intelligence du juriste-théologien, pour appréhender la Paro
le divine, et en dégager la conduite du Fidèle, le fiah est à 
considérer ccwmte "un effort dans la Voie d'Allâh",
Il nous paraît significatif que l'effort d ’interprétation per
sonnelle, sur le plan théologico-juridique , un des fondements 
épistémologiques de 1'élaboration doctrinale en Isl8m, ait été 
dénommé ic(tih8d(l 36). substontif verbal du verbe de huitième

(133)! A.Y %JF»,p ,331iBad..pp.804.4401 .

(134): Umm, I, p. 268, IV , p. 222; ,ï, f

(135): Ŝfificî est d’avis de les laver et de prier sur elles(U<nnt
IV,p.222).Tel ne semble pas être le sentiment des docteurs 
banaf ites(Bad. .p. 4401 ) tjt f'H'/

(136): on justifie.habituellement,! ’i^tihQd par C.,93/11,140/145j 
98/XLVII,33/31;99/II1.5/7, et des badîts y conviant(Ogncord, 
,1,p.390).Voir R.5.,pp,476-503{rapprochement de 1’iStihèd 
et du qiyfls);Ë,I.,n,e..III.pp.1052-3(Schacht/Macdonald);M./
F.,pp.131-5;Killiot,Intrpd..pp.145-55;W.C.Smith,in Intern^ 
Isl.Colloauium Papers.Lahore.1960.pp.111-4 : Schismes,pp.380- 
9Q:Blachere.Chouémi.DenizeaU.Pict.Ar.-Fr.-Angl.,11,pp.1828- 
31 .
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forme issu de lo racine %.h.d.■ celle même qui nous a donné 
le gih9d. Si dans ce dernier teame, l'accent est rais sur l'é
change, lo réciprocité dans l'effort à fournir, le réfléchi- 
passif igtihSd met en relief, lui, l’intériorité de l’effort 
accompli avec application et assiduité. En somme, conroe l’é
crit Schacht, l’iJtihSd est "le fait de se donner de la peine* 
Là aussi il s'agissait, à so manière, d’un *con*>at* pour lo 
sauvegarde de la Foi, consistont à en méditer les fondements 
et les enseignements, afin d'en “extraire la substantifique 
moelle*, et de la protéger des capacités dissolvantes du temps 
. L*igtihSd était un complément du gihfld. On pouvait invoquer 
à son propos, C. ,115/IX.123/1 22 :
" Les Croyants n’ont point à se lancer [«n campagne^ » en to
talité. Pourquoi, de chaque fraction parmi eux, un groupe ne 
se lancerait-il point £en campagne] pour s'instruire en la Re
ligion et avertir les siens, quand ce fgroupej reviendra à 
eux 7 Peut-être seront-ils sur leur garde.* (137)

Ce qui permit à certains glosateurs d'affirmer que l’étude et
l’enseignement de la Loi constituaient une des formes du gfihôd

v ymajeur. Les traités de gih&d devenaient un gih&d dans le domai
ne de la doctrine. Plusieurs badîts sont cités : "L'encre du 
savant est plus précieuse que le sang des martyrs*(138);"Qui
conque part en quête dt» savoir est sur la Voie d’All&h jusqu* 
au moment de son retour*(139); "Les docteurs sont,indéniable
ment, les héritiers des prophètes*(140). Et l’on sait que les 
instituts d’enseignement «t 1«* modrasg. consacrant le maria-

(13J): il en ressort l'existence de deux formes de ‘campagnes*:ceî 
les des armes et celles de la doctrine.Sur une interpréta
tion différente de ce verset,voir Rudi Paret,in W.I..1953. 
pp.232-6:il y voit une allusion à 1’"émigration” & Médine 
des tribus arabes converties à 1'Islâm.

(136): Mi 11iot.In trod.» p.145.Madî t inconnu des recueils canonique! 
D ’esprit similaire,Môwardî cite:*AllAh créa le monde pour 
le sabre et la plume,subordonnant le premier à la seconde* 
apud Goitein.Studies.p.188 et n.3)

(139)i Concord..11.p.406:Goldziher.Et.sur la trod..p.219.

(140) ] Concord. .IV.p.321.
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ge d» la science religieuse et de la lutte politico-doctrinale 
, n'allaient pas tarder à constituer des armes idéologiques 
de poids(l41).
Tout Musulman apte h connaître la Loi étoit censé bénéficier 
du droit à ce magistère judiciaire, à condition d’étre capa
ble de s'en acquitter(142) . La capacité d'i^tihfld est, égale
ment, une des qualifications exigées du souverain musulman(l 43 
En définitive, la pratique de l'i<£tihâd fut circonscrite dans 
des limites d'école bien précises, car l'orthodoxie vit dans 
£e libre usage de ce magistère! un risque d'anarchie occasion
né par les divergences interprétatives(l44) et les *innovation 
s périllevses* pour la cohésion comnunautaire, L'idée prévalut

(141)i voir les travaux de G.Makdisi .notamment Ibn ^Agîl.passim. 
in B,S.O.A.S. ,1961 «pp.1 -56«in S. I. .197Q.pp.255-64{Schisn»e» 
jindex s.v. madraso.

(142): on ne nous fournit pas le critère exact de la justesse d* 
une décision.Sur ce problème voir E.I.«II,pp«972-4.s.v»Kha- 
ta»(Schacht);Brunschvig,"Variation sur le thème du doute"» 
Schacht écrit(p,973a):"Dans la doctrine orthodoxe on a ad
mis que le muditahid peut se tromper,et qu'au cas où il y
a des divergences d'opinion,il n'y en a qu'un dans chaque 
cas qui a raison.et il l'appui de ce point de vue on invoque 
une Traditionjles Murtozilites affirment que chaque mudjta- 
hid a raison.et des savants orthodoxes illustres étaient é- 
galeinent de cet avis f ai ns i Abû YCsuf ,Hubanmad b.ol-Woson 
al-Shaib3nî,Ibn Suraidj,al-Mu2ant,al-Ashlarî et son école, 
al-BSIcill&nl,al-Ghazâlf ; AbO Uontfa occupe une position in
termédiaire. Les défenseurs de l’opinion orthodoxe estiment 
en conséquence qu'avant chaque idjtihfid Allah a déjà pris 
une décision déterminée et que l'exactitude ou l'erreur de 
la décision du muditahid dépend de son accord ou de son dé- 
saccard avec celle d'Allah.... *

(143): £.1.J.Rosenthol.Political thought in médiéval Islom.Cambrit 
ge,Mus,,1956,pp.29,340 n.47.Pour Ibn GKidSmàtHubmmad fut 
"le premier des muütqhids“(cf.R.E.I.,1963,p.36)

(144): on pouvait invoquer.à ce suj^et.C. ,99/111.5/7:"C'est Lui 
qui a fait descendre sur toi l’Ecriture.En celle-ci sont 
des aya confirmées(?) qui sont l’essence de 1'Ecriture.tan
dis que d'autres sont équivoques.Ceux au coeur de qui est 
une obliquité suivent ce qui est équivoque(7).dans 1'Ecri
ture, par rechercha du trouble et recherche de l'interpré
tation (de ces aya 1 .[Mais? 1'interprétation de ces aya n' 
est connue que d'Allah...»
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» assez tSt(l45), qu* l'ère d» l'içftihfld obsolu fm t i f \ 
tait révolu*, au bénéfice d'une réflexion dans le cadre des 
corpus juris existants fiî&tihgkl muaavvad. i^tihfld fî 1-maflhab) 
En fait, tout comme le ^ihftd, l'i§tih8d ne tarda pas à perdre 
son sens et sa valeur originels, pour devenir, le plus fréqueir 
ment, un instrument aux mains des serviteurs religieux d* 1* 
Etat, La combinaison du gihfid avec l’i^tihâd garantissait, en 
sonvne, le caractère islamique de l’Etat et du souverain.
Mais l'ijjtihfid ne fut pas que juridique. On en dégagea un ni
veau éthique et mystique, une sorte d'igtihSd moral et spiri
tuel, consistant h introduire dans les actes de la vie, une 
dimension d* vertu, en vue de plaire au Seigneur, détenteur 
de toutes les vertus, ou bien à combattre les passions de 1* 
âme, que l'on compara à un feu inextinguible et à une guerre 
sons fin{l46)« A c* niveau* le gihÔdvet l’igtihàd tendirent 
à se confondre.

B ) LE GIHflD MORAL J

En un deuxième **pect, le gihfid interne prit une teinte mora-
k yle très marquée, mtrne si l'adoption de la dénomination gih&d 

et la mise du"combat* éthique des ascètes sous l'invocation 
du "combat dans la Voie d'AIl8h* fut relativement tardive

(145)! probablement à la charnière des IX° et X® siècles,c1 est à 
dire à une époque où les principales écoles personnalisées 
de fiqh étaient déjà constituées. Laoust fait partir cette 
doctrine "sans doute dans la génération qui suivit al-ShS- 
fi*î,et sous l'influence peut-8tre de ce dernier"(Schismes 
.p.388)

(146)j RasO*il.1.p p .368-70;Massignon.Passion.p.62îMarquet.Philo
sophie «pp.538-40.
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(149)

(150)

(151)

(152)

Le Coran se situe dons une perspective eschatologique, All&h y inci— 
te le Fidèle à purifier son âme “instigatrice du mol*(l48), et an
nonce :
* Heureux sera celui qui aura purifié son âme 1
* Malheureux sera celui qui l'aura abaissée f* (149).
La piété ne consistait pas seulement à adorer le Créateur - lequel 
est plus près de l'homme que sa veine jugulaire (150)-, mais aus
si à se comporter selon Ses recommandations expresses(151). L'honw 
me sera sauvé par sa foi et par ses oeuvres (152). Allâh
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3lf~Xc
(147).

: le célèbre ascète Mâlik b,Oînâr(m.754).disciple d'al-Uasan al- 
Basrî,aurait déjà proclamé :"Je suis moi-même en gihâd contre mon 
Sme" (Ijilvà. I .p.363) .Au IXa siècle ,MubSsibî(m.858)et Sâbiï(m.868), 
tous deux bagdôriiens,d■origine basrienne,eurent recours à la for
mule du 3ih3d de l'âme,du $ihâa contre soi-m6me(Ri_5^à,pp.20122,
199,ü17;BubaIâf_,éd.Van Vloten,p.3«trad.Pellat.p.4;Boy3n.éd.HfirOn» 
,l..C. ,1 36b7Ï 949 ,II,p.93).Selon Balâdgrî(m.892),lui aussi.un chef 
tnmîmite aurait déclaré à ses hommes,lors de lo conquête du Hurâ- 
s8n:"Commencez par faire gihâd à votre gloutonnerie et votre sen
sualité.De la sorte.votre religion vous sera bénéfique.«"(Fut..p. 
398).Pour l ’enserohle de la question,voir Blachère-Chouémi-Denizeq 
u .Pict .Ar .-Fr.-Anql. .111 .pp.1 Ml -5 .

C. ,79/XlI ,53.Le crime de Caïr> lui fut suggéré par son Sme(116/V. 
33/30;.Sur les “suggestions de 1'âme".voir aussi 56/L,15/16.LO 
formule,”!'âme instigatrice du mal" fut très fréquemment reprise 
par les mystiques,qui assirent sur elle,une certaine vision éthi
que.Pour sa part,lo falsafb.philosophie d'affinités hellénisti
ques,fonda Sa morale "sur la psychologie grecque des trais âmes 
(rationnelle,irascible et concupiscible)et sur la doctrine de la 
vprtu comme juste milieu"(Arnaldez,in E.I,.n.e..II.p.785}.Cf.Ra— 
sâ*il.II,pp.386sq.:Tghdîb.pp.51-2;Marquet.Philosophie.pp.321sq.

: C. .7/XCI.9.10.Voir aussi.1 4/XCII .17-21 ;16/LXXXVII .1 4.1 5;34bis/ 
LXXV1. 7-11 199/X.XI ,127/133,12e/l34;11 5/IX, 104/103.

: C.,56/L.1S/1 6.Voir aussi.3Q/LIII .33/32 ;93/lI.*36/235.

: voir C. ,93/11.1 72/1 77.Le problème 4t*ensemble a été analysé par 
T,iz.utsu,dans son <|od and Mon in Koraniq Seroantical Analysjs
of the Koconic Weltanschaiumq,Tokyo«1964*

; thème très fréquemment évoqué par le Livret 14/XCII,5-7;19/LXXX1V» 
25 ; 33 /1-XX. 22-35:43 /LXXXV .11; 57/XX . 84/8g .111/112; 6 Ô/XlX. 96; 61 /XXX 
VIII. 27/28 ; 68/XXV. 74-6 ; 72/XLI ,17/1 &. 33 ;75 /XV1.99/97 ; 76 /XXX .14/15; 
77/XI .35/23.11 a/l 16.11 »7l 17;79/XI1.57 .90;«o/XL.43/40.6p/S8 ;81 /XX 
VIII..67.80; B2/XXXIX.12/9,21/20.62/61 .73 ; 83/XXIX.6/7.8/9 ; 92/XIII, 
28,28/29;93/11.264/262-275/274;94/XCVII1.6-8;987XLVII.2;11 6/V.12/ 
9.Rappelons que la conception murgi*ite dissociait les oeuvres 
de la foi,et que son emprise fut grande en milieu sunnite.
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prêtera secours «t rendra aisé* la Religion(153), en faisant 
"descendre la Présence Divine (sakjnù) dans les coeurs des Cro
yants, afin qu'ils ajoutent un* foi à leur foi*(l54). C'est 
alors qu* le Fidèle accédera ou bonheur suprême : 1'agrément 
d'Aliaü !
" Et toi, &m* apaisée, retourne
* vers ton Seigneur, satisfait* et agréée I
* Ervtr* parmi Mes Serviteurs 1
* Entre dans Mon Jardin J*(155)
A une époqu* où l'autoritarisme du pouvoir ne cessait d'aller 
croissant, les ftmes éprises de dévotion avaient plaisir à évo
quer C., 114/XLIX, 13 :
" ...Le plus noble d'entre vous, aux yeux d ’Allgh, estfpéanw 
moins] le plus pieux. Allah est omniscient et bien informé."

La plupart de ces versets qui servirent de nourriture spiri
tuelle et de caution aux milieux piétistes et ascétiques, dé
çus par les réalités de la vie politico-sociale, datent de la 
période mekkoise de 1'Apostolat, lorsque l'accent fut mis da
vantage sur le dogme et la spiritualité, et que l’Heur* Finale 
sembla proche, sinon imninente. Les passages qui servent d* 
support au îhfid guerrier ou activiste, appartiennent à l'épo
que médinoise. On pourrait, en un sens, considérer le "ÿihôd 
de l'âme" comme un retour aux sources premières de la Mission 
de Mubammad.
La Tradition prophétique n'avait pas manqué, elle non plus, de 
souligner les vertus de la lutte contre les passions d* l'Sroe. 
Nombreux sont les badîts qui reprennent, à quelques variantes 
pris, les formules signalées plus haut, autour du thème cen
tral : le mailleur des combats que puisse mener le Croyant, 
est celui qu’il livre a son finie pour la discipliner et la fai- 
r* obtempérer aux injonctions divines. D ’autres dicts placent

(153) : C..S6/L.44/45 ;78/XIV.4.-93/II. 257/256,2fi6;1Q3/LXV,7; T1S/IX.
11 6A l  S il 1 6/V.9/6.

(154): C..110/XLVI11.4.Voir également. 16/LXXXV11.6.

(155)| C.,42/lXXXlX.27-30.
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les deux formes de gihàd sur le môme plan, tefc celui qui fait 
dire à 1 'Envoyé d*Allâh : "Le fidèle mène le gihâd par le sa
bre et par la langue"(156). Il est vrai que la formule "par 
la langue" prête à interprétation.
Nous sonroes, an bonne partie » redevables de cette tonalité mo
rale donnée au "combat dans la Vois d’Allâh", & l’existence 
dans l’histoire musulmane » d'un double courant d'ascétisme 
austère(157) et d’opposition piétiste à l'égard des compromis
sions du pouvoir{158), et d'un intense désir de regroupement 
spirituel de la Ummà. On en décèle les monifestâtions dès le 
califat de *Utmân. Cette tendance alla grandissant sous les 
Umayyades et les Abbâsides. lorsque ceux-ci déçurent les es
poirs mis en eux. Ce courant d'opposition piétiste prit une 
part notable dans l'élaboration des doctrines idéales de la 
5£arî£à(l59). et laissa son empreinte dans les traités juridi
ques et £es recueils de badtts. Quelquefois il prit figure d* 
attentisme quiétiste, fondé sur une résignation que nourris
sait la conviction que l'inttfrSt de l'Etat et le maintien de 
l’ordre pouvaient prévaloir sur les exigences de justice et 
de légitimité^ 60) . 11 fallait espérer, l'esprit serein, que

36-»

(156): Ibn Hanbol.Musnod.IlI.pp.<56.460.IV,p.387.Voir également 
sugra.p.16.n.58»le badît conviant à combattre les Uârimi
tes par les armes,1a parole ou le coeur..

(157): sur la contrition et l’affliction qui caractérisèrent cer
tains cercles d ’ascètes de 1*Islâm primitif.voir F.Meier» 
in E.I..n.e.,I.pp«968-9Q.s.v. Bakfcâ».

(158): dont la figure la plus célèbre est celle du Compagnon AbQ 
Darr al-Gifâr$(m.6S2) .Voir_-EiIi ,n,e., I.p.118(Robson).

(159): voir Schacht.Esquisse.p p .22-3.31.Lo figure de Sufyân at- 
Tawrî{m.778).encore qu'elle ait été passablement altérée 
par des traits légendaires.est significative de cette ten
dance .Voir Uilvà.III.pp.356-93.IV.pp.3-144lE.I.» IV«pp.523- 
6(Pl«ssner).

(160): d'où l'adoption de thèses mur^i’ites par nombre de théolo
giens .On nous assure que Sufyân at-Tawrt,tout en ne dissi
mulant pas son opposition aux premiers Abbâsides.prenait 
la soumission aux détenteurs du pouvoir.Dans l’ensemble» 
quand ils furent mis devant 1'alternative.théologiens et 
juristes sunnites,choisirent l'ordre avant la justice.
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seraient un jour rétablis las véritables enseignements de 1’ 
ApStre, et que succéderai à la corruption et aux abus du 
régime( l'ère de justice annoncée par la Prédication. Souvent
il habita des hommes versés en sciences religieuses, désignés 
par leurs aptitudes à occuper les charges judiciaires. U s  tin
rent, tant que faire se pouvait, jalousement à leur indépendan
ce face aux souverains. Les biographes de grands cadis aiment 
4 relater que nombre d'entre eux furent forcés d'accepter leur 
charge, et qu'il fallut vaincre leurs scrupules (w r a Q (16l 1 à 
se compromettre avec le pouvoir. Le cas de Sabnûn est souvent 
évoqué(162). Conne l'a bien montré N,J.Coulson(l63), ce phéno
mène est b situer, historiquement, à l'époque où 1'indépendan
ce de la judicature devint une vue de l'esprit, ne répondant 
plus à la réalité pratique(164),
En d'autres circonstances, l'opposition piétiste n'hésita pas 
b s'engager "politiquement", et à offrit la caution de son au
torité, à des soulèvements qui, au-delà de leurs immédiates 
motivations, rev#tirent un caractère religieux.
Un des plus beaux exposés de cette aspiration au perfectionne
ment moral nous est fourni, au X° siècle, dons la IX° Epître 
des "Frères de la Pureté*/ IbwSn a»-Saf6>{l65). Illustrant la

(161)< on fait dire à Mubammad:“Quiconque accepte une charge de ca- 
di ostjjn situation d'#trejégorgé sans couteau",et:"Sur tro 
is cadis.un seul accédera au Paradis"(Concord..1,p.378.XI, 
p.171 J.Voir Kanz.VI.n.400-434iGoldziherTEt.sur Ici trad..pp. 
48-9;Coulson,"Doctrine and practice",p,214.

(162}s sur la médiocre réputation foite aux cadis voir Tvan.Hist.
org.jud.«pp.290sq..et les contes de Sâbiz dans son Kitflb cl 
8uhaia*T Sur SabnCn,voir Talbi.Emirat.pp.234 sq,

(163): "Doctrine and practice".Voir également les réflexions de 
Anderson,"Le droit comme force sociale",p,42,sur le con
traste entre le respect voué au juriste et le mépris non 
dissimula pour la charge de cadi.

(164)i voir Tvan.Hist.org.jud.«pp.101sq.,333so.«in L.M.E..I.p.236 
iGoitein,Studies,pp.206-8.

(165): Ra»8*il,ï,pp.364sq.Sur l'éthique des IbwSn,voir ol-FârOqî 
,in M. V..1960. pp. 109-21 ,193-8,252-8,1961 ,pp.18-24;Marquet, 
Ph ilosophie« pp♦405sq.,534sq,;F.Jaadcsne,"Cond.soc.-cult.“, 
pp.42 sq."
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doctrine ismô'îlienne de leur époque, ces auteurs(166) visent 
à favoriser la perfection de l'âme, en vue accessoirement de 
1'Ici-Bas, mais surtout de i'Au-Delà, en la dégageant de* souil 
Jures de la matière. Ils citent à l’appui de leur doctrine, les 
versets proclamant Satan ennemi déclaré des Croyants, ainsi 
que de nombreux bodîts, dont ceux que nous mentionnions àüjti 
pages 7 et 8. Ils appellent à lutter contre les facultés appé- 
titive et irascible de l’Sme, car toutes deux favorisent ’les 
moeurs bl&nables acquises sans discernement, et dès l'enfance, 
en m6me temps que les coutumes courantes..»”. Ils en déduisent 
l'existence de deux catégories d’ennemis de la Foi et de deux 
espaces de <Sih5d : * le premier, manifeste et éclatant, est 
le §ihâd contre les Infidèles et ceux qui enfreignent la Loi 
(167); le second, intime et obscur, est le ^ih&d contre les 
démons (̂ nySt tn) qui violent la constitution humaine (̂ ibi_ll_b) 
et la nature. Il s’avère que la guerre menée contre eux, et 
l’opposition qu'on leur témoigne, sont essentielles (baaîab)» 
ou lieu que pour les Infidèles, il s'agit d'une guerre et d* 
une opposition contingentes (*oradiyyà). En effet, notre hos
tilité à l’endroit des Infidèles, relève de causes terrestres, 
alors que celle qui nous dresse contre les démons ressortit à 
des raisons spirituelles (dtniyyà),(168). ce qui, ajoutent-ils 
, explique la classification établie par l’Envoyé d’Allâh, en 
"âihSd mineur* contre les Mécréants, et *gih8d majeur” contre 
son 3me propre.
Un siècle plus tard, Miskawayh(rn.1030), incite son lecteur à

(166): voir à leur sujet les travaux de Y.Marquet,notamment Lo Phi 
losophie des Ihw&n al-Saffi, L'imfiro et la Soc-iété» et E^I^, 
n.e.,III,pp.1093-1103.

(167): nous soulignons ce passage dans lequel £es deux aspects du 
ïihâd guerrier sont placés sur un plan identique.

(166): Raafl* il.I.pp.366-7.Comparer avec Mub8sibt(Ri tayo.pp«1Q8-9) 
dont ils ont,probablement,médité l’oeuvre,et avec êazdll 
(IbyS*,III.p.7)qui subit la doubla influence de Mubasibl 
et des IbwSn.Voir Philosophie,p.66B,n.230.



( 518 )
Î3.TH.

perfectionner son orne. Il se cite lui-m8me en exemple, et é- 
crit : * J'ai dû, personnellement, nie sevrer (...) et livrer 
à mon Sme un grand gihâd,..*(169)»
Une tradition de sagesse pratique, mise dans la bouch* de Luq- 
mfln(170), et où semblent avoir convergé les influences de 1f 
Orient asiatique et méditerranéen, regroupa des maximes reflé
tant les déceptions devant la réalité de la vie. Ces tendan
ces contribuèrent à nourrir un penchant socratique à se re
plier sur soi, dans le but de rechercher son propre salut in
dividuel, à l'abri des compromissions et des charges officiel
les, ou bien incitèrent b acheter le salut de son âme par le 
"combat dans la Voie d'Allâh" sur les frontières du domaine 
de l'Islâm. eAbdallÔh b.Mubârak m£la méditation religieuse»
pratiques ascétiques et ^ihâd dans les ribâts(171).

VLe gihâd moral revêtit deux caractères, en partie complémen-y'
taires. A cèté d ’un gihâd individuel, fondé sur les règles é- 
thiques, se développa un <£ihSd moral d’esprit social, commu
nautaire, dans la droite ligne de cette "curatelle générale* 
et de ce privilège d’inerrance que nous évoquions plus haut 
(172).
Pris dans une acception limitée, le ^ihSd moral individuel, 
qui est à proprement parler le "J^ihâd majeur" de la Tradition, 
put quelquefois être assimilé à la pratique d'éminentes ver
tus, ou de règles de civilité (8dâb(l73), makflriro ol-ablâq(174

(169)j Tahdtb.p.50 » trad.Arkoun,p.82,

(170): sur ce personnage légendaire,symbole de la sagesse chez les 
Arabes,et que mentionne la Révélât ion (64/XXXI .11/1 2-1 8/19) 
,voir E.I..III.p.36(Heller).

(171): il mourut à la suite d’unp expédition euphratésienne,

(172): voir suprq.chap.VII.pp.31-2.

(173): voir E.I..n.e..I.pp.180-1(Gabrieli)

(174): voir E.I..n.e.tI.pp.335-9(Wolzer/Sibb).Le Prophète aurait 
proclame:"J'ai été envoyéjaux hommes]afin de porter à leur 
perfection les vertus moralesfmakfirim al-ablâq)*(Concord., 
I,p.194).
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, sunan) tirées des injonctions coraniques ou de l'exemple de 
1‘Apôtre; somme toute, à un ensemble de "bonnes manières" à 
l'usage des bons croyants.
Mais c'est sa perspective, plus ample, d’exaltation des vertus 
morales individuelles, de conformité aux enseignements éthique» 
de la Prédication, qui retiendra notre attention. Dépassant 
la simple quête de son salut personnel, le Fidèle devait assu
mer so charge de Musulman au- plan de la morale. Les Epîtres 
des IbwSn as-Saffl* et le Tahfltb al-AblAq de Miskawayh nous 
offrent, à cet égard, deux illustres démonstrations d'éthique 
islamique teintée d'hellénisme. Aux antipodes de l'ismaïlis
me basrien du scepticisme raffiné du philosophe-historien 
des BÛyides, un Ibn Uazm fait, de la propagande pacifique, un 
degré de ^ih3d supérieur au combat contre l’impie : "Le Jfihftd, 
écrit-il, se subdivise en trois catégories ; convier à Allfth 
par la parole; mener ç̂ ihâd, au cours des affrontements, par 
le conseil et la conduite des opérations; combattre en frap
pant et en tuant (...) Le premier constitue l'oeuvre la plus 
méritoire (...) Le troisième, le gihfid le moins élevé*. A preu 
ve que Mubcmad ne s’y adonna guère(175).
Ce qui pouvait conduire les moralistes musulmans à faire de 
ce ^ihâd contre les forces du Mal, un devoir de stricte obli
gation (fard ravn). contrairement h la guerre menée les armes 
à la main(176).
Allâh sait ce que cèle chaque &ne(l77). Il égare et II guide 
qui II veut(l78), Le Croyant est égaré par sa propre faute.

(176): Milal,IV,pp.135-6.Argumentation qui rejoint,à maints égards, 
celle de d>ftbi3 ,^ui aussi anti-èfîQte.Voir Pellat .Milieu,p. 
191 ; Rasa* il ql-sSbia.éd.SandQbï .Le Caire ,1 933, p.lÔT^'*^

(176)s cf.Vesey-Fitzgerald,in L.M.E..1.p.98.

(177): C..16/LXXXVII.7;30/LIII.33/32;57/XXi6/7;6S/LXV1I.13;67/XXI 
, 110t 89/Vil.6/7 ;91 /VI.3;92/XIII .12/11 ;93/11.236/235,284; 
99/111.27/29; 116/tf. 10/7.116.LSdrerje de l'ame ;1Q2/lV,127/
1 iBj&ÜLtK S,

(178); C. ,71 /XXXII.13 ; 73/XLV ■ 22/23 ; 75/XVI .9 ; 85/XLII .45/46 ; 86/X.
10O ; 88/XXXV . 9/e7927xîI 1.12/11 .27; 93/11.274/272 ;1 Q7/XXIV.
21.
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mais guidé par lo grftce d’Allfih(l 79). D'où le mérite de celui qui, 
après l’avoir scrutée et mise à l’épreuve, parvient à dompter son 
fline et l’empScher rte chuter(lSO). A cet égard, on peut dire que le 
gihSd moral consistait en un ribflt intime r "entraver son ame", de 
la m8me manière que l'on "entrave son cheval", pour livrer le com
bat à 1 ' Impiété (1 81 ) .
Le Croyant se doit d ’être un modèle pour autrui; il a charge d'é
difier l'infidèle. Il n’oublie jamais que l'éclat factice de la 
Vie Immédiate est vain, au regard des joies que réserve l’Au-Oelà 
(182). Por conséquent, il craint Oieu, obéit à Ses ordres, et à 
ceux de 1'Envoyé, respecte le Pacte d'Alliance qui le lie indivi
duellement au Seigneur, accomplit scrupuleusement les pratiques 
cultuelles et les oeuvres pies. Alors, il sera assuré de son sa
lut s'il se repent de ses erreurs, et de son accès au Jardin, grâ
ce à l'intercession du Prophète en faveur de sa Communauté(163)»

(179) : C. ,67/XXXIV,49/50;91 /VI .104 ; 1Q2/IV.81 /79.Cf. 7S/XVI ,1Qsq. : jalons/
signaux posés por le Créateur pour ceux qui raisonnent.

(180): C..20/LXXIX.40: 27/LXXV .14 ;7Q/XV1II.27/2H;93/II.267/265 ; 99/l 11 ■
128/134,Toute une littérature éthique s'est développée,orticu- 
lée sur la notion de sabr,autour du thème du "domptage de 1'8- 
rtle"( dabt .rivadat an-nafs) . Voir Ri ̂ Syà, p. 1 47 ;Ras3* il, I, pp. 367-9 , 
IV,pp,8sq. ;Toh(tîb .pp.64.151 .17fisq. .1 «5-8;It>y6> .III .pp .47-77;6or- 
det.Ln pensée religieuse d 'Avjçenne,1951.pp.177-BO:Kedonkenwe 11. 
pp,85-6,

(181): c'est ainsi que peut être interprété le rflbitO de C..99/111.200 
(cf.supro.p.483.n.9.10).^AbdallOh b.Mubdrak aurait déclare:"Le 
meilleur ribnt consiste à entraver son moi,en vue de la vérité" 
(Uily&.VIII.p.171).Sorobsî assimile la censure des moeurs au ri- 
bflt(Sarb.1,pp.28-9).Cf.Hun■. III.pp.161-2.

(182) : C, .57/XX ,1 31 ;63/XLIII ,34/35 ;7Q/XV1II .6/7 .7/6,27/2» .43 /45sq. ,104;
74/XVII .19/1 Bsq. ; 777x1.1 8/1 5 .1 9/1 6 ; 81 /XXVIII .60. 78-80;84/XXXI . 
33 ; 86/X .24/23 .59/58,88 ; 67/XXXIV .36/37;ÿY/vT.69/7Q;93/II ,1 96b/2Q0 
b i 957LXIV .1S;97/VIII .68/67 ;99/TlI .8/1 0.1 2/1 4 ,1 3/1 5 ,112/116 ,1 62/
1 85:101 /LVII .19/20T20;102/lV ,79/77 ; 1Q6/LXII1,9;115/IX.38.55, 86/ 
85.Le grand ascète Uasan al-Ba*rî aimait à riiCe qu'Allîh avait 
de la haine pour ce mond«tsur lequel il n'avait plus jeté un re- 
gard(Ritter,in Der Islam,XXI,p♦22).Voir Izutsu«Eth.-Hel.Conc.,
§ IIIî"The pessimistic conception of the eorthly life"tpp,45-54à

(183): C,.57/XX.106/109;6 3 / X L I X I 7 5 / X V 1 .91a/S9;BO/XL,19/l8.54/51 ;
86/X.3 ;87/XXXIV■ 22/23 ;~937lI ■ 256/255; 99/1II .1 26/l 32sq■ :1 01 /LVII ■ 
Z1 ;182/IV, 45/41 .110.145/146 ; 116/V .15/1Z.
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Dans lo vie quotidienne, il fait montra de constance dans 1* 
épreuve(l84); et dans lo lutte pour la Foi, d'humilité, de 
droiture, de maîtrise de Soi,,.,Il doit s'efforcer de semer, 
tant que faire se peut(l0S), pour la Vie Véritable, celle de 
1'Au-Delà. En Isl8m comme ailleurs, l'opposition entre Dîn 
(religion) et Punyfl (vie temporelle) est très marquée(186).
La vertu suprême est la condamnation des excès et des penchant 
s compétitifs, In medio stqt virtus auraient volontiers procla 
mé les docteurs musulmans(l 87)■ Le péché capital est l'orgueil

(184); voir RosS*il.IV.p.132;ceux qui comprennent l'enseignement 
véritable du Prophète,supportent la peine(mu<ttohidan ) .font 
montre de constance(sflbi ran)pour obtenir l'agrément d’Allah 
,*le législateur les a déhommés les Justes,les Témoins/Mar
tyrs et les Saints* et Allâh a révélé,i leur louange C,,102 
/IV.71 /69(çf.supra,chap,VII,pp.128-9«le verset sur leTahîd 
La terminologie du ifihfid est fréquenment employée,par MubÙ- 
sibî et les Ibw&n,dans un sens éthique ou politique,Voir
Ri *8yà.pp.21 8-9 ;Holwà.p.452 ;Rasfl* il.X.pp.369-70; " J e me suis 
muni de l'arme de 1'i$tih9d(..,)le Seigneur m'a prévenu des 
machinations de mes ennemis;je les ai.alors,combattus avec 
ie secours de Ses anges{.,.)J 'ai remporté le butin,sain et 
sauf(...)Les cohortes d'Allfih triomphèrent et la faction de 
Sotan fut perdante", Cf.Ibyfl*»III.p.7,

(185): sur la doctrine de 1 'istidrâüi«Selon laquelle le comporte- 
ment de l'homme ne saurait préjuger de sa destinée futwre 
avec certitude,voir supra^JMjSZ/fcEW.v£i.» ;Ritter«Pas

^ ' Meer der Seele.Levde.195^Sn Class.et Décl.Cuit. ,pp.1 70-1 ;
+ - profession.pp.79-83(Tsedankenwelt,pp.S,76sq, .121 .Sur 1 * is* 

titnâ*:afformation de sa foi sous une forme conditionnelle 
,car “on peut être sûr de sa foi,sans,pour autant,être sûr 
de la voir agréée par All9h*(Laoust),voir C..7Q/XVIII.23. 
23/24;Muslim.Sabtb.K.tmfln.S 22-25îVtensinck.Muslim Creed.pp, 
139,267jGardst,"Les noms et les statuts",pp.104-7;Laoust, 
"La pens.et 1 * act.“.p.71.Schismes.p.440;Hokdisi.Ibn *Aqtl.
P • 306 ,

(186): voir E.X,.n.e..II,p.3Q3(Gqrdet) et p.642(Trittan).

(187); voir C..34/LXXIII.3;58/XXVI »181-3;66/XXXII.2;68/XXV.64/63. 
67 ; 71/^XXI1.1S ;74/XVIX .28/26-31 /29,39/37; 64/XXXX ,t</l 9193/ 
XX.137/143;102/IV.4 1/3 7.42/38;116/V.3/2.11/8.Hodîti‘La mei 
Heure des positions est la médiane".L'apologétique aime & 
considérer l'Islâm cornue un juste milieu entre le rigoris
me des Juifs et le laxisme des Chrétiens.Les Sunnites se 
placent à mi-chemin entre les extrêmes bSriïite et ïîrite 
.Voir Tahÿjb,pp.24-9,191;Essai,pp.221-5;Schismes.p,272«n. 
63;Politique.pp.73.204.303.315:Dunlop.FusOl Modanî.pp.113- 
4;Arkoun,"L*éth.mus,pp.10-4jBrunschvig,"Devoir et Pouvoi 
r',in 5.I.,I964,pp.5 sq.
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( 188 )

(189)

(190)

(191 )

(192)

(193)

(194)

(188). On le trouve à la source mime du Mal, puisqu’il a déterminé 
l’attitude d'Iblîs à l'égard d'Artam. Mubanjnad aurait déclaré :"Per- 
sonne n'entrera ou Paradis, qui oit dar>s le coeur un atome d'or
gueil "(189).
Le Fidèle, faisant preuve de circonspection à l'égard des élans qui 
l'animent, ne doit cesser de se censurer{190), traquer ses instin(4(» 
(191), se morigéner,.. .
Le désir d'amender autrui par le conseil bienveillant, ne doit pas 
l'empêcher de songer d'abord à lui-même, et de chercher à assurer 
son propre salut ;
" O vous qui croyez I, (n 'J oyez cure [que} de vous-mêmes I Celui qui 
est égaré ne saurait vous nuire quand vous êtes dons la bonne direc^ 
tion. Vers Alloh sera votre retour, à tous, et II vous avisera de 
ce que vous faisiez £sur terre/ .*(192)

§5§ s§§ §S§

Pourtant, le point de vue opposé(l93)É se trouve largement dévelop
pé dans ce qui allait devenir une forme moins individualiste, et 
plus activiste du gihâd majeur, à savoir le devoir de "commandement 
du BienH(l94), dont les théologiens firent une des obligations

C.,7l/XXxn»1 5 ;75/XVI,25/23.

Traité,p.175.

voir C,«27/LXXV,2,Ce verset sur "l'ame qui sans trêve censure*
(al-lowwomo)occupe une grande place dans 1*ascèse musulmane,On 
le situe h la source de la mubâsobot an-nafssexamen de conscien
ce permanent,pour lutter contre ses instincts et contre les il
lusions diat>oliques»Al-Mubôsibî ,sur lequel nous reviendrons,s* 
en est fait l'apôtre^Voir également C,,114/XLIX.3 Concord, , I,p, 
463 i&./t). ,p.424,

"Celui qui trouve lo mort dans la lutte contre ses propres ins
tincts,ouroit affirmé le Prophète.meurt en martyr"(E.i.,IV.p.271

C ■ , 116/V. 10W/105.Voir supro.ftMf.n.27;Politique.pp«100-1 .

voir l'interprétation donnée par Cîazâlî du verset précité,en 
s'appuyant sur des badîjts.in fi./E)e.,pp.4-5 .

nous lisons dans Sart>(I,p.23)que le gihâd en Islâm supplée ou 
monachisme des communautés antérieures :"En effet,l'Envoyé d ’Al- 
18h a désigné le $ihâd corane le sommet de la religion.Et il in
clue l'ordonnonce du Convenable et la prohibition du BlSàable". 
4jftbd al-(}8hir al-Boàdfidî écrit(U»01,p.193):"Le jfihftd doit,impé
rativement , être mené contre les ennemis de la Religion,selon 
les possibilités et les capacités .Bon fondent»; jt «st l'obligation 
d'ordonner le Convenable et de prohiber B iVnblf It

> . tjt  '■ -âtSTj •ff’ ■ -W - 3
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du souverain musulman(195), mais qui fut» surtout» l'apanage 
des ulémas*
Certains versets du Livre reviennent, avec insistance, sur une
sorte de responsabilité collective qui échoit à la IMirà» pour
promouvoir lo Bien, en pratiquant une obligation éthico-reli-
gieuse qui ne tarda pas à devenir institution officielle(196)♦
Il s’agit du Amr bi—l~roa*rûf wa nahy *ani l-munkgr, souvent
rendu par : devoir dtédlification mutuelle et de correction fra*
ternelle, Obligation fondée sur un verset célèbre :
■ Que surgisse de vous une communauté £dont membres] appel, 
lent au Bien, ordonnent le Convenable (ma*rûf)■ interdisent 
le BlSmable (gunkor) et{demandent aide à Allah contre ce qui 
les frappej l Caux-1%. seront les Bienheirreux*"(l97)
On pouvait puiser la-théorie d ’une responsabilité collective 
des Fidèles, dans un des versets les plus prégncnts de la Ré
vélation :
* «.«Allah ne modifie pas ce qui est en un peuple avant que 
celui-ci ait modifié ce qui est en lui-môme*♦*"(198)
En complément b ces données coraniques, nombre de traditions 
abondent dans le même sens* On peut en trouver un florilège 
dans le chapitre spécialement consacré au "commandement du 
Bien" par al-Gazâlî(l99)v penseur qui se fit le grand théori
cien flmr bi-l-ma^Of.

(195) : Traité.p.lTa^ardet.Cité.p.iaSîMarquet.L’im&n.p.SA.

(196): le sunnisme alÉ^rite et miturîdito la considère ‘corroie une 
des six grandes "questions théologiques* de la foi musulma
ne* (Gardet , in_Ar_i&_JS|iStudiiGibb, p. 258) .

(197): C. >99/111.1QO/lQ4.Voir également 84/XXXI .16/17 ; B9/VII .1 56/
1 57 i 99/111.106/110.110/114; 109/XXIX, 42/41 ; 11 5/IX .72/71 ,113/ 
112.Peuvent aussi être invoqués,89/VII,16511Q2/lV,114;114/ 
XLIX,9;116/V,3/2,68/63,82/79.Comparer avec Lévitigue.xix7l? 
:"Tu ne haïras point ton frère dons ton coeur,mais tu de
vras moriûéner ton prochain,ainsi tu n'encourras pas de pé- 

__ ché à catÆe de lui* , Iy****- ***• J*

(198); C.,92/XlXI,12/11«Voir également 97/VIII.55/53.

(199): IbyS*«IItPP»302-»51 ; traduction - £*/Be» Voir également 
Concord.,IV t P «193,V11pp.115-6,558-9 ;Konz ,111,n«383-488,
3314-57,
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Cet apostolat morol n'était pas inconnu de l'Orient ancien. 
Goldziher(200) a noté la parenté de la notion islamique avec 
la formule juive W  M ' *  T'rVDSi»»» •*,
('celui qui a lo possibilité de formuler un reproche et qui 
ne le formule pas, est responsable de cette lacune ")(2fl*l), 
et y trouve une frappante analogie avec l'institution chinoi
se de la juridiction des moeurs, le Tu-Kha-YUan, en vertu de 
laquelle l'empereur était considéré comme le censeur suprfime. 
On pourrait également évoquer la fonction qu'exerçait à Rome 
l'édile curule, Les juristes musulmans ont, cependant, vu dans 
la réforme des moeurs, un privilège réservé aux seuls adeptes 
de la Religion de Vérité, une preuve supplémentaire de la 
supériorité des Croyants. "Dieu a maudit les autres nations, 
en les privant de cette prérogative", lit-on dans une fatwfl 
banafite du XVIII° siècle(202). Par le biais de cette argumen
tation, la pratique du Amr bi-l-mafrttf converge singulièrement 
avec le ÿihâd/apostolat.
Cette pratique touchait, dans chacun de ses membres, la collec 
tivité musulmane, chargée de faire respecter la minutieuse co
dification du comportement du fidèle, en vertu des sources ré
vélées et traditionnelles.
On imagine, aisément, l'utilisation politique, sociale et doc
trinale, qui pouvait Stre foite de cette latitude laissée aux 
Croyants, de s’opposer aux "mauvaises moeurs". Factions, éco
les, sectes, y trouvèrent matière à entretenir une continuel
le agitâtion(203), et, comme le remarque H.Laoust, la "cassu-

(200)1 Livre ,pp.86-8.

(201) : Babylone Tqlmud.Sabtaath.54 b.

(202): fatw# du ^ayh ^Abd ar-RabmAn al-Qurast al-Waf8y,citée par 
Belin,in J.A..1652.p.113.Cf. Pac..l.p.44;Traité.p.7Q.

(203)1 les Uanbalites de Bajdfid s'adonnèrent,avec conviction.à 
cette pratique que le Musnad d'Ibn Uanbal met en relief. 
Voir Laoust,"Le banb,. .cal. .abb. • ,pp.82-3,91,101-2,113 j 
Schismes.pp.126-7.155.190.209 i Hakd is i,Ibn ^Aall.pp.154-5.
317-35iA,A.Duri,in E.I..n.e..I.p.927,
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re entre Sunnites et 2îcites □ 3a§dâd, fut parfois plus profon
de encore que celle qui séparait l'Islam des deux autres gran
des religions monothéistes."(204).A l'instar des Muctazilites 
qui avaient fait une obligation de se dresser contre un souve
rain injuste, au nom même du Amr bi-l-ma^rOf. Ibn Uazm assimi
la le commandement du 3ien à la révolte contre un tyran, et 
conclut :"Tout ceci est une forme de ^ihSd, un appel faux en
seignements d j  la Révélation et de la Sunnà. "(205) .
En définitive, prendre les armes pour combattre l'infidèle, 
préserver et élargir le domaine de la Religion, livrer une 
lutte de tous les instants à ses impulsions et passions, ré
primer les insurrections et s'opposer aux "innovations", s'ef
forcer d'amender ses frères en lsl8m, constituaient autant de 
manifestations complémentaires, autant de claviers d'un même 
"combat dans la Voie d'AllSh*, assigné à "la meilleure commu
nauté qu'an ait fait surgir parmi les Hommes"(206).
Cette arme d'importance, un des ressorts essentiels de l'acti
visme bôrijjite et aujctazilite, fut mise en relief dès le VIII® 
siècle. Elle ne tarda pas à dépasser la parénèse, et trouva 
ci'autant plus facilement son utilisotion dans le domaine acti
viste, que "la vie et la situation réelle de la société musul
mane ont été sans cesse en contradiction avec les lois idéales 
enseignées par les théologiens"(207)• Elle consacra des insti
tutions et des initiatives qui n'eurent que de lointains rap
ports avec l'édification mutuelle et la correction fraternel
le. Evoquant le cas d ’un souverain provincial d'Espagne musul
mane qui enfreignait les prescriptions religieuses, Ibn Uazm 
(206) affirme que les docteurs qui incitent, dans ce cas-li,

(204): "L'act.pol.de Maw.",p.44.

(205): Milal,IV.p.l75.

(206): C. .99/111.106/1 1Q.

f (20f): Milal,loc.cit.

{ .2 0 7 ): G o ld z ih e r . l i v r a  . p . 09.
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à faire preuve d ’endurance et d® résignation, au lieu de con
vier à lo révolte,“se placent en contradiction avec l’isl&n, 
et hors de lui*.
Un de» principes architectoniques du Mu*tazilis»ne(209) {fiait 
justement lo nécessité de contrfiler les croyances des fidèles, 
et de s'assurer de leur “justesse". Par leur intolérance et 
leurs arguties, les adeptes de cette école imprimèrent- aux con
troverses doctrinale^, attec l'appui de trois califes successif! 
, un caractère de Jih8d éthico-sociol. 3ls firent leur une thé 
orie appelée à de longs développements dans lo pensée musulma
ne, légalisant le recours à la cooction matérielle(210), lors- 
qu* étalent épuisés, ou s'avéraient inopérants, les arguments 
fondés sur leur propre interprétation des textes religieux, 
ou sur leur rfialectique(211). Puisqu'AllSh apporte Son secours

(209)! NyberpfClass.et Décl.CuIt..pp.125satyportant du cas de leur 
“frère égaré*.le philosophe rationaliste Ibn ar-R®wandî(m, 
910-1),a montré la responsabilité des Muetazilités dans le 
déclin de la liberté de pensée et le développement de la 
dissimulation et de l'hypocrisie intellectuelles.

(210): au rapport d'al-Â£cart,un penseur mu*tozilite aurait défini 
,de la aorte,le* conditions requises pour se soulever Con
tre l'autorité- établie:"Si nous constituons un groupe orga
nisé ,et si nous nous sentons de force è réduire nos adver
saires,nous prêtons serment à notre imflm et nous nous insur 
geon&.Hous tuons celui qui détient le pouvoir et nous met
tons fin b son règne.Nous entreprenons alors d'amener les 
gens à notre credo sur l’unité de t>ieu et sur le libre-ar- 
bitre.En cas de refus,nous leur faisons la guerre"(HagfllSt. 
Istanbul,1929-30,pp.451-6).Voir une formule de mime esprit 
dans Goldziher,Livre,pp.61-2.

(211): Tabarî attribue au calife al-Ma>mOn,la formulei*Il n'y a, 
après le reniement(îfubM)des preuves et du droit,que le sa
bre,pour faire apparaître l'argument décisif*(Annales,III, 
p.1469).Sazfllî dit des premiers adeptes de la Religion:"Ils 
revinrent fà l’usage^ du sabre et de la lance,après avoir 
étalé(ifïa>)les démonstrations du Coron"(IlKfim ol-^awamm.
Le Coire .1S92,p,21 ) .L’alraohade AbO Ya^ûb YOsuf,grand ama- 
teur de jfih&d, interrogea un juriste sur les divergences 
doctrinales et légales,et conclut:“Il n'y a que ceci(le Co
ran) au cela(la Tradition d'après AbÛ DM6d},ou bien encore 
le sabre*(Goldziher,Livre,pp.42-3).Telle fut.également,la 
doctrine des M3riyites(Salem.Khow..pp.62.65).
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(212)

(213)

(214)

a ceux qui défendent la Religion, II ne peut, logiquement, qu' 
épauler ceux qui ont recours à la force, en cas d'insuccès de 
leurs efforts doctrinaux» D'où le recours des Muctozilites au 
devoir d'édification mutuelle, sous une forme "inquisitoriole*
(212); et les Hârigites ne se montrèrent pas moins déterminés 
à ce propos(213). La "restauration sunnite" n'hésita pas, ou 
besoin, à utiliser des méthodes toercitives à l'encontre de 
ses adversaires.
D’une manière générale, quand ils y trouvaient leur intérêt, 
les princes( 214) et les théologiens de leur entourage, ne re
culèrent pas devant l’interprétation de cette prescription co
ranique, comme un encouragement à la répression et à la con
damnation par le glaive» Tant il est vrai que morale, religion 
, politique et conduite des affaires, étaient indissociables.
Si l'ensemble des docteurs admit le droit à la révolte contre 
un souverain trahissant les enseignements de la Religion, et 
le considéra comme une forme de combat pour la Foi, il importe 
de signaler que la plupart des juristes sunnites mirent davan
tage l’accent sur la nécessité de préserver la cohésion commu
nautaire, en serrant les rangs autour du Corrmandeur des Cro
yants. De fait, la pensée politique en terre d ’Isl&n fut une 
continuelle recherche d'un compromis entre ces deux exigences

: après avoir rappelé que le devoir d’édification constituait 
chez eux le cinquième fondement(ol-a»l ol-ta&nis) .Hgs^di a- 
joute qu’ils le considéraient comme "une obligation pour 
tous les Croyants.Elle peut leur être imposée par le sabre 
ou tout autre moyen coercitif.Obligation aussi rigoureuse 
que le ^tih8d,puisau'on ne saurait établir de distinction 
entre la lutte(mugShada)menée contre 1'Infidèle.et celle 
conduite contre le pMbeur{ f ftsiq).Telle est la théorie qu* 
ils professent unanimement’'(Prairies.Paris, 1S61 -77,VI,p.23, 
C ’est nous qui avons souligne),Voir également Goldfciher,Li
vre .pp.61-3.71-2 : Schismes.p.111.La résistance d’Ibn Manbal 
à la mibnà contribua,pour beaucoup,au prestige de l'école 
qu'il fondajnotamment auprès du petit peuple de Ba§dÔd.

: voir Solem,Khawi,pp,59 sq.

: MSwardî impartit,tar>t au colife qu'aux gouverneurs des pro- 
vinces,le devoir de protéger la religion en la mettant à 
l'abri de toute innovation et de tout abandon(Laoust,"La 
pens.et 1'act.pol.".pp.33,55).
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( 215):

(216): 

(21?):

( 218): 

(219) :

contradictoires qui, toutes deux, pouvaient invoquer des bodîts a 
1'appui(215). Mubammad aurait déclaré :*Le ^ih3d le plus méritoire, 
c'est de faire entendre une parole de vérité adressée à un prince 
injuste" (216), et :"Le plus illustre mortyr de ma Comunauté, sera 
l'homme qui se lèvera contre ur> imSm injuste, et paiera de sa tfite 
sa pieuse témérité. (M pareil martyr a sa place ou Paradis entre 
yamzà et «a^fa^t217). Par ailleurs, une multitude de traditions 
conviaient à obéir à un souverain, m8me injuste(2 18), et à le sup
porter patiemment. Ceffi(fr-ei servirent de caution au loyalisme des 
docteurs sunnites.
Chaque groupe, chaque secte, au gré de ses intérêts, pouvait étayer 
ses options par des dicts généreusement attribués au Maîtr*, La 
théorie de la "nécessité", stipulant que "de deux maux, il faut 
choisir le moindre",pouvait être avancée par les tenan-ts des deux 
thèses(219) .

Goldziher cite un dict où ces deux exigences sont mises c8te à côte: 
obéir aux souverains iniques et ne se révolter que devant une grave 
trahison.Auquel cas,on meurt en martyr(Et.sur la trad..p.108).

Concord..I.p.397.II.p.5Q3:Konz.III.n.383-4.

il s'agit de l'oncle et du cousin de Mubammad.tombés,le premier à Ü— 
bud, le second à Mu^tà.Voir Concorcf.. 1 .p.9Q;M. /F. .n.1QBifc./Be . .p. 
10;<îoldziher ,Livre.p.>3.

Concord.. I .pp.90-2.V.Po.72-3 .On cite f réquement : "Oes souverains ré
gneront sur vous,après moi *11 y en aura de bons,qui vous gouverneront 
avec bonté,il y «n aura de pervers,qui vous gouverneront avec perver
sité.Ecoutez.-les et obéissez-leur en tout ce qui est conforme à la 
Loi.S'ils se conduisent bien ,1e mérite en sera pour vous et pour eux. 
S'ils se conduisent mal,le mérite en sera pour vous et le démérite 
pour eux. " (K./F. ,p.t>;Goldziher .Et .sur la trod.,p.n». et "Soixante 
ans avec un im3m injuste valent mieux qu’une seule nuit sans sultan" 
(Schismes.p.431) .Propos similaire attribué à Mftlik(Bekir.Bist.de 1’ 
école m5l.,p»31).

Ibn yazm sianale(Milai.IV,pp,171sq.) les divergences des docteurs au 
sujet de la censure des moeurs,Pour les défenseurs du regroupement 
connunautaire(Ibn üonbal.Ibn fUmar,...),ca devoir ne peut être pra
tiqué que par le coeur et la parole.Par contre, CA1Î, iïà,Mii*#>/iyà 
(tous trois, protagon istes actifs de lo Fitnà),AbC Idonîf à, M&I ik , ïôf i- 
*î,...sont d'accord avec les Mu^tazilites,les bflriiTites et les Zay- 
dites.pour autoriser le recours ou sabre dans l’accomplissement du 
Amr bi-I-ma<rQf.te fougueux zâhirite opte,évidemment,pour ce dernier 
point de vue.
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Lo fonction frégulotrice” dé ce tronsfert noral du ÎJihâd pourrait 
trouver une explication psychologique. Le:comb<it offensif "dons la 
Voie d'AllSh" avait, pour pendant dialectique dans le psychisme des 
Arabes, le tosllm (soumission) aux autorités établies, auxquelles 
d ’ailleurs les hommes de religion offraient la consécration politi
co-spirituelle. l.’arrSt de l'élan expansionniste, l'aggravation des 
tensions sociales et ethniques, la fermentation doctrinale, et la 
nécessité de préserver une certaine "orthodoxie" de regroupement 
communautaire, permirent n la pugnacité des Musulmans de s'expri
mer dans le "devoir de correction fraternelle*, qui prit, par mo
ments, allure d'espionnage et de censure des autres, à défaut de 
toujours pouvoir s'attaquer aux "puissants de la terre". Probable 
exutoire au despotisme du pouvoir. Les milieux piétistes favorisè
rent l’éclosion de toute une littérature édifiante, d'influence in
do-iranienne, centrée autour d'un "sage à la bouche d'or*, souvent 
un personnage réputé pour son ascétisme et sa piété, qui vengeait 
les affronts du peuple, en tenant au souverain de rudes propos em
preints de dévotion, et conviant à 1'humilité(220), La môme tonali
té psychologique se retrouve dans l'attente "messianique* du MahdJ' 
(221), mystique du "millenium" qui déborda le cadre du £îeisme, 
pour trouver également des échos en terre d’“orthodoxie*. L’avène
ment de ce Sauveur/Justicier/Restaurateur(22$), qui aurait mime été

: les sermons aux puissants de la terre,les oeuvres didactiques et 
sentencieuses,sortes de FUrstenspiegeltmiroirs des princes),ont 
toujours été populaires en Orient.Les ouvrages de qdab et la lit
térature picaresque en portent témoignage,Le üarftrt de Qudâmà se 
terminait par un chapitre de ce genre.Voir fi./8e.,pp,74sq.jGold- 
ziher.Livre.p.93jG.flichter.Studien zur Geschichte der alteren FUr- 
stenspieqel.Leipzig.1932;E.I.J.Rosenthal.Political thought in mé
diéval Islam.PP.67-B3.

: voir Dormes te ter .Le Nnmi .Paris ,1 »B5 jSnouek-Hurgron j», in Kev.col. 
intern..Amsterdam.1H86;Blochet.Le Messianisme dans 1 * hétérodoxie 
musulmane.Paris.1 903;Üoqme,pp.66-7.182-7.22S;E.I■.III,pp.116-20 
(Mocdonald);n.e,,IV,pp.88b-89.

: J ,CheSneaux( "Trad .égal. " ,p. 108)relève cette "ambivalence rondameiv 
taie entre le passé et le futur",qui marque le millénarisme en O- 
rient.Pour lui,il s’agit moins d’un passéisme que d’une "concep
tion du monde qui ne s'ordonne pas dans la dimension du temps,et 
n laquelle est presque toujours étrangère l'idée de progrès" (ibi<£ 
,p.114).
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(223), représente 1'accomplissement de lo mission éthico-socia- 
le assignée par Allâh à Sa Faction. "Dès qu'il a déclaré sa 
qualité de Mahdi, écrit ooldziher au sujet d'Ibn T0mart(224), 
il pousse à la guerre et à l'effusion du sang, et, des guer
riers tombés dans ces combats, il fait de véritables martyrs 
dans la voie d ’Allah, C'est donc de bonne tradition (sunna} 
de répandre o son service le sang des ennemis. La guerre est 
la fonction même du Mahdi". La conviction s’était faite, par
mi les Musulmans, peut-être sous l’effet, des lsr&*tlivv&t. 
que l'âge messianique viendrait après une périod$®troubles.(225 
. Les guerres incessantes que connaissait la Unrnh pouvaient 
être considérées comme les signes précurseurs de la fin libé
ratrice » Elles autorisaient in millénarisme davantage révolu
tionnaire et activiste,que quiétiste.
La doctrine d’une réforme des moeurs pour expliciter, justi
fier ou purifier lo Foi, connut son essor à partir du X0 siè
cle, à l'époqae où l'Islâre, tout entier, fut saisi par la fer
mentation idéologique et sociale qui devait le marquer si pro
fondément, et sceller à jouais la diversité de ses tendances. 
Procédant d'une double conviction : l’évolution régressive et 
dégradée de l'humanité, et l’épuisement de la Vérité avec la 
Révélation octroyée à Mubammad, prit corps la doctrine selon 
laquelle Allâh enverrait, au début de chaque siècle, un "ré
formateur* (mu^addid)(226) qui viendrait rétablir la situa-

(223)î la formule consacrée est 1'assurance par le Prophète que 
sur la fin des temps surgira un justicier qui "fera régner 
sur terre autant d’équité et de justice.qu’elle aura été 
jusque-là,remplie d'injustice et de tyronnie"(Concord■.I■ 
p.398 ).Aucun no mentionne ce dict recense par A.C)*»
I.M. et

(224)t Livre .p.tQO.

(225): çf.supra. p.l 9

( 530 )
T1-JK

(226): en vertu d'un dict cité por le seul A,D,(voir supra.ri ,223) 
(Concord.«I,p.324).dazSlI se considérait comme le mu&addid 
de son siècle(Munqid.Damas,196Q,p.117; Politique.p.143).



( 531 ) ra-JS

<227)

(228)
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(230)
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tion dégradée, et rappeler à ses coreligionnaires le droit 
chemin hors duquel ils risquent de s'égarer.
Mous trouvons la manifestation de ces conceptions "purifica
trices* chez des penseurs comme les Itiwân as-Sofft*(22?), Ibn 
yozm, âazâlî(228}qui s’en fit le grand défenseur et illustra
teur, Ibn Tûmart (m.1130)(229) et Ibn Taymiyyà (m.1328)(230). 
C'est à la doctrine de 2azôlî que nous nous attacherons parti
culièrement. Peu enclin b polémiquer avec les Détenteurs de 
1 'Ecriture, dont, a ses yeux, l'égarement apparaîtra au Jour 
du Jugement Dernier(231); très méfiant à l'égard du recours 
□ la guerre, surtout depuis que les activités martiales avai
ent été prises en charge par la soldatesque turque qu'il ne 
pouvait s'empBcfeer de mépriser malgré le concours évident d* 
celle-ci au triomphe de 1'orthodoxie*(232); déterminé à mener

: voir Marquât,Philosophie.pp.557 sq. tl_' imflm.pp.160-1 .

: l'oeuvre de 5azÔIÎ a été S«.'fc»i<*,dans son Contexte.au plan 
de 1'anthropologie structurale,par M.Arkaun,'Révélation".

: le mahdî des Almohades se fit le farouche défenseur d ’un 
"tiformisme insurrectionnel* en vue de refaire l’unité de 
la Unrn2i.il combattit le littéralisme anthropomorphiste des 
Almoravides,et renversa cette dynastie en invoquant le de
voir de réformer les moeurs et purifier la Foi des "innova
tions" hérétiques.IX aurait déclaré au sujet de ses adver
saires: "Leur renversement est un gihSd dans la Voie d'Allâf 
(Livre.dp.61 ■ f"»«)et: "Ce sont des infidèles anthro^omor- 
phistes.Les attaquer est de plus grande nécessité(awgab) 
que d'attaquer les Grecs et les Ma^Ûs*(cf.Schismes,pp.219- 
20).A l'argumentation traditionnelle selon laquelle il é- 
tait illicite de verser le sang d'un Musulman nonobstant 
les trois cas canoniquement prévus(fornication1homicide,a- 
postasie),Ibn TÛmart répliquait:"Veiller i l'observation 
des prescriptions divines est certes plus important que de 
préserver les vies et les richesses"(Livre,p,«n )

i malgré leur appartenance à des courants différents,voire 
opposés,les ltow!ln,Ibn Uazm,£azâlî,Ibn TOmort et Ibn Taymiy- 
yà,présentent des onalogies doctrinales certaines,et une 
ardeur égale à mener le ^ihâd interne.Une monographie méri
terait de s'attacher aux similitudes dans la spéculation 
d® ces éminents penseurs et "rénovateurs".

! voir supra.chap.VII.p.20.
(232): Politique.p p .150.263-4.368.370.377.
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un combat spéculatif sans relâche contre l'éristi*jue et le bû- 
tinisme dans lequel il voyait la menace la plus grave
pour la cohésion communautaire et l'intégrité de la Religion
(233), cet illustre penseur ne pouvait que apttre en relief 
une morale de l'effort (mmaShadà). et partant, le ^ihfld majeur 
sous sa forme collective la plus opérante : la censure des 
moeurs(234). Si ce n'est son onti-b8tinisme militant, s'oppo
sant, en corrélation, Jj 1'anti-sunnisme Militant des Ibwfln as- 
Saf8*, on est frappé par des similitudes entre la pensée doc
trinale de âazâlî et celle des célèbres théologiens ismS1!- 
liens, dont il subit très certainement 1 ' influence(235),
En quoi consiste cette pratique telle qu'elle est exposée dans 
le XIX» livre du second volume des Ifayê7 î
Tout d'abord, Gaz8lî met l'accent sur l'importance considéra
ble du j{ih3d majeur. Il n'hésite pas à le qualifier de *p81e 
essentiel de la Religion* (al-outb al-a^on). Il cite, à 1* 
appui, un badît explicite :*Les oeuvres pies ne sont auprès 
du ïjihôd dans la Voie d’Allâh, que comme un léger souffle de 
vent (naflà) dans une mer vaste et profonde {luff&iy). Mais 
toutes les oeuvres pies, réunies au gihfld dans la Voie d*Al- 
lâh, ne sont, par rapport au devoir d'ordonner le Convenable 
et d'interdire le BlQmable, que comme un léger souffle de vent

(233): Politique.pp.76sa.,356so. Malgré s*, grande prudence dans 
1'excommunication des 'hétérodoxes* ,éaz8lî n'a pas hésité
h présenter les Bâtinites comme des infidèles caractérisés. 
Il composa contre eux,à l'intention du calife,le Mustathirt 
.Selon lui,les hoames sont de trois catégories,auxquelles 
correspondent trois modes de traitement : l'Ecriture,le Fer 
et la Balance.en vertu de C..1Q1 /LVII.25(V.Chelhot■"Al-Qis- 
t8s.,“,pp,7S sq.)

(234): dans son IbvS’ .il affirme que c'est la piété qui plaît à 
Dieu.non la chair et le sangjet rappelle un badîtj“On peut 
mener le combat dans la Voie d{A118h,sans quitter son fo
yer* (ô./B. ,pp.408-10) .

(235): même tolérance à l’égard dès ScripturairesîmSmes réticences
i l'endroit du takfîr.des révoltes destructrices,du gih8d
armé contre les Mécréants;mime regret de la rupture coRtnu-
nautairejmême exaltation de la censure des moeurs et de 1’
éducation permanente des CroyantsjmSme aspiration à assurer
le bonheur de l'&ne dans 1'Au-Delà.Voir Morauet.L*imfim.pp.
54,60, 63,1S?-61,234-5,257-9.
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dans une mer vaste et profonde“(236). Les conditions d’affron
tement idéologique dans lesquelles écrivit Gaz81î{237) expli
quent Cet accent mis sur le "redressement moral" indispensable 
à une "orthodoxie* réduite à la défensive face oux attûaues ex
ternes et internes.
Ordonner le Convenable, écrit-il, est une obligation de soli
darité (fard kif&và)(238), Le censeur bénévole dispose d’une 
grande liberté d ’intervention. Mais il vaut mieux, pour éviter 
les excès, laisser les mesures coercitives et les châtiments 
à “la compétence de l'Etat, à qui revient le Soin de prévenir 
et de punir*{239). La désobéissance aux injonctions divines, 
quand elle est rendue publique, et n ’est point redressé», por
te préjudice à l’ensemble des Fidèles(240), et tout particuliè- 
rement ç. ceux qui ont la charge de les guider(24l). Les insti
tutions sociales reposent sur le respect des prescriptions re
ligieuses et éthiques. En principe, le censeur (mubjtasib(242)) 
peut être n’importe quel Musulman, sain de corps et d ’esprit.

(236): ibyfl* ■ II.p.304 - G./Be. ,p«5 ,Tabb8nà(éd.de 1’Jbvy )siqnat« 
que ce hadî_t,transmis par (ïâbir b.Yazîd al-Gu‘fI,s'appuie 
sur une chaîne de garants "foibla"(sanad docîf).Cf. supra, 
p.7,n,29,la même remarque concernant le dict 'classique* 
du f̂ihSd majeur, transmis par le même &8bir.

(237)J se reporter à Politique.passim;Arkoun,“Révélation*.

(238): comme l’est le JSihftd affensif contre 1 ’ In fidèle .Uillt par
tage ce point de vue(Sor..I,p.159)

(239): Politioue.p.129:G./Be..pp.19 sa.»Cf.Sar..1.P.16P.

(240): dans un badît,1'Envoyé aurait comparé l’ensemble des Cro
yants, aux passagers d'un même navire,condamnés à partager 
le même sort(Kanz.XIX,n.406;Profession.p.16).Preuve supplé
mentaire de l’importance du *solidarisme* musulman,

(241): voir supra.p.22,n.8S.Le badlt le plus fréquemment cité dit: 
"AllSh ne punira l'élite pour les fautes de la masse que s* 
Il constate que le Mal séwit parmi eux,alors que l'élite 
est en mesure de le réprouver,mais ne le fait point“(Kanz. 
I I I , n .3 8e ) .

(242): nous verrons,plus loin,les acceptions "techniques* que re
vêtit ce terme.
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et roojeijr(243), l.n c«nsure comporte différents degrés, selon la 
gravita du Mal h réprimer, et les circonstances sociales(244). El
le s'échelonne de 11interdiction par 1'enseignement et 1'exhorta
tion, à l'invective, 1 * intervention par la force» 11 intimidation, 
la menace* la prise des armes et la levée des troupes. Lo position 
moyenne des docteurs sunnites, notamment les Uanbalites(245), est 
qu'il faut éviter, dans la réforme des choses blâmables (taoyîr al- 
munkor)» l’effusion du sang; alors que les tfàrigites et les Mu<ta- 
zilites notamment, l'autorisent» ftazâlî admet que les choses puis
sent aller aussi loin dans la censure(246)• "L'ordre de faire le 
BienT estime-t-il, n'est pas donné in abstracto. mois en considé
ration de celui qui le reçoit”(247): il n'est donc pas impératif 
de censurer, si l'on sait, de science certaine, que lo remontran
ce sera vaine, ou qu’on en pâtira inutilement(24ô)* On peut alors 
s'en abstenir, à condition de quitter les lieu* en marquant une 
muette réprobation. "Quiconque parmi vous, dit un badît, est té
moin de quelque chose de répréhensibler qu’il le réprouve de son

(243):   ---- -------- ---------------- . ------
honorabilité( cadSlo)parf Qite(Dag, .1 ,p»432) »Ga7.alî autorise le 
libertin à exercer ce droit,Selon une logique de l’intérêt com 
mupautaire qui le fait écrire:"Celui qui s’abstient d ’interdi
re le Mal eux outres et o lui-mSme,sera plus sévèrement châtié 
que c a lui qui lTinterdit aux autres et le corrïnet lui-même"(ê*/ 
Be.,p,16 .Cf,Kan7 ,III,p,395).Le but recherché est moins la quê
te d'une probité morale en elle-m£r>e,que le respect de l’ortho 
proxie,source du salut communautaire.Of.les réflexions de N.R, 
Keddie.in S > I. . 1963,pp■27-^3,sur le symbole et la sincérité en 
Islâm.Sîrâzt écrit :"Déclarer licite une action fil1 icité]eS* 
plus réprouvable que de 1'accomplir.A preuve,quiconque autori
se la fornication(zinfi)devient infidèle,alors que le fornica- 
teur reste musulman"(Mflb.,II,p.326)

(244) ; fi,/£)e. ,pp.48sq. Cf.£or..I.pp,159-60.

(245): ils recommandent,dans l'ensemble,d« faire montre de circons
pection dans l'exercice d© ce devoir,et s1 interdisent la vio
lence (Prof essiontpp<53,n.2,127»n.1),A cet éoardrIbn Taymiyyà 
fera preuve d ’indépendance d'esprit.

(24fl)i fi./Be..pp ,5 5 -6 .Cf «Sar.tI,p.160
(247): G,/Be «« p■3Q»Cf.5ar,,I,p,159.
(248): (î,/tie . ,pp ,29sq.Cf ,5ar^, I, p. 1 60. Att itude qui rejoint,à certains 

ég«rds ,ln précaution tactique( tngiyyà) en faveur chez les SI- 
Vîtes ,et qui s ’appuie sur C. .75/XVI. 1 06/106 ; 91/VI 1 9 t99ZZll» 
27/29 .1~> 6/V. 5/3.
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té***-; c'est là le minimum exigé par la Religion’'. (249) On le voit, 
deux facteurs sont essentiels : 1* intérêt d© la Ummà condition
ne 1’applicotion de la réforme des moeurs ; le Croyant doit as
surer la sauvegarde de son 8me, en dégageant sa responsabilité, 
par le refus de se laisser contaminer par la corruption du mon
de environnant. Signalons, à cet égard, deux conceptions par
ticulières oe la hiSro(250); pour FârÛbî(25l), "l'honme ver
tueux doit émigrer yers les cités idéales, s'il en existe", si
non il doit se comporter en étranger dans son monde. Pour les 
Uâri§ites, l'expatriation pour la cause de la Foi s'entend com
me un appel à mener âfihfld contre Iss souverains iniqu«s(252). 
Vis à vis du souverain, GazSlî en bon sunnite considère que le 
sujet n’a droit qu’à la censure par avertissement et bon can- 
seil, comme l'a recommandé 1'Ap8tre(253). Dans son souci d’a
paisement communautaire, 1’"orthodoxie" compensa sa tiédeur à 
l’égard de la rébellion contre les souverains iniquest par une 
exaltation du devoir de naslha. ou, a un degré encore superieu 
r de loyalisme, de l'invocation à Dieu {d u ). «n vue de sol
liciter qu'il ramène le prince injuste sur le droit chemin et

(249)i Concord.,V.pp.33.455.VI.p.116;Soldziher.Et.sur la trgd..p« 
116,Cf. supra.t>.16.n.5t).

(250): cf . s u p r a . chop.Vil.p.119 , n.553 .

(251): Dunlop.Fu»Ol madanî.pp.15.164.Thèse différente soutenue par 
Mi s kawavh f Tahd îb.pp.29-30.42-3.94-5)e t par dazSlt(Politique 
,pp.122 sq»),A 1'indifférence néo-platonicienne à la socié
té,s’oppose l’idéal aristotélicien de vie sociale active.

(252): Balem.Khaw..P.25.

(253): Concord..I.p.92.II.p.165.VI.p.459;Amw.»n»113. Le thème fon
damental est la formule :"p-e nom spécifique d^| la Religio 
n est le bon conseil(on-nastbà)“ « Un des principes de la 
politique en Isl8m est le devoir faitüaw<.'Saàtferain de con
sulter son entourage, en vertu de C.«85/XLII,36/36 et sur
tout 99/111.153/159. "En fait,note L.Gardet,tout au cours 
de 1’histoire,le devoir de consultation fut beaucoup moins 
respecté de lo part du Calife que ne fut exigé le devoir 
d'obéissance de la part des fidèles"{çité,p,34.Voir égale
ment ,pp,1 72-5) »
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l(ti inspire une conduite conforme o Ses in jonctions (254). Il 
restait cependant entendu, que la désobéissance au prince, voi
re I'insubordination, s'imposaient quand celui-ci exigeait de 
ses sujets une violation caractérisée des commandements divins
(255).
Les principaux actes à censurer, selon Gazâlî(256), sont l'a
bandon ou le rejet des prescriptions religieuses, la consomma
tion de nourritures illicites, le libertinage, la tenue de pro
pos hérétiques(257), l'excès en toute chose, le refus des pra
tiques sociales édictées par la Loi,...
Selon une thèse qui lui est chère, notre auteur rappelle que 
Mubammad a interdit de sonder les coeurs(256), et proclamé que 
le Seigneur peut fort bien affermir la Religion, en se servant 
d'un homme pervers(259). Il en déduit que l'acte le plus ré
préhensible, est celui qui, accompli publiquement, offense 1’ 
orthopraxie communautaire(26o). “Un péché commis en cachette,

(254): voir Essai,pp.3tO-S;Profession.n.196-8:“Lo pens.et l’act.po
I,*,p.36,n.3.Des théologiens corme Ibn banbal affirmaient! 
■Sk nous savions qu'une seule de nos prières pOt être exau
cée,nous l’adresserions en faveur du sultan* (Traité.p.173*. 
Schismes,p.431).Cf.Kanz.1II,n.414iPolitique.p.99»

(255): voir supro p.1$,n,70.Le leit-motiv est :“Pas d’obéissance 
[au princeJ pour une désobéissance pi DieuJ *.

(256) i <3. /Be . , pp.38-44.

(257): "En bref,la censure en matière d'hérésie est plus importan
te que pour toutes les autres choses réprouvables*.Mais il 
fallait que la censure se fît avec l'accord du prince,afin 
d'éviter une sédition sanalantefibid..p.44)

(258): "Il ne m'a pas été ordonné de percer les coeurs des hommes 
ni de fendre leurs entrailles*(Concord..VI.p.530).Cf.M./F.
■ p.68;Politiaue.P.374."Toute distinction nette entre droit 
et morale est essentiellement étrangère a 11Isl8m{...)Les 
tribunaux humains ne sont pas cony?étents pour déterminer 
les intentions des coeurs*(Andersen,“Le dr.comme force*,
P.174)

(259): voir supra.chap.VII.pp.67.74.

(260): 6,/Be. .pp.39sq. .65 .Cf .Ri *avî».p.l66 :Watt ,*Cond. of memb.*,p.
II.Les dimmîs .s'ils ne le font pas publiquement,sont auto 
risés à pratiquer des actes prohibés par l'IslÔm.Dons le 
tÿJ» cyitraire^gn le* châtie sévèrement(cf.supra.chap.VIIIf
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aurait dit le Prophète, ne porte préjudice <ju*à son auteur. 
S'il est public et que personne ne le réprouve, il nuit à l1 
ensemble des Croyants*{26l)« Il fallait surtout, éviter le 
scandale, car "la manifestation des effets d'une turpitude 
est une turpitude"(262), alors que lo foute dissimulée est 
affaire entre le seul Créateur et Sa créature»

§§§ §§§ §§§

La pratique de la réforme des moeurs, «analysée et systémati
sée par les juristes-théologiens, aboutit à une institution 
religieuse, encore que de dénomination non-coranique s la his- 
bà(263), et à une magistrature : celle du mubtosib(264)»
La charge de «fibib as-sQq (prévSt du marché) qui rappelle, à 
certains égards, celle de l'agoranome des villes helléniques
(265), prit en Orient musulman, à partir des AbbSsides, une 
coloration religieuse dans la ligne générale d'islamisation 
des institutions, suivie par cette dynastie à ses débuts. El
le fut adroitement rattachée et assimilée à la censure des

(261): Kan2.III.n.412;Troité.p.71 .Voir également Da*. . I .p. 417 jBod. 
, H I (p.1526;Gardet,Çité,pp.185-6;les réflexions de J.Magnin 
en préface de &./Bc..p.VIiTolbj.Emirat,p.254. Saudefroy-De- 
mombynes rattache l’appel à dissimuler ses méfaits à un» 
"peur de contagion morale11 (Moh. ,p.S39) .

(262): Ê./Be.,p.65.

(263): voir M./F..pp.513-53;Tygn.Hist.org.iud.»pp.617-50; Mil1lot. 
Introduction.pp.716-BtE.I..n.e.iUI.pp.503-5(Cahen et Tal-
bïTI

(264): G./Be.,pp.13-38;R.Levy , in E.I. .111 .p.751 j le mtme.The iw1^- 
lim al-aurba of Ibn Uhhuwwa.Londres ,193B:Gardet.Citc.pp. 
72-3,184-8iSchacht,"Schools*,pp.59-60.

(265): Schacht.Esquisse.p.21 sCahen,"L'év,soc.",1959,p.41;B.R.Pos
ter,in J.E.S.H.O.,1970,pp.128-44. G.Vajda et Cl.Cahen ont 
signalé l’existence d'un fonctionnaire analogue,prévu par 
le Talmud.En fait,sous diverses formes,se sont perpétuées 
les traditions édilitaires ontioue&fcf.6oiiein.Med.Soc..
I,p.194).
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moeurs(266). On demanda au préposé au sQq ds faire, égale
ment, respecter la moralité publique dans las villas, et 
de sauvegarder- "les droite, de Dieu et ceux des gens*, se
lon une formule consacrée. Ce fonctionnaire fut désigné 
sous le nom de mubtaslb. celui mime qui s'appliquait au 
pieux fidèle s'adonnant b la prescription du Amr bi-I-mac- 
rOt. Assimilation de l'économique, du social, de l'éthique 
et du religieux, qui ne manque pas d'être significative{267) 
L» mubtasib était, généralement, un juriste désigné par le 
calife ou son vizir. Sas attributions s'étendirent, selon 
les lieux et les moments, a des domaines très divers : sur
veiller la licéité et l'intégrité des transactions accom
plies sur les marchés et dans les corps de métiers; inter
dire les contrats et conventions contraires aux normes lé
gales, ainsi que les pratiques usuraires prohibées par la 
Loi; vérifier le ban aloi des monnaies; faire respecter la 
sécurité publique et les règles de la voierie; veiller à 
à l’observation publique des préceptes et devoirs religieux, 
notamment la prière et le jeOne du Ramadftn; ainsi qu’à 1’ 
absence de promiscuité dans les rues et les bains publics; 
contrôler l'instruction élémentaire donnée dans les écoles 
coraniques; s'assurer de l'application des mesures discri
minatoires à 1'encontre des dimmls,..,., A l'occasion, on 
le chargea , également, de vérifier la loyauté des sujets

(266): “à la faveur d'une fiction,qui ne tenait aucun compte 
des données historiques,1'orthodoxie annexait le legs 
suspect des Gentils*.constate G.Harçais(in Rec.Société 
J.Bodin.VI.1954.p.2 6 1).

(267): PleSsner(E. I,.III.p.194) .SoiteinÇThe Rise",pp.566 sq.), 
Hef fenirtafe. i'. . IV,pp.765-90)et Laoust (Poli tique, pp. 300 
sq.)se sont penchés sur l'éthique économique de l'Islfim, 
et la conception que s'en fit GazQlî.dans son ItavA* (il, 
pp.62 sq .).Pour ce docteur ,1e sQq constitue la scène du 
gihSd particulier au commerçant.11 doit bien y gagner sa 
vie,mais sans perdre sa place dans 1’Au-Delà,Double tran
saction délicate.
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à l'égard du régime, et de dénoncer les doctrines “hétéro
doxes" et les mouvements subversifs(268).
Avec l'extension des villes, l'intrusion de l'agitation so
ciale et politique, se posèrent avec acuité, des problèmes 
d'ordre et de sécurité; et l’on fit du mubtosib le gardien 
et le garant des structures légales, morales, économiques, 
sociales, politiques et religieuses, intimement confondues, 
de lo pox islomica.

<LSS §§s SSS

On connaît le prodigieux essor urbain que connut le monde 
musulman, à l'âge classique. Comme lo plupart des outres 
institutions islcHniquos(269), la réforme des moeurs et lo 
bisba étaient des phénomènes proprement citadins* Dans les 
villes» sermonnaires et agitateurs colorèrent la vie musul~ 
manej et nul ne sera surpris d'apprendre que, d'une manière

(266); Môwardî l'autorise o recourir à des déloteurs*GÔ2âlî s* 
y oppose(M*/F..p.536;Ibyfl*,II,pp,265,£89).

(269): les deux activités maîtresses(la juridico-religieuse et 
la commerciale)de la société musulman©,sont,par essence, 
citadines,Les écrivains arabes étaient des citadins,*C‘ 
est par le développement de la vie urbaine que l'Islam» 
au haut Moyen Agerse distingue de la plus grande partie 
de l'Europe au même moment** (Cahen., "L'éveSac .* t Î95?#p*37) 
•Les penseurs musulmans nront guère dissimulé leur mé
pris pour 1*agriculture»Dans une enquête portant sur plut 
de quatre mille savants religieux des cinq premiers siè
cles de 1'hégireJ*Cohen n'a relevé que quatre docteun 
vivant du travail de la terre(in J,E.S,H«Q,.1970«p«34).
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générale> nous soirmes peu, ou mal renseignés sur la vie ru
rale du monde musulman.
Parallèlement à la bisba. et la rejoignant à certoins é- 
gards, apparurent des milices urbaines ou plébéiennes, tra
duisant, assez souvent, les aspirations de certains grou
pes sociaux, en lutte contre les détenteurs du pouvoir, ou 
la soldatesque étrangère. Elles visèrent, ce faisant, à re*- 
serrer des solidarités au sein de groupes déshérités, ou 
mécontents, quelquefois dans des corps inter-professionnels 
, voire Ji réagir contre la "tiédeur religieuse" des autori
tés établies(270)«
Ces organisation^ et milices urbaines sont connues sous des 
noms divers : *ayyarOn (271), futuwwà (272), abd8^ (273),

(270): tel fut le cas des mouvements d'opposition populaire d'ins
piration banbalite,pr6nant le retour à un fidéisme farou
che. Voir Laoust,"Le banb. * .Schismes .pp. 126-7.1 51 sq,,209 
sq.jCahen,“Mouv,et org.pop,",p.277,"Body politic",p.150; 
Makdisi.Ibn *Aoîl.pp.317 sq.

(271): E.I. ,n.e., I»pp.81 7-8(Taeschner). Littéralement ^vvflr signi
fie •'errant* ,"hors-la-loi* .Epithète péjorative donnée par 
les adversaires 7 L'activité de combattants de la Foi .dans 
les confins de l’Asie Centrale,qu’ils eurent parfois,montr< 
le lien étroit qui existait alors entre groupements rnysti- 
co-sociaux et volontaires du çfihâd.

(272): Cahen,in E.I..n.e..Il.pp.983-7.Leçons.Il■pp.31-2.36.L1Ela
boration .pp.19-2Q;6.5alinaer.“Was the futOwa,." et C.R. 
par Taeschner.in Orien»,1952.pp.332-6.Comme les ^qyyflrOn 
d'Orient,ils se mirent au service de mouvements politico- 
religieux , aboutissant quelquefois à un autonomisme urbain. 
Après le XI® siècle,ils développèrent un esprit que l'on a 
.quelquefois,assimilé à la "chevalerie".A ces époques tar
dives, les affiliations s'accompagnèrent d'un véritable ri
tuel initiatique,

(273): répandus surtout en Syrie,ils étaient de recrutement moins 
populaire que les ^avySrOn et fitySn des provinces orien
tal es. Voir E. I. .n.e..I.p.264(Cahen):SauvoQet.Alep.Paris.
1941,p.97iGibb.Damascus Chronicle.pp.26-7.Cahen("Mouv.pop. 
,1959,P.245)note que "la limite entre le domaine des fit- 
y9n et celui des abdSt coïncide approximativement avec la 
frontière entre l’Empire Romain Byzantin et I'Empire Ira
nien Sassanide",et conclut qu’il s'est agi d’héritages an
tiques différents.et non d'une importation musulmane commun®. L'auteur décele(p.258)*un air de famille’ avec les



zu* . jCuttflr (274) f et plus tard^ dans l'Anatolie solgôqide i 
ob$(275)♦ Leffôit dominant est que ces mouvements, dans leur diver» 
site et leur* multiplicité, infligèrent un démenti à la doctrine of
ficielle, fondée sur l'esprit de corps islamique, cor*»»iunautai re, 
censé souder, nu sein de la Uffpià. tous les Fidèles, quelle que fût 
leur condition civile ou leur appartenance sociale (276). Le prin
cipe de cohésion n'était pas toujours situé dans la sphère reli
gieuse. Tant s'en fnut !
Le caractère exact de ces associations a beaucoup varié, selon les 
régions, et au gré des héritages reçus et des contextes histori
ques, comme l'a montré Cl.Cohen dans ses articles consacrés aux 
mouvements populaires de 1*Islâm médiéval.
Dans ses nombreux travaux voués à l'étude des milices urbaines, 
Fr.Taeschner{277), un des meilleurs connaisseurs de 1er question,
0 eu tendance à y- voir des penchants "sociolistes"(278). Rappelons

(274): Fahod . AI-{Airfi>à .pp;2B6sq. Les zufcfir et les jfuttfir désignaient 
des "coquins"«malins et industrieux,qui se chargeaient d'"é- 
pater le bourgeois" et de l'escroquer(cf .t>Q7.v.Suppl.aux dict. 
orabes .1 .Paris.*) 927 .pp.592.756-9) .On ne peut s’empScher d’é
voquer la littérature picaresque des MaqSmflt.

(275): corporations d ’artisans et de commerçants organisés sur la 
base de la futuwwà.dès le XIII°siècle.Voir Taeschner.in E . I.. 
n ,e, , I, pp. 331 -2,11, pp. 94)8-91 ; Lewis, in Econ.Hist. re view. VIII/.- 
1 ,nov.1937,pp.20-37.

(276): il y eut des milices 5t*ites et d’outres sunnites,dans les 
mêmes villes.En cas de conflit,les gens dp peuple se divi
saient,dans leurs loyautés,en deux partis qui s'affrontaient 
Souvent violemment. Miskawayh(ËcIipse.II,p.32B)a mis l'accent 
sur ce double aspect religieux et politique des clivages.

(277): en voir la liste dans E.I. .n.e.. II.pp.987.9fi9a.991.

(278)! in Die Welt als Geschichte.IV,Stuttgart,193B,p.392.Une mise 
au point.plus recente,est so “Futuwwa,eine gemeinschraftbil- 
dende Idée im mittelaîterlichen Orient und ihre verschiedene 
Elrschneinungs formen" , in Schweizerische Archiv.für Volkskunde, 
LII,1956,pp.122-58(citée par Cl.Cahen,in E.I. .n.e..II.p.987
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^ Afghanistan, s'appuya sur la futuwwî» du Sîstfin, et qu'au dé
but du XI® siècle, les *avv8r0n de Bagdfid se rendirent maî
tres de la ville pendant plusieurs ann«es(279). Les rela~ 
tions étroites entre certoinas de ces milices urbaines et 
les confréries mystiques, ont été soulignées; et Salinger
(260) a relevé la concomitance d’apparition de ces deux phé
nomènes sociaux, dans les provinces d» Transoxiane et du 
Uurâsân, puis en Anatolie. 11 est remarquable qu'on ait don
né à la futuwwà des "patrons* (Abraham, ^Alt. SalmSn 1» Com
pagnon persan de Mubcmnati,.,. ̂  à qui a été faite, par ail
leurs, réputation de grands mystiques.
Quand la conjoncture le permettait, ou l’exigeait, les ad
hérents de ces mouvements s'qdonnèrent à la lutte contre 
l'hérétique ou l’infidèle (281). Ce qui autorise I. Méli- 
fcoff à écrire (282)que "les groupements désignés par les 
historiens sous les noms de aftuz&t. fityftn. <ovvflr. etc., 
constituaient un réservoir de troupes toujours disponibles 
pour qui en avait besoin*.

(279): sur les fréquents soulèvements populaires à BagdSd 
ou cours des X* et XI® siècles,et le rSle des <oyyS- 
rÛn,voir SOlî/Canard■ passim:HisKowavh/Aniedroz. 11.pas 
sim;Ibn al-Atlr.Kflmil.Le Caire,1929,s.a,369-72,445, 
530-9;Ibn Ko*tr.Bidayfr.XI-XII;Duri,in E . I. .n.e..I ,pp. 
927-9 ; Cahen, "Mou v, pop. * ,1959.pp.34-49;Makdisi . Ibn *â- 
aîi» PP.151.3ie-22iFahad.Al-fArnnià .pp.310 sq,

(280)I *Was the futQwa*,pp.484,490.

(281 ) : voir Bartholct.Turkeston,pp-215 sa. : Salinger .art .cit.
■d p .482.489:Cahen.Leçons.XI.p.52."Mouv.pop.*,1959 ,P. 
44;Bosworth.The Ghaznavids.pp.163 sq.

(282); in E.I».n.e.»IIiP.1068a.
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C) LE GIHAD SPIRITUEL :

éu-13

v

Le désir de purification morale» tant individuelle Que col
lective, permettait d ’introduire une dimension spirituelle, 
intuitive, dans la vie quotidienne du Fidèle, en lui impo
sant un certain "humanisme"» des aspirations a la transcen
dance» et des dispositions ascétiques qui existaient déjà 
dans la carte religieuse des pays d'Orient, soumis à la do
mination crabe» et dans pratiquement tous les groupes con
fessionnels “encapsulés* dons l'empire.
Deux tendances divergentes se manifestèrent, dès ses débuts, 
dans 14éthique musulman*» Nous en percevons la manifestation
* apparente ou sous-jocente, dans les badîts contradictoires 
des recueils. Pour les uns, 1'Envoyé d'Ailâh aurait convié 
les Croyants à jouir des biens de la terre, puisque le Sei
gneur les avait prodigués h la Ummh. en guise de récompense 
pour sa piété(283). Pour les autres, le Maître n'avait ces
sé de pratiquer et de recommander -comme le fait, d'ailleurs 
la Révélation (284)- 1'ascétisme et le mépris des jouissan
ces de la Vie Immédiate, qufil aurait» de surcroît, quali~

(2U3): il aurait affirmé que trois choses lui avaient été par
ticulièrement chères er> ce bas-monde;les fenn>es,leâ par
fums et 14oraison{voir Tor Andrge »Muhommad>p»79»Arnql- 
dez.Mahomet.p.181»n.129)»lbn fcfanbal et Nu*mân offrent 
une variante,avec les aliments,ou le cure-dents(siwftk) 
,ou lieu de la prière (Concord. > IV ■p»65;l>qc. »I »p»144) t 
On cite aussi;"Lo pauvreté est proche de 1*apostasie" 
(Goitein,"Rise",p,593)«

(264): Voir supra tp»52Q»n, 182,
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fiée de "prison du Fidèle et porodis de 1' Itnpie*(285).
La discipline qu'imposaient les pratiques de la Foi, conte
nait, en germe, l’élan vers la vie ascétique, chez les su
jets les plus sincères dans leur abstinence scrupuleuse (wg- 
rof)(266). Le plus illustre des ascètes de l'Islflm primitif, 
al-Uasan al-Basrî (m.728) affirmait que “la crainte et 1' 
espoir sont les deux montures du Croyant"j mois, ajoutait- 
il, 'la crainte doit être plus forte que l'espoir, car lors
que l’espoir est plus fort que la crainte, le coeur se gfl- 
te*(287). La jjilyat al-AwlivS* d'Abû Nuraym al-I«fahânî (m. 
1039) nous offre une riche anthologie de ces milieux dévots 
, véritable "sel de la terre’ de la pensée spirituelle en 
Islâm. Au contact du spiritualisme des peuples conqui&, on 
glorifia une tradition de frugalité et d'ascèse attribuée h 
l’Isl8m primitif{288), La nostalgie de la corrmunauté fratei—

(285): cf.Concord..II.pp.151-4.On lui fait dire:*Sois en ce bo 
s monde,comme un étranger ou un passant"{ibid.,IV.p.473 
■Cf.supra.p.535)."La pauvreté est ma gloire"(Arnoldez, 
Mahomet,p.47.Cf.Concord..V.p.186).11 prédit que la plu
part des Bienheureux seront des pauvreg{Luylu* .111 .p. 
304).Sur l'ascétisme primitif et la doctrine de "la lu
mière mubammodienne*.voir Mossiqnon.in £.1..III.pp.1027 
-8, IV, p. 1310.

(286): voir Kanz.111.n.2t47-98.3660-72.Le wora* est à la con
fluence du 2fihad moral et de la mystique(cf.Gedankenwe 
JLt,pp.2 sq. ,6 sq.,94 sç.J.Il fut mis à l*honneur par 
les Hanbalites.Citons le K.ol-Wara1 d’Ibn Uanbaljle Q01 
al-QulQb d'al^HakkKsfllimite pro-toanbalite) ; l'IbSnà d* 
Ibn Batta;la Qunvà d'al-Gîlîtle Talbts Iblts d*Ibn ol- 
Gawzî.Dans ces "professions de foi",on utilise volon
tiers le terme qazw.pour désigner l'activité guerrière
icomme si l'on aspirait à réserver le gihSd au "combat' 
moral et spirituel,en rehaussant le halo islamique qui 
l'enveloppe.Voir Profession,pp.47.n.1,127-6.

(287): apud Von Gruneboum.Isl.Héd..p.140,

(288): le part du manteau *Ûfî,fait de laine blanche,était cor 
sidéré, à la fin du premier Siècle de 1 * hégire, corrane uni 
mode étrangère et Diamab2e,d'origine chrétienne.Plus 
tard,il devint le manteau religieux préféré de Mubam- 
mad(Massïgnon,in E■I..IV,p.716).Lq encore "l'orthodo
xie annexait le legs suspect des Gentils"(cf.supra.p. 
538,n.266).
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ne-lle fondée por le Prophète, dut éveiller des échos dons les 
milieux piétistes et populaires*
L'époque de 11 enthousiasme conquérant passée, lo Religion sÉ 
institutionnalisai et le “témoignage musulman- tendit $ s® 
figer en une stricte observance cultuelle et un juridisme trop 
souvent étroit. L'abîme entre une théologie de plus en plus 
dogmatique, et l’animisme populaire; entre une élite détentri
ce d'un pouvoir toujours davantage autoritaire et lointain, et 
une masse agitée par sermonnaires et propagandistes ; entre 1* 
homme, créature finie» et le Créateur* omnipotent et o^niscien 
t, laissait désemparé l'esprit avide de spiritualité* "Ce se
ra le dramea sons cesse renaissant» des hommes assoiffés de 
Dieu en Islam, que de chercher la voie inconnue qui condui
rait du témoignage au témoin* du credere Deum au credere in 
Deure" note L.Gardet(2S9)•
La lecture quotidienne de la Parole divine faisait appel à l1 
imagination religieuse* L'influence du Livre dans les concep
tions intuitives de l'Isl&n est indéniable* Certains versets 
se prêtaient, admirablement» b la lecture ésotérique, 11 n1 
est que de psalmodier le fameux Verset de la Lumière Iflvat an- 
nûr)» pour en prendre conscience :
* Allah est la Lumière des cieux et de la terre. Sa lumière 
est h la ressemblance d'une niche où se trouve une lampe; la 
lampe est dans un Trécipient^J de verre; celui-ci semblerait 
un astre étincelanxî elle est allumée grôce à un arbre béni» 
Tgrâce àj un olivier ni oriental ni occidental» dont l'huile 
\est si limpide qu'elle"} éclairerait même si nul feu ne la 
touchait- Lumière sur L^Smière, Allah» vers Sa Lumière» dirige 
qui 11 veut» Allah propose oes paraboles aux Hommes* Allah» 
de toute chose» est omniscient.*(290)
L'apport des civilisations et des cultures qu'hérita lo pensée

(289)r "Les noms et les statuts",p,123.

(29C): C.»107/XXXV,35*Sur les variantes de ce verset,®! les proba
bles influences juives et chrétiennes,voir Blachère>Le Co
ran* III . P P . 1 Q 1 1 -3»L’antithèse se trouve dans les versets 
39 et 40 de la même sourate:les ténèbres de 1Bimpiété vien
nent s'opposer à la parabole de la lumière divine,Voir éga
lement ,99/111,13/15-15/17:66/XXÏII,59/57-63/61.
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islamique(291)contribua ù enrichir la spéculation my*tique, et 
concourut à lo naissance d'une prise de conscience intérieure, 
aiguisée par l’écart entre la réalité et 1•idéal(292). Les fi
dèles de l'Islîlm avaient grand besoin d'un médiateur (wSsità) 
entre eux et la toute-puissance divine. Ascètes et mystiques 
parvinrent, assez fréquemment, à remplir ce rôle que l'absence 
de clergé organisé rendait encore plus vital.
La conjoncture socio-idéologique favorisa une évolution dans 
ce sens, et permit l’essor de mouvements répondant aussi bien 
à cette soif de “retour à l'âge d'or de la pureté originelle* 
dont l’histoire orientale offre maintes manifestations» qu’à 
la déception mtlée de méfiance à l'égard des mouvements oppo- 
sitionnels qui avaient davantage servi des ambitions personnel
les que le besoin de justice sociale. C’est Toynbee qui écrit 
(293): "On peut dire que d’une certaine façon, le culte va 6
lo puissance collective lorsque l'homme s'enorgueillit de sa 
victoire; et qu'il va à une puissance supérieure et transcen
dante, dès que l'hoffrae prend conscience de son échec.*
Sous l'emprise de conteurs populaires, de prédicateurs, ou d' 
hommes réputés pour leur piété, la masse musulmane fut marquée 
par ce profond misonéisme qui est resté un des traits de la

(291): les apports du monachisme chrétien,des spéculations néo-pla
toniciennes ,gnéstiques,manichéistes .védiques . ...se devinent 
dans le tissu de 4a mystique musulmane,qui se caractérise 
par son éclectisme.Sur le Soufisme,voir les travaux de L. 
Massignon.notamment Passion d'al-Hallflj.2 volP a r i s ,1922, 
Lexique technique de la mystique musulmane.Paris.1922.E.I.. 
IV.pp.700-5.s.v.Tortko.pp.715-9.s.v.Ta»awwuf;GoIdziher.Dog
me .pp.111-55;M.Smith,Studies in earlv mvsticism.Londres,19- 
32tGlbb.Structure.pp.45-56 : A.J.Arberry.Le Soufisme.Poris. 
1952;Gardet et Anawati.Mystique musulmane■Paris.1961jM.Molé 
.Les Mystiques Musulmans.Paris.1965{Schismesipp.119sq.,159 
sq.

(292): "La vocation mystique naît ordinairement d’une révolte infé
rieure de la conscience contre les injustices sociales,norî 
pas seulement celles des autres,mais d'abord et surtout con
tre ses propres fautes à soi : avec un désir aigu de puri
fication intérieure,pour trouver Oieu ù tout prix..,*(Massi- 
gnon,in E.I..IV.p.716).Cf.Arnaldez.in Closs.et Pécl.Cult., 
p.107.

(293): in L^Histoire et ses interprétatÀon&.Parls-La Haye,1961/^-#
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psychologie «n Terre d'Isl8m. Autour du thème : "les pires des 
choses sont les innovées"(294)ottribué à l'Envoyé d'AllSh, tou 
te une littérature se développa, qui exprima la hantise des 
changements et des “emprunts", domaine spéculatif où la menace 
de l'infidèle était plus pernicieuse que le militaire. 
L'aristocratie militaire turque convertie, pour une bonne part 
, par des SSst d'Asie Centrale, marqués pa*’ les doctrines mys
tiques iraniennes, encouragea un Islâm fruste, rigide, et mé
fiant b l'égard de 1'intellectuelisme des fuqahS» et des folfl- 
sifà. Four mieux acquérir l'audience du bas peuple et des mi
lieux "orthodoxes", elle favorisa les organisations mystiques 
, et les intégra progressivement dans le combat sunnite con
tre les"hérésies", et surtout contre le califat fStimide ri
val, A partir du XI° siècle, on assiste ù un double phénomène 
: llemprise croissante de la piété mystique dans la vie reli
gieuse des Fidèles, et le développement d'un type nouveau d* 
organisation socio-doctrinale : l«s confréries mystiques qui 
l'emportèrent nettement sur l'ascétisme individuel des pre
miers siècles de l'hégire. Concurremment avec l'intégrisme 
banbalite et la dogmatique o^arite-mSturîdite, un certain 
Sufisme bien canalisé, allait s’engager dans le "combat tradi
tionaliste* contre les dangers schismatiques. Le §ih8d se fit 
mystique, et lo mystique se fit $ih8d, par soi> intense activi
té apologétique et spirituelle, et par sor» prosélytisme dans 
les confins orientaux et sahariens de l'empire.
On avait demandé, là aussi, aux données scripturaires et tra
ditionnelles, d'offrir leur caution. Nombre de versets, sur
tout d'époque mekkoise(295), conviaient le Musulman à vivre

(2S4): cf.supra.p.21 et n.82.De nombreux dicts opposent à l'*inno 
vation” assimilée à 1'égarement,la bonne tradition(sunna) 
et l'esprit d'imitation {ittibS*).

(295): voir C. ,33/LXX.27:34 bis/LXXyi.7.tO;56/L.32/33.45;62/XXXVI 
,10/11;65/LXVI1,12;66/XXIIl.59/57-68/60;67/XXX,50/49:76/ 
XIV .17/1 4 ; 64/XXX1.32/33 ; 65/XLI1.16/17 .1 7/l 6 ; 93/11. 281 :99/
111,7/9.8/10.
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dons la crainte et l'attente constantes du Jugement Dernier et 
de l'angoissante Reddition des Comptes. Selon un bodti. oudst
(296), le Seigneur aurait déclaré s" En vérité, les hoimws ne 
se rapprochent de Moi que par des oeuvres celles
qui leur ont été prescrites. Et le serviteur ne cesse de se 
rapprocher de Moi par des oeuvres surérogatoires, jusqu’à se 
que Je l'aie pris en affection. Et lorsque Je l'ai pria en af
fection, Je suis devenu sa vue, son ouïe, sa main et sa langue 
; c'est par Moi qu'il entend, c'est par Moi qu'il voit, c'est 
par Moi qu’il touche, c'est par Moi qu'il p a r l e (297) Le ver
set 27 de la sourate 1Q1/LVII a donné matière i exégèse salon 
qu’on y lisait ;*..Nous ne le leur avons pas prescrit-.* ou 
bien;!,,Nous le leur avons prescrit que dans la quftte de 1» 
agrément d'Allah..*(298).
Dans un désir de mieux se vouer au Créoteur, les oscètes d* 
l'islfim primitif, prSnèrent la vigilante surveillance, par cha
cun, de ses propres instincts. Al-Mub&sibS (m,858)(299)marqua

(296)î dict "sacré*,parce que révélé par Allôh è l'Envoyé,au moyen 
d'une inspiration(ilhflm)ou d'un songe,La relation d'un badîè 
qudsî commence généralement par :"All8h o dit,dans ce que Mu- 
bamrood a rapporté de Lui..*.Cf.E.I..n.e..III.p.3Q(ffobson). 
Massignon parle de "locutions théopathiques*(Mél.H.Grégoire 
.Bruxelles,1950,p.433)

(297)i tfilyh.IX.p.99.Citons également :"Si Mon serviteur aspire b 
Me re*fcontrer,J'aspire Jégolement^à Je fairetSi Mon Serviteur 
répugne à Me rrffcontrer, Je répugnefégalementj à le faire" (>Xiw 
,I,p.240)et:“Quiconque M'aime passionnément,Je l'aimerai pa
ssionnément" (Massignon.Bn««4o».p.511 ) .Cf .C. .9 3 / H .182/186,

(298)! cf.Massignon.Lexique. pp.126-7iBlochere.Le Coran.ÏII.pp.920- 
1 ;Wensinck,in E.I..111.p.1160.Au sujet du ûadît^'Il n ’y a 
pas de vie monastique en Islfiro-tsupra.chop.VI,p.33).Mossi- 
gnon affirme qu'il est apocryphe,inventé au plus tôt au IX® 
siècle.pour contrecarrer C..1Ql/LVII.27(E.I..IV.p.716)

(299): sur cet éminent §ÛfI,voir Milva.XX.pp.73-109:Massignon,Le
xique «PP.211-25iE.I..III.p.747(Massiqnon):M.Smith.An eorly 
mystic of Boqhdqdiol-Muhflsibl.Londres,1935.et surtout il.
Van Ess.Die Gedonkenwelt des Harits oI-Huhflsibi,Bonn,1961.
L1 inf luencegu^iï""exerçasurSazaîtoétéanolysée par M, 
Smith.in J .R.A.S. .1936.PP.65-H.
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(300)

(301)
(302)

(303)

de Son empreinte la pensée éthique et ascétique en terre d'Is- 
18m, et fut le maître direct ou indirect des plus illustres 
mystiques de la capitale. Il se fit le théoricien de la mubfi- 
sobà(3QO) : examen de conscience et mise à l'épreuve permanente 
pour circonvenir les stratagèmes d*Iblîs(301), Il perpétuait 
la tradition attribuée es Uosan al-Basrî d ’une analyse poussée 
des passions de l'&ne, en vue d'un perfectionnement moral, dan 
s- 1'observation de règles austères Sauvegardant la vie inté
rieure. Dans son Kit8b nr-ri*8yà Ii-buqflq Arll8M3Q2). la note 
psychologique de base est que "l'Sine instigatrice du mal* doit 
être maîtrisée au moyen d'un combat Cmu^fShadâ)(303) spirituel 
énergique et sans relSche, $ihâd parallèle, voire supérieur 
à la lutte menée les armes à la main * dans la Voie d'Allfih’

: d'où le Surnom sous lequel il.est connu.La terminologie tec 
hnique de la réforme des moeurs : faisbo.muhtasib.est connu* 
la mub8«abà de racine b.s.b.. qui cornote le compte que 1* 
on devro rendre au Seigneur au Jour Dernier, lui-même appe
lé Ÿqw'. ol-Hisftb.Voir RifSyà.ph.1 2 sa. .31.139;Gedankenwelt. 
,pp.139-43.Hi sk awayh(Tohdlb.pp.1 67-90),éazâl£(5./b.,pp.419- 
24)et Ibn Tgymiyyo{Troité.p.144)pr6neront.eux oussi.la né
cessité de connaître son moi,et de s'ériger,à son égard,en 
juge intransigeant.

: Ri cayà.pp.115 sq.

: "Livre de 1’observance des droits d'All&h’.Massignon quali
fie l'outeur do "vrai maître du mysticisme musulman primi
tif ",et l'ouvrage de “plus beau manuel de vie intérieure 
que l'Islam ait produit*(Rec.Text.inéd..Paris.1929.P.17).
Ori doit à Mubasibî un autre traité éthique ,1e KitSb ol-üol- 
wâ wa-t-tanaqqul fî l-cibadà wa-daroîf&t al-^glbidîn.

: le terme de mutiShadà.lui aussi substantif verbal de ^fthada. 
est une sorte de doublet de jfihftd.On lui assigne,d'ordinai
re,une acception éthique et morale;en faisant,somme tout*, 
l'expression du îhfid majeur. Dans sa Ri t&yà,Mub8sibt uti
lise parallèlement à muÿ&hadà.qu*il applique également au 
combat contre les Mécréant».tout comme Mas^Odtfcf^supra,p. 
48.n.212).le terme de muk3badb(foit de s’endurcir è la souf 
fronce,sorte de »gbr islanique) .Voir Ri ̂ v h . PP» 20.22.108-8, 
146-6.199.217:G.7ë. .pp.423-4i.Gedonkenwelt.pp.31-7.pqssim.

i a Æ  ^ o m « c.  -/  « 6 v  -& .< £
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(304). Idée sous-jacente dans la pensée éthique de l'IslSm. 
Pour MubSsibî, le monachisme dont parle C.,1Qt/LVII.27 s’appli
quait à une règle de vie ascétique et morole(305).
Les idées charriées par le SQfisme, prenant forme de confrérie; 
, donnèrent une dimension nouvelle à 1‘ascétisme des premier* 
maîtres, qui était fondanentalement individuel et de tendance 
érémitique(306). 'Les mêmes circonstances qui libérèrent les 
facultés imaginatives des élites, libérèrent aussi les instinc 
ts religieux héréditaires des massea*(307). Par l'excès de pié
té dévotionnelle, au détriment des impératifs de la vie commu
nautaire! par l'exaltation de l'esprit de la Toi aux dépens de 
sa lettrej par la prééminence qu’il tendait à accorder b. la 
réalité spirituelle (baqîaà) sur les données de la Loi révé
lée (ïarî^à) (306), aboutissant chez certains à l'idée de la 
relativité des Révélations, et à un syncrétisme religieux, le 
SO^isme recelait des dangers pour une “orthodoxie" très atta
chée au Dogme, à la Loi, et aux pratiques cultuelles et socia
les. Partant du postulat que tous ceux qui se vouent au servi
ce d'AllSh sont "témoins de la Foi", on olla jusqu'à proclamer 
que le véritable jfahtct était celui qu'i menait jusqu’aux limi
tes extrême!, le “combat* pour imposer à son Sme, le plus haut 
niveau sp i rituel ( 309 ). En fait, deux grands courants opposaient

(304): Ri<8và.pp.146-7.21g-20iMalwà.p.452.Cf.Gedankenwelt,pp.84-5« 
On lui fait dires"Quiconque pedresse son for intérieur,au 
moyen de la surveillance et de la pureté d’intention,pare 
sa figure visible,grâce à la muÿflhodà et à l'observance de 
la Sunnb.C’est ce que proclame AllSI>i"Ceux qui pour Nous 
auront fait $ih3d,Nou£ les dirigerons certes dansNos Che
mins.. *(C. .83/XXIX.69)".Cf.Milvà.IX.pp.75.6S. J<düff- - £*43 .

(305): Massignon dans sa notice sur Hub&sibî de l'£.I.

(306): Marquet voit dans la Cité vertueuse de FÔrSbî et dans la 
Cité spirituelle des IbwSn as-Safâ*,"très probablement le 
prototype des confréries"(L’im8m.pp.159.2Q6)

(307)t Gibb.Structure.p.51.

(308): voir S.H.Nasr.in S.I..1973.pp.57 sq.

(309): WensincK.Or.doctr. ,pp.8-9; *,SST.
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ïes Stjfîs ; 1 * ont inomisroe (ibflba) '‘héterad&x©*, et le rromisme 
"orthodoxe" de ceux qui prônaient le respect de lcr Loi révélée, 
et faisaient du coeur l'organe de la vie religieuse. Pour ceux- 
ci, en définitive, l'obéissance oux prescriptions religieuses 
permettait do se déprendre de 1*Ici-Bas,
Contre les "aberrations" Spiritualistes(31O), se dressèrent des 
penseurs restés fermement attachés au Sunnisme, sans en parta
ger la méfiance à l'endroit des expériences intuitives, A l'ar- 
rière-plan de ce "combat" doctrinal, se profilait la lutte con
tre l'ésotérisme symbolique ou allégorique d ’inspiration ism8- 
*îli«nne(3l1).
Pour diffuser certaines doctrines farouchement combattues par 
les hommes de religion, confinés dans leur "orthodoxie" miso- 
néiste, il était tentant et relativement aisé, d•"harmoniser 
avec la lettre de 1’interprétation allégorique,. du credo ortho
doxe, les idées hétérodoxes de l'ésotérisme oriental" a-t-on 
justement remarqué(312).
Iles confréries de stricte obédience sunnite, et des penseurs, 
parfois- banbnlites (313), plus souvent <jï*arites ou in-

W-2E-

(310): mise en garde contre les excès:il faut traquer en soi toute 
trace d'ostentation hypocrite(riyO*)ou d’estime vaniteuse de 
sa personne (_£ujb) • Voir Concord,. Il .pp .202-3 ; Kanz .III ,n .2341 
-241 6 ■37QB-371S : K i <Svà. pp .92-3.100-2.1 46 .216sq. j Ua lwà. p. 476 i 
Redankenwelt.p p .39-50.149sq..20Qsq. Le mieux est l'ennemi du 
bien. "On ne sauroit.sous prétexte de construire un palais, 
détruire une ville" écrit.sianif icativeinent .al-&az61t( Ibyft* . 
I.p.102).

(311): Haï18g fut mis à mort,sous l'accusation d*8tre un missionnai
re qarmate.ll est vrai que l’ésotérisme connut un long essor 
en milieu ïî*ite.Sft?8ïl,éminent défenseur de la mystique "or
thodoxe" , consacra le meilleur de ses efforts à dénoncer l'é- 
sote'risme bStinite, Cf .Supra.pp.176 et n . 139,532, n. 233.

(312): M.Asin Palacios,"Ibn Masarra y sua escuela",in Obras escoai- 
das.I.Madrid, 1 946,p.35.Sur Ibn Masarrà et le masarrisme,voir 
Goldziher.Le Livre.pp.6B-9;Lévi-Provencol.Hist.Esp.Mus..III, 
pp.485-8iArnaldez,in E.I..n.e.,III,pp.892-6.

(313): citons ^Abdall&h al-AnsÔrî al-Harai*î(m.1089) et *Abd al-QÛ- 
dir al-Xîlî(m.1166).Cf«Makdisi,Ibn cAqtl.pp.377-6,
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(314) i

(315) s

(316):

(317)i

Yfluences por 1(as^arismafSI4), réussirent à “acclimater* 
le SÛfisme, et permirent à 1 ’ “orthodoxie", non seulement dt* 
être mieux armée face aux assauts impétueux des controverses 
et des dissidences, mais également de canaliser, à son pro
fit, les ferments spirituels et les perspectives de regard 
intérieur, dont se prévalaient certaines "hérésies*. Ainsi 
était faite la part aux besoins profonds de la piété popu
laire. Au-delà du travail {snt et sourd accompli le long 
des X' et XI° siècles, en vue de cette "'réconciliation*, 
trois noms émergent : ceux d' al-Sunayd (m.910), d 1 al-Quïay- 
rî (m.1074) et d'al-Gaz8lî. La visée de ce dernier était, 
justement de "revivifier les sciences de la religion", en 
assimilant l'expérience mystique, et en donnant au fiati une 
amplification spirituelle qui atténuât son pragmatisme.
Hais, pour Stre spiritualiste et mystique,, ce gihSd inter
ne ne contesta pas les droits du soulèvement à main armée 
(315), ni ceux de la Guerre Sainte contre l’infidèle.
Tout comme l’ascète et austère Bernard de Clairvaux prêcha 
la Seconde Croisade, suite à la chute d'Edesse aux mains 
de l*"Infidàl«" Zangî, nombre de sûfîs prirent fait et cau
se pour la Religion, les armes à la main. Un Ibrâfiîm b.Ad- 
ham (m.777)(3l6) , un Sufyân at-Tawrî (nu.778) (317) , un *Afc*

*L'acharisme(.«.)se développa souvent en symbiose,dès ses 
débute,avec le soufisme,et parfois avec un soufisme plus 
ou moins é*otérique“eonstate H. Laoust (Schismes . p.177) .Cf. 
Politique.p.317.

Massignon a signalé le rôle de "cénobites musulmans des er- 
ermitage* voisins de rAbb&dân*,dans la révolte des Zangs, 
à la fin du IX" siècle(E.I.,1V,p.1281).On sait,également, 
la part prise par les "marabouts"tdans l’avènement des Al- 
moravides .dynastie qui leur doit,d'ailleurs,son nom.

Uilyà. VII. pp. 36^-99 .VIIF. pp. 3-SM ;E. 111, pp. 1CTO-1
(Russel Jones).Il aurait pratiqué le gfihâd terrestre et 
maritime.Son tombeau-*8wiyà se trouve à Djeblé.aur la cô
te syrienne.

Uilyà.VI.pp.356-93.VII.pp.3-144;E.I..iv.pp.523-6(plessner) 
On lui attribue légalement,une activité de "commandement du 
Bien",et un Kitflb al-Sihâd(cf.supro.p.28B)

Î3-3E.
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dallâh b.Kubârak (m.797) (318) , pour ne citer que ces trois 
noms illustras (319), se rendirent célèbres, autant par 
leur ascèse que comme combattants du gih&d. 
al-yallîi^i "quittant le froc blanc {sOf ).... revêt ( it ) le 
caftan à manches (goba*) des soldats*(320) t et effectua 
de longs séjours dons les ribSts et le long des tuyûrs, 
là où vivaient des volontaires à toutes les formes du gi
hâd : disciplines ascétiques, exercices spirituels, défen
se par les armes du Dtr al-IslSro. ou élargissement de celui- 
ci» apostolat missionnaire. On retrouvait, vécue, la for
mule attribuée à l 1Envoyé d ’Allâh :"Choque communauté a 
son ascèse itinérante : celle de ma Communauté consiste 
dans le gihfld"(321),
Au UurâsQn, en Transcaucasie, en Transoxiane, sur les con
fins euphratésiens, dès le IX® siècles en Asie Mineure et 
en Mauritanie, deux ou trois siècles plus tord, des sermon- 
naires populaires et des sûfis, jouèrent un rôle considéra
ble, parmi las §Qzfs, pour exalter l’idéal de Guerre Sain
te, et raffermir la conscience religieuse des mutotawni*^

7‘",2

(318): Uilyq,VUI .pp.162-90;Prof ession .p.LX.Rappelons qu'il est 
est l’auteur d’un des tous premiers Kitâb ol-6ihad de la 
littérature musulmane!voir supra.p.288j

(319): mentionnons également :rUtbà al-GulSm{début VIII“siècle); 
Saqîq al-Bolbî(fin VIII°siècle).principal disciple d'Ibn 
Adham,toua deux tués en faisant ÿihSd;U8tim al-A*amm(m. 
651)..■.Cf.Milyà,VIII,pp.58.73.73-84;F.Meier,in Class. 
et Décl.Cuit..pp.233-4.Cet auteur signale que dans ce do 
maine,*l'opposition entre le pouvoir temporel et le pou
voir spirituel(...),et celle entre le service du prince 
et 19 service de Pieu,si appréciée des Soufis par ailleu 
rs.peut mSme s1 estomper”.Dans son étude sur KSarOntlPie 
Vito des Scheich AbO Isb8q.Leipzig,1 943,pp.20-2,39)Meier 
relate que ce mystique-g&zt est réputé avoir converti,à 
lui seul,24.000 âmes.

(320): Mossignon.Passion.p.7|.Voir également,pp.77-91îQctivité 
missionnaire de Uall&g.

(321): cf.supra.p.257 et n.16Q.
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/ volontairas ou gihâd (322).
Les Berbères d'Afrique Septentrionale prêtèrent leur con
cours à ces entreprises mystico-politiques, fondées sur lo 
"purification spirituelle* de lo Religion, habit nouveau 
de leurs particularismes et des rivalités ethniques. Et 
le succès des Turcs, ne vint-il pas, également, du fait 
qu'ils surent monter une garde vigilante et rélée, sur les 
frontières, tant “intérieures" qu'extérieures du. "Domaine 
de lo Foi* f
Le caractère, à la fois religieux, militaire et ascétique 
que prit, de bonne heure, le ri bat ; l'amplif icatijon mysti
que- qu'il connaîtra à l’époque post-classique, sont là 
pour ottester, malgré la diversité de ses modalités, de 
l'unité fondamentale du “combat dons lo Voie d'AllAh".
Ce qui autorise Louis Mercier à conclure son analyse de 1 ' 
évolution du rib&t par cette remarque :* Cette histoire 
d'un mot est oussi, en un bref raccourci, celle du jihfld 
même"(323).
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t322)i voir Barthold,Turkestan ifc'ittek , in Byzontlon.1936.pp.265 
-319fCanard,"Quelques observations*fSa!inger,*Wos the 
futûwa* iMinorskv.Hist.of Sharv8n and DarbondjBosworth. 
The Shqznavids.pp.163 sq. D'époque post-clossique,ci
tons le cas du mystique *A1&' ad-dîn as-Simnânî(m.1336) 
qui se fit un ardent propagandiste de lo Guerre Sainte.
Il la qualifia de "plus importent pilier de la Religion' 
«t.pour elle seule,il acceptait d'entrer au service des 
souverains ,relate-t-or>(voir Molé .op.cit. ,pp.1Q4-7;Meier 
♦art.cit..p.233)

(323): L'Ornement.p.74.Voir également G.Marçais,in Mél«B.Bas
set .II.Paris.1925.pp.41 sq.,in E.X..III.pp.1230-3;Schjs 
mes.p.214.n.82.
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Une évidence s'impose ô l'esprit. A travers des penseurs qu' 
habitaient des ardeurs diverses, quand elles n*étaient pas con
traires, la société musulmane a suscité, sans discontinuer^ 
des doctrines d'un ^ih8d à mener au sein même de lo Ummà. Des 
ascètes des premiers siècles, dont al-MubSsibî sut admirable
ment exprimer les aspirations les plus intimes, à Taqiyy ad- 
dîn b. Toynrtiyyà, en passant par les Muetozilitos, les IbwÛn 
aS-Safô*, Ibn Uazm, Gazfllt et Ibn Tûmart, tout un courant prô
nant la purification interne a innervé la sensibilité islami
que. Purificotion par le perfectionnement moral, par la théo
logie dogmatique, par la gnose, par la lutte contre les "héré
sies", pc,r l'enseignement, par la rébellion, ou por la rigueur 
doctrinale : autant de "Voies d'Allâh" dans lesquelles il fal
lait livrer l'effort sacré» pour un mSme dessein : le salut de 
la Ummà.
Le ifihfid majeur, disions-nous, était en quelque sorte, un re
tour aux sources du Message de 1'Apôtre, à l’époque où la jeu
ne Communauté, rassemblée autour du Maître, devait préserver 
son identité face à un monde indifférent ou hostile. Ce qui 
explique la tendance - encore plus accentuée dans l'apologé
tique moderne - à interpréter allégoriquement les textes mar
tiaux du Livre.
Il avait fallu, assez tôt, solliciter certains versets conviardl 
les Fidèles à mener îjihSd, pour leur faire dire que la Ununà 
avait à charge de répandre la Religion de Vérité, par la for
ce des armes, et justifier ainsi, post eventum. la tournure 
prise par le cours de l’histoire, Mais, si la Révélation n* 
avait prévu "la conquête des poys", encore qu'elle en ait fa
cilité la réalisation, elle avait, encore moins, conçu l'éven
tualité «les multiples affrontements qui allaient dresser les 
Croyants, les uns contre les autres, au nom même de la Foi, 
L'histoire politique en Terre d'Islam, est inséparable de 1*
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histoire religieuse. Avec lo fin dos conquêtes foudroyantes, 
on assista à une sorte de "transfert" du combat dans la Voie 
d'Alliih. Les accomplissements terrestres, en vue de faire 
triompher la Paroi* divine, changèrent de caractère; le mor
cellement de l'empire favorisa lo multiplication des doctri
nes politico-religieuses; et les mouvements "nationaux", so
ciaux ou éthiques, se développèrent sous le couvert d’une ré
forme spirituelle. Mais la mSme terminologie continua à Stre 
employée pour la poursuite de buts distincts, D ’où l'utilisa
tion du vocabulaire du pour les guerres séculaires et 
le "redressement moral et spirituel".
Comme b l'accoutumée, la Révélation et la Tradition, les sour
ces sacrée et consacrée, furent mises à contribution en vue 
de ce "transfert". L’Etat musulman, "conçu coume une supers
tructure avec laquelle la population ne ressent pas de soli
darité, superstructure d'autant plus étrangère qu’en fait les 
princes sont amenés à prendre des mesures extérieures è la 
Loi*(324), fut contraint d'accentuer 1'autoritarisme, pour 
tenter 6e retrouver l'autorité perdue. Théologiens et juris
tes proclamèrent qu'ordre public et défense de la Foi étaient 
inséparables. Or, dans aucun pays du monde le maintien de î1 
ordre, quel que soit celui-ci, ne put ftre assimilé b l'avè
nement de la justice. Nulle société n'échappa aux dissensions 
et scissions, filles d'ambitions contrariées ou opposées. Nul
le religion ne fut préservée de "déviations* filles de cette 
"arborescence indisciplinée" qu’évoquait Maurice Percheron au 
sujet de l'évolution du Bouddhisme, de sa simplicité primiti
ve, à ses complexes ramifications»
C'est dans l'arsenal hétéroclite des badits que furent puisés 
les arguments les plus contradictoires, pour étayer doctrines 
juridiques, religieuses ou philosophiques.

(324)t Cl.Cahen,"Mouv.pop.",1959,p.26,
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11 fallait à l'Islâm une arme idéologique, plus subtile que 
le fer et le feu, mieux à mSme de triompher des "innovations" 
et des "hérésies", d'emporter l’adhésion du peuple, et le mo
biliser en faveur de ceux qui tenaient les rênes du pouvoir 
(325) ou qui aspiraient à les tenir. C'est au ÿihftd interne 
que l'on demanda de remplir cette fonction. Les penseurs mu
sulmans n’ont pas dissimulé que toutes les "sectes" ont cor
respondu à des courants pdtitiques, sinon à des dynasties dont 
elles étaient le Support doctrinal(326). Il est évident que, 
même lorsqu'ils le qualifiaient de gihâd, ce combat ne consti
tuait pos, pour ses protagonistes, une lutte simplement reli
gieuse. L'acquisition de lo puissance politique était, dans 
le fond, le ressort principal, L'Islâm n'a, d’ailleurs, ja
mais prétendu rendre à César ce qui lui appartiendrait s
* Dis : " O Bieu 1 Souverain de la Woyauté 1, Tu donnas la ro
yauté à qui Tu veux et Tu arraches lo royauté à qui Tu veux.
Tu élèves qui Tu veux et Tu abaisses qui Tu veux. En Ta main 
est le bonheur. Sur toute chose. Tu es omnipotent."(32?)

"Défense et illustration de la religion musulmane", "effort 
pour promouvoir sur toute la terre les droits de Dieu"{328), 
ces conceptions extensives du combot pour la Foi, permettaient 
de lui assigner des perspectives plus pacifiques et spirituel
les, et d'inclure la femme dans le combat sacré; elle qui ne 
portait pas les armes. Il revStit des formes diversifiées, 
quand il lui fallut "s ' intérioriser", du fait des contradic
tions d'une soci été qui, pas plus qu’une autre, ne put échap- 
p «r au divorce entreyexiçençes idéales de la Foi et les tns-

(325): la formule musulmane est *les gens qui ont pouvoir de lier 
et de délierw(ahl al-ball wa-l-*agd),Cf.f'fotthieutXVl/19-19«

(326)s cf-Schismes,p« 150;Sourdel,*Class.des sect»isl•"*pp.244-5.

(327); C..99/1XX>25/26,

(328); la première formule est de nous; la seconde o été emprun
tée à L*Gardet(Cit£rp„20C)*
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tes réalités{329). Le triomphe de 1''orthodoxie' aux dépens 
des doctrines "intransigeantes" qui se refusaient à dissocier 
les oeuvres de la foi, o pesé lourd dons le destin de la re
ligion prêché® par l'apStre orahe. Jl a débouché sur un con
cept dont l'influence n'a cessé d’être vivace : celui d*une 
Ufranô mythique, et d*une quête persistante pour la reconstituer 
. De nos jours encore, la pensée et la sensibilité musulmanes 
portent, lancinante, la nostalgie de l'unité conmunautaire 
qui a pris forme d'axiome prophétique :*La main 0  raternellej 
d’AUSh est sur la Communauté, tant que les coeurs qui la com
posent sont unis’(330).
" tes forces matérielles n'osent s'affronter qu'au nom des i- 
dées" affirmait Platon. En terre d'IslSm, société médiévale 
intensément religieuse, tout affrontement ne pouvait que pren
dre figure de querelle doctrinale et théologique, et tout es
poir de justice et de délivrance, que tournure d'attente du 
Restaurateur/Justicier, ou alors de repli dans une lecture 
spiritualiste de la Révélation. A cette époque, selon la for
mule imagée de M.Talbi(331)J "la religion était un solide le
vier...pour déboulonner les plus solides",
L'ère de la Révélation était close, avec la disparition de 
Mubammad, Le "Sceau de lo prophétie" était à jamais apposé.
Le croyant était désormais “orphelin", face à ses responsabi
lités, sans autre guide que des textes dont l'interprétation 
et l'exégèse étaient, précisément, objets de disputes. En ce 
bas monde "champ (mozrafà) où l'on jette la semvnce de lo vie

(329): Levi Oeila Vida parle de "l'échec de la civilisation musul* 
mane" qui n ’intégra jamais totalement ses éléments contra-r 
dictoirestin The Crozer Quarterlv .1944.p.215).Gibb évoque 
“la tragédie politique” de 1'Islam,dont l'idéologie ne trov 
va pas son expression dans les institutions politiauesfStu
dies. p. 45) .Peut-on.réellement.affirmer que cet “échec* et 
cette "tragédie* ont caractérisé le seul IslSm ?

(330): ce badît ou une variante se trouve dans Concord..I,p.371; 
Sarb.1,P.33:Orn.,p.22Q:Gardet.in E.I..n,e.«II,p.422a.

(331 ): Emirat.pp.4QB-9.
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future"(332), champ semé d'embûches par les stratagèmes diabo
liques d'Iblîs, il lui fallait, pour se constituer un viatique 
de bonnes actions, tracer sa voie et trouver, dans la médita
tion de la religion, le moyen de colorer la grisaille de l'i
niquité quotidienne.

y  yLe principe de X' iqtihSd était donc dans la logique des cho
ses : pris au niveau des questions existentielles, ^"effort" 
doctrinal n'était pas une affaire do spécialistes. Tout Musul
man devait pouvoir proposer les fruits de sa méditation per
sonnelle, accomplir la prescription coranigue(333) de "s'ins
truire en la Religion et avertir les siens". Mais il avait fal
lu, à l’orthodoxie» établir des garde-fous pour éviter les ris
ques d'anarchie et de divergence, tout comme il avait fallu 
discipliner 1*amour de Dieu, par l'esprit de la Loi et le ré
seau des prescriptions qu’imposait la vie communautaire, et 
qui réglait attitudes et comporte ents, dans tous les domaines 
de l’existence. "Une religion chargée de M^ratiques, observe 
f*fontesquieu(334) , attache plus à elle qu'une autre qui l'est 
moins{ on tient beaucoup aux choses dont on est continuelle
ment occupé**»
tin ces temps d'intense imprégnation religieuse des mentalités* 
le (jrand débat existentiel otait circonscrit entre deux termes 
de 1'alternative : fallait-il assurer le salut des âmes musul
manes, ou bien lo succès de l’Etat, entité présentée corrme la 
faction d'AllSh ?
iln même temps qu'elle régÆ.M.tait la doctrine, la théologie of
ficielle favorisa des conceptions éthiques opportunistes et 
utilitaires, dont le Kitâb adgb qd-dunya wo-d-dîn d'al-MÔwar-

(37.2) : la formule est cle Gazâlî dans san IbyS* (cf ,Politique .p»224ii

(333): C. >11 5/1X, 123/1 22. L'expression *se lancer |Ten campagn^ 
pour s'instruire en la Religion" abondait dans le sens d* 
un ^ihâd interne,mené par l*esprifc,la parole et l’ensei
gnement, comme aimait b y  exhorter un Gazâlî,

(234): L*£spri.t cies Lois,livre , <;hopi t re 2.
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dî(335)i por son interprétation laïcisant©,toute pragmatique, 
des pratiques religieuses, offre une éloquente illustration.
Il no restait au fidèle, désireux de résoudre la double con
tradiction contenue, d'une part dans le devoir d* fidélité 
tant <i la Loi qu’au souverain qui lo violait fréquentnent, 
d’autre part dans l'aspiration tant à la paix conr*nunoutaire 
qu'à la justice sociale, qu'à s’engager dans l'une des trois 
voies qui ^'offraient à lui :
- prendre part aux mouvements "subversifs11 qu'accentuaient les 
clivages sociaux,et veiller à changer un état de choses si peu 
conforme aux idéaux d'une Révélation dont il était quotidien
nement nourri(336)*
- se replier sur lui-même, dans une quête de foi émotionnelle, 
de perfectionnement ou d 1 amélioration morale, qui dépassât l1 
aridité des théologiens-juristes(337), Attitude qui pouvait 
déboucher sur la révolte spirituelle ou sur l'évasion ascéti
que et mystique* Le SÛfisme n*a pas toujours été dépourvu d* 
engagement et d'activisme.
- trouver un exutoire à so soif d'action et de justice,dans 
un "commandement du Bien* qui, sous prétexte rie pureté reli
gieuse et éthique,risquait soit de transformer la Coffinunauté 
musulmane en une vaste société de ■redresseurs de torts*! s' 
arrogeant le droit d'envahir la conscience d’autrui, soit d* 
offrir un terrain favorable pour étayer desseins politiques, 
révolutions dynastiques ou sociales.
Au-d#lh des apparences, ces trois voies du gihâd interne, pro-

(335); cf.Arkoun,in R,E.I.,1 963,pp.1 *31,Poar. Arkoun(p.10),*M8wardî; 
e*prime,en fait,11 idéologie de la classe aristocratique de 1* 
Irâq bûyide*.Laoust a également mis l'accent sur ce sens du 
réalisme qui caractérise lféthique d'un Miskawayh,d'un Mâwar- 
dî et d run ftozâlî("La pens.et l'act.pol. *,p.£7) «Faut-il voir 
une influence aristotélicienne dans la double recherche,en é- 
thique,d'un équilibre entre les passions,et en politique,d1 un 
empirisme organisateur ?

(336)î voir les réflexions de Cahen sur la conscience "quril y avait 
une liaison d,intérÔt entre le Pouvoir,1runito musulmane » la 
défense des possédants et 1'orthodoxie"("in Class.et Décl.Cult. 
,p.Z02)

(337)î ceux que Massignon,forçant le trait,a qualifié de 'stricts 
"observantins* de la lettre et de la loi"("Ibn Sabetn" ,p.662).
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cédaient d'un même esprit. Nul fiomme qui n’oit été levé en
Terre d'Islâm pour la réalisation des fins édictées par Allâh
et Son Envoyé. Uue la cloison n'ait pas été étanche entre les

✓ V «différents domaines du gihâd majeur, un Gazâlî, un Ibn Tûmart 
ou un Ibn Taymiyyà en administrent la preuve, eux qui surent 
les allier dans leur "combat*, leur "effort" pour revivifier 
ou purifier la Religion?

y•*ais l'usage fait de ce gihad interne varia selon lfimpéra
tif prioritaire de ceux qui y eurent recours* Du maintien de 
l'ordre, sous couvert de préserver l'unité du "front intérieur 
, aux mouvements révolutionnaires, en passant par la "soif 
de Dieu* dans un "effort concentré de lfâme pour absorber lf 
apparence de l’existence personnelle dons la réolité de l'Èt* 
tre divin qui embrasse tout*(338), le clavier était très vas
te.
A cause de lo postérité du thème de la religion corrompue par 
les •innovations*, et qu'il fallait redresser au moyen d'une 
lutte interne au sein même de lo Ummà; à cause aussi de la ré
ticence des souverains à mener, contre 1'Infidèle, le "combat 

la Voie d'Allâh", prSné par les milieux dévOts et popu
laires, et qui n'entrait pas toujours dans leurs vues politi- 
queSj le Jjihâd majeur constitua, durant tout le Moyen-Aget 
une réalité tangible, q l'opposé de la doctrine idéale for
gée par les juristes, pour codifier la Guerre Sainte* Son u- 
tilisotion politique était inévitable, dès lors que le Livre 
et le Dogme n'avaient conçu d'autre lutte que celle prescrite 
par le Seigneur contre l'impiété, et que Mubcvnmad, lui-mftme, 
avait fait de la Religion, une arme politique pour le triom
phe de sa Mission,

(336): la formule est d'un auteur musulman contemporain,Niaz Ah
med Zikrjq»Les principes de l’Islam et la démocratietParis 
1958,p»11O.Nicholson définit la vie mystique comme une en
treprise pour "former sa personnalité sur le caractère de 
Dieu"(The Ideo of Personolity in Sufism,Cambridge,1923,p. 
52).
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" Il existe, aux yeux de l ’Islam, un lien concret entre les 
vérités essentielles et l'aventure de l'honme : c’est la ré
vélation " o écrit J,Berque(339) . Sous toutes ses formes, le 
gihâd devint une mystique d'action, un arc tendu, puis un com
promis élaboré, entre deux piles de cette Révélation :
* Nulle contrainte en la religion 1 ■ énonce C.,93/11.257/256.
• Vous êtes lo meilleure communauté qu'on cit fait surgir 
pour les Homes : vous ordonnez le Convenable, interdise* le 
Blâmable et croyez en Allah * proclame C..99/1X1.106/110.

C ’est sous ce double éclairage qu’il faut saisir la Lirmià dans 
sa tension constante entre "unité" et "diversité". C'est en
tre ces deux sommets que chaque fidèle devait chercher sa 
voie, engagé qu'il était dans 3on existence, voué à s'acquit
ter de la mission que le Seigneur lui avait, personnellement. 
impartie(340).
Cette mystique d’action permit à la société musulmane de re
lever les défis, de tous ordres, qu'elle eut à affronter, de 
servir de catalyseur face aux menaces désagrégatrices, et de 
contribuer à l’édification de sa pensée(34l),
Là réside son principal mérite. Ibn Taymiyyà l'avait fort 
bien compris, lui qui disait du ^ihôd qu'il "présente une u- 
tilité d'ordre général, pour celui qui le fait, conine pour 
les autres, aussi bien du point de vue spirituel que temporel

(339): in Annales.E.S.C.,VI1,1 952«p.470.

(340)» on ne peut s'empêcher de penser à Job,VI1/1 :
"La vie de l’homme sur la terre est un temps de service, 
et ses jours sont comme ceux du mercehaire*

Cf .C. .11S/IX.112/111.
Evoquons aussi 1'Enchiridion militis christiani, écrit par 
Erasme en 1504,pour raviver l'intériorité de la foi chré
tienne une époque qu’agitaient,là aussi,les querelles 
théologiques.

(341): "Les sectes se sont réciproquement excOFjinuniées et toujours 
plus ou moins vivement combattues (...), elles se sont défi
nies les unes en fonction des autres, et ont réagi plus ou 
moins profondément les unes sur les autres{...).L'IslSm 
apparaît,ainsi,aux yeux de l’histoire,comme une vaste cons
truction collective" a,pertinemnent,remarqué H.Laoust(*L* 
hér.mu»*... .Abb. * . p.158.Cf .Polit i que, p. 367)
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; il implique toutes les autres formes, tant intérieures qu1 
extérieures, du service de Dieu. 11 suppose l'amour de Dieu*
lo sincérité, lo confionce en Dieu* une abnégation totale* une 
volonté de résignation et d’ascétisme, ta mention du nom de 
Dieu et bien d'autres oeuvres encore, que nulle autre forme 
de culte ne saurait impliquer,*(342)
Service de Dieu qui, dans l’esprit de tous les théologiens 
musulmans, quelles qu’aient été leurs tendances et leurs at
taches, se confondait avec celui de la Communauté de Ses ser
viteurs, appe-lée à s'acquitter oe ses engagements ad majorero 
Dei qloriam♦

(342)î Traitérp.127 »
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Une querelle d ’interprétation a, de longue date, opposé les 
spécialistes des choses de l'IsiSm, au sujet du §ihfid. Aux 
nombreux orientalistes qui n’ont vu, dons cette notion, qu* 
un constant recours à la Guerre Sainte, en vue de répandre, 
par la force des armes, la Religion d'Allôh, se sont vigou
reusement opposés les auteurs musulmans modernes, dans leur 
immense majorité, sinon dans leur totalité. Ceux-ci se sant 
plus à expliquer que le "combat dans la Voie d'AllSh" ne pou
vait, par définition, Btre le foit d'une activité coercitive, 
11 consistait à répandre, par la vertu du Verbe divin, et de 
l'exemple des Croyants, la Vérité prSchée par le Prophète a- 
rabe.
A ceux qui tiraient argument de :"Combattez ceux qui ne croien 
t point en Allah ni au Dernier Jour, [qui] n® déclarent pas il 
licite ce qu'Allah et Son Apôtre ont déclaré illicite, (quij 
ne pratiquent poirtt la Religion de Vérité, parmi ceux ayant 
reçu l'Ecriture...."(1), on rappelait que la Révélation en
joignait :”Nulle contrainte en la religion i La Rectitude s' 
est distinguée de l'Aberration ..."(2) ■
Notre travail aura permis de constater - du moins le souhaite 
-t-on t - qu’il s'agit, en fait d'une fausse querelle. Chacu
ne des deux parties prive le <£ihâd de sa perspective évoluti
ve, en se refÉsant à y voir l’arme militante de la- Ummà con- 
tre tout ce qui entravait sa marche en avant. Et ce ne fut 
pas toujours les "Infidèles*, loin de là t
Il ne serait, cependant, pas loyal de dissimuler une éviden-

(1)î C.,115/IX.â9.

(2}j C..93/11.257/256.
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ce : le gihSd offensif, belliciste, celui qu'ont codifié doc
teurs et théologiens, n'o cessé d'éveiller des échos dons la 
conscience musulmane, tant individuelle que collective. C'est 
lui qui, spontanément, surgit à l'esprit du Fidèle, lorsqu'il 
évoque ce terme, en son for intérieur.
L'histoire de la notion de gih8d est l'introduction indispensa
ble a l'intelligence de sa marque sur les esprits. Or, comme 
l’o noté M. Rodinson(3), "l'Islâm n'est pas né en vase clos, 
dans un terrain soigneusement aseptisé des germes de toute ou
tre idéologie, comme l'imaginaient souvent les auteurs musul
mans contemporains, et quelques autres". Nous avons vu com
bien lo razzia bédouine, et les motivations psychologiques 
de l'Anté-Islfim arabe, notamment la notion de »abr et l'exal
tation de l'exploit guerrier, ont pesé dans l'évolution du pro

yto-IslSm, et la formulation du gihâd primitif»
Le Prophète laissa aux adeptes de la Religion, un double héri
tage de tolérance et de pugnacité guerrière, et ces deux orien
tations trouvèrent un prolongement dans le cours de l'histoire, 
L'Islâm fut, à ses débuts, la prédication d'un proscrit. C' 
est grâce au “combat dans lo Voia d'Aliah” qu'il atteignit lo 
gloire et fit triompher Ja Vérité. Or, le sobtl Allflh de la 
Prédication n'a pas toujours eu l'acception étroitement guer
rière que les juristes lui ont assignée, en fonction de l’é
volution historique qui avait conduit oux Futûaatf * ^
On demande moins aux grands hommes d'apporter lo vérité que 
de proposer des mythes b l'âme des foules, pour les élever à 
l'héroïsme et à l'épopée. Cette sacralisation de la mort du 
mu<yahid est l'un des apports essentiels de la Mission de Mu
bammad .
Confondant les circonstances de la Révélation avec sa signi
fication ultime, les théologiens ont insisté sur le fait que

(3) j in R.H.R. .1963.P.172.

< ’_____ KW ’  ■' h  ■ - , .  J T  f - . - ' S i }
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le Livre(4) et la Tradition attestent que le Seigneur n'a pas 
seulement révélé la Loi. Il lui o adjoint le support de l'é- 
pée et du fer, en vue d'assurer le triomphe de la Religion,
Et cette conviction est ancrée dans l’esprit de chacun des 
Croyants,
Traduction, en bonne pnrtie, des fonctions et des nécessités 
historiques, le f iqh porta la trace des circonstances dans leé 
quelles il vit le jour et se développa. Il structura et sys
tématisa une doctrine du ïiihâd, b laquelle concoururent divers 
apports. Mais l’institution politique, perdant so substance 
et sa vigteur agressives, se déplaça vers une phase défensi-

yve. Le gihSd revêtit de plus en plus un caractère d'entrepri
se humaine, motivée par des considérations socio-politiques 
au même personnelles. Conformément à la leçon de 1'Envoyé d' 
AllSh, les docteurs insistèrent sur le fait qu’ordre public 
et défense de la Foi, ne pouvaient qu’aller de pair. Condi
tionnant la pensée politique des Musulmans, ils firent admet
tre que l'obéissance envers le souverain, même inique et des
potique, était préférable à la rupture de l'unité communautai
re, et au bouleversement d’un ordre social voulu par Allfih.
On utilisa la terminologie et les ressorts psychologiques du 
§ihSd, pour dos guerres séculaires, et octroya au "combat 
dans la Voie d'Allfth", une dimension interne, répressive, 
ou un net caroctère de "réarmement moral*.
La menace de canonistes politiciens, qualifiant d'"infidèles" 
ou de 7renégats*, des Musulmons qui soutenaient des doctrines 
frappées de la flétrissure de 1'"innovation" et de 1*"héré
sie" , n'a cessé de peser lourdement, de marquer les esprits, 
et de déterminer démarches et comportements.
Procédant du îjihâd, le Afnr bi-l-MacrOf wo NghV ^ni 1-Munkor 
servit de vêtement doctrinal à un activisme politico-social

(4): C. .1Q1/LVI1.25.
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et à une “réforma des moeurs* qui facilitaient la t8che à 
ceux que Goldziher dénommait "Les Savonarole de 1'IslÔm"(5). 
Pour le Musulman, comme pour le Juif, la nature humaine a 
davantage besoin d'être dirigée que d'être rachetée. Or la 
Loi d'Allah est une prévenance, pour guider l'homme sur le 
terrain glissant où les tentations d'Iblls guettent le Cro
yant à tous les instants. Le ç(ihâd devenait, en définitive,
1'"effort* du Fidèle, dans son témoignage musulman. une sor
te de "Défense et illustration de la Foi islamique", une mi
se en action d'un sabr islamisé. Nous ne le dirons jamais as
sez, le Musulman est un témoin actif, ou besoin activiste de 
la Religion de Vérité(6).
On songe au Second Faust de Goethe, pour lequel celui qui, en 
se tendant dans l'effort, prend toujours de la p«ine, celui- 
là peut être sauvé. Et l'on sait que la doctrine musulmane 
n'a reconnu aucun statut de neutralité. La Foi saisit la Um- 
mà dans sa totalité, et l'engage dans la Voie d'Allih. Le $i- 
h3d et ses implications psychologiques, ont conféré à la Re
ligion de Vérité, un ressort qui a contribué à son épanouis
sement et à sa perpétuation.
Le "combat dan» la Voie d’A110h* assuma, cependant, différen
tes fonctions, au gré des besoins de l’Etat musulman. Instruw 
ment politique d'un poids considérable, dans les mains des 
détenteurs du pouvoir, il suivit une courbe historique mani
feste. Au Jihôd activiste pour imposer la pax islatnica et jus
tifier "la conquête des pays", succéda un gih8d pour riposter 
aux attaques infidèles, ou pour préserver le front intérieur.
Il est remarquable qu'en Ce deuxième temps, les auteurs invo
quent de moins en moins le secours divin, et n'introduisent 
guère la notion d'intervention céleste.

(5) : Le Livre,p.92.

(6): *La Communauté musulmane conçoit l'histoire comme une promes
se à accomplir*,affirma N,O.Bommate(in L'hist.et ses interprc 
tâtions .Paris,1961,p■201),Voir.supro.p.410.Ia réflexion de 
L.Gordet.sur "le témoignage musulman".
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Mais, au-delà de sa diversité, le gih&d ne manque pas de pré
senter plusieurs constantes :
. le salut par l'IslAm, Cette religion, dont tous les humains 
sont "membres de naissance", est la prédication ultime révé
lée au Sceau des Prophètes. Avec elle, le vrai est épuisé. Il 
faut, sans cesse, se "ressourcer" dans la Parole d’Allâh, La 
Religion de Vérité ne saurait accepter de coexister avec les 
Mécréants, comme le réclament le Seigneur et Son Envoyé.
, L'esprit de corps communautaire. Dans ses Prolégomènes. Ibn 
Ualdûn a mis l'accent sur la *asabiyyà comme ressort pour as
surer le triomphe des peuples, des dynasties et des croyances. 
A beaucoup d'égards, le jîjihSd constitua la *asabivvà de la Com
munauté. On sait combien les idées-forces de l'Isltbn ont leurs 
racines ions la psychologie communautaire, et l'indéniable 
solidarité sentimentale qui lie, à travers le monde, tous les 
Croyants.
. la recherche constante ét lancihonte de l'intérêt communau
taire, a imprimé sa marque sur les structures mentales et dans 
la conscience collective, Elle a contribué à dévier l'agressi
vité vers les "Autres", un des fondements essentiels du Jjihâd. 
Or, même en politique, les mâyens déterminent, en définitive, 
les fins.
; la notion de darûrà articulée sur le postulat qu'à l'impos
sible nul n'est tenu. La Loi n'est impérative que pour autant 
que les conditions en permettent l'application. La suspension 
d'une prescription religieuse ne la rend pas, toutefois, ca
duque, mais provisoirement interrompue.
. la constance dans l’effort, sorte de sabr ayant reçu l'am
plification religieuse de l'Isl&m(7). Endurance sur le champ 
de bataille, endurance face à l'adversité et aux coups du des
tin, endurance pour réfréner les élans de l'Orne, endurance pof#1

(7): Makdisi cite une formule significative de net état d’esprit: 
"L'endurance est à la Foi,ce que la tête est au corps"(lbn 
^A^îl, p.306) . «si
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préserver la cohésion communautaire. Le gihâd est une des mo- 
nif«stations du sabr musulman. 11 peut ôtre mena, non seule
ment par le fer, mais également par la parole et par lo Coeur. 
. la glorification des "pieux Ancêtres" et de l'fige d'or du 
proto-Islâm, étroitement rattachée i ur> misonéisme et a une 
conception dégradée de l’évolution humaine. Le passé "méticu
leusement itéré* (Roger Paret), fut idéalisé. On chargea Clio 
de répandre une vision sublime des premières générations et 
des conquérants arabes. M. Arkoun(8) a bien défini cette men
talité d'essence mythique qui "vise à abolir le temps profa
ne pour s'installer dans le temps sacré*. Ce qui contribue à 
expliquer la primauté de valeurs émotionnelles dans lo cons
cience collective, et cette nostalgie de la pureté primitive, 
(t l'époque du ^ihSd triomphant,
. certitude de supériorité sur 11 "Infidèle* , conduisant à nier 
ou à refuser l'héritage des "Autres", môme lorsque sa trace 
est manifeste. Le $ihôd fut la réponse musulmane à 1* ques
tion dramatique des relations inégales entre groupes humains. 
On est en droit de se demander, dans quelle mesure, lo "tolé
rance" musulmane, en figeant en l'état une situation codifiée 
selon un contexte révolu, n'a pas empâché les Musulmans de 
prendre conscience d'une tension entre l’esprit de religion 
et le respect des opinions d'autrui. La "vaccination* que du
rent, nolens volens, subir les "intolérants", leur permit de 
mieux transcender l'exclusivisme, de donner à leur "toléran
ce" une assise plus large, plus respectueuse de l'Autre en 
tant qu'outre, et surtout moins marquée par 1'attirance/ré
pulsion. On songe à la réflexion d'un Heidegger constatant 
qu'"une croyance qui ne s'expose pas continuellement à la 
possibilité de la non-croyance,n1 est pas non plus la croyan-

(8): "Révélation",pp.66-7.
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ce, mais la décision commode passée avec soi-même, de s'en 
tenir désormais au dogme, comne b une tradition quelconque". 
De quel poids, la nostalgie d'un passé glorieux forgé grQce 
au n'a cessé de peser sur l'esprit de tous les Ffcdèlesl
Que Cette notion de gihfld s»i.t actuelle est une criante évi
dence. Chaque fois que les tensions ont besoin de se libérer, 
le rejet de 1'*Autre" est senti impérativement; et l'époque d 
'angoisse (qalaq)que vit l'Islâm contemporain, ne peut que 
favoriser un® double tendance à se refermer sur soi-ntSme, 
dans une agressivité chargée de potentialités explosives et 
incontrSlables, et à se forger une idéologie d\auto-préserva
tion, fa«« à un monde étranger jugé hostile, incompréhensif 
et incompréhensible.
La visée initiale du <JihOd risque, à tout moment, de resur
gir, tant le présent demeure, à beaucoup d'égards, solidaire 
du passé. Encore faut-il obvier à la tentation de faire du 
premier un simple reflet du second.
L'oeuvre des docteurs de l'époque classique n'a pas cessé de 
gouverner la conscience juridique et la mentalité politique 
des peuples musulmans) et la terminologie de l'opportan mais 
combien équivoque "combat contre les ennemis de la Religion", 
utilisée pour la consommation populaire, venant se superpo
ser à la psalmodie quotidienne d*un Livre conviant à mener 
^ihfid, ne peut que susciter de profondes résonances dans 1‘ 
esprit des Fidèles.
Ce serait se leurrer que d ’interpréter autrement certaines 
attitudes politiques et certaines réactions populaires des 
temps présents. Dans 1 incohérence* des secousses qui agi
tent le monde arabo-musulman, face à la civilisation indus
trielle des "Autres", corps étranger qui fascine et repousse 
à la fois, lo part <o ^ïhâd ne doit pas être négligée. Tout 
ce qui paraît "irrationnel", lorsqu'on le juge hors de son 
contexte, prend un eclairage nouveau grSce à l’approfondis
sement des contradictions qu'a héritées le monde musulman de 
son passé. Et le déi ilage entre les témoignages de l'âge d’
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or et la triste réalité de nos jours, permet d'expliquer bien 
des réactions. Combien doivent éveiller d'échos, dons les cgns 
ciences actuelles, les propos d ’un Ibn Uazm proclamant(9) : 
“Sachez que n'étaient les combattants dans la Voie d’Allfth, la 
Religion aurait, certes, péri, et nous nous serions trouvés, 
au jour d'aujourd’hui, tributaires des Mécréants. Méditez donc 
cette vérité, car elle est d'importance capitale I*.
Le gihQd paraît dépassé, dans notre contexte du XX° siècle, si 
fondamentalement différent ;de l'époque où sa doctrine fut éla
borée puis codifiée. Hais n'oublions pas que dans la conscien
ce musulmane, l'inapplicabilité d'une loi ne lui fait aucune
ment perdre sa valeur de prescription religieuse. On se doit 
d'oeuvrer pour provoquer les circonstances qui en permettront 
la remise en vigueur, le plus rapidement possible.
En définitive, le gihâd fut un combat multiforme, qui sut é- 
pouser les différents moments de l'histoire musulmane. Enter
ré, au dire de certains, on le vit renaftite de ses cendres, 
chaque fois que la Umma traversa une période de crise, ou dut 
faire face ^  l'adversité.
Certes, les apologistes contemporains nous présentent-ils une 
vision de cette prescription religieuse, très conform» aux nor
mes contemporaines des "droits des gens", et marques au coin 
du spiritualisme et de 1' humooismetIO). Telle est la théorie 
de docteurs et de défenseurs d'une Religion. Mais le peuple, 
lui, ne va pas chercher si loin.
Peut-on jurer que Cette vision idéaliste, et si peu respectueu
se des vé&tés historiques, correspond i la manière dont le "vi
vent' et réagissent à ses échos les masses musulmanes ?
Sans faire de la Valkspsychologie une rèÿle suffisante d’ex-

(9); ar-Bodd *018 Ibn qn-NqgrIlq,p.151 .

{lo) : M.Hamidullah définit le <£ih&d comme *la contrainte pour obli
ger les tyrans à se réformer ,ou accéder leur place',aans l’in- 
térét général *H* peuple et mSme oraTi’humanité*,et le qualifie 
de *petit*mal” pour éviter un plus grand".Voir Le Prophète de
11 Islflm,Paris,1 9S9 ,fcl,p .261 .
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plication des événements dans lesquels nous sommes inscrits, 
on ne saurait oublier que les Musulmans, dans leur écrasant» 
majorité, restent sous l'ascendant spirituel d'une Loi qui con
vie à 'avoir la main sur les autres nations", et dont le pos
tulat essentiel est le devoir, ainsi que l'espérance, de faire 
triompher la Parole d'Allâh dans l'univers tout entier.
Tout propagandiste du bellum qeritur ut pox adguiratur qui sau
ra trouver les mots magiques qui frappent l'imagination et la 
sensibilité, et flattent la fierté et l'esprit de corps, con
serve des chances d'ôtre davantage écouté et suivi que les apo
logistes d'un (£ihâd spiritualiste et conforme aux normes de 
l'Organisation des Nations Unies,
Sur le plan intellectuel, la spéculation moderne, perçue sou- 
«ent comme une force de déstructurât ion, a eu l'effet d'un dé
fi, pour nombre de penseurs de l'Islâm. C'est béen à un gihfirf 
idéologique qu'ils étaient conviés, gihâd Visant à préserver 
l'Stre de la Communauté, sa personnalité profonde, et sa spé
cificité. Et grande a été la tentation de se fermer aux "influe 
nces étrangères". De nombreuses motivations politico-histori
ques venant se greffer sur cette réaction, sont pour une bonne 
part dans "le refus arabe", dans ce principe de "non-connais
sance" , de rejet de ce qui n'est pas conforme à la norme "ara
be* ou * islamique *. Et il faut davantage voir dans cette agres
sive résistance, dans la véhémence des accusations lancées au 
inonde "infidèle", une réaction de défense, une volonté "de sur
vivre", et lo manifestation d'une inquiétude.
Or, tout comne au Moyen Age, la terminologie religieuse, notam
ment celle du ^ihâd, continue à être employée pour la poursui
te de visées politiques) et la crainte de voir quelque figure 
de proue, 8tre dépassée par les exorcismes émotionnels qu’el
le aura agités, ne saurait Stre écartée.
Mais ne dramatisons pas à l'excès. L’Islflm moderne, en certai
nes de ses tendances, a su saisir, à bras le corps, les problè
mes des temps présents, et tirer la leçon de son véritable 8-
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ge d'or, celui où il constitua la creuset d'une civilisation 
ouverte aux multiples apports qui on firent l'exceptionnelle 
richesse. Il ne manquera pas de tirer le plus grand profit de 
ses penseurs contemporains qui prSnent la complémentarité de 
la différence, et non l'opposition et la sujétion. Ce qui lui 
permettrait de trouver, au fond de lui, la source vivifiante 
de son 8tre, celle qui coïnciderait avec sa créativité origi
nelle.
Alors se lèveraient, en terre d1Islâm, des savants qui trouve
raient un écho dans leur auditoire, en faisant leur la belle 
réflexion de Louis Sardet:: ■ Je crois venue l'heure où notre 
investigation du réel, si elle veut mordre sur les choses, et 
ne pas se contenter d'une oute>»réflexion plus ou moins idéa
liste, se doit d'étendre son champ d'investigation, bien au- 
delà de notre culture {...)• Non certes pour renier ses riches
ses propres, mais pour mesurer, au contraire, leur efficacité, 
et leur assurer, par comparaison ou contraste, comme de nou
veaux principes d'activation possibles*{11)•

(11): in Revue Thomiste.1947/11 .o. 311,
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I )  N O M S  P R O P R E S :

La lettre p{- passim) placée après le nom d'un auteur,indique que 
son oeuvre est souvent citée en notes.

Aaron: 206,213
Ab8n b.*ljltn>8n: 99
al-^Abbâs: 86,87,145
*Abd oi-B8qI: 250,396,544
lAbcJal18h b.<Abbas: 94,242,279,347,355

Mubflrak: 288,291,292,456,518,520,552-3 
Raw8bà: 237 
Sabo’: 500
SQt<t b.Sarb: 87,125,134,316 
Tflhir; 292
Ubayys 76sq.,228 ,232 
CUmar: 279,284-5,342,349 ,407 ,498,52S 
ünays: 236 
az-Zubayr: 124 

«Abd al-Halik b.Marwân: 123,126 
*Abd al-Muttalib: 228 
rAbd ar-fiahmOn XII: 151

b.al-AÏCat: 125 
b, *Awf : 241 
oI-è«fiqî: 128 
al-Quroiî: 524 

Abdel Jelil: 213,214,257 
Abdel Kader: 447,44*,451,456 
Abdul Hoq: 149,156
Abel : 89,95,103,136,139,147,149,152,165,169,215,228,306,313,315,

384,427 ,430,432,443,474sq.
Abraha: 58,61.64,227
Abraham: 56,58,75,98,102,206,213,215,217,256,274,482,542 
AbÛ rAbdall8h : 151,496 

'Afak: 77 
•A/nir b.Sayft: 91 
Ayyûb al-Ansfirî: 127
Bakr: 68,80,91,94,111sq.,121,237,242,263,282,285,296,362,364sq., 

382,400,402,433,449,495,496 
Bilâli 125 
d-Dardfl*: 244 
Darr al-éitarî: 515
DâwÛd: 235sq.,248sq.,404.487,493,494,526,530 
1-Fara§ al-Isfahfinî: 413 
FirSs: 157 
£ahl: 228
Haf* al-BallOtl: 163
Banîfè: 279,280,289,290,307,314,320,321,333,336,341,347,350,

358,363,365,376,381,386,388,391sq.,402,404,411,446,460, 
467,511,528 

Lahabl 66,228,236 
Muslim al-burâsûnî: 149,352
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AbO Nu^oym al~l*fohânî: 544sq.
Rid«: 122 
Salamô: 145
Sufy3n : 66,78,86,87,122,124,233,236 
Tfllib: 66,228 
Tammâm: 149
Tawr: 333.349,392,443,451
7Uboyd al-Qâsim b.Sallâm(p,): 288,292-3,370.434.455,495 
^Ubaydà b.al-G arrflbî 111 
Yo*qûb YOsuf: 15S,296,407,526
YOsuf(p.): 246,279,280,287,289,291sq.,305,333,363sq.,378,381,

386,391,392,401,404,417,434,437,438.444,447,450,451, 
454,467,474,511 

Zahra: 465,470 
«Ad: 102,186
Adam: 11 3,256,483sq.,522 
cAdî b.yôtim: 234
Aghr>ides{p. ) : 330,382sq. ,438,441 ,442,452,456,469
Ahmad Baba: 154
Ahrweilerj 128,155,156,163
Aigrain: 45,51,53
<A>iïà: 80,94,120,237,433,528
Alain: 100
<A1Î b.Abî Tâlib: 91 ,94,112,*20sq.,229,235,237,240,342,348,351,406, 

413,433,439,448,496,501 ,503,505sq.,523,542.
<Abd ar-Rflziq: 131 
b.<tsft: 293 
ar-Rid2: 413 

AllSh: £OSSim 
Allard: 146,173,475 
Allouchs: 477 
(Alqamà b. al-Muçjazzaz : 242 
Ame 1 ineau: 117 
Amîn (Abrnad) : 169,171 ,287 
<Amr b,al-'A*i 86,117,125,134,316 

Vkfcd ol-Wudd: 235 
az-Zubayr: 239 

Anawati: 213sq.,484,546 
Anderson: 8,277,424,516,536 
Andrae (Tor)î 61,95,195.214,543 
Anouilh: 185 
Ansari : 244,291 
al-An*flrî al-Harawt: 551 
Arafat : 89 
Arberry: 546 
Arius: 50,139
Arkoun: 142,274,421,518,521,531,533,560,569 
Armonazi: 306,322,324,334,335
Arnaldez(p.)j 61 ,140,187,195,202,280,259,296,311 ,346,394,413,456,

468,471,513,543,544,546,551 
Arnold: 101,130,218,444,461,475 
Aron (Raymond): I,IX 
Asad b.al-Furat: 164,349 
AÏ^art: 1 73,491 ,S11 ,526 
Ashtor-Strauss: 154,163,461,462,473 
Asin-Palacios; 65f55l
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cA*mfi> bint MarwOn: 77,232 
A SCras b. <Abdoll8h: 160 

as-Sulatnîs 454 
Aswad b.Ka*b ol-rAnsÎ! 92 
(At3» b.Abî Habâb: 244,339,401 
Atallah; 45 
Aubin: 159
Avarroès(p.): 158,277.298-9.362.372.389.393.407.424.445
AWicebron: 147
<Awf b.al-Mflrit^ 229
CAwwâd: 469
Awz3<î: 130,279,285.2B9sq. , 293 .305 .306 .317.332 .333 .336 .339 .349.30 ■ 

364,366,371sq.,386sq.,403,404,411 ,420,433,434,445,452,456. 
Aziz*: 149,160 
Azmi: 244

Bflbak : 149,156 
Badawï: 171
Ba$d8dî (AbûMansQr): 168,176,407,475,491,500,522 
Bctédûdî (al-batîb): 295,486
Ba|î(p.)t 296,336,342,344,347,354,362,37*,374,386,391,394,395,413, 

565 
Babîràï 228 
Bahya b.PaqÛda: 147
Boiadurt(p. ) : 79,117,136,136,141 ,233,242,292,347,432,513
Bommate: 567
Bfiqillânî: 475,511
Bar—Hebraeus: 146
Boron: 146,428
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Schacht(p.): 8.55,130,142,225,226.244sq.,277sq.,305,337.392,422, 

425,486,499.502,509sq.,537 
Schroiner: 147 
Schumpeter: 130,139,439 
Sebag: 119,129 
Sellheim: 124 
Serjeant: 55,60sq. ,97,100 
Severus b.al-Muqaffac: 146 
Shaban: 145,146 
Shahid: 52,74 
Sharf: 132 
Siddiqi: 152
Si^istSnî (Abû YacqOb as-): 176
SimnSnî: 554
Simon: 38,89,118,355
Sivan: 297,407
Smith (<M. ) : 546,548
Smith (S,): 51
Smith (W.C.): 305,509
Smith (W.R.): 3 9 , 4 3

Snouck-Hurgronj e: 3>63,90,1 02.114,1 1 5,150,529
Sourdel ([>,): 1 35 ,1 44 ,1 45 ,1 49,1 52 ,171 ,172,474.475 , 500,5S7
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Sourdel-Tho^ine (J.): 361 
Speyer: 146,201
Spuler: 116,131,160,161,174,440 
Storeky: 51
Steinschneider : 169,475 
Stern; 150,151 ,159,162,175,176,500 
Strothmann: 89,130,150,176 
Subuktekîn: 162
5ufy3n at-Tawrî: 244,279,288,291 ,310,312,339,362,371 ,372,374,387, 

390,403,433,445,451,453,456,515,552 
as-Suhaylî: 64,243 
Sulaymân b.HiSâm: 129

Safwân b.Umayyà: 239 
Safwotï 356 
SSlib : 102
S3li|> (Subbî as-): 244 
a*-S01î: 152,161,507,542

ts-^a^bî: 244,288 
□dld (Mubammad): 4 

aU-S8fi«î(p.); 244,246,279,260,290,292,296,307,309,320,M 1  ,333 ,336, 
341 ,345,350,353,358,363,366,367,370,372,375sq. ,385sq. 
,404,411,412,431,433,444,445,450,451,455,456,460,466, 

y 467,473,489,501,506,509,512,528
gs~Sahrastânî: 475,490,500 
Sgqîq al-Solbî: 553 
as-ÿa^rânÎ! 445
as-Soybânî: 280,289-90,292,296.302.333■372.385.392.401,409,493.496,
V 511
5aytfln ; voir Satan
as-Sïrâzî(p,): 296,320,325,341,345,347,351,355,370,373,362sq,,388, 
v 390,400,468,471 ,SOS,505,507,508,51 9,534
Su^aybi 102 
Surabbîl b.Sa4̂ : 99

Taeschner; 540,541
Talbi: 129,150,151 ,154,163 ,164,172,226,293,294,349,356,441 ,445,496, 

497,516,537,558 
Théodore AbO Qurrà: 146 
Théophano: 86 
Théophile: 156
Tirmidî; 202,205,212,226sq.,248sq.,285sq.,487 
Torrey (C.C.): 74,141,195 
Toynbee: IX,146,546
T ri tton(p. ) : 127 ,146,1 47 ,1 72 ,1 75 ,264 ,41 2 ,428sq . ,442,462,464,474,52» 
Turki: 296,463 jjy
Ty an : 11 8 ,1 49 ,249 .27711,285 ,306 ,310,331 ,339 ,349 ,422 ,46Ssq. , 474, 502 , 

516,537

Tabarî(p.): 78,117,109,289,304,333,334,438,526
*A1Î at-Tabarî: 475
Tabbânà : 533
at-Tab8wî: 310
TaHsà: 120,230,231
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ïSriq b.ZiySd: 127 
at-Tarsûsî: 157,159 
Tugril-Beg: 177 
Tulaybà: 89,92,113,115,365

TamGd: 102,166 
Tumâmà b.Atalï: 236

<Ubaydallâh b.Babl: 57
Ziyâd: 122

(ürrar b. ̂ bd al-<Azîz( <Umar II): 383,437,439,441,447,453,456,474 
al~Aqta*i 156
afi-Uattflb: 68,94,111 ,115sq. ,121 ,132,134,136,233,279,285,296,

329,350,351,364,378,379,382,389,407,411,413,432sq., 
448sq.,460,472,476,496,501 

fUmayr b, al-hiurnSm: 229,413 
Umayyi b.Abî s-Salt: 57 
<Uqb8 b.NÔfit; 124 
CUrwà b.az-Zjibayr: 99 
Usâmà b.Zayd: 93,237,241 
<Ütbà al-Gulâm: 553
fUtmân b. «Affân: e4,87,118sq. ,125,136,167,231 ,236,241 ,316,379,413,
~ 448,465,497,498,515

al-Uuwayrit : 57,62 
<Uzayr (Esdras 7 <UzaSl’?): 104 
ol-'Uzzfi: 45,46,64,78

Vacca: 81,93,113 
Vadet: 56,63,167,307,499
Va j do : 52,146,147,171 ,174,229,267,272,429,474,475,478,500,537 
Van den Berg: 363,371,382,402,417 
Van Ess^p.): 520sq.,548sq,
Vasiliev: 49,51 ,155,156,163,164 
Veccio Vagliari: 60,85,90,120sq. ,150,173 
Vendryes: IX
Vesey-Fitzgerald: 285,305,405,422,51 9 
Vloten (Van): 124,513

Wahb b.al-Munabbih: 99 
al-Walîd b.<Abd al-Maük: 126

Yazîd(al-Walîd II): 130,499 
Walzer: 158,169,171,518 
al-W8qidî(p.): 95,99,142 
Woraqè b.Nawfal: 57,62,63,208 
al-Warr8q: 475 
WSsil b.^AtS*: 168,260 ^
Watt (p. ) : 44,54,56,61 ,*83,101 ,104,114,125,150,168-9,215,218,430,480, 

500, 504,505 ,521 ,536 
Weir: 62,114,122
Wellhausen ; 32,45 ,46,69 ,114sq.,121sq, ,441
Wensinck(p.) : 77 ,102 ,11 4,1 67 ,ï48sq., 260&q., 282sq. ,310,409,412,414, 

403,504,521,548,550 
Widengron: 65,147 
Wieck: VIII
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Wiet: 117,118,146,441 ,474 
Wittek: 127,554 
Wolf: 54 sq.
Wolfsons 169

YabyO b,flciam(p. } : 252,288,291^,293,438,439.447,451 
Ya^qÛb as-Saffâr: 161 
Ya^qGbl: 127 
Yasflr: 243
Yazîd b.Mu*ôwiyà: 123sq,,139 
Yezdeguird XXI; 111,119

Zangî: 552 
Zayd b.*Amr: 57

yflritb: 62,93 
Zaynob (fille de Mubammod): 230,332 

bint 5abs: 93
al-Wârit: 413 

Zayyflt (H,)î 146,149 
Zénobie: 51 
Zeys: 154 
Ziadeh (F.)î 465 
Zikria: 561 
2iyÔd b.Abîhi: 122 
ZiySdat All8h III; 496 
Zoroastre! 147 
az-Zubayr: 120 
az-Zugaylî (Wahbà)r 4 
az-Zuhrî: 99,242,244,367 
Zwemer: 400
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II) R E F E R E N C E S  G E O G R A P H I Q U E S ;

cAbbÔd8n! 552
Abyssinie? 34,48,65,77,206,273 
Alan: 54 
Adriatique: 164 
Afghanistan: 125,126,161 
Afrique: 34,153,159
Afrique septentrionale: 123,126,127,300,476,497,554 
Âkaba: 90 
Akroînon: 129 
Alep: 156
Alexandrie: 36,50,103,117,159.163,300 
Amanus: 133 
Amorium: 156
Anatolie: 126,129,135,541,542 
Antioche: 36,50,135,134,*58 
al-cAqabà: 66sq»,76,188 
Arabie: passim 
Arménie-: 117,119,126.129,134 
Asie antérieure: 49,50
Asie centrale:. 118,123,126 ,133 ,146,1 53,155,157 ,159sq. ,246,298,358, 

426,540,547 
Asie mineure: 123,155,410,553 
Asie orientale: 155 
As-turies: 127,165 
Atlantique: 124 
Atlas: 133 
Axoum: 48,65

Bfib al-abw8b(*= Darbend): 136
Babylbnie: 37,53,117,432
Badr: 72*q.,229,23T,232,236,366,384,386
BaâdSd: I49sq. ,156,159,162,163,177.287,289,296,298,474,495,524, 

525.527,542 
Babrayn : 103,242,429,450 
Baléares: 163,165 
Ba*rè: 117,278
Berbérie: 123,124,134,151 ,166,294,462,497 
Beyrouth: 290 
Bi,r Ma«Prb: 78-9 
Bordeaux: 128
Byzance: 48sq. ,59.65,128,137,138,155,156,163,201 ,208,291 .316

Cachemire: 162 
Le Caire: 159,474 
Cantabriques (monts): 127 
Cappadoce : 50,129 
Caspienne: 273,358 
Castille: 166 
Caucasie; 133 
Ceuta: 127,392 
Chalcédoine: 48
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Chatellerault : 128 
Chine/Sîn: 51,127,162 
Chypre: 119,132,159 
Cilicie: 135,149
Constantinople (voir Byzance): 36,48,50,59,117,119,123,127
Cordoue: 151,463,177,295
Corse: 163,165
Crète: 159.163
Croissant Fertile: 106
Ctés iphon: 49,53,59,137
CyrénoSque: 434
Dagfjestan: 1 61
Damas: 4,54,90,117,122,124,127,283,298,299 
Daylam: 273 
Djeblé: 552
Dûmat al-Gandal: 90,241 
Bû Qflr : 60,116
Edesse: 552
Egypte: 50,87 ,103 ,106 ,111 ,11 7,11 8,1 24 ,125 ,127 ,1 32,1 41 ,1 49,1 56 ,1 76, 

177,294,299,316,350,379,441 ,444.455,458 
Ephèse: 36,40
Espagne: 128,129,133,146,151 ,152,155,163sq.,296,379,525 
Euphrate: 36,135,288,455 
Europe: 358,539
Fadok: 85,447 
Fôrs: 429
Ferghana: 127,160,298 
Calice: 127
Gardo-freinet (La): 165 
Gaule : 128,155 
Gaza: 54 
Grenade; 300
Y _Gfibiya: 134 
Gicr8nà: 88,377
Ha^ar: 242,450
Hercule (colonnes d'): 127
Hindou-Kouch: 133
yadramawt: 35 
Uarrà: 124
«arCrfi>: 121,318,506
Hiîfez: 35sq.,56,66,79sq. ,86,87,102,113,116,118,124,200,236,278,

288,291,433,460 
al-Mîrà: 52,59,116 
Hudaybiyyci: 64,86,234,236,320
yunoyn: Sfi-9f229,231,233,237,239,347,355,361,386
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Uaybor: 79,85,230,233,236 j 237,340,413,430,447,449,457 
UurSsân: 1 23 ,1 25 ,1 26,1 49,1 51 ,160,292,413,454,542,553

Ibérie: 123,127,165,464 
Ifrîqiyct: 294 
Inde: 34,273,410,474 
Indien (océan): 34,48,159 
Indus: 127
Irâq: 11 5bis ,11 7 ,122sq. ,127,138,145,247,278,290,291 ,350,365,379,

4*3,441,445,449,454,560 
Ispahan: 118
Italie: 108,155,156,164,540

Jacques de Compostelle (saint): 166 
Jérusalem: 50,59,65,66,75,117,1 26,299

KabClist8n: 162 
Kachgar: 162 
KarbalS’: 123,415

Levant: 252,377 
Libye: 119,445 
Lion (golfe du): 165

Magrib: 166 
Malte: 163 
Ma>rib: 34,35 
Mauritanie; 166,553 
Mechhed: 413
Médine (voir Yatrib): |t,6,36,45 ,66sq. ,102,103 ,114 ,117sq. ,199,203,

” 206sq.,230,243,258,278,283,303,365, 432,447,460 
Méditerranée: 34 ,36 ,49 ,127 ,151 ,1 56,159,163,165,177,356 
La Mekke: 35sq.,53sq.,61,66sq.,118,124,189,208,216,227.230,238,255,

278,305,351,360,371,395,460 
Mélitène: 135,155,156,159 
Merv: 119
Mésopotamie: 35,51 ,115bis ,11 7 ,11 8 ,1 36,1 51 ,156,159,442,448,455
Monastir: 163
Mongolie: 162
Morte (mer): 86
Moussois la Bataille: 128
Multân : 127,162
Mu»ta: 86,93,237,51a

Na&i: 35,82,116,234
Nagrân: 53,8^90,208,241 ,242,315,430,432,460
Nablà: 45,72
Nahrawft|li>: 121
Navarr»: 166
Nicée: 50
Nicomédie: 36
Ninive; 59
Nubie: 119,315,445
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Occident musulman: 129,141,151 ,166,293,407 
Ostie: 164

Palestine {voir Syrie-Palestine,Terro Sainte): 197,208 
Pa lmyre: 51 
Pamir: 133 
PangSb: 162
La Péninsule (arabique): oassim 
Pentapole (de Cyrénaïque): 429
Perse (voir Iran): 37,49,52,53,83,90,117,123,136,159,160,201,202, 

248,252,287,426,445,452 
Persique (golfe): 36,48 
Pétra: 51 
Phrygie: 129 
Poitiers: 128,129 
Poitou: 128 
Ponant: 252,377 
Provence: 155 
Pyrénées : 133

Rametta: 177
Raqqâ: 289
Rayy: 162,289
Rhodes: 119
Rhône {vallée du): 165
Rome: 36,50,130,164
Roncevaux: 165
Rouge (roer): 34sq. ,48,159

Safad: 300
Sahara: 127,426
Salonique: 36
Soragosse: 16S
Sor daigne: 129,169,165
SavrfW: 448,450,451,455,457
Sévi Ile: 298
Sicile: 129,163,164,177
Sind: 162
Sistftn: 542
Sogdiane: 51
Soudan: 127,166
Sousse: 163
Syr-Darya: 160
Syrie: 35,50sq. ,62,67,73,83,101,118,119,122,129,130,141 ,156,157, 

159,165,174,177,209,252,278,290,291 ,350,364,366,407,432, 
435,455,540 

Syrie-Polestine: 49,104,117,209

Siffîn: 120
Tabûk: 90,189,197,242,329 
Talaq: 160 
Toormina: 164 
Tarim: 162
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Torse: 135,136,155,159,160,293 
Touriis: 133,135 
Tcrym8*: 85
Terre Sainte: 200,332 
Tigre: 121,455 
Tihâmo: 35 
Tombouctou: 154 
Toscane: 165 
Touraine: 128 
Tours: 128
Transoxiane: 151 ,160,296,464,542,553 
Trébi*onde: 36 
Turkestan: 160
Tfi^if: 36,45,66,88,240,365
Ubud: 77-8,206,230,233,263,411,415,528 
fUkÔl: 38 
fUmSn: 103 
Uzgand; 296
Wâdî 1-qurS: 36,85,432

YarmOk: 133 
Yatribr 229
Yémen: 34,35,37,49,52,54,58,59,92,103,116,241 ,242,252
ZabÛiiStan: 125 
Zapatro: 156
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III) T E R M I N O L O G I E  A R A B E :

>ôbiq: 154 
odab: 173,529 
fldôbr 518
^qdâb a l-q a b rr 264,412
*adâlà: 249,534
CadI i 352
adnfihum: 334
afô>à; 380,364
af<âl: 245
ofdal: 258
<<jgani: 431
açjîr: 386
abbâr: 227
abbat: 302
tohd7*uhida: 183,241,321,435
afcidatt 302
ahl ai-^ahd: 302

bagy (voir bug3t): 302,492
ad-dimmà: 302
bâdtt: 279
bdll wa-1—*aqd : 557
barb: 302
k itf lb : 433
mu^ônadà wa-s-siq3q: 436 

ahlaka/yuhliku: 268 
absan mô samirnâi 365
abzab: 81
abî: 541 
«akkflrOn: 238 
«âlamîn: 101,184,187,200 

al—wufûd: 89 
*omal: 303
amfin : 331sq.,438,505 
>8n)iru 238 
amîr ol-umorS*: 152 
omit: 340
amr b i- l -m a 'r û f :  523sq.,538,566  
arnsSr: 132 
<amûd! 258
anf81 (voir nafol): 380,387,388 
an*âr : 71,80,83 
*anwà: 323,369,454sq.
*aqd al-liw8>: 319 

od-diimmb : 323 
foqîd al-gazw; 42 
«aqîdà: 175 
*oqîl: 402 
#<jqr : 366 
aqwâl: 245 
<âr: 237 
a^ftb: *48,378 
<aradiyyà: 517
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farïir 99 
arkôn: voir rukn 
’ars: 336 
*asa-. 494
^osobiyyà: 109,568 
asabb: 353 
osîr: 370,384 
a*l: 246
al-a*l al-bôrciis: 527 
aslama: 89,191,218 
ra tîq: 154,295 
tawâsim: 135 
aw^ab r 531 
Qswrà,- 343 
awsSb: 252
ayo: 96r200.217,246,4£a,5T1 
ayat cn-nOr; 545

Ol-UnwrS* : 489 
ayyflcn ol-^Arab: 40 
fayydr/<ayy8r0n: 156,540,542

bdb: 273 
baddaio: 266 
bahîmà: 393 
bobs : 441 
boloq: 229 
balkafiyyà: 172 
baqir 316 
borî*à: 190 
borakor 207 
baraqlîtis: 214 
bâriqg: 253 
barzah: 264 
basaià: 221 
b&tiniyyà: 175 
boy*l: 67,SA 
bayt al-m91: 330,388

mSl al-b8i*à: 330 
bayyinà: 239 
bid'i/feido*: 417,501 
birr: 565
al-birr fci-l-wîlidayn: 344 
bugât (voir ahl ol-bogy): 503,504 
bulâg: 342

da'â’im: 406 
dasjgftî: 215,251,267 
dobîl; 331 
dfi«îi 496 
d8*iyao: 439 
d8r di-<ohct: 315 

bogy; 505 
3<wr : 5CS
borb 154,312,313,331,4*1 ,487,SOT 
islSm; 312,313,431*469,487,505,553 
kuf r î 313
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dftr' «n-nadwà: 38 
a$~sulb : 31 5 

rto^wa; 176., 294 ,297 ,356s.q, 
doyn i 259 
dihqftrv: 129 
dîn: <14,295,307,521 
dîniyyà: 517 
dîwSnr 134,327sq.,378 
diyà: 363, <165 
du*»»: 535 
dUFiyâr 521

dabt an-nafs: 520 
ÿo*îf; 343,533 
dalSlô: 499 
damdrt: 446,458 
<iarô*ib: 441 
tforOrà: 1,568 
diySfa: 440 
du^af Ô* : 334

çtikr: 260
dirmrà: 115,315,323,334sq,,428sq.,438,462,463,456,471,477,478 
dimmî: 332,357,428sq.,445,462cq.,493,508,536,536 
durwot sanèmhi: 258

fa<ja>il al—gihfldr 268,300 
fadîlo: 408 
fSÎiir: 352,494
falsafà/falSsifà: 158,169,500,513,547 
fard : 405
fard TalQ l-*ayn: 338,519

1-kifâyà: 337,533 
farîdà: 408 
fôsiq: 527 
fatb: 87,255
fatwâ: 294,337,356,496.524
foy>: 79,234,235,237,252,329,336,379,380,382sq.,441,446,451,454, 

455,459,469 
fidyà: 370 
f î 1-madhab: 512
f iqh : 9 ,169 ,180,24B ,277sq. ,399 , 412 , 413 ,423,427 , 451 ,493,509 ,512, 

552,566 
al-firqà an-nogiyà: 254,499
fitnà: 119 ,122,124,130,1 67 ,168 ,1 96 ,446 , 497sq. ,528 
fitnot nl~qabr: 412 
fitrà: 256,307,401 
fityftn: 540,542
fuqahô>! 277,337,369,421,496,547 
furr8rr 236 
f urû ■: 299
futObSt: 106,130,133,135,137.139,142,143,148,225,235,284,291 ,311 , 

348,370,426,431,448,482,565 
futuwwàt 540sq.
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gÔbiyan: 439 
âadal: 296
5âhacia: 115,187,222.236,496,549 
gahmiyyà: 168 
JÔ^il: 261 
vgi’ir: 352 

341
gqm8*à: 291 

319
3arâ>à: 221
al-^arb'.i«a-t-tafdîl r 249 
a«*6rà: 221 
gawâlî: 453 
gowÔmic al-kalim: 252 
gay^ al-^usrà: 329 
gibâyât ï 441 
gibillà: 517 
2fihâd: passim 
ol-^ihfld al-akbar: 418,486 

al-as§ar: 418,486 
(§inn: 45,66,228 
§iw8r: 43,47,331
gizyà: 189,239,241,242,316,325,357,372,440,442sq.,452,456,4S9.463 
§0*31: 330 
jjtibûd: 526

260,323 
gund: 135

gadrs 321 gâl: 396
ganîraà: 329,379,380,385,386,451ganiyy: 185,*87
garîb: 253,500
gaybà; 327
gayyarûi 266
gazS/yagzÛ: 261
g8zî/guz8t : 136,153,155,157,160,161 ,2*1 ,328,388,542,547,553
gasMrt 81 ,544
§azwà: 41,99
giyflrs 461
g'ulôm: 237
gulÛl: 237,395

hiÿrà: 68,116,134,255,398-9,535 
hudnà: 316

badd/budQd: 349,350,404badît: 1 6 7 , 1 7 9 , 2 2 7 , 2 2 8 ,244sq..180. passimbadît q u d s î : 24 5 , S48b a g g T  46,84,92,406,407
bakam: 39,68,283b a m ô s à : 221
banîfï 56,58,208,217
banlfisme: 216,218,307
baqfUft: 424,517,550baqtqiyyà: 415

V
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baron»; 37,46,47,71,188,460 
barSm: 45,238,367
barb/burûb (voir mubârabô); 180,233,235,274,313,361,416,495
barbî/barbiyyân: 367,394,395,425,433,435,469,493,506
bosîb: 4S5
bikmà: 246
bilf; 43
bimâ: 46,448
bimâyà: 435,458
bisdb: 262,485
bisbà: 537sq.,549
b i z b / a b z S b :  8 3 ,1 9 3
kukm/ubkâm : 1 21 ,200,314, 405.504
bukmiyyà: 415
bOr al-^ayn: 264
bums: 36,56,62
burmà: 262
burûb al-masâlib: 417,502 
al-busnayân: 398

Qabar: 246 
bafârà: 435 
balafa: 262 
bail*: 43
balîCat rasCl AllSh: 112 
b8lifÛ: 267 
balîl Allâh: 206 
bâlisan: 261 
bandaq: 81
barôgt 189,251 ,327,440,442,447sq. 
basâ*i«: 98 
bata> : 511 
batîb:v39
bowârig (dissidents): 494,495,503,504
bidr: 465
bisâl: 264
faudra; 361
bums; 382
burCg: 492,497

^ibâdât: 405 
ib&bà: 551 
idn: 335 
i7s>8> : 526 
i&>rà: 47,435 
igmfif: 309
igtihSd: 281 ,299,381 ,385,450,509sq.,521,559
iblâs : 217
ibrdz: 391,394
ibtilâf: 280,298,300,303
îlftf; 38,55,89
ilhÔm: 546
imûm/a*immà: 171,291,300,304,318sq.,334,341,365,386,436,528 
îmân: 269,406
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imârcrt al-istîl<P: 326 
ingîl: 214 
irtkflr: 302 
ciq2rl: 496 
iqrflr: 302
iqt8*: 134,149,458,«59

42
irga'/murÿi* isme : 168,513,515 
Ci*8bà: 251
islfim: 218,221,269,307,449,470,472 

368,394 
isnfid/sanad: 245,291,533 
isrâ>: 65
isrâ>iliyy&t; 474,530 
ista^ôra: 331 
istibr3*: 375 
istidrAçS: 521 
istibs8n: 303 
istinfBr: voir nafîr 
isti <râd: 505 
istijtnfl7 i 521 
itâwà: 45S 
ittibâ<: 547

kabbara: 242
kabîrh: 168,238,354,400
kaf8*à: 465
kafat: 261
kaffSrà; 363,466
kôfir/kuff8r; 184,198,199,265 ,266,312,416,487,504
kofiras 241
kBhin: 39,42,66,125
kala}: 457
kalSm: 169
kalîm Allfth: 206
karr wo-farr: 1
kâtib/kuttab: 173
kistig: 462
kitôb: 246,266
kitmfln: 176
kufrr 184,199,312,504
kur8<: 335
kurr8r: 238

X& ba*s: 365 
loqît: 307 
loww8raà: 522 
liwû>: 109 
li-wagh AllÛh: 341 
lug^iy: 532 
lusû*: 492 
lu*Q«iyyà: 393

ma^8sir: 469 
ma^awîn: 441 
mflddatu 1-muslimîn: 439
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madhabi 169 
nradrasà: 176,296,510 
maf dOl : 491 
magfirimi 441
mageizî: 99,106,141,142,180,227,390,486 
ma^nam/ma^Snim (voir ganîmà): 260,380 
magram oJ -fcroïd : 330 
mahdî: 150,529sq. 
mak8n; 260
makôrim ol-atal8q: 518 
mafcs/mukQs : 441 
uiala> : 38
malik as-sunnà: 156
ma'man; 331 ,334
mariai: 170
ma^narr: 263
mangarrtq i 240
mann: 240,371,372
manzilà bayn ol-manzilatayn: 168
maqâmSt: 541
maqhûrîrv: 323
nmrftsid; 469
ma'ruf: 523
mas^lib: 459
masgîd atf-sfirfir; 91
ma^tuzd: 413
ma<siyo: 242,353,422,497 
ma**Ûm: 369 

396- 
matn: 249 
mawSt r 456
I7iawl3/maw91î ! 125,129,291 ,293,392,433
ma? S1 i ra : 441
mazra<à: 558
mibn&: 170r172,S27
millà/milal : 217,256,268,401
mintag: 462
mi<rfig: 65,206
misfibà: 457
mftaq: 183,307,400
n>o côhadà : 319
mu f&no-X fit : 405
mobSb: 367
mubdhalas 89,208
mubarozà: 229
mub8rizi 363
mudobbar: 154
muaaddid: 530
rau^Qhodà: 527,532,549*550
mugfihid: 158,254,262,268,341sq.,388,390,393,444,505,565
muglahidi 511,521
muHÛdonà: 319
mubôrib/mubâribûni 492
mub&saba: 465,522,549
mubdat/ 171
imibtâr: 342
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mubtasib: 170,533 ,537sq* ,549
mukâbadà: 549
mukallaf: 342
mukQtob: 154
mcjfnayyizs 402
mu^min: 312,487
munflfiqÛn: 77,494
munbamannâ; 214
mvjnkar: 523
muqâsamà: 457
m uqSta 'à :  458
m u q S t i l/ m u q S t i là : 116 ,133 ,329  r3 8 8 ,439 
muqayyadî 512 
m u râb it :  349
murtadd/murtoddûn : 302,400sq *, 463 ,503
murtaziqàî 388
murCPîj/fmjruwwà: 44,221
mu$6darà; 330
musfilabà; 209,319
musSla/nà: 319
mu$armafÔt: 248
mus 1 iro/musl imân : 167 g 217 ,216 , 240,268  
musrik/musrikÛn: 265 ,431 
musta^min: 302,332,335,336 
musta^ribài 53,208
rnutatawwi *à/muttawwi (è> : 155,388,553
imitlà/tamtîlî 230,243,362
m utlaq :  512
muwfida^: 319
muwâfaqû; 265

nabd: 320,334,335 
ncrbî: 83,274 
nèbità: 172
nafal {voir anfôl): 380,381,386sq*
n â f i l à :  338
nafîr: 338
n a f s :  259 .268,483
naftjfc: 532
n a f y :  503
nagâdà: 221
nahy *ani l-munkor: 533,566 
nâaOs: 436 
nas*; 444
an-nâsib wa-l-mansÛb: 96 
nasîbQî 535
n asr/m ançO r/n âs ir/n u * ir tu :  165 ,252 ,266 ,340 ,354  
naxar: 247 
n i f d q :  259 
n iy y à :  255,261

qa*adàî 348
qabQ*: 553
qabâla: 458
qadft’ al-*askar: 349
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qadafa: 231
qadariyyà; 168
qâdî 1-qudat: 287,289
qâ*im: <125
qaiaq: 570
qônSn: 458
qfis/qusSÔS: 142,412
qasâs: 243
qâtala r 222,496
qatî ̂ /qatS^i e: 134,448
qawSrîn: 441
qawrn bi amri J-Lôh: 497
qmmun buhutun: 266
qiblà: 75
qitôl: 486,494,495 
qiyfls: 509
al-qutb al-oe*am: 532 
quttâ* ot-tnrîq: 492,503
râbitO: 155,181,483,520 
radb: 233,380,385,386 
ra^îm: 484 
rahbSniyyà: 257 
ar-ra'îs al-avwol: 158 
ramiyya: 240 
ra*su 1-amr: 258 
rasGl: 83
ra>y: 171,247,279,303,498 
ribS: 312
ribSt: 1 55 ,1 60,1 62,1 63 ,1 66 ,1 81 ,290,298 ,324,330,348,349,518,52G,553, 

554
riddà! 113sq.,127,224,251,282,358,365,400,402,416 
rimât: 222 
riy8>: 551
riyîdat ar>-nafs: 520 
rizq/arz8q: 134,253,440 
ru«b: 252 
rOb: 206,483 
rukn/arkân: 4C5sq, 
rusQm: 441
sabîl : 2,189,565 
Bttby : 384 
sahm: 366,3 89 
sakînà: 514
salab: 239,379,380,381,387 
sqlof: 499 
sanad: voir itnfid 
sariyyà: 99,262,391 
sayf: 222,253 
sayyid: 39
sîrà: 95,99,17e- ,227sq. ,243,272,301 ,302,419 
siwdk: 543 
siySbà: 257siyar: 99,1 81 ,290,"Ï01-2,493
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su*3t bj-1-fosôd! 497,503 
sunan: 519
sunnà: 225sq,,244,246,273,279,280,301,303,380,411,530,547 
sûq: 538

$Ôbiran: 521
Sabr: 100*155,181,186,263,275,311,346,413i484l520,549,565,567sq,
(adoqà/sadaqât : 90,114,195,386
çafiy: 382
$3girun: 460
sobib as-sûq: 537
SÎP ifà/sawfi*if : 325
$a!ot al-bawf: 234,351
çorlûk: 43
Sarcmà: 221
çowôfî/safôyâî 448
çib̂ cit al-islôm: 374
$iddxq/$iddîqOn: 409
a$-$irât al-mustcrqîm: 485
SÛf: 553
çglb/sulbiyyà: 317,369,446,454sq,

sa^ôMr: 114,1105 
sagâcà: 221 
^ahfldà: 263,411sq, 
sQntd: 409
^ahîd/Suhadô'»: 233,408sq.,521,550 
;£ahîd a£-^iihadâ* : 415 
ïahida/ya^hadu: 389,409 
%â*ir; 39
'feâ ’îra : voir sa*â*ir 
ïar>âr: 237 
^ar-ÎCàï 305,515,550 
sawkà: 502 
sayâtîn: 517 
£ayb: 39,43 
sî<£; 240 
si*3rt 340 
^irk: 199,501 
ïu*bà: 259 
subhà: 394 
'surfit i 195,304 
^ufri^a: 310 
&urtà: 502 
^uttâr: 541 
^U^Obiyyà: 174-5,202

tabo^iyyat ad-dârî 424 
tâbi *Ûn : 120 
to^dîbi 350 
tafwîd: 172,464 
tagyîr al-munkar: 534 
tabkîm: 120
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tabrîf: 203,265,274 
takoffala: 259 
tokfîr: 532 
takrîmaor 397 
tblgi*à: 458
taMîf al-quIÛb: 89,240,307
to*ltmf 297
tarntîl; voir piu_tlà
tottf îdî 464
tanfît: 383
tonzîlj 503
taqawwaw: 351
ta^iyyô; 147,176,534
taqlîd: 226
taqrter 24-5
toslîb: 503
taslîm: 329
ttwbà: 190
to*w£i: 503
towrfti: .214
tet*zîfr 4G4
ter*ziyà: 413
tutjfiq.? 37S

t r  i  4 0
*ogOri 135 »-1 59,325 ,330,343 ,38-3 ,459 ,553

ta*à: 494 
t&jÛt: 205 
ta b U r if r  406
to-Vab aï~2ahStfn r" 263,415 
t3qaj 472 
tortcts- 154 
tas qt- 453"
tQbS: sea

<u£b; 55.1 
uaw wolocft 154
unwnîjf. 70,121 ,.151,166,235,2«1 ,253,257,300,3.08,309 .317,3-32,334,337, 

347,358,3-71-,376,37*,3B4r395,397,403,416,417,42©sq. ,430,431 , 
438,447,451 ,.452 ,48G, 482 ,483 ,487sq, ,499,50S ,515,523,530,331, 
535r541 .543,555,558-, 561 ,562.564,56-7,571 

*umràs 46-(83-,84 
«uqr; 375 
'urf^-ia» 
riArr 333,453,456 
u*Æl ad-dîn: 277

ol-fiqh:- 277*280,299

wd* a ! 1 83= 
vc?<J al-»banftt: 107 
wagabet *oIayhi: 267 
w a l t  43
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walayà: 406 
waqfr 330*451 
waro^î 516,544 
wasîlà: 310 
wâsitct: 546 
wat>: 237,375 
wa*îfà: 442,458 
wozîr (vizir): 1 25 
wil&yôt al-islâm! 308

yadin (*an): 190 
ya^lÛ/yu^la/^ulyâ; 256,260 
yataqawwam: 331 
yawm ad-dâr; 118

al-bisab: 549

zakSt: 90,114sq.,191,251,328,383,406 
zammiluhum: 265 
zartdaqà: 1 70** 1 
zawâî 252
zâwiyà; 552 zinS: 534
zindîq: 171 ,401 ,495
ziyadot: 441
zu**flr: 541
zunnâr: 462

îâhirisme/fâhirite: 295,473 
ZÔIim: 352 
zill/zildl: 253 
ïuhûri 497
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IV ) C I T A T I O N S  C O R A N I Q U E S :

sourate 1/XCVI.versets 1 à S : 62 
sourate 2/LXXIV,versets 1 à 7: 62 
sourate 3/CVI: 64 

v.1; 58 
V,2: 54 

sourate 6/CIII,verset 3: 346 
sourate 7/XCI,versets 9-10: 513 
sourate 9/t.XXXVI,verset 1 6 : 185

17: 187
sourate 1 4/XCII,versets 5-7: 513

9: 195bis
17-21 : 513 

sourate 16/LXXXJJI1,verset 7: 519
8: 514 
14: 513 
15: 513 
'19: 200 

sourate 17/LXXX,versets 5-7: 63
24-32: 107 

sourate 18/LXXXI,verset 8: 107
27sq.: 101 ,498 
26: 217

sourote 19/LXXXIV.verset 25: 513 
sourate 20/LXXIX,verset 40: 520 
sourate 22/LII.versets 29-30: 64 
sourote 24/LXIX,versets 41-42: 64 
sourate 27/LXXV,verset 2: 522 

14: 520
sourote 30/LIII.versets 20-21: 64

32/31: 195bis 
33/32: 513,519 
37/36: 200 
39/38: 486

sourate 33/LXX, versets 22-35: 513
27: 547

sourate 34/LXXIIX.verset 3: 521
10: 187 
11 : 63 ,1 87 
20: 1 BO. 1 95£>is 

sourate 34fc>is/LXXVl,versets 7sq.: 513.547
8: 370 
91 193 
10: 547 
24: 187

sourate 35/LXXXIII.verset 29: 63
29-36: 185 

sourate 36/LXXIV.verset 24: 64
34/31: 183 
41/38: 486
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sourate 37/CXI,versets 1-5: 66 
sourate 38/CVIII: 107 
sourate 40/XC,verset 17: 346 
sourate 41/CV: 64 

V,*-5: 58
sourate 42/LXXXIX.versets 27-30: 514 
sourate 43/LXXXV,verset 11: 513

16: 183
sourate 44/CXII: 126,217 
sourate 45/CIXi 167 

v.1-6: 04 
sourate 46/1,verset 6: 217,485 

7: 205,212 
sourate 48/CXIV,versets 4-6: 465 
sourate 49/LI,verset 56: 183 
sourate 50/LItt,verset 42: 183 
sourate 51/LXV1II,verset 44: 521

45: 185 
48: 187 
52: 101

sourate 52/XXXVII.verset 35/36: 64
36/37: 216 
39/40: 193 
72/74: 193 
102: 346 
11Bi 217 
128: 193 
160: 193

sourate 53/LXXI,versets 27/26-28/27: 494 
sourate 55/XLIV,verset 13/14: 64

31/32: 200,207 
Sourate 56/L,verset 15/16: 513 

32/33: 547 
38/39: 187 
44/45: 187,207,514 
45: 547

sourate 57/XX,verset 6/7: 519 
45: 187 
74/71 : 493 
82/80sq«: 200,207 
83/81 : 205 
84/82: 513 
89/86: 205 
108/109: 520 
111/112: 513 
112/113: 103 
119/121 : 484 
122/123: 484 
130: 187 
131 : 520 
135: 217

sourate 58/XXVI: 183 
v. 18/1 9: 198 

49: 493 18l5q.i 521
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v.183: 441 
195: 103 
196: 200,201,216 
197: 200,201,216 
208: 102,355 
209: 102,357 
21*: 64,102 
224-226: 74 

sourate 59/XV,verset 13: 244 
20: 107 
28-35: 483 
36-43: 484 
40: 193 
94sq.i 187 
95: 63,74 

sourate 60/XIX,verset 17: 213
28/27: 210 
29/28: 210,213 
30/29-31/30: 214 
35 * 0 6 : 211 
37/36: 217 
44/43: 217 
74/73-75/74: 63 
86/83: 484,485 
87/84: 187 
91/88-94/93: 211 
96/ 513

sourate 61/XXXVIII,verset 3/j: 64
16/17: 187 
21/22: 217 
27/28: 513 
43/44: 346 
59sq,: 63 
63: 63 
65: 186 
66: 183 
70: 186 
71/79/78: 483 
80/79-85: 484 
84/83: 193 
87: 101

sourate 62/XXXVI,verset 3/4: 217
5/6: 102,103 
1 0/11 1 6*7 
29/30: 63 
61 : 217 
62: 485 
69: 74 
70: 101 
76: 187

sourate 63/XL1I1.verset 2/3: 103
6/7: 63 
20/21 sq.: 103 
30/31 : 64 
34/35: 520
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35/36: 194,485 
39/40i 187 
43/43 : 217,465 
58: 498 
59: 199,211 
64: 217 
65: 200,204 
79: 185 
86; 520

sourate 64/LXXII,versets 1-2; 66 
sourate G5/I.XVII,verset 1: 111

1 2 ï 547 
13: 519 
22: 217 
26: 186

sourate 66/XXIII.verset 2: 521
59/57sq.: 545,547 
74/72: 453 
75/73: 217 
93/91 : 211 
99/97-100/98: 485 
112/110: 63,165 
113/111: 1S5 

sourote 67/XXI,verset 1: 485 
5: 64 
7: 200 
26: 211 
36/35: 465 
37/36: 63,74 
42/41 : 63,185 
50/49: 547 
85: 346 
91 ; 213 
191; 1 95bis 
105: 92,452 
107; 101 
110: 519

sourate 68/XXV: 219 
v.1 : 101 

2: 111 
S/4-6/5: 64 
22/20: 485 
31/29: 485 
43/41 : 63
54/52: 187,219,482 
67/55: 194 
58/56: 186 
60/58: 187 
64/63: 521 
67: 521 
68: 309 
74-76: 513 

sourate 69/XXVII.verset 24: 485
51 : 185 

72/70: 187
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78/76: 216 
£2/80-83/61 : 187 
93/91 sq.: 95,102 
54/92: 186,486 

sourate 70/XVIII .versets f>/7-7/8: 520
26/27: 203 
27/28: 520 

28/29: 193,216 
: 30/31 : 196 

43/45sq.: 520 
48/50: 483 
53/55: 244 
59/60-81/62: 374 
87/88: 195bis 
104: 520 
106: 63,185 

sourate 71/XXXII.verset 2/3: 102,103
13: 183,515 
15: 521 ,522 
23sq.: 206,496 

sourate 72/XL1 .verset 2/3: 103
17/18: 513 
18/19: 193 
28: 193 
33: 513 
36: 485 
44: 103 
45: 498 
46: 466 
50: 195bis

sourate 73/XLV, verset 13/14: 167
15/16: 200,207 
16/17: 498 
17/18: 213 
22/23: 519 

sourate 74/XVI1.verset 1: 65
4sq.: 201 
6: 207 
7b.: 205
14/13-15/14: 485 
16/15: 193,357,486 
19/1Bsq.; 520 
24/23- 25/24: 346 
28/26sq.: 521 
33/31 { 107 
35/33: 309,362 
36/34: 321 
39/37: 521 
62/60: 65 
63/61-67/65: 484 
67/65: 187 
79/77: 244 
103/101: 200 
106/104 : 200,207 
106/105: 186
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sourate 75/XVI : 219 
v.?: 519
I Cf.q . : 520 
25/23 : 522 
3f/34: 63 
39/37: 187 
44/42: 346 
45/43: 200 
57/55: 198 
60/56-61/59: 107 
64/62: 195bis 
<■'5/63: 485 
74/72 : 107 
7(s/7$: 217 
R4/B2: 186,1(37 
£5/83 : 196 
91o/89: 520 
Ç3/91: 184,321 
95/93: 183,498 
97/95: 1G4 
99/97 : 513 
100/9E: 64 
103/101: 96 
105/103: 64,103 
10B/1C6 ; 176,400,402,534 
111/110: 196,259,346 
112/111: 486
II 5/11 4tq,: 204 
121/120: 58 
122/121: 217 
124/123: 58,217 
126/125: 187,168,482 
127/126: 230 
128/127: 1S7

sourate 76/XXX,versets 1-4/5: 110 
14/15: 513 
20/21 : 107 
29/30: 58,217,256 
33/34: 1 se 
46/47: 185 
52/53: 95,1 :!7 
60: 187 

sourote 77/XI,verset 2: 1 li6
e/6: 107 
15/12: 186 
16/13: 64 
1 L/1 5-10/1 6: 520 
25/23: 513 
33/31 : 95 
59/56: 217 
£6/85: 44»
112/110: 49Û 
117/115: 346 
116/116: 493,513
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119/117: 513 
120/116-121/119: 183 

sourate 78/XIV,verset 1: 311
4: 103,514 
5 : 311 ,346 
15/12: 346 
17/14: 547 
21 /1 8 : 21 6 
27/22: 405 
36/31: 169,195bis 
40/37: 54 
42/41: 485 
51 : 485

sourate 79/XII,verset 2: 103 
24 j 193 
40: 121 
42: 485 
53: 513 
57: 513 
67: 121 
90: 346,513 
101/100: 485 
103: 183 
104: 101 

sourate 80/XL,verset 14: 193 
16: 183 
17: 485,486 
19/18: 520 
28/27: 485 
43/40: 513 
54/51 : 520 
57/55: 346 
60/58: 513 
67/65: 193 
77: 187

sourate 81/XXVIII,versets 4/5-5/6: 207
11/12-12/13: 260 
14/15: 485 
19/20: 7 
46: 102,103 
56: 95,187 
59: 357 
60: 520 
67: 513 
68: 1B3 
78sq.i 520 
80: 34*,513,520 

sourate 82/XXXIX,versets 2-3: 193
9/7: 185,486 
12/19: 513 
13/10: 346 
1 4/11 : 1 93 
14/12: 226 
16/14: 193
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. r t / Z C :  513  
2 3 / 2 2  ; 2 1 8  
2 9 / 2 8 :  103  
42/41  : 486 
62 /6 1  : 513 
7 0 :  466 
7 3 :  513

s o u r a t e  8 3 / X X 1 X :  2 1 9
v . 5 / 6 :  1 8 7 , 2 1 9 ,  4 # ^ ,

6 / 7 :  513 
7 / 8 :  3 4 4 , 3 4 6  
8 / 9 :  513 

1 7 / 1 8 :  186  
3 7 / 3 8 :  485
4 5 / 4 6 ;  1 8 8 ,1 9 1  , 2 0 0 , 2 0 7 , 2 1 6 ,  265
4 6 / 4 7 :  1 8 8 , 2 1 6
4 9 / 5 0 :  186
5 8 :  3 4 6
6 0 :  1 0 7
65 : 193
68: 482
6 9 :  2 5 9 , 4 8 2 , 5 5 0  

s o u r a t e  8 4 / X X X I :  2 1 9  
v . 1 1 / 1 2 s q . :  518  

1 3 / 1 4 :  3 4 6  
1 4 / 1 5 :  3 4 4 , 3 4 6  
1 6 / 1 7 :  3 4 6 , 5 2 3  
1 8 / 1 9 :  521 
30/31  : 346 
3 1 / 3 2 :  193 
3 2 / 3 3 :  4 8 6 , 5 4 7  
3 3 :  5 2 0

s o u r a t e  8 5 / X L I I  . v e r s e t  5 / 7 :  5 4 , 1 0 2 , 1 0 3  
6 / 8 :  1 0 3 , 4 9 8  
7 / 9 :  183  
9/11 : 107  
U / 1 J :  2 0 0 , 4 9 8  
1 3 / 1 4 :  1 6 3 , 2 1 2 , 4 9 8  
1 6 / 1 7 - 1 7 / 1 8 :  547 
1 8 / 1 9 :  183 
3 0 /3 1  : 183 
3 1 / 3 3 :  3 4 6  
3 6 / 3 8 :  535 
4 5 / 4 6 :  5 1 0  
4 7 / 4 8 :  187 
4 8 / 4 9 :  92  
5 2 :  2 1 7 ,4 8 5  

s o u r a t e  8 6 / X , v e r s e t  3 :  5 2 0
1 5 / 1 4 :  186 
1 6 / 1 5 :  203 
1 7 / 1 6 :  62 
2 0 / 1 9 :  1 8 3 , 4 9 8  
2 3 / 2 2 b . :  193 
2 4 / 2 3 :  5 2 0  
2 6 / 2 5 :  2 1 7 ,4 8 5
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27/26: 195bis
3 8 / 3 7 :  216
42/41 : 486
59/58: 520
60/59: 204
65/64: 203
66/65: 187
74/73: 186
88: 193,520
89: 193
93: 200,498
94: 200,212
99: 183,187,207,498
100: 183,187,207.498
105: 58,217
108: 486

sourate 87/XXXIV.verset 18/19: 346
20/21 : 485 
22/23: 520 
27/28-: 101,186 
30/31 sq.: 63 
36/37: 520 
43/44: 102,103 
49/50: 520 

soarat* 88/XXXV.verset 6: 485
Ç. 9/fr: 183,519 
11/10: 183 
19/18: 486
26/19sq. : 195bis,215 
28/31 : 21 6 
37/39r 186,397 
41/43-42/43: 244 
43/44: 183 

sourate 89/VII .verset 6/7: 519 
9/10: 107 
10/11-12/13: 483 
1J/14-17/18: 484 
19/20-26/27: 484,485 
"28/29: 193 
28/30: 183 
30/32 : 204 
40/42: 317,472 
54/56: 493 
55/57: 107 
67/69: 186,397 
72/74: 186,397 
83/85: 441 
84/86: 63 
97/99: 185 
98/100: 397 
121/124: 493 
125/128: 92,397,452
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s o u r a t «

s o u r a t e  9 1 / V I , v e r s e t  3

126/129: 1 B6
134/138: 200
136/140: 200,,207
146/148: 200
1 56/157 : 103,,199,201
157/1 58: 1D1
158: 103
159: 189
162: 203
16S: 493, 5a3
166: 203, 205
166/167: 204
168/169: 202
171 /1 72 : 184,,307
1 72/173 : 184
1 81 /1 82 : 521
1 82/1 83 : 185
199/200: 485
: 3/4: 103
8/9: 95,186
9/10: 200
11/12: 103,201 ,216
14/15: 62
28/29-31 /32:: 66
29/30: 216
34/35: 187

! : 519
O: 74
8: 183
9: 101

25-32: 183 
33: 187 
34: 203,346 
39: 217
43 : 485 
50; 95,185 
52: 211 
54: 188 
57: 121 
61: 183
67/60: 485,498 
68/69: 185 
69/70: 520 
70/71 : 485 
79: 58 
87: 217 
90: 101 
91 : 203 
92: 102,216 
101 : 211 
104: 486,520 
107: 183,187,498 
110-111 : 183
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1 1 4 :  2 0 0  
1 1 5 : 2 0 3
119: 176,204,534 
122: 311 
123: 185 
1 25: 218 
138/137: 107 
141/140: 107 
142/141: 107,449 
147/146: 204,205 
152/151: 107,309,346 
153/152: 317,472 
154/153: 485 
157/156: 102,103 
162/161 î 58,217 
164: 486 
165: 186,397 

sourote 92/XIII .verset 12/11: 183,185,519,523 
16/15: 218 
17/16: 183 
18: 485 
20: 184 
21 : 485 
22/ 346 
24: 346 
25: 184 
27: 519 
28-26/29: 513 
30/31 : 183 
32: 74 
37: 103,213 
38: 107 
40-41 : 485 
42: 185 
43: 200

sourate 93/1I: 77,206 
v.15/1-6: 195bis,215 

20/22: 107 
25/27: 184 
32/34: 483 
34/36-36/38: 484 
38/41 : 201 
44/47: 200,207 
45/48: 486 
52/55: 200 
55/56: 200 
56/59: 203,205 
58/61: 200,202,205 
59/62: 191,203,207.210,429 

Ot/63 :60jS»3s 207
6l/64sq.: 200,203,205
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8 0 / 8 6  t 
8 2 / 8 8 ;  
8 3 / 8 9 :  
8 4 / 9 0 :  
8 5 / 9 Î ! 
8 8 / 9 4 :

62/66: 205 
70/75: a03 
71/76: 201 
73/78-73/79: 203 
77/83Sq.: 200,203 
79/85: 205

215,216 
202,204
201 ,204 
205
202
89,202 

89/95-90/90: 202 
92/98: 193,216 
95/101: 201,216 
96/102r 484,485 
99/105: 202,211 
100/106 : 96 
1OT/107r 111
103/109 : 202,211,474 

202,211 
2 Î 2  
186
202 ,211 , 21 3 
200,207 
486

119/1 25-1 21 /1 27: 75 
123/129: 102,216,217 
129/135: 58,202,211 ,217 

191 ,216 
184
193,201 
201 ,212,2Î7

1 0 5 /1 1 1  
1 0 7 / 1 1 3 ;  
1 1 3 / 1 1 9 :  
1 1 4 /1  2 0 :  
116/122: 
11 7/1  23 :

130/13*:
1 3 1 / 1 3 7 :
133/139:
134/140:
136/142-145/150: 75
1 3 7 / 1 4 3  
t 40/1  45 
141 /1 46 
1 4 6 /1  5 t  
148/1S3 
1 4 9 / 1 5 4  
150/155 
1 5 3 / 1 5 8  
1-54/1 59 
1 6 8 / 1 7 3  
î  69/1  74 
1 7 0 / 1 7 5  
171 /1 7 6  
1 7 2 / 1 7 7  
1 81 /1 85 
1 82 /1  86

1 8 6 ,2 5 7  r 521 
2 0 2 ,2 1  3-, 5 0 9  
212
1 0 3 ,2 4 6
-%46
1 9 6 ' ,4 0 9
346
84
203
75
203 , 2 1 5
21 5
212
3 4 6 ,5 1 3
7 5 ,1 0 1
548

1 8 6 /1  9 0 s q ,  : 1 8 0 , 1 8 4 , 1 8 8 , 3 1 0
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187/191: 188,196,310,358 
188/192: 188 
189/193: 269,498 
191/195: 189,355 
192/l96sq.: 84 
194/198: 84,260 
196b/200b.: 520
1 98/202: 485
200/204: 498
201/205: 365,,493
203/207: 194
207/211 : 202
208/212 : 185,202
209/213 : 201
211 /21 5 : 346
212/21 6 : 184,,197
213/217: 1 97
214/217: 7a-,188,:369,400
215/218: 184,,196
220/221 : 465
223: 107
224: 321
231 : 246
233: 317 ,472
236/235: 513, 519
240/239: 234
245/244: 184,348
246/245: 195bis, :348
250/249: 346
252/251 : 184
254/253: 163
256/255: 520
257/256: 207,472 ,514,562
258/257-259/257: 311
263/261 : 189, 348
264/262sq.: 189,513
267/265: 189,520
274/272: 187, 519
277: 186
281 : 547
28(: 485 ,519
286: 317 ,472,486 ,514

sourate 94/XCVIII.verset 1: 201
2-2/3: 216 
3/4: 201,212,498 
4/5: 58,193,201,217 
5/6: 201,205,212 
6/7: 185,513 

soprate 95/LXIV,verset 1: 111
12: 111 ,489 
15: 520 
16: 112,189 
17: 195
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sourate 96/LXII ,verset t: 103,246 
4: 397 
5: 203
6-7: 202
9-11 : 75,195

sourate 97/VIII; 219
v ,1 : 73,111 ,377,489 

4: 186 
9: 73,185 
10: 185
12: 73,180,193
15: 1 88,1 97,354
16: 197,238,354,355
17: 73,185,221
16: 185
20: 111,4B9
26: 63
30: 185
39/38: 244
#0/39: 188,269
42/41: 377,381,382,383,451
47/45: 193,355
48/46; 111 ,346,352,489
49/47: 181
50/48: 194,485
52/50: 180
55/53: 523
58/56: 69
59/57: 187,193
60/58: 320,335
62/60: 181 ,184,189,193,348,365,392 
64/63: 88 
65/64: 83
66/65: 83,184,192,354,360 
67/66:- 346,354 
66/67: 373,520 
69/68: 231 
70/69-. 185,231 .377 
71/70: 83,371,372 
73/72: 189,399 
74/73: 467 
75/74: 184,259 

sourate 9»/XLVII; 219
V , 2: 513
4: 180,194,196,370 
5/4: 195bis,373 
7/6: 196 
8/7: 185 
12/11 : 185 
15/14: 185 
21/19: 95 
22/20: 197 
27/25: 194,400,485
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33/31: 219,509 
34/32; 400 
35/33: 111 ,489
37/35: 18», 193,197,320 40/38: 189

sourpte 99/111: 77,206,219 
v .2/3: 216 

3/4: 216 
5/7: 509,511 
7/9: 547 
8/10: 520,547 
11/13; 73 
12/14: 392,520 
13/15: 520,545 
14/16: 545 
15/17: 346,545 
17/19: 201,217,218,307,485 
19/20 : 201,207,216 
20/21 : 202 
22/23: 203 
23/24-24/25: 204 
25/26: 557 
27/29: 176,519,534 
29/32: 111 ,489 
31/36: 213 
34/39: 213 
40/45: 213 
41/46: 214 
43/49sq.: 199 
44/50: 216 
45/52—#0/57: 210 
47/54: 185 
49/56: 205 
52/59-56/6*: 89, *13 
54/61 : 208 
57/64: 212,216 
58/65sq. : 217 
60/67: 58,217 
61/68-. 217 
63/70: 212 
64/71; 203,212 
68/75: 467 
69/75: 203 
70/76-71/77: 321 
72/78: 203 
73/79: 211 
75/81 : 201 
76/82: 201,212 
77/83: 115,201,217,218 
76/84: 217 
79/8*: 218 
80/86sq.: 400 
87/931. 204 
89/95: 58,217
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90/96: 75,101
91/97: 84
93/98-94/99: ZOÎ.212
96/101 : 485
100/104 419,523
101/105 201 ,205,498
102/106. 205
106/110: 201 ,212,308,419,523,525
108/112 201,202,204,205 ,460
109/113sq-: 199,210
110/114 199,523
112/116: 520
114/118. 205,229
116/120 346
117/l21sq.: 77^76
119/123- 122:127: 73,185
121 /1 25* 346
1 26/l32sq. :. 111 ,489,520
1 27/1 33 513
128/134 513,520
134/140-137/143: 78,257,409
135/1 41 185
136/142sq. : 196
138/144 78,95
1 39/145 263,407
140/146--168/174: 78,98,192,346
144/151 193
145/152 165,377,398
147/153 238
149/1 55 238
150/156 180,222
1 51 h  57 196,409
153/159 535
154/1 60 185
155/1 61 377,395
156/162 185
158/164 102,103,246
163/169--165/171: 194,196,264,409
166/172 196
167/173 185
172/1 78 78
175/180 189
176/180 189,397
177/1 81 202,205
179/1 83 204
1 80/1 83 200:
1 81 /I 84 200,202
1 82/1 85 520
1 84/1 87 215
185/1 68 202,205
194/195 196,259
195: 195bis
199; 485
200: 181,346,483,520
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sourate 100/LXI: 219 
v. 4 i 180,184,193,348,352 

5: 200
6: 98,199,214,216 
7: 203 
Si 216 
9: 218
10-12: 189,194 
11: 180,184 
12: 196
14; 63,199,210 

sourate 101/LUI!.verset 7: 186,397
8: 83,184 
10: 189,195bis ,348 
11: 109,329 
13/14: 485 
18/19: 257,409 
19/20: 520 
20-21: 520 
24: 189
25: 184,253,532,566 
27: 210,211 ,257,S48,550 
29: 202,211 

sourate 102/XV: 77,206,219
v.7/6: 485

17/13 111,489
19/15 80
23/19 197
28/24 375
30/25 346
41 /37 189,521
42/38 521
45/41 520
47/44 202,213
48/46 203
49/46 20*
50/47 201 ,203,205,216
54/51 -55/52: 204
57/54 202
58/55 205
59/56 205,216
62/59- 112,489
69/66 181
71/69 111,257,409,489
73/71 181 ,184
76/74sq.s 180,184,194,
79/77 520
81/79i 95,520
82/80! 111,469
86/84: 184
88/86 485
91/89: 367
92/90: 310
93/91 19*, 387
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96/94: 241,398 
97/95: 189,197,219,259,348 
98/96: 348 
99/97: 399 
101/103: 181,399 
103/102: 234 
105/104: 193,364 
110: 520 
1Î1 : 466 
11-3: 246 
114: 199,523 
115 : 205,400,494 
118/119sq«: «85 
124/125 : 217 
127/128: 519 
135/136: 217 
136/1 37 T *00,402 
140/141: 185,311 
141/142: 185 
145/146; 193,520 
149/150: 204 
150/15*1 205 
152/153-153/154: 200 
154/1S5: 200,202,204 
155/156: 210 
156/T57: 213,215 
156/158-157/159: 215 
158/160: 75,202,205 
159/161: 202,205 
161/163: 216 
167/169: 205 
168/170: 1Crt 
169/171: 211,212,213 
170/172: 211,213 
174: 101 

sourate 103/LXV,verset 7: 514 
8: 485
11 : 311

sourote 104/LIX: 77 
v.1-17: 79

2: 76,185,193,365 
5: 79,365 
6: 79,377,384
7: 85,233,237,377,381 ,382,384,395,451 
8: 79,377,384,454 
9: 79,384,451,519 
10: 384,449,451
11-17: 80 
16: 485 
19 i 212 

sourat» 405/XXXIIÏ: 77,81 
v.1: 83,95 

7-8: 184 
9: 81,185 
13: 238
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15: 164
16-19: 197,354 
21 : 226 
25: 185 
26: 193
27: 18S,377,452 
28: 83 
34: 246 
35: 346 
36sq,: 93,489 
38: 244 
39: 485 
40: 98
44/45: 83,186 
45/46: 186 
47/48: 9S 
49: 83 
56: 226 
57: 462 
59: 83 
62: 244 
63: 95 
71 : 111,489 

sourate 106:LXIII: 77 
v.3: 400
7-8: 80 
9: 520 
10: 195 

sourate 107/XXIV: 219 
V,4i 80 

11sq.: 80 
13: 80 
21: 519 
32: 107 
35: 545 
36: 211 
37: 211
39: 216,485,54s 
40: 216,311,545 
50/51: 112,106,489 
51/52: 111,186,489 
52/S3: 181
54/55: 184,186,212,397 

sourate 108/LVIII.verset 11/10: 484
14/13: 111,489 
15/14: 205 
20/19: 83,194 
22: 63,194,346,404

sourate 109/XXII: 219 
v.3: 484 
4s 484,485
17: 191,198,203,207,210,429 
25! 101 
28sq.: 84
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32/31: 58,217 
36/35: 346 
39/38-41/40: 72 
40/39: 188 
41/40: 105,188 
42/41 : 523 
48/49: 186
51/52: 64,96,484,485 
52/53: 64,484,485 
53/54: 216,217,485 
57/58: 196 
71/72: 185
77/78: ff,184,187, 21 7,21 9,31 0,31 7,482 

78 78: 83,101,482
Sourate HO/XLVIII, versets 1-19: 84

2: 95,217
4: 514
5 : 1 86
8: 186
10: 489
11sq.; 85
15: 85,377
14: 191 ,195bis
17: 111,344,348,489
18: 84
18-24: 185
19: 377
20: 185,377
23: 244
25: 363
28: 218
29: 194

sourate 111/LXVI: 219 
v.9: 194,219 

12: 213 
sourate 112/LX: 219

v .1 : 181,193,205,219,404 
3sq.: 232 
4: 198,226,232
8-9: 310 
10: 465 
1 2 : 1 07 
13: 205 
42: 181 
46-47: 181 
84/83: 181 

sourate 113/CX: 185 
v.2: 522 

sourate 114/XLIX: 219 
v.3: 522 

9: 502,523 
10sq.: 194 
13: 514
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1 4sq. : 89,111,489 
15: 184,159,259 

sourote 115/IX: 77,91,190,197,206,219 
v.1 : 320,321 
2: 31*,332 
3: 91 ,190 
4: 320,321
5: 91 ,1 84,1 08,1 90,1 91 ,194,196,339,359,367,373
8: 190,320
10: 190
12-13: 190
14-16: 185,190,196
17-18: 91
19: 185,190;
20: 189,196,345 
21 : 186,196 
22 : 196
24: 189,197,219
25-27: 68,185,238 
28: 91,190,216,460
29: 180,184,190,192,198,207,253 ,309,310,430,434,436,442,443, 

445,456,460,564 
30: 190,198,204,211 
31 : 211
33: 101,190,218
34: 189,211 ,212,329
35: 189,190,212
36: 184,186,190.196,310,339
37: 190
38sq.i 90,181 ,190,197,520 
40: 185
41 : 1 81 ,164,189,219
42: 197
43: 95
44: 189,219
Ü9 : 197
52: 195bis,39B 
55: 520
60: 88,328,383,388 
62/61 : 190 
64/63: 190 
69/66: 190 
72/71: 111,489,523 
74/73: 83,190,196,219 
75/74: 190 
76/75: 181»
77/76: 189 
78/77: 184 
81/80: 95
82/81-121/120: 91,181,197,219 
85/84; 348 
86/85: 520 
87/86: 219
89/88: 160,189,190,259,348 
90/89: 186,196,348
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91/90: 1Ç>0 
92/91 : 329,342,344 
93/92: 342 
94/93-97/96: 197 
96/95-: 216 
99/9B: 90 
101/100: 71 
104/103 : 90,513 
108/107: 91
112/111 : 83,180,184,190,194,196,304,562
113/112: 242,523
114/113: 190,216,232
115/114: 193,232
11-6/115: 514
118/117: 71
121 ,-'120: 164,195bis , 197,34B,365,366 
122/121: 189, 195bis,348 
123/122: 89,181 ,S10.559 
124/123: 190,194,196,310,353 
126/125: 216 

sourate 116/V: 91 ,206,219 
v,3/2: 84,93,335,521,523 

5/3: 176,218,534 
û/4: 465 
7/5: 465 
9/6: 317,514 
10/7: 184,519 
11/8: 521 
12/9: 513 
14/11: 79,185 
15/12: 207 l520 
16/13: 202,203,204 
17/14: 211 
18/15: 212,216 
10/16: 216,217,311 ,485 
19/17: 211,212,213 
20/17: 111 
21/18: 202,211 
22/19: 98,216 
23/20-24/21: 200,207 
27/24: 200 
33/30: 513 
35/32: 493 
37/33: 196,493,503 
38/34: 493,503 
42/38: 493 
44/40: 111 
45/41 : 203 
46/42: 202,466 
47/43: 203 
48/44: 466 
50/46: 210,466 
51/47: 211 ,212,466
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52/48: 203,216
53/46: 1 83
54/49: 95,212.213
56/51 : 205,212
59/54: 193,194
60/55 : 212
61/56: 83,194
62/57: 205,212
64/59: 201 ,202 ,212
65/60: 205,212
66/61 : 202
68/63 : 523
69/64: 107,493
70/65: 189,212
70/66 : 1 89
72/68: 203
73/69: 191 ,203,,207,210
74/70: 200,202
76/72 : 199,212,,213
77/73 : 211 ,212
79/75: 213
81/77*:<212* :
82/78sq.: 199,204
82/79: 523
83/80: 205
85/83: 204,209
86/83 : 209
87/84: 210
89/87: 204
91/89: 321
93/92: 111,489
95/94; 222
98/97: 64
104/105: 242,486,522
105/106i: 467
116: 211 ,212
117: 210,211
120: 111
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V )  I N D E X  G E N E R  A L :

Cet index sera établi ultérieurement. Il comprendra an index 
des matières (en minuscules)t des noms de dynasties et de peu
ples (en majuscules), et des doctrines religieuses (en itali
ques) .
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TABLEAU DESCRIPTIF DES AUTEURS AYANT SERVI DE REFERENCE,

No/n M.Hb.Sof. Hn* .A.E. ?1i" Pr X- • Oc. .VI11° IXe* X® XIe .Post
MSlik + + +
Abu Yusuf + +
SaybânS + + +
Awzâcî + +
Yabyd b.Àdom ♦ +
Sâfi*î + +
ûbO cUbayd + + •f
Sabnûn + + +
Qudâmà + + +
Nu*rnôn + + «
Qayrawônî + ■f +
Ibn Bottà + +
Qudûrî + + +
MÔwardî + ♦ «f
Ibn fciazm + + +
Bayhaqî + +• +
Bô§î •f + +
Sîrôzî + + +
Sarcrbsî 4- + +
bazèlî + & +

20 auteurs
classiques 4 1 5 4 5 1 14 2 4 5 3 4 8

Kôsânî + +
Mar^i^Snî + +
Averroès + •f
Ibn Qudâmà + -f +
Mub.tdi 11£ + •f +
Ibn Taymiyyoi + + +
Ibn £arnâ*îi + + ♦
Ualîl + + +
Ibn Huçtoyl •+ + +

29 auteurs 7 3 6 6 5 2 19 4 6 5 3 4 e 9

Léqende: M«=Mâlikite Hb.-Wanbalite §af «ite Kn,»Manafite
A*E*=*Autre école S i* -S î< ite Or.«Orient E,#i£gypte
Oc.«Occiri&nt Post.«auteurs post-classiques

Sur les 9 auteurs post-classiquess3(K8s3nt.Mor^inânt et Averroès)sont du XII^s,
zi Ibn QurtSmà et Hillî)sont du XHI"s. 
les 4 derniers sont du XIV°s.
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T A B L E  D E S  M A T I E R E S

Avant-propos pages I à XI
ln£oduction 1 à 14
Références bibliographiques 15 à 29
Abréviations 29-30
PREMIERE PARTIE: LE GIHAD DANS L<HISTOIR£ 31 i 177
Chapitre premier:B.'Arabie pré-islamique 
et la place qu'y occupaient les activités 
guerrières 32 à 60
. le "terreau du âibÔd" 32
, l'histoire ancienne des Arabes 34
• le bli^&z efc la Mekke 35
. la vie tribale 39
. les razzias et la vendetta 41
» la religion 44
. le contexte politique 47
. le monothéisme en Arabie 52
, la Mekke à la veille de l'Islîlm 54
Chapitre secondsDu prophète owertisseur 
ou prophète qrméinaissgnce du clihSd 61 à 105 
.Mubammad avant la Révélation 61 
. la prédication à la Mekke et 1*"avertis
sement moral" 62 

. l'unicité divine 64 
, les deux 'Aqabà 67 
. Médine 67 
. la 'Constitution de Médine" 69 
i les coups de main 71 
, Badr 72 
. l'opposition à Médine:Juifs et "Politiques1’ 74 
. l'expulsion des Haynuq8l 76 
. Uhud 77 
, l'expulsion des Nadîr 79 
. la Tranchée S1 
. l’extermination des Qurayii 81 
, budaybijrÿè et le serment sous 1*arbre 63 
, daybor 85 
. Mu*tà B6 
. la conquête de la Mekke 87 
. Uunayn 88 
. les "députations" 89 
. TabQk 90 
. le Pèlerinage de l'Adieu 92 
. mort de Mubamnad 94 
. l'homme et son message 9S



Chapitre troisième :dq *conqu6te des pqys^ou de 
^universalisation du "combot dons lo Voie d fAI-
l&h ♦ 106 à 143
. les facteurs "belligènes" dans la société

arabe du Vll° siècle -106
. lo succession d© Mubammad et lo ftiddo 111 
. les conquêtes sous les "Califes Bien

Guidés* et lo Fitnb 116
. le JihSd sous les Umayyades 123
• caractéristiques de l'expansion arabe et

raisons de son succès 130
• du particularisme de la razzia à ^univer
salisme du efihâd 140

, les Futûbât dons la littérature arabe et
lo sensibilité populaire musulmane 141

vChapitre quatrième;Le gihfid dans l'Islftm clas- 
sique(VIII0-XI° siècles) T44 à t77
» lo société musulmane d'âge classique 144
• la distribution religieuse de l'empire 146 
, les tensions sociales et les mouvements
"nationaux" 148 

» le démembrement de l'empire et la désa
grégation politique du califat 151 

« les activités guerrières ou le gihâd
externe 153
- l'acquisition des esclaves 153
- la lutte contre Byzance 155
- les combats en Asie Centrale et

Orientale 159
- les entreprises méditerranéennes 163
- le front ibérique 164 
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